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MANUEL 

D’UN 

COURS  DE  CHIMIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 


VU.  Classe.  — Propriétés  chimiques  ohser- 
t^ées  dans  les  composés  végétaux.  , 

Des  Substances  végétales. 

Tous  les  corps  qui  composent  notre  planète' 
être  divisés  en  deux  classes  : corps  organiques  , et  corp  s 
inorganiques. 

Les  corps  organiques  et  inorganiques  ont  des  caractèi  es 
commuas,  qui  sont  : la  pesanteur,  l’élasticité,  l’impétiLé- 
trabilité,  etc. 

L’étude  de  ces  propriétés,  communes  à tous  et  pro'pres 
à la  matière , constitue  principalement  la  physique  gé*>. 
nérale. 

Les  corps  organiques  ont  en  même  tems  des  caractères 
propres,  qui  sont  déduits  , i<>  de  la  forme,  a<>.  de  la  faculté 
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b Substances  végétales. 

de  se  nourrir , de  croître  et  de  se  reproduire , 3°.  des 

produits  de  leur  aual^se. 

Les  substances  organiques  se  subdiviseut  eu  substances 
animales , et  substances  végétales. 

Ces  substances  se  rapprochent  par  les  caractères  sui- 
vans  : 

1°.  Elles  sont  douées,  les  unes  et  les  autres , d'un  prin- 
cipe d’irritabilité  ; 

2°.  Elles  se  reproduisent  par  des  organes  et  des  moyens 
qui  présentent  plusieurs  points  d'analogie  ; 

3®.  La  digestion  dans  les  uns  et  les  autres  se  fait  dans  des 
organes  particuliers,  et  le  produit  varie  dans  chacun  d eux  ; 

4".  L’air,  l'eau  et  le  carbone,  sont  les  principes  nutritifs 
communs  à tous  ; 

Priestley  ; Jngenhouz , cl  Sennebier  admettent  aussi 
le  gaz  azote  comme  principe  nutritif  du  végétal. 

5®.  Eu  un  mot,  les  végétaux  et  les  animaux  naissent  , 
croissent  et  périssent;  se  nourrissent  et  se  reproduisent 
d’eux-mèmes  ; reçoivent  l'influence  des  ageus  externes  , 
i '.ans  que  leurs  fonctions  en  soient  essentiellement  dépen- 
û, antes,  etc. 

I Ces  substances  diflèrent  entre  elles  : 

.1®.  En  ce  que  les  éléinens  de  la  vie  sont  moins  dévelop- 
pés dans  le  végétal , que  dans  l'animal  ; 

2i®.  En  ce  que  ce  dernier  se  meut  et  change  de  place 
pour  remplir  les  diverses  fonctions  qui  assurent  sa  subsis- 
tance et  sa  reproduction  , tandis  que  le  végétal  reste 
immobile,  et  fait  contribuer  à ses  besoins  la  terre  et  l’eau 
qui  l’e.ntourent  ; 

3®.  Ë^n  ce  que  les  fonctions  du  végétal  sont  plus  dépen- 
dantes d\**  ageus  externes , que  celles  de  l’animal  ; 
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4°.  En  ce  que  nous  tronvuiis  plus  de  pltospliore  , plus 
d’azotCj  et  moins  de  caibone,  dans  l'animal  que  dans  le 
vég(^tal. 

Il  est  difficile  de  tracer  une  ligne  de  démarcation  entre 
les  êtres  végétaux  et  animaux  : on  descend  par  des  degrés 
imperceptibles  de  l’être  le  mieux  organisé , jusqu’à  la  ma- 
tière la  plus  brute. 

Les  végétaux  out  des  racines  , des  tiges  , des  branches  , 
des  feuilles,  des  fleurs,  des  fruits  , des  semences. 

Tout  végétal , quel  qu'il  soit,  est  formé  à-peu-près  d’ua 
même  tissu  ; ils  out  trois  sortes  d’organes  : les  premiers 
sont  les  vaisseaux  communs , ce  sont  ceux  qui  laissent  cou- 
ler le  suc  ; on  les  appelle  vaisseaux  communs  ou  séveux  j 
parce  qu’ils  se  trouvent  dans  tous  ; ces  organes  sont  les  plus 
nombreux,  et  ce  sont  eux  qui  donnent  la  solidité  aux  végé- 
taux. L’écorce  contient  aussi  des  vaisseaux  séveux. 

Les  deuxièmes  organes  sont  des  espèces  de  rayons  qui 
parlent  du  centre , et  se  prolongent  jusqu’à  l’écorce. 

! Les  troisièmes  sont  les  trachées  : on  prétend  ipie  ces 
organes  sont  plus  nombreux  dans  les  dernières  couches 
corticales. 

La  moèUc  est  composée  d’espèces  de  vessies,  qui  con- 
tiennent des  sucs  et  une  poussière  particulière. 

11  y a encore  des  végétaux,  tels  que  les  pavots,  lai- 
tues , etc. , qui  sont  encore  munis  de  vaisseaux  particuliers , 
qui  contiennent  des  sucs  propres-,  ceux-ci  sont  appelés 
vaisseaux  propres.  Tous  les  végétaux  contiennent  les 
quatre  vaisseaux  que  nous  venons  d’énoncer,  mais  chucuu 
en  particulier  les  contient  dans  des  proportions  divei’ses  ; 
ainsi,  la  plus  grande  partie  des  végétaux  est  munie  d’une 
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4 Substances  végétales, 

grande  quantité  de  vaisseaux  communs , et  ceux-là  ont  pluf 

ou  moins  de  dureté,  tels  sont  les  bois,  les  tiges;  etc. 

D’autres  ont  des  vaisseaux  utriculaircs  ou  vdsiculaires  , 
«n  très-grande  proportion  ; ceux-ci  sont  ordinairement 
nous,  et  contiennent  beaucoup  de  suc , et  de  ce  genre  sont 
Iss  Ihiits , etc. 
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CHAPITRE  II. 


De  V Analyse  végétale 


L’a  N ALTSE  végétale  est  toute  différente  de  ce  qu'dUe  était 
autrefois. 

Les  anciens  chimistes  ont  travaillé  constamment , pen- 
dant trente  ans , à la  distillation  des  matières  végétales , qui 
toutes  donnaient  les  mêmes  produits. 

On  a donc  renoncé  à ce  moyen  pour  faire  usage  de 
l’analyse  par  les  menstrues  ( ce  mot  veut  dire  dissolvant  ) ; 
BoulduCi  Geoffroy  et  autres,  ont  beaucoup  travaillé  dans 
ce  genre  ; c’est  dans  ce  tems  qu’on  a distingué  les  mu- 
queux des  résines  : cette  analyse  a commencé  à jetter  un 
peu  plus  de  clarté  dans  cette  partie  de  la  chimie  ; mais 
ce  fut  à la  découverte  des  fluides  élastiques  , à-peu-près 
en  1770  et  477a  , que  la  partie  de  l’analyse  végétale 
s’éleva  à un  tiès-haut  degré  de  perfection.  Mous  devons  à 
M.  Fourcroy  un  travail  clair  et  métliodique  sur  cette 
partie  ; il  présente  huit  espèce  d’aualyse , très-distinctes  les 
unes  des  autres.  , 

Il  appelle  la  prem/ère,  analyse  mécanique  naturelle  ^ 
parce  que  c’est  la  nature  qui  l’opère  ; quand  des  vaisseaux 
^ sont  engorgés,  ils  se  brisent,  et  il  s’écoule  de  la  sève , des 
gommes,  des  sucs, 'des  résines  -,  la  sève  s’écoule  ordinaire- 
neat  au  printems  : non-seulement  les  substances  dont  aoixt 
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6 Analyse  végétale. 

venons  de  parler  s’e'coiilcnl  des  végétaux,  mais  ils  fournis- 
sent encore  de  l’arûme  et  de  l'eau. 

Deuxieme  : analyse  mécanique  artificielle  ; elle  se 
divise  en  anal^'se  artificielle  immédiate  sur  les  végétaux 
vivans,  et  en  analyse  artificielle  immédiate  sur  des  végé- 
taux morts.  Par  la  première  , on  aide  la  nature , ou  brise 
les  cellules  ou  les  vaisseaux  des  végétaux  , à l'aide  de  tous 
les  iiistrumens  mécaniques,  diversement  disposés  suivant 
la  nature  et  le  tissu  des  plantes  ; ainsi,  lorsqu’on  voit  qu’une 
plante  va  laisser  couler  quelque  matière,  alors  on  donne  un 
coup  de  ciseau,  et  la  matière  s’écoule  plus  abondamment  ; 
on  fait  ainsi  pour  les  résines , la  manne , les  liquides  su- 
crés , etc.  Cette  analyse  ne  se  fait  pas. 

L’autre  est  Vanalyse  artificielle  immédiate  sur  des  vé- 
gétaux morts , parce  qu’on  opère  sur  des  végétaux , ou 
partie  des  végétaux  morts  ; c’est  ainsi  qu’on  peut  obtenir 
les  sucs  des  plantes,  les  mucilages,  les  huiles  fixes  ou 
volatiles.  , 

La  troisième  analysa  est  celle  par  le  feu  ; on  peut 
traiter  les  matières  végétales  à une  douce  chaleur  ; ainsi , 
les  matières  végétales  venant  du  nord  et  transportées  dans 
les  pays  méridionaux , se  de.ssècbent  et  changent  de  cou- 
leur, de  pesanteur  spécifique  ; c’est  ce  qu’on  appelle  dessi- 
cation; mais  il  ne  faut  pas  s’y  tromper  ; ces  matières  ont 
un  conunencement  de  décomposition- 

On  expose  encore  les  végétaux  à une  température  de 
4.5® /î.  Dans  ce  cas-çi,  la  dessication  est  plus  prompte, 
et  sa  décomposition  est  déjà  -sensible  ; on  emploie  encore 
un  degié  bien  plus  fort,  mais  alors  toutes  les  matières 
végétales  sont  totalement  décomposées  ; alors  elles  donnent 
un  flegme,  des  huiles  noires  de  difl'érentes  pesanlcm-s,  da 
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facicle  carbonique,  de  Iludrogèuc  carbouc , de  l’actde 
pyroacétique,  souvent  un  pyroacétate  d’ammoniaque  et 
du  cliarbon  restant  dans  la  cornue.  Cette  manière  d’ana- 
lyser  donne  bien  tout  ce  qui  était  contenu  dans  le  végétal , 
mais  les  substances  composantes  sont  combinées  cnsembla 
dans  un  autre  ordre,  et  en  général,  les  produits. qu’on 
obtient  sont  plus  simples;  ainsi,  en  analysant  un  composé 
tpiatemaîrc,  on  obtient  souvent  des  composés  ternaires  , 
binaires  , et  presque  toujours  les  produits  sont  des  matières 
minérales,  telles  que  de  l’eau,  de  l’acide  carbonique,  du 
g;iz  hydrogène  et  du  carbone. 

Quatrième  : l’analyse  par  la  combustion.  Ce  procédé 
est  employépour  brûler  des  plantes  ou  leurs  produits.  Cette 
analyse  fait  connaître  plus  particulièrement  la  quantité  et 
la  natiu-e  du  charbon,  dense  ou  rare , lourd  ou  léger,  poreu\ 
ou  solide,  facile  ou  diflicile  à brûler,  salin  ou  non  salhi , 
pour  connaître  par  l’incinération,  la  proportion  et  les 
propriétés  de  la  cendre  qu’elles  fournissent , la  quantité  et 
la  nature  des  cendres  qu’elles  contiennent , sur-tout  ccUc 
de  l'alcali  qui  en  fait  partie,  ainsi  que  les  métaux  ou  les 
oxides  métalliques  qu’elles  peuvent  receler.  C’est  ainsi  qu’on 
obtient  le  salin  et  la  potasse. 

Analyse  des  Cendres. 

Les  cendres  coutiennenl  une  grande  quantité  de  snbsi 
tances  difl’érenles  ; on  les  retire  du  charbon  par  incinération. 
Elles  contiennent  du  sulfate  de  potasse , du  muriatc  de 
potasse,  du  carbonate  de  potasse,  de  la  potasse  caustique^ 
du  carbonate  de  chaux  et  du  carbonate  d’alumine,  de  la 
silice,  du  charbon,  et  des  oxides  de  fer  et  de  manganèse. 

* •• 
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Pour  en  faire  l’analyse,  on  lessive  ces  cendi'es-,  l'eau  dissout 
le  carbonate , rauriate  et  sulfate  de  potasse,  et  la  potasse 
caustique;  on  filtre  , et  il  reste  sur  le  filtre  des  carbonates 
de  chaux,  d’alumine , de  la  silice,  du  charbon  et  les  oxides 
de  for  et  de  manganèse;  on  fait  rapprocher  la  liqueur,  et 
on  traite  par  l’alcool  qui  précipite  les  sels  et  les  terres  et 
ne  dissout  que  la  potasse  caustique  ; on  filtre , on  fait 
évaporer  l’alcool  jusqu’à  siccité.  La  potasse  reste,  et  ou 
pèse  : on  a la  quantité  de  potasse  caustique  qui  était  dans- 
les  cendres;  on  traite  les  sels  de  potasse  précipités  par  la 
chaux  caustique  ; on  obtient  du  carbonate  de  chaux  sur  lo 
filtre;  et  après  avoir  fait  évaporer  la  liqueur  , on  traite  par 
l’alcool  qui  dissout  encore  la  potasse  et  précipite  le  sulfate 
et  le  muriate  de  potasse.  On  fait  évaporer  l’alcool , on  pèse 
et  on  a la  quantité  de  potasse  qui  était  unie  à l’acide  car- 
bonique, acide  qu’on  retrouve  par  la  calcination  du  carbo- 
nate de  chaux  ; on  dissout  le  mélange  de  muriate  et  de 
sulfate  de  potasse  dans  l’eau  : si  on  ne  voulait  que  les 
reconnaître  on  pourrait  le  faire  par  la  cristallisation  ; mais 
si  on  veut  doser,  il  faut  ajouter  à la  liqueur  du  nitrate  de 
barite  qui  se  porte  sur  l’acide  sulfurique  ; on  a donc  du 
sulfate  de  barite  de  précipité  : on  coanait  les  proportions 
d’acide  dans  le  sulfate  en  le  pesant,  ce  qui  donne  la  quan- 
tité d’acide  sulfurique.  Il  reste  dans  la  liqueur  du  nitrate  de 
potasse , du  muriate  do  barite  ; on  y verse  du  nitrate  d'ar- 
gent qui  précipite  du  muriate  d’argent , et  il  ne  reste  dans 
la  liqueur,  que  du  nitrate  do  potasse  et  du  nitrate  do 
barite  : on  précipite  cette  barite  par  une  quantité  donnée 
de  sulfate  de  potasse  dont  ou  connaît  les  proportions;  il 
ne  reste  plus  alors  dans  la  liqueur  que  du  nitrate  de  potasse 
dans  lequel  ou  connaît  les  proportions  de  potasse;  ou 
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relrânche  de  celte  potasse  celle  qu’on  y ajoute , on  a pour 
reste,  celle  qui  était  dans  les  cendres  combinées  avec  les 
acides  sulfurique  et  muriatique  *,  or  on  sait  combien  une 
quantité  donnée  d’acide  muriatique  est  susceptible  de  se 
charger  de  potasse  pour  former  le  muriatc  de  potasse; 
retranchant  donc  cette  potasse  de  la  quantité  totale , le 
reste  est  celle  qui  était  combinée  dans  les  cendres  avec 
l’acide  sulfurique,  on  a donc  les  quantités  de  sulfate, 
nmriate,  carbonate  de  potasse,  et  de  potasse  caustique 
qui  sont  dans  les  cendres  que  l’on  analyse  ; il  faut  main- 
tenant séparer  les  autres  produits  et  en  déterminer  les 
proportions. 

11  est  resté  sur  le  filtre  du  carbonate  de  chaux , d’alu- 
mine , de  silice  , du  charbon , des  oxides  noirs  de  fer  et  de 
mangauèse  : on  jette  sur  le  résidu  de  l'acide  nitrique , il 
y a eflcrvcsceace , il  se  dégage  de  l’acide  carbonique  , il 
se  forme  du  nitrate  de  chaux  et  d’alumine  seulement , 
l’oxide  de  manganèse  étant  trop  avancé  pour  se  combiner 
aux  arides  minéraux:  en  faisant  chaulTer  un  peu,  l’oxido 
de  fer  s’oxide  davantage  et  ne  se  dissout  pas  dans  l’acide 
nitrique;  on  recueille  l’acide  carbonique  qui  se  dégage,  on 
le  combine  avec  l’eau  de  chaux,  il  se  forme  du  carbonate 
de  chaux  qu’on  fait  calciner,  qui  donne  la  quantité  d’acide 
qui  était  comlnnée  avec  la  chaux  et  l’alumine;  on  filtre  la 
liqueur,  il  passe  des  nitrates  de  chaux  et  d’alumine;  ou 
jette  dedans  de  l’ammoniaque  qui  décompose  le  nitrate 
d’alumine  seulement,  et  précipite  l’alumine  ; on  filtre , ou 
lave  et  on  fait  sécher;  on  pèse  et  on  a la  quantité  d'alu- 
mine qui  était  dans  les  cendres.  Il  passe  dans  la  liqueur 
du  nitrate  de  chaux,  du  nitrate  d’ammoniaque,  on  y ajoute 
de  la  potasse  du  commerce , qui  donne  un  précipité  do 


i 


10 


Anulyse  végétale. 
carbonate  de  chaux  ^ on  fait  chauffer  un  peu , pour  chas- 
ser l’excès  d’acide  carbonique  qui  nuirait  à la  précipitation 
du  carbonate  de  chaux;  ou  filtre,  on  fait  sécher,  on  cal- 
cine et  on  pèse  ; ou  a la  quantité  de  chaux  qui  était  dans 
les  cendres  combinées  avec  l'acide  carbonique  ; mais  la 
chaux  que  l’on  trouve  ainsi , n’est  pas  en  suffisante  quantité 
pour  saturer  tout  l’acide  carbonique  trouvé  : donc  on  con- 
clut que  l’aliunine  était  carbonatée. 

11  est  resté  sur  le  filtre  de  la  silice  et  les  oxidç.s  métal- 
liq  lies.  On  calcine  pour  achever  de  brûler  ; le  charbon  se 
convertit  ainsi  en  acide  carbonique  ; ou  traite  le  résidu  par 
l'acide  acétique  étendu , qui  ne  dissout  que  l’oxide  de  man- 
ganèse ; cet  oxide  se  réduit  en  partie  , et  forme  avec  les 
principes  hydrogéné  et  carboné  de  l’acide  acétique,  de 
l’eau  et  de  l’acide  carbonique  qui  se  dégage,  il  passe  à. 
l’état  d’oxide  blanc  qui  se  dissout  dans  l’acide  acétique.  On 
filtre,  et  on  a dans  la  liqueur  de  l’acétate  de  manganèse 
en  précipitant  par  un  carbonate  .alcalin , on  a un  carbonate 
de  manganèse  dont  on  connaît  les  proportions  d'oxide 
blanc  et  d’acide  -,  eu  connaissant  combien  il  y a de  métal 
dans  l’oxide  blanc,  il  est  facile  d’apprécier  la  quantité 
d’oxide  noir  qui  était  dans  les  cendres , puisqu’on  connaît 
les  proportions  de  cet  oxide  noir  ; il  reste  sur  le  filtre  de 
la  silice  et  de  l’oxide  de  fer-,  on  jette  dessus  de  l’acide 
niuriafique .qui  s’empare  du  fer  seulement -,  on  filtre,  on 
fait  sécher,  on  pèse,  et  on  a la  quantité  de  silice  qui  était 
contenue  dans  les  cendres  ; on  jette  df-ins  la  dissolution  de 
muriate  de  fer,  un  prussiatc,  qui  .donne  un  précipité  de 
bleu  de  Prusse,  dont  les  proportions  d’oxide  de  fer  sont 
connues,  ce  qui  donne  la  quantité  d’oxide  de  fer  contenu, 
dans  les  cendres. 
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La  cinquième  analyse  est  celle  par  l eau.  Oi\  emploie 
l eau  froide  , alors  c'est  une  macération  : on  l'emploie 
chaude  sans  bouillir , alors  c’est  V infusion  ; si  l’eau  est 
bouillante , c’est  un  décoction  ; mais  l’ean  aidée  d’nne  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  calorique,  donne  des  résultats 
très-dilféreus. 

11  V a encore  une  quatrième  manière  d’employer  l’eau , 
c’est  de  laisser  le  végétal  très-longtems  dans  ce  liquide, 
c’est  ce  qu’on  voit  tous  les  jours  ; on  trouve  des  bois  char- 
bonuéspar  l’eau,  on  appelle  cette  dernière  : Analy  se  par 
l’action  lente  de  l’eau  et  longtems  continuée. 

Sixième  : Analyse  par  les  acides,  et  eu  général  par 


les  sels. 

11  n’est  pas  étonnant  que  l’analyse  de  nos  jours  soit 
mieux  connue,  parce  que  nous  connaissons  mieux  la  com- 
position des  dissolvaus  que  nous  employons.  H y a de# 
acides  qui  ne  font  que  dissoudre  les  matières  végétales , tel 
que  le  vinaigre;  mais  il  y en  a d’autres  qui  se  décom- 
posent sur  elles,  et  qui  les  réduisent  toutes  en  eau  et  en 
acide  carbonique. 

L’action  des  acides  sur  les  végétaux  est  telle  que  le 
chimiste,  en  variant  les  proportions,  peut  obtenir  à volonté 
de  l’acide  malique,  de  l’acide  oxalique,  de  1 acide  acétique; 
cela  vient  de  ce  que  la  base  de  tons  les  acides  végétaux  est 
au  moins  binaire , le  carbone  et  l’hydrogène.  Cette  base , 
combinée  avec  différentes  proportions  d’oxigène , donne  les 
acides  dont  je  viens  de  faire  mention. 

Les  sels  neutres  ne  sont  guère  que  conservateurs  des  vé- 
gétaux; mais  les  alcalis  les  détruisent  quelquefois  tout 
entiers. 

Septihne  analyse.  L'analyse  des  végétaux  par  des 
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produits  de  végétaux  ; ainsi,  en  décomposant  une  ma- 


'tière  végétale,  par  des  acides  végétaux,  des  huiles,  de 
l’alcool,  de  l’éther,  c’est  cette  dernière  analyse  qui  est  la 
plus  compliquée , et  qui  présente  le  plus  de  difficulté. 

La  huitième  analyse  est  la  fermentation;  ainsi  on  con- 
%'ertit  les  matières  fades  en  matières  sucrées  ; ensuite,  celles- 
ci  en  substances  spiritueuses  : tel  est  l’art  du  brasseur  et  du 
Tigneron. 

Pour  analyser  les  végétaux,  oîi  peut  choisir  le  modo 
d’analyse  le  plus  simple  do  tous  ceux  énoncés  ci-dessus. 

Après  avoir  analysé  de  cette  manière  la  matière  végétale, 
on  traitera  les  produits  obtenus  par  celte  première  analyse, 
par  tous  les  modes  d’analyse  rapportés,  et  alors  l'analyse 
sera  complelte. 

On  doit  à MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  une  nouvelle 
méthode  pour  déterminer  la  proportion  des  principes  qui 
constituent  les  substances  végétales  et  animales.  Ils  ont  fait 
l’application  de  cette  métliode  à l’analyse  d’un  grand 
nombre  de  ces  substances.  ( Voyez  Recherches  physico- 
chimiijues.  ) A cet  effet,  ces  savans  ont  imaginé  un  appareil 
dont  ils  ont  donné  la  description. 

11  est  composé  de  trois  pièces  bien  distinctes  ; l’une 
est  un  tube  de  verre  fort  épais  fermé  à la  lampe  par 
son  extrémité  inférieure  , ouvert  au  conti-airc  par  son 
extrémité  supérieure,  long  d’environ  deux  décimètres  et 
large  de  huit  millimètres  :* il  porte  latéralement,  à cinq 
centimètres  de  son  ouverture,  un  très-petit  tube  , aussi  do 
verre,  qu’on  y a soudé,  et  qui  ressemble  à celui  qu’on 
adapterait  à une  cornue  poiu  recevoir  les  gaz  •,  l’autre 
pièce  est  une  virole  en  cuivre  , dans  laquelle  on  fait  entrer 
l’exfrémité  ouverte  du  graud  tube  de  vene,  et  avec  U- 
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qoelle  on  Tunit  au  moyen  d’un  mastic  qui  ne  fond  qu’à 
4o  degrés.  La  dernière  pièce  est  un  robinet  parüculier , 
qui  fait  tout  le  mérite  de  l’appareil  : la  clef  de  ce  robi- 
net n’est  pas.  trouée  et  tourne  en  tout  sens,  sans  donner 
passage  à l’air.  On  y a seulement  pratiqué  à la  surface,  et 
vers  la  partie  moyenne,  une  cavité  capable  de  loger  un 
f^orps  du  volnme  d’un  petit  pois;  mais  cette  cavité  est 
telle  qu’étant  dans  sa  position  supérieure,  elle  coirespond 
à un  petit  entonnoir  vertical , qui  pénètre  dans  la  boite 
de  la  clef,  et  dont  elle  forme  en  quelque  sorte  l’extré- 
mité du  bec , et  que  ramenée  dans  sa  position  inférieure , 
elle  communique  et  fait  suite  à la  tige  même  du  robinet , 
qui  est  creum  et  qui  se  visse  à la  virole.  Ainsi , lorsqu’on , 
met  de  petits'  fragmens  d’une  matière  quelconque  dans 
l'entonnoir,  et  qu’on  tourne  la  clef,  bientôt  la  cavité 
s’en  trouve  remplie,  et. la  porte,  en  continuant  à se  mou- 
voir, dans  la  tige  du  robinet,  d’où  elle  tombe  dans  la 
virole^  et  de-là  au  fond  du  tube  de  verre. 

Si  donc  cette  matière  est  un  mélange  de  muriate  snroxi- 
géné  de  potasse  et  de  substance  végétale  dans  des  propor- 
tions convenables , et  si  la  partie  inférieure  du  tube  de 
verre  est  sufBsamment  chaude , à peine  la  touchcra-t-elle 
qu’elle  s’enflammera  vivement  ; alors  la  substance  végétale 
sera  détruite  ipstantanémeut,  et  sera  transformée  en  eau  et 
en  acide  carbonique  , que  l’on  recueillera  sur  le  mercuru 
avec  le  gaz  oxigène  excédant  par  le  petit  tube  latéral. 

Pour  exécuter  fao^ment  cette  opération , il  est  néces- 
«aire  que  la  matière  se  détache  toute  entière  de  sa  cavité  et 
tombe  an  fond  du  tube  : à cet  effet , oa-  la  met  en  petites 
boulettes.  11  est  également  nécessaire  de  rechercher  quelle 
la  quantite  de  muriate  suroxigéné  convenable  pour 
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brûler  cûmplettcment  la  substance  végétale  ; il  faut  même 
avoir  la  précaution  d’en  employer  au  moins  moitié  plus 
que  cette  substance  n’én  exige,  aGn  que  la  combustion  en 
soit  complette. 

Pour  faire  l’analyse  d’une  substance  végétale,  on  broie 
teette  substance  sur  un  porphyre  avec  le  plus  grand  soin  ; 
on’  y broie  également  le  muriate  suroxigéné  : on  pèse  avec 
•une  balance  très-sensible  des  quantités  de  l’un  et  de  l’autre, 
desséchées  au  degré  de  l’eau  bouillante;  on  les  mêle 
intimement , on  les  hiunecte , on  les  moule  en  cylindres  , 
on  partage  ces  cylindres  en  petites  portions , et  on  arrondit 
avec  le  doigt  chacune  d’elles  en  forme  de  petites  boules  , 
qu’on  ex-pose  pendant  un  tems  suSisant  à la  température 
de  l’eau  bouillante,  pour  les  ramener  au  même  point  de 
dessication  que  l'étaient  les  matières  primitives.  Si  la 
substance  à analyser  est  un  acide  végétal , ou  la  com- 
bine avec  la  chaux  ou  la  barite  ; on  analyse  le  sel  qui 
en  résulte , et  on  tient  compte  de  l’acide  carbonique  qui 
retient  la  base-après  l’expérience.  Si  cette  substance  ren- 
ferme quelques  matières  étrangères , on  en  détermine  la 
quantité  et  on  en  tient  également  compte. 

Ainsi , on  sait  donc  rigoureusement  qu’un  poid.s  donné 
de  ce  mélaii^e  représente  un  poids  connu  de  muriate  sur- 
' oxigéné  et  de  la  substance  qu'on  veut  analyser. 

yPour  termiper' l’opération , il  ne  s’agit  plus  que  de 
porter  le  fond  du  tube  au  rouge-cerise,  d’en  chasser  tout 
l’air  au  moyen  d'un  certain  nombre  de  boulettes,  qu’on 
ne  pèse  pas,  et  qu’on  y fait  tomber  Tune  après  Tautre; 
puis , d’en  décomposer  de  la  même  manière  un  poids  exac- 
tement donné  , et  d’en  recueillir  soigneusement  tous  les 
gaz  dans  des  flacons  pleins  de  mercure  et  jaugés  d'avaucc. 
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Matériaux  immédiats  des  Végétaux, 


Ow  rencontre  dans  les  substances  v<îgétalcs  une  scn'e 
de  corps , tous  composés  d’oxigène , d’hydrogène  et  de 
carbone , qui  ne  diflêrent  entre  eux  que  par  la  proportion 
de  ces  principes  ; tous  domient  à la  distillation  les  mêmes 
produits.  On  les  appelle  matériaux  immédiats  des  végé- 
taux. Ils  composent  le  végétal , et  il  s’y  trouve  quelque- 
fois jusqu’à  quatre  ou  cinq  de  ces  matériaux  réunis  j ce 
sont  eux  que  l’on  cherche,  par  l’analyse,  à désunir  et  à 
obtenir  isolés. 

Quoique  le  nombre  de  ces  matériaux  soit  probablement 
beaucoup  plus  considérable  ; nous  ne  citerons  que  : 


I.  L’extractif. 

а.  Le  muqueux. 

3.  Le  sucré. 

4.  L’albumine  végétale. 

5.  La  fibrine. 

б.  La  gélatine. 
L’asparagine. 

8.  L’inidine. 
g.  Le  picrotoxine. 

10.  La  polychroïte. 

1 1.  L’acide  végétal, 
la.  L’amidon. 


i3.  Le  gluten. 
i4-  L'huile  fixe. 

•i5.  L’huile  volatile, 

16.  Le  camphre. 

17.  La  résine. 

18.  Le  baume. 

ig.  La  gomme-résine. 

ao.  Le  caoutchouc. 

ai.  Le  tannin. 

aa.  Le  ligneux. 

a3.  Le  suber. 

a4-  La  matière  colorante. 
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Quelques  chimistes,  et  particulièrement  M.  Thénard , 
ont  proposé  de  classer  ces  substances  d’après  les  pro- 
portions de  leurs  principes  coustituans,  c’est-à-dire  , en 
corps  les  plus  oxigénes  , les  plus  hydrogénés,  et  les  plus 
carbonés  ; mais  l'analyse  végétale  n’est  pas  encore  assez 
avancée  pour  qu’on  puisse  déterminer  les  proportions  des 
principes  avec  assez  de  précision  dans  beaiiconp  de  subs- 
tances -,  j’ai  donc  pensé  que  pour  ceux  qui  commencent 
l’étude  de  la  science,  il  était  plus  convenable  de  ne  point 
présenter  une  classiücation  fondée  sur  la  prépondérance 
d’un  des  principes  contenus  dans  les  matériaux  immédiats 
des  végétaux. 

§.  I". 

i 

De  la  Sève. 

On  sait  que  la  sève  est  la  source  première  des  différens 
sucs  nutritifs  qui  sont  employés  à l’accroissement  des  végé- 
taux , et  à la  fuiTuation  de  leurs  matériaux. 

Nous  devons  à M.  Dey  eux  un  travail  sur  cet  objet;  il 
conclut  de  l’analyse  qu'il  en  a faite  ; i“.  que  la  sève  qui  se 
montre  au  commencement  de  la  végétation,  et  qui  s’écoule, 
soit  spontanément,  soit  par  incision,  du  charme  et  de  la 
vigne,- est  une  liqueur  composée;  2°.  qu’elle  contient  de  la 
terre  calcairè  unie  à de  l’acide  acétique  ; 3°.  qu’elle  tient  d« 
plus  en  dissolution  une  matière  végéto-animale , à l’aide 
du  meme  acide. 

M.  Vauquelin  a examiné  aussi  dillérentes  espèces  de 
sève  , celles  de  l’orme  , du  bouleau , du  hêtre  et  du  charme. 
Dans  tous  ces  liquides,  il  a constamment  trouvé  de  l’acétate 
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de  potasse  et  de  l’acétate  de  chaux  : dans  celle  d'ortne, 
l’acétate  de  potasse  y est  presque  pur , et  fait  à-pcu-prés 
les  0,9  du  résidu  qu’on  en  obtient  par  l’évaporation  ; il  y a 
trouvé  aussi  du  carbonate  de  chaux. 

La  sève  du  bouleau  contient,  outre  l’acétate  de  potasse 
et  de  chaux,  de  l’acide  acétique  en  excès  , et  en  outre  une 
matière  sucrée , assez  abondante  pour  qu’il  éprouve  la  fer- 
mentation vineuse  , et  qu’on  en  retire  de  l’alcool. 

‘ M.  Vauquelin  a trouvé  de  plus  dans  la  sève  du  hêtre 
une  quantité  notable  de  tannin , de  l’acide  gallique , et  un 
extrait  coloré  d’un  beau  rouge  marron,  qui  s’applique  très- 
bien  sur  la  laine. 

Des  sucs  aqueux. 

11  est  souvent  difficile  d’obtenir  le  suc  des. végétaux  sans 
mélange  de  sève.  Ces  sucs  exsudent  quelquefois  spontané- 
ment; mais  on  peut  toujours  se  les  prociutir  par  des  inci- 
sions pratiquées  à l’écorce  des  plantes  quiles  contiennent. 

Les  végétaux  succulens  fournissent  leur  suc  par  la  simple 
expression  ; ceux  dont  le  suc  est  visqueux  ou  peu  abondant 
demandent  qu’on  les  traite  par  l’eau  pour  l’étendre  et  1« 
délayer. 

Les  sucs  présentent  des  différences  dans  leur  odewù  leur 
saveur,  lAir  couleur,  et  dans  leur  consistance. 

Assez  ordinairement , le  suc  des  plantes  très-jeunes  est 
fort  aqueux;  il  a peu  de  saveur  et  presque  pas  d’odeur. 

Si  on  l’évapore  jusqu’à  siccité , il  donne  une  petite  quan- 
tité d’une  substance  épaissie , colorée , qu’on  nomma 
extrait',  et  sur-tout  très  peu  de  matière  saline. 

111.  , 9 
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La  plante , plus  avancée  en  âge , donne , au  contraire  , 
un  suc  dont  l’odeur  et  la  saveur  sont  beaucoup  plus 
sensibles  : sa  couleur  est  aussi  plus  marquée  -,  euGii , le 
quantité  des  produits  qu’ou  en  retire  est  toujours  plus 
considérable. 


Des  Sucs  particuliers. 

D existe  plusieurs  espèces  de  sucs  particuliers.  , 

Sucs  laiteux.  La  racine  de  la  campanula  rotundifolia 
fournit  un  suc  laiteux , d’une  odeur  et  d'une  saveur  parti- 
culière , assez  agréables. 

Les  différentes  espèces  dLCuphorbes  donnent  un  suc 
laiteux  d’une  saveur  chaude  , analogue  à celle  du  poivre , 
mais  plus  âcre. 

On  en  obtient  aussi  des  différentes  espèces  de  pavot , 
ainsi  que  de  la  laitue. 

Le  caoutchouc  , le  suc  du  papaya  et  beaucoup  do 
gommes-résines  peuvent  aussi  être  compris  dans  cette 
classe. 

Sucs  mucilagineux.  On  peut  rapporter  à cette  classe  les 
sucs  de  la  plupart  des  plantes  mucilagineuses. 

Sucs  résineux.  Ces  sucs  sont  d’abord  limpides  et  trans- 
parens  : ils  ont  une  odeur  et  une  saveur  fortes.  Ils 
acquièrent  peu-à-peu  de  la  consistance  par  Icu^exposition 
à l’air. 

Des  baumes.  Ou  a distingué  jusqu’à  présent  les  baumes  , 
des  résines , parce  qu’ils  donnent  à l’analyse  de  l’acide 
benzoïque. 

Le  tannin  et  le  sucre  peuvent  encore  être  rangés  au 


Digitized  by  Google 


Extraction  des  Sucs.  ' ij) 

nombre  des  sucs  particuliers  ; il  en  est  de  même  des  sucs 
de  quelques  plantes  qui  se  distinguent  par  la  grande  pro-' 
portion  de  matière  saline  qu’ils  contiennent. 

Manière  d extraire  les  sucs. 

Quand  on  veut  extraire  le  suc  d’une  plante , après  l’avoir 
Lien  nettoyc^  et  lavée,  on  la  brise  dans  un  mortier  de 
marbre  ou  de  pierre  , par  la  moyeu  d’un  pilon.  Lorsque  la 
plante  est  bien  écrasée , on  la  met  dans  des  sacs  de  crin , et 
en  la  soumet  à la  presse. 

II  faut  alors  enlever  à ce  suc  la  tnatière  colorante  verte 
qu’il  contieut  : c’est  ce  que  l’on  nomme  dépuration. 

11  y a quatre  moyens  de  dépurer  les  sucs  : le  premier 
consiste  à abandonner  xes  sucs  à eux-mêmes  dans  une 
température  modérée; 

Le  second,  à leur  faire  éprouver  ime  chaleur  égale  à 
celle  de  l’eau  bouillante; 

Le  troisième,  à les  clarifier  .avec  un  blanc  d’œuf; 

Le  quatrième,  enfin,  à les  filtrer  à travers  un  papier 
non  collé. 

De  tous  les  procédés  pour  dépurer  les  sucs , la  filtratiou 
à froid  est  certainement  celle  qui  mérite , à tous  égards , la 
préférence. 

Ce  procédé,  à la  vérité,  est  plus  long  que  les  autres  ; 
mais  cet  inconvénient  est  bien  racheté  par  l’avantage  inap- 
préciable de  conserver  les  sucs  dans  leur  état  naturel , et 
par  conséquent  de  ne  rien  changer  à leurs  propriétés. . . 

Il  y a cependant  des  sucs  qui  sont  si  épais  et  si  visqueux 
qu'il  serait  impossible  d’en  obtenir  la  dépuration  par  la 
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seule  filtration  à froid.  Tels  sont,  par  exemple,  ceux  de 
chiendent , d’ortie,  de  hourrache,  de  buglose,  etc  ; mais 
on  y remédie  , soit  en  associant 'le  suc  de  ces  plantes  à celui 
d’autres  plantes  moins  épais,  soit  en  le  mêlant  à des  fluides 
qui , en  diminuant  sa  viscosité  , loi  permettent  de  passer  à 
travers  les  filtres  , sans  qu’on  soit  obligé  d’cmployci  le 
secours  de  la  chaleur  et  celle  du  blanc  d’œuf. 

Toutes  les  précautions  dont  on  vient  de  parler  ne  peu- 
vent guère  être  prises  que  lorsqu’il  s’agit  de  la  préparation 
des  sucs  des  plantes  vertes  ; mais  il  y a d’autres  sucs  que 
l’on  conserve , et  pour  lesquels  il  faut  cmploj’cr  des  mani- 
pulatioQs  un  peu  différentes  de  celles  indiquées  plus  haut 

* 

Des  Sucs  acides. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  sucs  acides  de  groseilles 
et  de  citron  : Car  ou  peut  opérer  delà  même  manière  pour 
les  autres  sucs  de  cette  espèce. 

Presque  tousxes  sucs  sont  fournis  par  des  fruits. 

Pour  préparer  le  suc  de  citron  , il  faut  d'abord  enlever 
le  zeste , puis  la  partie  blanche , avec  assez  de  soin  pour 
que  la  chair  du  fruit  soit  complettemeut  découverte  : il  faut 
aussi  avoir  soin  de  séparer  exactement  les  semences-,  cusuite 
on  coupe  par  tranches  minces  les  citrons  ainsi  préparéi , et 
on  les  écrase  en  les  foulaut  entre  les  mains. 

Après  avoir  écrasé  le  fruit,  on  l'cabaiidonne  à lui-même 
peudaut  plusieurs  jours  dans  une  température  de  i5  à i6 
degrés  environ.  TJne  légère  fermentation  s’y  établit,  et 
elle  sufllt  pour  opérer  la  séparation  des  corps  muqueux 
et  parenchymateux,  qui  donnaient  de  la  viscosité  au  suc. 
Peu-à-peu  il  vient  nager  à la  surface , souvent  même  il 
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parait  aasea  clair  pour  n’avoir  pas  besoin  d’étre  filtré.  Ce 
premier  suc  séparé  par  la  décantation^  on  met  la  matière 
restante  à la  presse  : ou  obtient  par  ce  moyen  un  autre 
suc  moins  clair  que  le  précédent,  mais  qui  ensuite  se 
dépure  aisément , sur-tout  si,  aussitôt  qu’il  est  exprimé^ 
on  l’introduit  dans  des  bouteilles , et  qu’on  l’y  laisse  fer- 
menter encore  pendant  quelques  jours.  Enfin , en  le  sou- 
tirant , soit  par  le  moyen  de  la  décantation , soit  avec  un 
siphon,  et  le  jettant  sur  un  filtre,  on  parviendra  à lui 
donner  toute  la  transparence  qu’il  est  susceptible  d’ac- 
quérir. 

Les  groseilles , les  piûres , les  fraises  et  autres  fruits  de 
cette  espèce , ne  fournissent  un  suc  bien  transparent , 
qu’autant  qu’on  leur  fait  subir  une  sorte  de  fermentation  -, 
mais  on  remarque  que  dans  ces  fruits  il  y a un  principe 
qu’on  ne  trouve  pas  dans  le  citron  : c’est  le  corps  muqueux 
sucré  ; aussi  leur  sue  éprouve-t-il  la  fermentation  spin- 
tueuse  , et  peut-il  former  une  espèce  de  vin , qui , à la 
vérité , n’est  pas  bieu  généreux , mais  dont  on  pourrait 
retirer  de  l’alcool , si  'on  le  soumettait  à la  distillation. 

C'est  à l’époque  ou  la  fermeutation  acide  succède  à la 
fermentation  vineuse,  que  la  dépuration  du  suc  de  ces 
fruits  se  fait  promptement  : on  peut  alors  le  séparer  avec 
a.sscz  de  facilité,  et  l’obtenir  très-dair  par  le  moyeu  de  la 
nitration. 


Des  extraits  phannaceutit/ues. 

On  appelle  extrait  le  résultat  de  l’évaporation  jusqu’à 
consistance  épaisse  d’une  décoction,  infusioa  , ou  d’un  suc 
de  plantes.  Lorsqu'on  employé  l’eau  comme  mcusti-ues 
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l'extrait  contient  toutes  les  substances  solubles  dans  ce 
liquide  j si  l’on  se  sert  de  viii  ou  d’alcool,  l’extrait  contient 
des  substances  plus  ou  moins  résineuses. 

Quand  on  évapore  les  sucs  exprimés,  par  Faction  du 
calorique,  on  obtient  ce  qu’on  appelle  en  pharmacie,  sucs 
épaissis , tels  que  le  suc  de  bourrache,  Félaterium,  ou  le 
suc  de  concombre  sauvage  ; le  suc  d’acacia  , celui  d’hypo- 
ciste , de  prunelles , de  l’opium,  du  cachou  , de  Faloès , etc. 

On  distingue  deux  espèces  d’extraits  : les  mous  et  les 
secs. 

L’extrait  a presque  toujours  une  saveur  plus  ou  moins 
désagréable. 

L’extrait  est  une  matière  d’un  rouge  brun,  qui  attire 
légèrement  l’humidité  de  l’air,  qui  donne  de  l’ammo- 
niaque à la  distillation , qui  a quelquefois  de  la  transpa- 
rence. 

Tous  les  extraits  dissous  dans  l’eau  exposés  à l’air  laissent 
précipiter  une  matière  insoluble  , qui  n’est  que  la  matière 
dissoute , et  qui  a absorbé  une  quantité  d’oxigène  qui  le 
rend  insoluble. 

On  prépare  les  extraits,  soit  avec  le  suc  de  la  plante  : 
alors  on  le  clarifie  avec  le  blanc  d’œuf,  et  on  le  fait  rap- 
procher à une-.douce  chaleur,  jusqu’en  consistance  requise  ; 
soit  de  plantes  sèches  et  ligneuses  : alors  on  emploie  la 
macération  dans  l’eau,  l’infusion  ou  la  décoction,  suivairt 
l’état  et  la  nature  des  matières  d’où  l’on  veut  tirer  l’extrait  ; 
la  macération  siiflit  souvent. 

Les  plantes  odorantes  ne  doivent  être  qu’infusées  : la 
décoction  extrait  trop  de  substances , et  sépare  la  partie 
résineuse  ; elle  forme  un  fluide  épais  très  - chargé , qui  • 
5e  trouble  par  le  refroidissement. 
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On  retire,  à l’aide  de  l’eau,  des  extraits  différens  entre  , 
eux , comme  ceux  du  genièvre , du  quinquina , du  séné  , 
de  la  rhubarbe , de  la  réglisse , etc.  ( i ). 

L’eau  une  fois  chargée  de  la  matière  extractive,  on 
l'évapore  à une  chaleur  douce  jusqu’à  ce  qu’elle  laisse  une 
matière  sèche , qui  est  l’extractif. 

Mais  ces  composés , en  pharmacie  , sont  susceptibles  de 
recevoir  différentes  modifications.  Ceux  qui  sont  muqueux 
ou  fermentescibles , sont  plus  fortement  épaissis  ou  éva- 
porés que  ceux  qui  sont  amers  et  plus  ou  moins  résineux. 
Les  uns  sont  mous  comme  du  miel-,  les  autres  épais , secs 
et  durs  comme  le  cachou , le  suc  de  réglisse  ; les  autres  en 
paillettes  minces,  sèches  et  cassantes  , parce  que  leur  dis- 
solution a été  évaporée  sur  des  assiettes  à la  chaleur  d'uiie- 
étuve  : de  là  les  expressions  dei  rob , sapa,Jrutum,  sels 
essentiels  de  la  Garaie- 

Pour  déterminer  lana^hre  chimique  de  l’extrait,  M.  Vau.~ 
quelin  a fait  des  expériences  dont  je  vais  donner  le  précis  : 

I®.  Tous  les  extraits  ont  une  saveur  acide. 

. a®.  Si  l’on  verse  dans  une  dissolution  d’extrait,  préparé 

avec  du  suc  de  plantes,  quelques  gouttes  d'ammoniaque. 


(i)  M.  Robiquet  a fait  l'analyse  de  la  réglisse.  Il  résulte  de  ^ 
scs  expériences  que  cette  racine  contient  de  la  fécule  arnilacée , 
de  l’albumine  végétale  , ou  une  substance  végéto-animale  , une 
matière  sucrée  qui  se  rapproche  des  résines,  des  acides  phos- 
phorique  et  malique  combinés'  à la  cbaux  ou  à la  magnésie, 
d’une  huile  résineuse  brune  et  épaisse , qui  donne  de  l’âcrcté 
aux  décoctions  de  .réglisse  , d’une  matière  particulière  cristal- 
line qui  a l’aspect  d’un  sel , enfin  du  ligneux.  ( Yoyez  Ann. 
dâCfamie,  tom.  73.) 
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il  se  forme  un  prëcipitfi  brun  , composé  ' de  chaux  el  d’une 

portion  d’extrait  devenue  insoluble. 

3®.  Si  l’on  verse  sur  un  extrait  quelconque  de  l’acide 
sulfurique , un  peu  concentré , il  se  dégage  sur-le-cbamp 
une  vapeur  acide  très-pénétrante  ; c’est  de  l'acide  acé- 
tique. 

4“-  Si  l’on  mêle  à un  extrait  de  la  chaqx  vive,  il  se 
dégage  de  l'ammoniaque.  . 

5®.  Si  l’on  verse  dans  une  solution  d’extrait  quelcon- 
que, une  solution  de  sulfate  d’alumine  dont  on  a saturé 
l’excès  d’acide;  et  si  l’on  fait  bouillir  le  mélange,  il  se 
forme  dans  la  liqueur  un  précipité  floconneux,  composé 
d'alumiue  et  de  matière  végétale  devenue  insoluble  daiu 
l’eau. 

6®.  La  plupart  des  dissolutions  métalliques  produisent , 
sur  la  solution  des  extraits,  absolument  le  même  elTet. 
Ainsi , si  l’on  emploie  du  muriate  d’étain  , on  a un  préci- 
pité brun  parfaitement  insoluble , composé  d’une  portign 
d’oxide  d’étain  et  de  matière  végétale. 

^®.  Quand  on  verse  dans  une  solution  d’extrait,  de* 
l’acfde  muriatique  oxigéné , il  y forme  sur-le-cbamp  un 
précipité  jaune  foncé,  trèÿ-abondant , et  la  liqueur  ne 
conserve  souvent  qu’une  légère  couleur  citriiie , dans 
* laquelle  l’acide  iftur^tique  ordinaire  reste  en  solution. 

8®.  Si  l’on  altine  de  la  laine , du  coton  ou  du  fil , et  si 
ou  les  fait  bouillir  ensuite  dans  une  solution  d’extrait , ces 
substances  se  chargent  d’une  grande  quantité  de  la  matière 
de  l’extrait  ; elles  se  colorent  fortement  en  brun  fauve , et 
la  solution  perd  beaucoup  de  sa  couleur. 

y®.  L’ou  produit  à-peu-pres  les  mêmes  elTcls , si,  ai\ 
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lien  de  se  servir  d'alun,  on  fait  tremper  les  substances  à 
teindre  dans  une  solution  de  muriate  d'étaiu.  ' , 

10®.  Le  meilleur  mordant  que  l’on  puisse  employer 
pour  fixer  ce  que  les  chimistes  appellent  extractif  sur  les 
ëtollês , c’est  de  les  mettre  tremper  pendant  quelque  tems 
dans  l’acide  muriatique  oxigéne,  et  de  les  plonger  ensuite» 
dans  une  solution  d’extrait. 

11®.  Les  extraits  distillé  à feu  nu  donnent  un  produit 
acide,  mais  qui  contient  beaucoup  plus  d’ammoniaque 
que  celui  qu’ils  fournissent  lorsqu’on  les  distille  par  la  voie 
humide  avec  de  la  chaux  ou  de  l’alcali. 

12®.  Les  extraits  dissous  dans  l'eau,  et  abandonn(?s  à ^ 

eux-mêmes  avec  l’accès  de  l’air,  se  détruisent  complctte-  } 

ment  : on  ne  trouve  plus  alors  dans  l’eau  que  des  carbo- 
nates de  potasse , d’ammoniaque , de  chaux , et  quelques 
autres  sels  minéraux  qui  existaient  auparavant  dans  l’ex- 
trait , et  qui  sont  indestructibles  par  la  fermentation 
putride. 

D’après  cet  exposé,  on  voit  que  les  extraits  pharmaceu- 
tiques sont  des  substances  très-composées^  ils  contiennent, 
outre  l’extractif  ou  si  l’on  veut  la  matière  extractive,  de 
l’acide  acétique  libre,  des  acétates  de  potasse , de  chaux  et 
d’ammoniaque.  Un  grand  nombre  d'antres  matériaux 
immédiats,  solubles  dans  l’eau , peuvent  encore  s’y  rcn-> 
contrer.  On  a beaucoup  parlé  de  l'extractif  pur  : j’ignore  si 
on  est  parvenu  à l’avoir  dans  cet  état  et  parfaitement  isolé. 

Quelques-uns  l’ont  décrit  comme  un  oxide  à radical  triple, 
attirant  l’humidité  de  l'air , très  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l’alcool , absorbant  facilement  l’uxigène  qui  le  rend  inso- 
luble. 

> 
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u6  ’ Du  Muqueux  ct_  de  la  Gomme. 

M.  Chevreul  pense  que  cette  matière  colorée  qui  s’at- 
tache aux  étofTes , a laquelle  ou  a donué  le  nom  d’ex 
t^actif,  ne  peut  être  considérée  comme  un  principe  homo- 
gène daus  les  plantes. 

Déjà  MM.  Fourcroj  et  Fauquelin  avaient  émis  l’opi- 
nion que  la  substance  qui  trouble  les  infusions  végétales , 
lorsqu’on  les  fait  bouillir  ou  évaporer  et  qui  était  connue  , 
sous  le  nom  d'extractif/ est  peut-être  une  combinaison  du 
tannin  avec  de  la  gélatine.  Elle  se  trouve  non-seulement 
dans  les  lentilles  et  les  feuilles  du  marronier  d’Inde , mais 
encore  dans  l’écorce  d’aune , du  hêtre,  de  brou-de-noix , etCt 
(Voyez  Annales  du  Muséum,  8*.  année.  ) 

S.  ti. 

Du  Muqueux  et  de  la  Gomme. 

* 

La  gomme,  corps  muqrieux  ou  mucilage , est  une  sub- 
stance blanche , visqueuse,  collante,  extrêmement  cépanduc 
dans  les  végétaux. 

Quelque  chimistes  font  une  distinction  entre  la  gomme 
rt  le  mucilage , et  particulièrement  M.  Hermsladt.  La  dis- 
solution de  la  gomme  dans  l’eau  est , dit-il , transparente  et 
glutineuse,  et  on  peut  la  tirer  en  fils , tandis  que  celle  du 
mucilage  est  opaque,  non  glutineuse  au  toucher,  mais 
glissante  et  n’étant  pas  susceptible  de  s’alongcr  en  fils. 

M.  Fanquelin  parait  cependant  convaincu  qu’il  y a une 
grande  analogie  entre  les  mucilages  et  les  gommes , car  il 
s'est  assuré  que  le  mucilage  de  graines  de  lin  donnait, 
comme  les  gommes  de  l’acide  muqueux  par  l’acide  nitrique. 
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L’anaîyse  qu’il  a faite  de  cette  substance  lui  a donné  pour 
résultat;  i®.  une  substance  gommeuse-,  2®.  une  matière 
animale  -,  3®.  de  l’acide  acétique  libre  ; 4°*  l’acctate  de 
potasse  ; 5®.  de  l’acétate  de  chaux  6®.  des  sulfate  et 
muriate  de  potasse  ; ■y®,  des  phosphates  dq  potasse  et  de 
chaux  ; 8®.  de  la  silice.  • 

‘ Li’azote  que  contient  le  mucilage  de  graine  de  lin  paraît 
être  combiné  également  a toute  la  masse , car  M.  ^ au- 
quelin  n’a  pu  l’isoler  par  l’analyse.  Ainsi  le  mucilage  de 
graine  de  lin  différerait  de  la  gomme  pure  eu  ce  qu’il  con- 
tient de  l’azote  en  quantité  notable  ; ce  serait  donc  , ajoute 
M.  V auquelin  , à la  présence  de  ce  principe  qu’il  doit  les 
propriétés  qui  le  distinguent  de  la  matière  gommeuse  ; 
telles  sont  sa  saveur  et  sa  viscosité,  sa  douceur  au  tact , sa 
propriété  d’épaissir  l’eau  considérablement;  ce  qui  le  porte 
a penser  que  tous  les  mucilages  végétaux  qui  sont  visqueux , 
et  qui  éj>aisslssent  l’eau  à un  haut  dégré,  contiennent 
comme  celui  de  la  graine  de  lin,  des  quantités  plus  ou 
moins  considérables  d’azote,  et  par  conséquent  une  matière 
animalisée. 

11  est  probable  aussi  que  la  gomme  adragant  est  dans 
le  même  cas. 

Les  racines  et  les  feuilles  d’np  grand  nombre  de  plantes 
contiennent  du  mucilage.  Presque  toutes  les  racines  bul- 
beuses et  les  feuilles  charnues  en  donnent  ; telles  que  le.s 
racines  de  Vhyacinthus  non  scriplus , et  dcValÜtœa  ojjiei- 
nalis\  les  feuilles  de  Vahhœa , de  la  malva  sylvesîris , de 
boaucoup  de  fucus  et  de  la  plupart  de  lichens.  On  eu 
trouve  aussi  dans  les  graines  de  coings,  de  fcnugrcc , etc. 

On  distingue  trois  espèces  de  gommes  ; 

La  gomme  dout  on  fait  le  plus  ordinairement  usage  r,st 

* 
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celle  qui  exsude  de  diverses  espèces  de  mimosa  , paxticuliè- 
remeat  du  mimosa  uilolica.  Cette  gomme  est  couuue  sous 
le  nom  de  gomme  arabique. 

Lu  gomme  du  pays  découlé  de  quelques  arbres  de  nos 
climats,  tels  que  de  l'abricotier,  du  poirier,  du  prunier, 
du  cerisier , etc. 

La  gomme  adraganl  est  fournie  par  V astragajus  traga- 
catuha,  arbrisseau  épineux  qui  croît  dans  l’île  de  Candie 
et  dans  d’autres  lies  du  Levant. 

Los  propriétés  du  muqueux  sont  d’etre  insipide,  inal- 
térable à l'air,  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l’alcool; 
étant  dissous  dans  l’eau  , d’eii  être  précipité  par  l’alcool  ; 
susceptible  de  se  coaguler  par  l’action  des  acides  faibles. 

Eixposée  à l’actiou  du  feu  en  coutact  avec  l’air,  la 
gomme  se  boursoufile  et  se  carbouisc  sans  brûler  avec 
flamme. 

Si  l’ou  distille  une  gomme,  on  a pour  produit  de 
l’eau,  une  liqueur  rougeâtre  acide,  une  huile  épaisse  et 
brune,  du  gaz  acide  carbonique,  et  un  peu  de  gaz  hydro- 
gène carboné. 

Son  charbpu  est  très-volumineux;  il  contient  un  peu 
de  carbonate  de  potasse,  de  chaux,  du  phosphate  de 
chaux,  un  peu  de  fer,  qqi  est  probablement  uni  à l’acide 
phosphorique,  et  uue  trace  de  soufre. 

Il  parait  que  l’eau  que  l’on  obtient  résulte  de  la  com- 
binaison de  l'hydrogène  et  de  l’oxigène  de  la  gomme. 

L’huile  est  le  produit  d’une  porliou  de  carbone  et 
d’hydrogène  unis  et  sublimés  ensemble. 

Le  gaz  acide  carbonique  est  le  résultat  d’une  portion 
de  carbone  brûlé  par  l’oxigène;  il  parait  qu'il  y a aussi 
une  partie  de  l'eau  fonaoc  de  décomposée  par  le  car» 
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bone,  ce  que  prouve  le  gaz  hvdrogèuc  carboné  qui  accont- 
pagne  le  gaz  acide  carbonique , et  qui  ne  se  développe 
qu’en  dernier. 

L’acide  est  un  composé  formé  aux  dépens  d'une  portion 
du  carbone,  de  rhvdrogcue  et  de  l’oxigène  de  la  gomme. 

L’action  des  corps  combustibles  non  métalliques  sur 
la  gomme,  n’a  point  encore  été  examinée  avec  soin. 

Au  lieu  d’anêter  l'action  de  l’acide  nitrique  après  la 
première  clTcrvescence , et  à l’époque  où  l’acide  - mal i que 
est  formé , si  l’on  continue  de  chauffer , il  se  dégage  plus 
de  gaz  nitreux  et  de  gaz  acide  carbonique  -,  l’acide  malique 
passe  à l’état  d’acide  oxalique.  Lorsque  cet  acide  est  cris- 
tallisé , il  reste  une  eau-mère  contenant  un  peu  d'acide 
malique , que  l’on  peut  faire  repasser  à l’état  d’acide  oxa- 
;liquc  par  une  nouvelle  quantité  d’acide  nitrique. 

Dans  l’action  de  l’acide  nitrique  sur  les  végétaux , l'oxi- 
gèue  se  porte  sur  l’hydrogène  et  le  carbone  de  la  matière 
végétale,  forme  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique  qui  se 
dc^age;  celte  matière  étant  moins  hydrogénée  et  moins 
carbonée,  est  plus  oxigénée.  Elle  a ainsi  passé  à l’état 
d’acide;  il  se  dégage  pendant  l’opération  du  gaz  nitreux 
et  du  gaz  acide  carbonique  en  plus  ou  moins  grande 
quantité.  On  croyait  autrefois  que  la  substance  végétale 
s’emparait  d’uue  portion  d’oxigène  de  l’acide,  et,  de- 
venant plus  oxigénée  , prenait  des  propriétés  • acides. 
Lavoisier  même  l’avait  pensé  ; il  n’avait  pas  fait  attention 
à l’acide  carbonique  formé  , et  à la  petite  quantité  d’acide 
obtenu  par  rapport  à la  quantité  de  substance  végétale. 

Lorsqu’on  dissout  de  la  gomme  dans  l’acide  muriatique 
concentré , la  liqueur  est  brune  et  laisse  déposer  une 
quantité  de  charbon.  Si  l'on  précipite  la  dissolution  par 
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précipité  flaconneux.  Le  silice,  d’après  Thomson,  est  le 
reactif  le  plus  sensible  pour  découvrir  la  gomme. 

La  potasse  liquide  convertit  la  gomme  en  une  espèce  de 
lait  et  la  dissout  ensuite.  Au  bout  de  'quelque  tems  , la 
gomme  se  dépose.  L’alcool  en  précipite  la  gomme  eu 
flocon.s  solubles  dans  l’eau*,  la  gomme  retient  cependant 
fortement  une  partie  de  potasse  et  devient  beaucoup 
plus  fragile.L’cau  de  chaux  et  l’ammoniaque  dissolvent  aussi 
la  gomme  ; elle  peut  en  être  précipitée , mais  elle  est  un 
peu  altérée. 

Quand  on  traite  une  gomme  par  l’acide  nitrique , on 
obtient  de  l’acide  muqueux,  ensuite  de  l’acide  malique, 
et  enfin  de  l'acide  oxalique. 

A cet  effet , on  prend  une  des  gommes  énoncées  ci- 
dessus  , ou  la  réduit  eu  poudre  , et.  on  l’iutroduit  dans 
une  cornue  de  verre;  on  verse  dessus  six  fois  son  poids 
d'acide  à 2a  ou  2.5  degrés  , on  adapte  un  ballon  à la  cornue, 
et  l’on  distille  à une  douce  chaleur;  l’acide  est  décom- 
posé , il'  se  dégage  du  gaz  nitreux  ; la  liqueur  devient 
blanchâtre  ; au  bout  de  quelque  teins  il  se  précipite  une 
poudre  blanche  légèrement  acide , que  Schecle  avait 
nommée  acide  sachlactique  , parce  qu’il  l’avait  obtenue 
avec  le  sucre  de  lait;  maintenant,  comme  on  l’obtient 
avec  tous  les  mucilages , ou  la  uomme  acide  m'uqueux, 

La  liqueiu*  contient  un  second  acide,  d’une  forme 
^ liquide  , épaisse  , très-aigre  , nommée  par*  Schbclc  acide 
malique , tenant  le  milieu  pour  l’époque  de  sa  formation , 
entre  le  muqueux  et  l’oxalique.  Cet  acide  n’existe  que 
lorsqu'on  n’a  pas  fait  bouillir  longlems  l’acide  nitrique, 
ou  lorsqu’ i^n  ne  l’a  pas  employé , soit  en  trop  grande 
'quantité,  soit  trop  conceutréc  sur  la  gomme.  Suivant 
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MM.  Fourcroy  et  Vawjuolin , on  ne  l'obtient  qu’après 
la  première  effervescence. 

Quand  il  ne  se  dégage  plus  rien  et  qu’il  y a environ  j de 
la  liqueur  évaporée , on  arrête  l’opération  ; on  laisse 
Tefroidir  , on  Gltre,  on  lave  à l’eau  froide  ; l’acide  muqueux 
insoluble  reste  sur  le  filtre , et  si  la  liqueur  contient  de 
Tacidc  oxalique , on  peut  le  séparer  par  la  cristallisation. 

La  gomme  n’agit  pas  sur  les  métaux  -,  mais  elle  a la 
propriété  de  sc  combiner  avec  plusieurs  des  oxides  mé> 
talliques  avec  lesquels  elle  forme  des  composés  : au  moins 
.quelques-uns  des  sels  métalliques  versés  dans  des  disso- 
lutions de  gomme , y occasionnent  des  précipités. 

M.  Jf  'oulfe.  a observé  qu'en  distillant  des  gommes  avec 
de  l'alcali  fixe  , on  en  obtenait  beaucoup  plus  d'huile  que 
lorsqu’on  les  chauffait  seules , et  qu’elles  se  boursoufilaient 
considérablement  dans  cette  opération. 

Une  partie  de  gomme  eu  poudre  mêlée  avec  deux 
parties  de  mnriate  suroxigéué  de  potasse,  détouue  par  le 
choc  -,  ce  mélange  s’enflamme  par  le  contact  de  quelques 
gouttes  d’acide  sulfurique  concentré. 

MM.  Fourerby  et  Fauquelinont  trouvé  que  loo  parties 
de  gomme  contenaient  x3,o8  d'oxide  de  carbone,  ii,54 
d’hydrogène,  et  65,38  d’oxigène. 

Quelques  expériences  que  M.  Fauquelin  a faites  sur  la 
gomme , prouvent  qu’elle  confient  un  sel  calcaire , le  plus 
souvent  de  l'acétate  de  chaux , quelquefois  du  malate  de  , 
chaux  et  du  phosphate  de  chaux  et  un  peu  de  phosphate 
de  fer. 

I 

M.  Fauquelin  a trouvé  que  les  cendres  provenant  de 
la  combustion  de  la  gomme  adragant,  se  dissolvaient 
dans  l’acide  mmintique  avec  effervescence,  et  dévelop- 
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phlciit  une  odeur  sensible  d'hydrogène  sulfure'.  Billes  sont 
Jirincipaleraent  composées  de  carbonate  de  chaux,  d’une 
petite  epianlltc  de  fer  et  de  phosphate  de  chaux,  et 
peut-être  aussi  d’une  très-petite  quantité  de  potasse.  Ces 
expériences  prouvent  (jue  la  gomme  adragant  contient 
plus  d’azote  et  de  chaux  que  la  gomme  arabique , et 
peut-être  même  plus  d’oxigène  et  moins  de  carbone. 

D’.après  M!\ï.  Guy-  Liismc  et  Thénard,  loo  parties 
de  gomme  arabique  sont  composées  de  : carbone 
oxigène  5o,84,  hydrogène  6,g3. 

La  gomme  est  une  substance  nutritive  ; les  iSfaures  se 
nourrissent  de  gomme  arabique;  mais  ou  ne  la  digère  pas 
facilement.  Elle  est  la  base  de  plusieurs  médicamens.  Elle 
sert  comme  de  liant  dans  les  étofl’es,  pour  leur  donner  de 
la  roideur  et  de  l’éclat.  Les  imprimeurs  en  coton  l’em- 
ploient pour  donner  de  la  consistance  aux  couleurs.  Par 
la  même  raisou , on  la  fait  entrer  dans  la  fabrication  de 
l’encre.  Les  corroyeurs  s’eu  servent  pour  donner  de  l'éclat 
au  cuir. 

Du  Sucré. 

Le  sucre,  ou  le  corps  sucré,  est  très-abondant  dans  le4 
végétaux  ; il  accompagne  presque  toujours  la  gomme. 

Tous  les  corps  doux  et  sucrés,  ne  fournissent  pas  un 
sucre  de  meme  nature.  On  en  distingue  deux  espèces  ; l’un  ' 
toujours  L'quide  susceptible  de  fermenter  seul , l’autre  cris- 
tallisablc  et  ne  pouvant  fermenter  que  mêlé  avec  le  premier, 
ou  avec  uu  ferment  quelconque.  Ce  dernier  est  le  plu» 
111.  3 
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estimé.  La  canne  à sucre  , le  raisin  , la  betterave  et  l’érable 
sont  les  végétaux  qui  en  contiennent  le  plus. 

Pour  extraire  le  sucre  des  cannes , on  les  coupe  très-près 
de  la  racine , dès  qu’elles  sont  parvenues  à maturité  ; ou 
rejette  les  feuilles , et , au  moulin , on  brise  ces  cannes 
entre  deux  rouleaux  qu’on  appelle  rôles , faits  d’un  bols 
très-dur,  et  qui  tournent  en  sens  contraire;  les  cannes 
répandent  par  ce  moyen  une  liqueur  douce,  visqueuse, 
appelée  miel  de  canne,  suc  ou  jus  de  canne,  vesou  ou 
vin  de  canne,  quand  il  a fermenté.  M.  Dutrône , médecin, 
a proposé  un  moyen  pour  convertir  ce  suc  exprimé  en  une 
liqueur  analogue  au  cidre  ou  au  vin. 

Les  cannes  dont  le  suc  est  exprimé  , sont  appelées 
hagaces  ; elles  servent  à la  combustion  pom'  chaulfer  les 
chaudières.  , 

On  fait  bouillir,  pendant  environ  six  heures , en  versant 
de  tems  en  tems  de  l’eau , la  liqueur  extraite  des  roseaux 
dans  des  chaudières  de  cuivre,  on  en  place  cinq  sur  le 
même  foyer.  Cet  assemblage  est  connu  sous  le  nom 
équipage  : on  l’éciune , et  cette  lie  qui  surnage  sert  k 
nourrir  les  animaux.  Pour  puriûer  davantage  le  sucre , 
on  y jette,  pendant  l’ébullition,  une  forte  lessive  de 
' cendres  de  bols  et  de  chaux  vive  , et  on  écume  continuel- 
lement; ensuite  on  passe  la  liqueur  au  travers  d’une  étolfe 
de  gi-os  drap  blanc;  d’autres  fois,  on  Irausvasc  scidemeut 
la  liqueur  à dill'érentes  reprises.  C’est  dans  l’art  d’e/iiVrer 
ou  puriller  ainsi  le  vesou , que  consiste  l’art  du  manufac- 
turier; car  trop  de  cendres  le  grille,  et  trop  do  chaux  le 
rougit  ordiuaircment.  ( Le  marc  sert  eu  quelques  endroits 
h nourrir  ou  les  esclaves  ou  les  pourceaux;  d’autres  , en  y 
mêlant  de  l’eau  et  le  laissant  fermenter , en  font  uue  liqueur 
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vineuse.  ) On  fait  bouillir  de  nouveau  cette  liqueur  vesou; 
on  appaisc  l’impétuosité  des  bouillons , en  versant  quelques 
gouttes  d’huile  ou  de  suif  (la  plus  petite  quantité  de  suc 
acide  empêcherait  le  sucre  de  se  crist.aUiser  et  de  prendre 
un  consistance  solide  ).  Lorsqu’on  veut  obtenir  un  sucre 
terré , on  pousse  le  feu  de  manière  que  l’ébullition  fasse 
monter  le  thermomètre  de  Réaumur  à go  degrés.  Si  l’on  se 
propose  de  former  du  sucre  brut,  on  enlève  le  liquide 
quant  il  fait  monter  le  tliermomètre  à g4  degrés , et  on 
le  verse  dans  un  rafraîcliissoir.  Lorsqu’il  est  cristallisé,  on  le 
transporte  dans  la  purgerie,  et  on  le  met  à égoutter  dans 
des  barriques  percées  de  trous  dans  leur  fond,  à travers 
lesquels  passent  le  sucre  non  cristallisable , appelé /«eVaire, 
Le  sucre  brut  ainsi  égoutta  et  desséché , se  met  dans  des 
barils  , et  on  le  transporte  en  Europe,  où  il  est  connu  sous 
le  nom  de  cassonade  brune , moscouade.  On  verse  la 
L'queur  encore  chaude  dans  des  moules  de  terre  en  forme 
de  cônes  creux  ( ces  moules  doivent  avoir  été  humectés 
auparavant  par  l’eau , et  cerclés  aux  deux  extrémités  ) , 
ouverts  par  les  deux  bouts , et  dont  le  petit  trou  qui  est  à 
la  pointe,  est  bouché  avec  du  bois,  ou  de  la  paille,  ou  du 
linge  mouillé.  On  laisse  refroidir  pendant  quinze  jours; 
ensuite  on  débouche  les  pots , et  la  mélasse  coule  dans  les 
baquets  sur  lesquels  les  cônes  sont  renversés.  Vingt-quatre 
heures  après  on  unit  avec  soin  la  base  du  pain  de  sucre,  et 
on  applique  dessus  une  couche  d’argile  délayée.  L’eau  filtre 
peu-à-peu  à travers  la  masse  du  sucre,  délaie  et  entraîne 
la  raélassequi  salit  les  cristaux' de  sucre.  ( Les  Caraïbes 
appellent  caniche~ira,  le  jus  delà  canne,  le  sirop;  et 
couchre  , le  sucre.  ) 

Toutes  les  opéralious  ipre  l’on  fuit,  dans  la  prépaialion 
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,,  dn  sucre  et  dans  l'art  de  le  rafliaer,  tendent  à débairasser 

^ et  à purger  ce  principe  immédiat  d’un  suc  mielleux  qui  lui 

i ôte  la  blanclicur,  la  solidité,  la  Cnesse  et  le  brillant  du 

« grain I qu’on  lui  procure  en  le  brassaut  à droite  et  à gauche 

^ avec  une  palette. 

Celui  qui  est  en  morceaux  de  couleur  rousse , s’appelle 
f alors  sucre  terré  rouge , ou  de  Chypre  : il  est  purgatif. 

* S’il  est  d’une  coidcur  grise  blanchâtre , et  en  morceaur 
friables,  il  prend  le  nom  de  moscouade  moyenne;  c’est  là 

* la  matière  dont  on  fait  toutes  les  autres  espèces  de  sucre. 
Lorsque  la  moscouade  a subi  de  nouveau  à-peu-près  les 
mêmes  opérations  dont  nous  venons  de  parler,  elle  est 

■ purifiée  de  suc  mielleux  ; et  c’est  alors  de  la  cassonade , 

dont  la  meillem'c  est  blanche,  sèche,  ayant  une  odeur  d« 
violettes. 

On  raffine  ordinairement  le  sucre  en  Europe.  A cet  effet 
on  dissout  le  sucre  brut  dans  l’eau  de  chaux,  oîi  le  clarifie 
avec  du  sang  de  bœuf,  et  on  le  soumet  à une  évaporation 
rapide  et  forcée,  ayant  soin  d’enlever  l’écume  à mesure 
quelle  se  forme.  Evaporé  convenablement  on  le  met  dans 
les  formes  ; il  s’en  sépare  d’abord  un  sirop  qu’on  appelle 
sirop  non  couvert  ; on  couvre  ensuite  d’argile  humectée  ; le 
nouveau  sirop  qui  en  découle  , est  connu  sous  le  uom  de 
sirop  couvert.  Le  sucre  qui  résulte  de  ce  premier  travail , 
est  le  sucre  en  pain.  Si  l’on  fait  subir  à ce  sucre  un  second 
raffinage  , il  acquiert  une  blancheur  extrême  ; on  l’appelle 
alors  sucre  royal.  Ce  sucre  étant  très-sec,  est  sonore; 
frotté  dans  l’obscurité  , il  est  phosphorescent.  Douze  cents 
livres  de  bon  sucre  produisent  600  livres  de  sucre  royal. 
Aussi  la  plupart  des  raffmeurs  et  des  marchands  font-ils 
passer  le  plus  beau  sucre  raffiaé  pour  sucre  royal,  ou  au 
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moins  pour  du  demi-royal.  La  liqueur  mielleuse  qui  découle 
des  moules  ne  peut  s’épaissir  que  jusqu'il  la  consistance  de 
miel  ; c’est  pourquoi  on  l’appelle  miel  de  sucre , remet  , 
et  plus  communément,  mélasse  ou  doucette.  Quelques- 
uns  la  fout  fermenter  avec  de  l’eau,  et  en  retirent  une 
liqueur  vineuse  qui,  distillée,  donne  une  cau-de-vic  nom- 
mée tafia.  Cette  espece  de  mélasse,  ou  sucre  incristalli- 
sable  , se  trouve  dans  beaucoup  de  végétaux  -,  M.  Deyeux 
l’a  appelé  mucoso-sucré.  Outre  cette  propriété  de  ne  point 
cristalliser , il  diflcre  encore  du  sucre  en  ce  qu’il  fermente 
seul  avec  de  l'eau.  11  doit  doue  contenir  une  matière 
fermentescible,  animale,  que  l'on  n’a  pu  encore  séparer. 
Le  sucre  candi  n’est  que  du  sucre  dissous  à diverses  fois  et 
cristallisé  ; il  y en  a du  blanc  et  du  rouge. 

Il  se  fait  en  Hollande  un  commerce  très-considérable 
de  sucre  de  toutes  sortes,  spécialement  des  Indes-Orien- 
tales , du  Brésil,  des  Barbades,  de  la  Jamaïque  et  de  Saint- 
Domingue.  La  majeure  partie  des  sucres  arrivent  présente- 
ment tout  raffinés  y au  lieu  qu’autrefois  , ils  venaient  bruts 
en  France,  et  on  les  raffinait  à Dieppe  et  à Orléans.  On 
regarde  comme  une  faute  commune  aux  Anglais  et  aux 
Français  , d’avoir  souffert  des  raffineries  de  sucre  dans  les 
colonies  qui  le  produisent;  car,  pour  tirer  le  plus  grand 
avantage  possible  des  colonies  de  l’Amérique , il  faut  les 
mettre  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  se  passer  ni  de  fabriques , 
ni  des  denrées  de  l'Europe. 

Quoiqu’il  en  soit  des  sucres  qui  se  raffinent  encore 
en  France , celui  de  l’affinage  d'Orléans  passe  pour  le 
meilleur  ; il  est  moins  blanc  que  ceux  de  Hollande  et 
d’Angleterre  ; mais  il  sucre  davantage,  parce  qu’il  est  moins 
dépouillé  de  ses  parties  mielleuses  et  visqueuses.  Ou 
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remarque  la  même  différence  entre  la  cassonade  comparée 
au  sucre  raffiné,  et  meme  entre  la  manne  grasse  et  la 
manne  en  larmes.  Le  sucre  qui  vient  d’Egypte, par  la  voie 
du  Caire,  passe  pour  être  plus  dou\  et  plus  agrcaible  que 
celui  de  l'Amérique. 

Sucre  (TErahlc. 

On  retire  p.ar  incision,  dans  la  Virginie  , la  Pcns^lvaniè 
et  au  Canada  , du  petit  crable-plaue  et  du  sycomore  (i)  , 
une  liqueur  limpide  comme  l’eau  la  mieux  filtrée,  qui 
laisse  dans  la  bouche  un  petit  goût  sucré  fort  agréable  ; 
la  première  se  nomme  sucre  de  plane,  et  la  seconde  , 
sucre  d’érable.  L'eau  d’é-rablc  est  plus  sucrée  que  celle 
de  plane  ; mais  le  sucre  que  l’on  retire  de  l’eau  de  plane  ^ 
en  le  concentrant  par  évaporation  , est  plus  agréable  que 
celui  d’érable.  L’une  et  l'autre  espèce  d'eau  est  fort  sucrée: 
on  n’a  jamais  remarqué  qu’elle  ait  Incommodé  ceux  qui  en 
ont  bu  , même  étant  en  sueur  : elle  passe  très-promptement 
par  les  urines. 

On  retire  la  liqueur  sucrée  de  ces  deux  espèces 
d'érables  , en  faisant  une  incision  ovale  vers  le  bas  de 
l'érable  : il  faut  ijuc  cette  incision  pénètre  dans  le  bbîs 
jusqu'à  la  profondeur  de  deux  ou  trois  pouces , parce 
que  ce  sont  les  libres  ligneuses  , et  non  les  fibres  cor- 
ticales , qui  fournissent  celte  liipieur  sucrée  : dès  que  les 


(i)  On  doit  à M.  IJrrmbslœJl  des  détails  sur  l’extraction  du 
sucre  d’érable  venant  en  Allemagne.  ( Voyez  Annales  de  Chhn. , 
torn.  73  , p.  iG'6.  ) 
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arbres  entrent  en  sève , que  leur  écorce  commence  à se 
détacher  du  bois  , c’est-à-dire  vers  le  mois  de  mai , la 
sève  ne  coule  presque  plus,  ou  celle  qui  découle  a un 
goût  d’herbe  désagréable , et  on  ne  peut  parvenir  à 
l'amener  à l'état  de  sucre  : les  habitans  en  font  alors  une 
espèce  de  sirop  de  capillaire.  C'est  depnis  la  mi-mars 
jusqu’à  la  mi -mai  que  ces  arbres  donnent  cette  liqueur 
sucrée  en  plus  grande  abondance  : on  fiche  au-dessous 
de  la  plaie  un  tuyau  de  bois  mince  qui  reçoit  la  sève , ’ 
et  la  conduit  dans  un  vase  que  l’on  met  au  pied  de 
l’arbre.  Lorsque  les  circonstances  sont  favorables , c’est- 
à-dire  après  le  dégel , la  liqueur  coule  si  abondamment 
qu’elle  forme  un  filet  de  la  grosseur  d’un  tu^au  de 
plume,  et  quelle  remplit  une  mesure  de  pinte  de  Paris 
dans  un  quart  d’heure.  Les  vieux  arbres  donnent  moins 
do  liqueur  que  les  jeunes , mais  elle  est  plus  sucrée. 

Il  est  essentiel , lorsqu’on  veut  conserver  les  arbres , 
de  ne  leur  faire  qu’une  seule  entaille;  car,  si  on  en  fait 
quatre  ou  cinq , dans  la  vue  d’en  tirer  une  plus  grande 
quantité  de  liqueur,  alors  les  arbres  dépérissent,  et  les 
années  suivantes  on  en  retire  bien  moins  de  liqueur. 
Pour  amener  cette  liqueur  à l’état  de  sucre , on  la  fait 
évaporer  par  l’action  du  feu,  jusqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis 
la  consistance  d’un  sirop  très-épais , et  on  la  verse  ensuite 
dans  des  moules  de  terre  ou  d’écorce  de  bouleau.  £n 
se  refroidissant,  le  sirop  se  durcit,  et  l’on  obtient  des 
pains  ou  des  tablettes  d’iin  sucre  roux , gras , et  presque 
transparent,  qui  est  assez  agréable  , si  l’on  a su  saisir 
le  degré  de  cuisson  convenable  ; car  le  suc  d’érable  trop 
cuit  a un  goût  de  mélasse  ou  d®  gros  sirop  de  sucre 
qui  est  peu  flatteur,  Ceut  kilogrammes  de  cette  liqueui; 
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sucn'e  produisent  ordinairement  cinq  kilogrammes  de  sucre. 
Les  sauvages  de  ces  pays  joignent  au  sucre  d’érable  un 
peu  de  laniip  de  maïs  ou  de  froment , et  eu  forraeut 
une  pâte  dont  ils  font  provision  pour  les  grands  voyages 
qu’ils  eulrepreiinent.  Ils  trouvent  que  ce  mélange,  qu’ils 
nomment  quilsera  , IciU'  fournit  un  alimeut  très-nour- 
rissant. 

Le  sucre  d'érable  , pour  être  bon , doit  être  dur , d’une 
couleur  rousse,  un  peu  transparent , d’une  odeur  suave, 
et  fort  doux  sur  la  langue  : ou  l’emploie  au  Canada  pour 
le  même  usage  que  celui  des  cauues  à sucre. 

Sucre  extrait  de  la  racine  de  hetterave. 

Beaucoup  d’autres  végétaux  donnent  aussi  une  petite 
quantité  de  matière  sucrée , mais  incapable  de  suppléer 
B la  canne  eà  sucre  , tels  que  le  navet , la  carotte , la 
cbàtaigne , le  panais , les  tiges  de  mais , etc. 

Il  y a plus  de  \o  ans  que  MurgrafJ  avait  annoncé  qu’on 
pouvait  aussi  extraire  de  la  racine  récente  des  différentes 
variétés  de  la  beta  delà,  uu  sucre  très-pur,  eu  faisant 
•'digérer  pendant  plusieurs  jours,  dans  de  l’alcool  rectifié, 
un  poids  déterminé  de  betterave  sèche.  Le  fluide  ensuite 
décanté  et  évaporé  ju.stpi’au  point  convenable  , laisse  cris- 
talliser tout  le  sucre  «ju’il  tenait  en  dissolution. 

M.  jdchard , de  Berlin  , a repris  le  travail  de  Margraff, 
et  a annoncé  qu’il  avait  trouvé  des  procédé.s  , au  moyeu 
desquels  il  pouvait  retirer  de  la  betterave  blanche,  une 
' quantité  de  sucre  assez  considérable  pour  que  , en  calcu- 
lant fous  les  frais  , ce  sucre  ne  revînt  pas  à pins  de  3o 
- ' 
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Le  procédé  indiqué  par  ce  cliimiste , consiste  à faire 
cuire  la  betterave,  à en  exprimer  le  suc,  et  à l’évaporer 
jusqu’à  consistance  de  sirop. 

Ce  sirop  mis  à l’étuve , donne  un  sucre  cristallisé  dans 
l’état  de  moscouadc.  Cette  moscouade  était  bnme  et  peu 
agréable  au  goût. 

Par  des  purifications  , ou  est  parvenu  à lui  donner  la 
qualité  de  la  moscouade  de  troisième  sorte;  mais  ou  peut 
suppléer  à ces  opérations  , en  faisant  dissoudre  dans  de 
1 alcool  une  certaine  quantité  de  cette  moscouade  ; on 
obtient , par  ce  moyen  , un  sucre  candi  qui  ne  diffère 
en  rien  de  celui  que  donne  le  sucre  de  canne. 

MM.  Dey  eux  et  Parmenùer , qui  ont  répété  les  expé- 
riences du  rbimisle  de  Berlin , ont  fait  des  essais  qui  les 
ont  conduits  à quelques  amélioratious  daus  le  procédé 
de  M.  ^chard. 

Au  lieu  d'employer  le  suc  exprimé  de  la  betterave 
cuite  , comme  M.  Achard  le  recommande , les  chimistes 
français  se  sont  servi  de  celui  de  la  racine  cnie.  Ce  suc 
évaporé  jusqu’au  point  convenable , et  avec  la  précaution 
d’exposer  le  vase  qui  le  contient  a une  chaleur  telle  que 
la  liqueur  puisse  toujours  être  en  ébullition , quelques 
momens  avant  que  le  sirop  soit  cuit;  on  le  clarifie  et 
on  le  filtre.  Le  produit  de  la  filtration  est  ensuite  soumis 
à une  nouvelle  évaporation.  Lors<ju’il  est  arrivé  à la  con- 
sistance syrupeuse , ou  le  retire  du  feu , et  on  le  verse 
dans  des  vases  très -larges  et  peu  profonds.  Enfin,  on 
place  ces  vases  dans  une  étuve.  Il  se  forme  des  cristaux 
que  l'on  sépare  par  la  décantation  et  l’égoultemcnt  du 
sirop  dont  ils  sont  imprégnés.  Ces  cristaux  ont  une  couleur 
J)ruiie  foncée  et  une  saveur  assez  désagréable.  Ou  fait 
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ensuite  subir  à ce  sucre  toutes  les  opérations  du  raffi- 
nage. 

Depius  la  publication  de  ce  travail , MM.  Deyeux  et 
Saruel  ont  fait  de  nouvelles  expériences,  imprimées  dans 
le  tome  des  uinnales  de  chimie. 

Sucre  extrait  du  Raisin. 

M.  Proust , dans  un  beau  travail  sur  le  raisin  d’Es- 
pagne  , a trouvé  le  moyeu  de  retirer  uue  quantité  con- 
sidérable de  sucre  cristallin  du  suc  de  raisin. 

Il  prépare  la  moscouade  de  raisin  comme  il  suit: 

Après  avoir  écrémé  le  raout  de  raisin , on  y jette  , 
tandis  qu’il  est  encore  bouillant , de  la  cendre  lessivée  à 
plusieurs  reprises , jusqu’à  ce  que  l’effervescence  soit  cessée. 
On  continue  de  cuire  au  bouillon  jusqu’à  réduction  de 
moitié,  on  laisse  refroidir.  Durant  ce  repos,  le  tartre 
et  les  tartrate  et  sulfate  de  chaux  contenus  dans  le  suc  se 
précipitent.  On  bat  alors  le  moût  avec  des  blancs  d’œufs  , 
ou  du  sang  de  bœuf,  on  clarifie  ainsi,  et  après  l’avoir  filtré, 
on  achève  d’évaporer  jusqu’à  consistance  de  sirop.  Cette 
moscouade  a uue  saveur  douce , agréable  : les  sirops  les 
moins  cuits  sont  les  premiers  à donner  le  sucre. 

Le  suc  clarifié  au  point  de  ne  laisser  que  quarante  cen- 
tième d’extrait  , cristallise  plutôt  que  celui  qui  a été  réduit 
à 0,35. 

Le  raffinage  s'en  fait  ensuite  par  le  même  procédé  que 
celui  de  la  moscouade  de  la  canne.  ’V^oici  le  rappoi't  des 
produits  que  l’analyse  a fournis  à M-  Proust  dans  cetta 
moscouade  : 
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Sucre  eristallisable ^51iv. 

Sucre  liquide , a4  • y onces. 

Comme, 5 

Malate  de  chaux, 4 

Ce  sucre , qui  ne  s’est  encore  montré  que  dans  les 
bettes,  est,  d’après  M.  Proust,  d’une  autre  espèce,  et 
il  diflêre  de  celui  de  la  canne  en  ce  qu’il  n’est  pas  sus- 
ceptible de  prendre  le  même  degré  de  condensation  ; sa 
cristallisation  est  grenue  et  poreuse,  ressemble  aux  choux- 
fleurs  ; c’est  une  espèce  de  cassonade  qui  ne  formera 
peut-être  jamais  de  sucre  en  gi'ain. 

Sa  douceur  est  sensiblement  inférieure  à celle  du  sucre 
de  canne  ; il  est  également  moins  soluble. 

On  doit  a M.  Parmentier  , dont  le  zèle  infatigable  no 
laisse  rien  à désirer , d’avoir  indiqué  des  procédés  sur 
la  fabrication  du  sirop  de  raisin , et  d’avoir  présenté 
toutes  les  applications  que  peut  recevoir  ce  sirop  dans 
l’œnologie,  dans  la  pharmacie  et  dans  l’économie  domes- 
tique. ( Voyez  son  Traité  sur  tnrt  de  Jahriquer  les  sirops 
et  le  s conserves  de  raisins.  ) 

Sirops  de  Pommes  et  de  Poires. 

MM.  Duhuc  et  Robert,  de  Rouen,  sont  les  pre- 
miers qui  aient  traité  spécialement  en  grand  et  avec 
succès  , l'art  d’extraire  une  matière  sucrante  contenue 
abondamment  dans  les  fruits  à pépins  , à fleurs  rosa- 
cées, tels  que  ceux  des  pommes  et  des  poires.  (Voyez 
Annales  de  chimie , tom.  68  et  i , et  le  Bulletin  de 
pharmacie.  ) 
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]VI.  Duhuc  a indiqué  tous  les  procédés  à suivre  pour 
l’exlractiou  de  cette  matière  sucrée  à laquelle  il  donne  le 
nom  de  sirop  ou  sucre  liquide  de  pommes. 

M.  Ilermbstcedt  a aussi  préparé  un  sirop  très-sucré 
avec  les  poires.  ( Voyez  Annales  de  Chimie  , tom.  , 
pag.  i86.  ) 

Propriétés  chimiques  du  Sucre. 

Le  sncre  n’a  point  d’odeur;  sa  saveur  est  sucrée, 
agréable;  il  jouit  de  la  propriété  phospliorique  lorsqu’on 
le  frotte  dans  l’obscurité. 

Exposé  sur  les  charbons  ardens  , il  se  fond  et  sc  bour- 
souflle  fortement,  il  exhale  une  vapeur  acide  très-piquante, 
il  acquiert  de  la  couleur , il  vient  d'un  brun  rougeâtre  ; 
c’est  ce  qu’on  appelle  caramel. 

Distillé  à l’appareil  pncumato  - chimique , il  donne  de 
l’eau,  de  l’acide  acétique,  une  huile  fétide,  du  gaz  acide 
carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné. 

Il  reste  uti’charbon  spongieux  et  léger,  contenant  du 
carbonate  de  potasse  et  de  chaux. 

11  est  inaltérable  à l’air  ; mais  lorsque  l’atmosphère  est 
humide  , il  absorbe  un  peu  d'humidité. 

Sa  solution  dans  l’eau  constitue , suivant  sa  consistance , 
le  sirop  ordinaire  ou  simple  , et  le  sucre  cmt  à la  plume. 

Si  l’on  fait  rapprocher  cette  solution  jusqu’à  ce  que 
la  liqueur  ait  acquis  une  consistance  un  peu  épaisse , on 
obtient  par  le  repos , des  cristaux  qui  aflcctent  la  forme 
de  prismes  tétj-aèdres  , terminés  par  des  sommets  dièdres'; 
c’est  le  sucre  candi. 
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Le  sucre  qui  n’est  pas  raffiné  est  toujours  légèrement 
acide  ; sa  solution  contient  du  nialatc  acide  de  chaux. 

L’action  de  l’acide  sulfurique  sur  le  sucre  est  très- 
prompte.  11  y a formation  d’eau , et  peut-être  d’acide 
acétique,  tandis  qu’il  se  produit  en  grande  abondance 
du  charbon.  Si  l’on  chauffe , l’acide  sulfiuique  est  converti 
eu  acide  sulfureux. 

Avec  l’acide  nitrique  , il  y a dégagement  de  gr.z  nitreux , 
et  il  convertit  ce  sucre  en  acides  malique  et  oxalii^ue. 
( Voyez  acide  oxalique.  ) 

Le  sucre  absorbe  lentement  le  gaz  acide  murintiipie; 
selon  Priestley  , il  acquiert  par  ce  gaz  une  coulcmr  brune 
et  une  odeur  âcre  particulière. 

Nous  avons  fait  M.  f^ogel  et  moi,  quelques  expériences 
pour  constater  l’action  des  acides  sur  le  sucre.  ( Voyez 
Annales  de  Chimie.,  tom.  ']i.) 

Si  l’on  projette  du  sucre  en  pondre  dans  un  flacon 
rempli  de  gaz  acide  muriatique  simple , le  sucre  noircit 
très-promptement;  il  reste  une  poudre  charbonneuse  entiè- 
rement soluble  dans  l’eau.  Cette  liqueur  u’a  pas  une  saveur 
sensiblement  acide  , ni  sucrée  ; l'acide  muriatique  oxigéné 
la  verdit  d’abord  , et  la  blanchit  ensuite.  Evaporée  à sic- 
cité  , il  reste  une  masse  noire  très-amère  et  acide , dont 
l’acide  sulfurique  dégage  du  gaz  acide  muriatique,  ce 
qui  prouve  que  l’acide  muriatique  contracte  une  com- 
binaison très-intime  avec  le  sucre.  Nous  avons  mis  dans 
une  capsule  de  porcelaine,  six  onces  de  sirop  de  sucre; 
on  a ajouté  une  demi-once  d’acide  muriatique  à 24  degrés, 
et  l’on  fit  évaporer  sur  un  bain  de  sable  ; le  liquide  se 
colora  bientôt , et  devint  d’autant  plus  noir , qu’on  aug- 
menta la  chaleur  sans  cepeadaut  aller  jusqu’à  l’éhuUitiou  ; 
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il  se  manifesta  une  effervescence  si  vive,  qu’une  partie  de 
Jj»  liqueur  fut  jetée  hors  du  vase.  Ou  trouva,  après  le 
refroidissement,  un  dépôt  noir  qui,  bien  lavé,  a pré- 
senté tous  les  caractères  de  l’oxide  de  carbone. 

Dans  une  autre  expérience  , nous  n’avons  ajouté  qu’un 
demi-gros  d’acide  muriatique  à la  même  quaulilé  de  sirop. 
L,e  mélange  mis  siu:  un  baiii  de  sable , et  chauffé  à une 
chaleur  douce , fut  légèrement  coloré  sans  former  de 
dépôt.  Ou  continua  l’évaporation  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
sirupeuse  eût  accpiis  une  consistance  presque  mielleuse  ; 
alors  on  fil  refroidir , mais  l’on  n’obtint  pas  de  cristaux , 
ni  même  une  masse  solide , quoique  l’on  eût  employé 
tous  les  moyens  nécessaires  à favoriser  la  cristallisation. 
On  ajouta  à ce  sirop  épais  son  poids  d’eau,  et  l’on  fit 
passer  à travers  le  liquide  du  gaz  ammoniac;  on  évapora 
ensuite  jusqu’à  consistance  cotivenalde , • mais  il  ne  se 
forma  pas  davantage  de  cristaux. 

Le  gaz  acide  nimiatique  oxigéné  agit  lentement  sur  le 
sucre.  Cette  substance  renfennee  dans  un  flacon  avec  ce 
gaz,  passe  par'  plusieurs  nuances,  devient  noire  et  se  liquéfie. 
L’action  est  plus  prompte  dans  l'été  que  dans  I hiver.  Dans 
celte  circonstance , il  se  fonue  de  l’eau  et  de  l’acide  car- 
bonique ; l’acide  muriatique  mis  en  liberté  parait  se  com- 
biner intimement  avec  la  partie  du  sucre  non  décomposée. 

Les  acides  végétaux  ont  aussi  beaucoup  d’action  sur  le 
sucre.  Nous  avons  ajouté  à des  sirops  très  - concentrés 
prêts  à cristalh'ser , diflérens  acides  végétaux  en  petite 
quaulilé,  tels  que  du  vinaigre  distillé  , de  l’acide. oxalique, 
de  l’acidc  tartarique,  des  sucs  de  citron,  de  berburis  , 
de  groseille  , etc.  'l’ous  ces  agens  ont  empêché  le  sucre 
de  cribUjliser  à ga.  maiûèie  ordinaire  ; au  lieu  d’avoir 
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des  cristaux  durs  et  cassans , ils  étaient  mous , gru- 
meleux , d’un  aspect  de  choux-fleurs  , et  attirèrent  puis- 
samment rhumiditc  de  l'air.  Comme  l’extractif , la  gomme, 
la  matière  colorante  de  la  violette , etc.  , n’enlèvent  pas 
au  sucre  la  faculté  de  se  cristalliser  en  sucre  candi  , 
nous  avons  cru  devoir  établir  deux  hypothèses  sur  l’action 
des  acides  végétaux.  Il  faut  supposer  que  les  acides 
végétaux  décomposent  le  sucre , ou  bien  ce  qui  est  plus 
probable , qu’ils  se  combinent  intimement  avec  lui , et 
lui  donnent  des  propriétés  nouvelles,  eu  le  rendant  sem- 
blable au  sucre  de  raisin. 

Le  sucre  se  combine  avec  les  alcalis  fixes  : lorsqu’on 
ajoute  de  la  potasse  à une  dissolution  aqueuse  de  sucre, 
la  saveur  douce  est  détruite.  Si  l’on  vient  à neutraliser 
l’alcali  par  l’acide  sulfurique,  et  que  l’on  précipite  le  sul- 
fate de  potasse  par  l’alcool,  la  saveur  sucrée  reparaît. 

Lorscpic  l’on  verse  de  l’alcool  dans  une  dissolution 
de  sucre  dans  la  potasse , il  ne  s’y  combine  pas , il 
surnage  le  liquide. 

La  potasse  caustique , broyée  avec  le  sucre , le  char- 
bonne  légèrement  ; il  parait  qu’il  se  forme  de  l’eau , et 
qu’un  peu  de  carbone  est  mis  à nu. 

Les  terres  u’out  pas  d’action  sur  le  sucre,  mais  il  se 
combine  avec  les  terres  alcalines. 

Lorsqu’on  fait  bouillir  partie  égale  de  sucre  et  de 
chau.\  vive  dans  de  l’eau,  la  dissolution  n’a  plus- de  saveur 
sucrée.  Si  la  chaux  est  employée  en  petite  quantité , on 
remarque  une  saveur  sucrée , accompagnée  d’une  saveur 
amère  astringente. 

En  faisant  évaporer  à siccité  un  mélange  de  parties 
égales  de  sucre  et  de  chaux  délayée  daus  l’eau , il  reste 
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une  masse  tenace  cpii  fait  naître  une  impression  sur  la 
langue  , semblable  à celle  d’un  alcali  caustique. 

Si  l’on  e.vpose  à l'air  une  dissolution  de  sucre  et  de 
chaux  dans  un  vase  large , la  surface  se  couvre  de  petits 
cristaux  qui  se  précipitent,  et  qui  sont  toujours  rem- 
placés par  uue  nouvelle  couche , jusqu’à  ce  que  toute 
la  chaux  soit  séparée.  La  liqueiur  qui  reste  a la  saveur 
naturelle  du  sucre.  Les  cristaux  précipités  sont  du  car- 
bonate de  chaux. 

L’alcool  ajouté  à la  dissolution  y forme  un  précipité 
floconneux  qui  parait  être  une  camhinaison  de  sucre  et  de 
chaux.  L’acide  sulfurique  en  précipite  la  chaux  à l'état 
de  sulfate,  et  rétablit  la  saveur  primitive  du  sucre. 

Cruickshank  a trouvé  qu'une  addition  de  chaux  et  de 
potasse,  enlevait  à la  dissolution  du  sucre  la  faculté  de 
subir  la  fermentation  vineuse. 

V sucre  détonue  fortement  avec  le  nitrate  de  potasse 
à la  chaleur  rouge. 

Avec  le  muriate  suroxigéné  de  potasse , il  détonne  par 
la  percussion,  et  s’enflamme  par  l’intermède  de  l'acidc 
sulfurique. 

D’après  Cruickshank,  les  sulfures  hydrogénés,  les 
sulfures  et  les  phosphures  alcalins  décomposent  le  sucre. 
11  a introduit  dans  un  flacon  renversé  sur  du  mercure 
une  dissolution  de  sucre  à laquelle  il  ajouta  une  qu.in- 
tité  égale  eu  poids  de  phosphure  de  chaux.  Il  se  dé- 
gagea du  gaz  hydrogène  phosphore.  Au  bout  de  huit  jours, 
le  sirop  avait  perdu  sa  saveur  sucrée , il  était  amer  et 
astringent.  L’alcool  précipita  de  la  dissolution  des  flocons 
semblables  » ceux  qu’il  forme  dans  uue  liqueur  gom- 
meuse. 
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Dans  une  autre  expérience , on  fit  dissoudre  un  peu  de 
sucre  dans  l’alcool,  et  on  ajouta  à la  liqueur  du  phos- 
phore de  chaux  ; il  n’y  eut  pas  une  action  sensible.  Le 
mélange,  après  avoir  resté  quelques  tems  à l’air,  fut 
évaporé,  et  on  y ajouta  de  l’eau;  il  n’y  eut  aucun  déga- 
gement de  gaz  ; le  phosphure  était  converti  en  phosphate. 

Après  avoir  filtré  et  évaporé  le  liquide  , il  resta  une  masse 
tenace,  qui  avait  beaucoup  d’analogie  avec  la  gomme. 

Sa  saveur  était  amère  et  douceâtre  : elle  parut  être  inso- 
luble dans  l’alcool  ; projettée  sur  des  charbons  ardens , 
elle  brûla  à la  manière  de  la  gomme. 

Ce  chimiste  fit  des  expériences  semblables  avec  les  sul- 
fures. La  saveur  douce  du  sucre  fut  détruite  ; mais  comme 
les  produits  formés  sont  très-sohibleS*  dans  l’eau,  il  iic 
fut  ^as  possible  de  s’assurer  de  la  nature  du  changement 
qui  dut  avoir  lieu. 

Les  oxides  métalliques  br&lent  le  sucre  ou  le  décom- 
posent 

Le  sucre  est  soIuMe  dans  l’alcool  y il  s’y  dissout  cependant 
beaucoup  moins  que  dans  l’eau. 

D’après  M.  ogel , une  partie  de  sucre  blanc  exige  \ 

5o  parties  d'alcool  â 4<>**  pour  se  dissoudre. 

L’éther  sulfurique  ne  dissout  pas  rm  atôme  de  sucre 
bien  raffiné,  d’après  le  même  chimiste. 

Lavoisier  a trouvé  dans  loo  parties  de  sucre  64  parties 
d’oxigène , 28  de  carbone , et  8 d’hydrogène. 

MM.  Thénard  et  Gaj-Lussac  ont  soumis  le  sucre  à 
une  nOuveBe  analyse  par  le  muriate  suroxigéné  de  potasse. 

Ils  ont  trouvé  que  cent  parties  de  sucre  cristallisé  sont 
composées  de  : carbone  4^>47  > oxigène  5o,63,  hydro- 
gène 6,90. 

IIL  4 
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La  matière  sucrée  est  la  seule  substance  qui  puisse  pro  - 
duire  de  l'alcool  \ le  sucre  est  le  principe  de  la  fermentation. 

On  connaît  les  grands  usages  du  sucre,  sur-tout  dans 
l'art  du  confiseur  et  dans  les  diverses  préparations  pharma-' 
ceu tiques,  telles  que  les  sirops,  les  conserves,  les  élec- 
tuaires,  les  pastilles,  etc. 

Le  docteur  Rush  prétend  que  le  sucre  est  le  meilleur 
préser>'atif  que  l'on  puisse  employer  contre  les  maladies 
occasionnées  par  les  vers. 

Du  Miel. 

Dans  le  même  tems  que  les  abeilles  se  portent  sur  les 
ûeurs  pour  tirer  du  sommet  des  étamines , la  matière  propre 
à construire  leurs  alvéoles,  elles  recueillent,  par  le  mOven 
de  leurs  trompes , une  substance  bien  plus  précieuse.  Cette  ' 
substance,  connue  sous  le  nom  de  miel,  est  renfermée 
dans  cette  partie  de  la  couronne  de  la  Heur  nommée  nee- 
tarium  par  Linnœus.  Les  abeilles  vont  ensuite  se  déchar- 
ger, dans  les  alvéoles  de  leur  ruche , du  miel  que  contenait 
leur  estomac. 

Lorsqu’on  veut  retirer  le  miel , on  prend  les  gâteaux  ou 
rayons  de  la  ruche , on  les  rompt  et  on  les  met  sur  des 
nattes  d'osier,  sous  lesquelles  on  a mis  des  vaisseaux  de 
terre  propres  à recevoir  le  miel  qui  découle  et  qui  acquiert 
bientôt  de  la  consistance.  Le  miel  qui  a découlé  de  cette 
manière  est  nommé  miel  vierge;  il  est  le  plus  pur  et  le 
plus  estimé.  Lorsqu’on  s’aperçoit  qu’il  ne  coule  .plus  de 
miel , on  enveloppe  les  gâteaux  dans  des  sacs  de  toile  et  on 
les  met  à la  presse.  Le  miel  qu’on  obtient  par  ce  moyen, 
n’est  pas  aussi  pur  que  le  premier-,  il  coulicut  toujours 
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quelques  parties  de  cire;  cependant  il  ne  laisse  pas  d’étre 
assez  blanc.  Enfin,  on  met  l«s  gâteaux  dans  l’eau  sur  le 
feu,  et  après  uue  légère  ébullition  on  les  remet  à la  presse. 
Le  miel  qu’on  retire  par  ce  troisième  procédé  est  jaune , 
et  contient  beaucoup  de  cire  et  d’autres  matières  étran- 
gères. 

Le  miel  nous  vient  de  différens  endroits.  11  y a même 
actuellement  peu  de  pays  dans  lesquels  ou  ne  trouve  des 
ruebes.  Les  miels  de  Sicile  ont  été  fort  estimés  par  les  an- 
ciens. Celui  qu’on  recueille  dans  l’île  de  Minorque,  est 
sans  contredit  le  plus  agréable;  sa  saveur  est  douce,  et  il 
laisse  dans  la  bouche  un  parfum  délicieux.  Le  miel  que 
nous  retirons  du  Languedoc,  et  qu’on  nomme  ordinaire- 
ment miel  de  Narbonne  parce  qu’on  en  recueille  beau- 
coup aux  environs  de  cette  ville,  est  très-blanc  et  d’un  goût 
agréable.  Le  miel  que  nous  retirons  du  Gatinais  est  le  plus 
ordinaire;  il  est,  pour  la  bonté,  immédiatement  après  le 
miel  de  Narbonne  ; on  doit  le  choisir  d’une  consistance  qui 
ne  soit  pas  trop  liquide;  ü doit  être  épais  et  grenu:  le  plus 
blanc  est  toujours  le  meilleur;  son  odeur  et  sa  saveur  doi- 
vent être  douces,  agréables  et  légèrement  aromatiques;  on 
le  falsifie  quelquefois  avec  de  l’amidon  pour  le  rendre  plus 
blanc  r on  peut  s’apercevoir  de  cette  fraude  par  le  pâteux 
que  laisse  alors  dans  la  bouche  le  miel  qui  a été  falsifié  de 
cette  manière.  Le  miel  éprouve  si  peu  d’altération  dans  le 
corps  des  abeilles , qu’il  retient  tous  les  caractères  des  subs- 
tances végétales.  , 

Le  miel  que  l’on  trouve  ordinairement  dans  les  cam- 
pagnes des  états  prussiens,  est  toujours  plus  ou  moins  co- 
loré, souvent  d’un  brun  foncé,  quelquefois , mais  rarement, 
d'une  couleur  verte  ; aussi  n’a-t-U  pas  un  goût  pur.  La^miel 


Digilized  by  Googlc 


5 s Miel. 

des  abeilles  sauvages  que  l’on  recueille  dans  les  landes  de 
Lunebourg  et  dans  les  bois  de  Pologne  est  plus  impur  en- 
core -,  il  est  fortement  coloré  et  d’un  goût  désagréable. 

Le  miel  èst  quelquefois  vénéneux.  Pline  parle  d’un  miel 
vénéneux  que  l’on  trouvait  dans  les  environs  ÿHeraclca 
Pontica. 

Benjamin  Smith  Barton  a décrit  très-cn  détail  les 
cifets  que  produit  sur  l’économie  animale  le  miel  vénéneux 
que  l’on  trouve  dans  la  partie  occidentale  de  la  Pensylva- 
nie,  près  de  VOhio. 

L’on  trouve  sur-tout  le  miel  vénéneux  dans  la  Caroline 
méridionale , dans  la  C^orgie , dans  les  deux  Florides , mais 
particulièrement  dans  la  Floride  septentrionale.  Barton  a 
aussi  remarqué  que  le  miel  des  montagnes  de  l’Eicosse  est 
vénéneux. 

En  Sardaigne , et  sur-tout  dans  les  environs  d’Ogliastra, 
l’on  trouve  du  miel  amer.  M.  Klaprolh  en  possède  un 
échantillon  qui  a été  recueilli  sur  les  lieux  par  M.  Audi.- 
berti,  médecin  du  roi.  Les  anciens  connaissaient  ce  miel 
amer,  et  attribuaient  son  amertume  à l’absinthe,  qui  croit 
an  quantité  dans  ces  contrées.  Avant  d’adopter  cette  opi- 
nion , il  serait  néçessaire  d’examiner  si  la  liqueur  contenue 
dans  les  nectaires  de  l’absinthe  est  effectivement  amère. 
Zfioscoride,  en  parlant  de  miel  amer,  dit  : quod  in 
Sardiniâ  gignitur  mel,  amarum  est,  quoniam  apes  inibi 
àbsinihid  vescantur. 

Le  miel  le  plus  blanc  a toujours  une  certaine  acidité, 
qui  est  probablement  due  à un  commencement  de  fermen- 
tation. 

L’^cool  le  dissout  presque  en  entier  ; quelques  parcelles 
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de  cire  s’en  séparent;  il  dépose  ensuite  une  petite  quantité 
d'une  substance  visqueuse,  soluble  dans  l’eau,  qui  est  une 
véritable  gomme. 

Lorsqu’un  miel  a beaucoup  de  consistance  et  d’opacité,, 
on  observe  qu’avec  le  tems,  il  se  divise  en  deux  parties  ; 
l’une  grenue , cristalline , qui  se  rassemble  au  fond  des  vais- 
seaux, tandis  que  l’autre,  transparente,  liquide,  le  sur- 
nage. M.  Proust  a vu  que  de  la  solution  alcooliqaie  déposa 
d’elle-méme  une  matière  blanche  pulvérulente  qui  n’était 
qu’une  espèce  particulière  de  sucre.  U ressemble  assez  à 
des  grains  de  choux-fleurs,  il  est  parfaitement  blanc  et 
n’attirc  pas  l’humidité;  sa  saveur  moins  sucrée  que  celle 
du  miel  et  du  sucre  ordinaire,  laisse  sur  la  langue  quelque 
chose  de  farineux.  La  liqueur  inciistallisable  qui  en  dé- 
coule est,  d’après  M.  Proust,  un  miel  de  seconde  espèce 
qui  contient  un  peu  de  gomme.  Le  miel  liquide,  obtenu 
de  cette  manière , est  un  sucre  qui  conserve  une  transpa- 
rence parfaite  ; et,  quelque  degré  de  cuite  qu’on  lui  donne, 
fl  ne  présente  pas  d’autre  aspect  que  celui  d’une  térében- 
thine épaisse;  il  attire  l’humidité.  Il  est  eniiu  la  seconde 
partie  du  sucre  qui  formait,  avec  le  premier,  le  miel.  Tous 
les  faits  que  nous  venons  de  donner  sur  le  principe  sucré , 
sont  dus  à M.  Proust.  {F'oyez  son  intéressant  mémoire  sur 
le  sucre  de  raisin,  jinnales  de  Chimie,  tom.  5^ , pag.  i3t 
et  228). 

Le  miel  donne  à la  distillation  une  liqtieur  acide  et  un 
peu  d’huile.  Son  charbou  est  léger,  spongieux. 

Traité  par  l’acide  nitrique,  le  miel  donne  de  l’acide  oxa- 
Hqne. 

Le  miel  subit  la  fermentation  vineuse  et  fournit  Vhj- 
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dromel.  Il  est  aussi  susceptible  de  passer  k la  fermentation 
acide. 

Depuis  quelque  tems  on  est  parvenu  à purifier  le  miel 
à l'aide  du  charbon  animal , et  à en  faire  un  sirop  qui  n’a 
plus  la  saveur  du  miel  et  qui  est  parfaitement  blanc.  Quel-r  \ 
ques-uns  prétendent  que  l’on  réussit  beaucoup  mieux  en 
ajoutant,  avant  la  filtration  de  la  liqueur,  un  peu  de  char-r 
bon  végétal  préalablement  chauffé. 

Le  procédé  suivant  donne  un  très-beau  sirop  de  miel. 

Prenez  : miel  6 livres,  eau  i livre  lo  onces,  craie  réduite 
en  poudre  3 onces,  charbon  pulvérisé,  lavé  et  desséché 
5 onces,  trois  blancs  d’œufs  ( battus  dans  quatre  onces 
d’eau  ). 

On  met  le  miel , l’eau  et  la  craie  dans  uUe  bassine  de 
cuivre  dont  la  capacité  dojt  être  de  moitié  plus  grande  que 
le  volume  du  mélange,  et  on  fait  bouillir  ce  mélange  pen- 
dant deux  minutes;  ensuite  on  verse  le  charbon  dans  la  li- 
queur, on  le  mêle  intimement  avec  une  cuiller  , et  on  con- 
tinue l’ébullition  pendant  deux  autres  minutes  , après  quoi 
on  ajoute  le  blanc  d’œuf,  on  le  mêle  avec  le  même  soin  que 
le  charbon , et  on  continue  de  faire  bouillir  encore  pendant 
deux  miniites.  Alors  on  retire  la  bassine  de  dessus  le  feu; 
on  laisse  refroidir  la  liqueur  environ  un  quart-d’heure,  et 
on  la  passe  à travers  unp  étamine,  en  ayant  soin  de  re- 
mettre sur  l’étamine  les  premières  portions  qui  filtrent,  vu 
qu’elles  entraînent  toujours  avec  clics  un  peu  de  charbon. 
Cette  liqueur  ainsi  filtrée,  est  le  sirop  convenablement 
cuit. 

Une  portion  de  sirop  reste  sur  l’étamine,  adliérant  au 
charbon,  à la  craie  et  au  blanc  d'œ.uf;  ou  l’en  sépare  par 
i’nn  des  deux  procédés  qui  suivent  : 
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■ Premier  procédé.  On  verse  sur  ces  matières  de  l’eau 
Imuillante  jusqu’à  ce  quelles  u’aient  plus  de  saveur  sucrée  ; 
on  réunit  toutes  les  eaux  de  lavage , et  on  les  fait  évaporer 
à grand  feu  eu  consistance  de  sirop.  Ce  sirop,  ainsi  cuit, 
contracte  une  saveur  de  sucre  d’orge , et  ne  doit  point  être 
mêlé,  par  cette  raison , avec  le  premier. 

Deuxième  procédé.  On  verse  en  deux  fois  , sur  îa  mâ- 
tière  précédente , autant  d’eau  bouillante  qu’on  en  a em- 
ployé pour  purifier  la  quantité  de  matière  sur  laquelle  on 
opère  ; on  la  laisse  fihrer  et  égoutte»  ; on  soumet  le  résidu 
à la  presse , on  réunit  tontes  les  eaux , et  on  s'eu  sert  pour 
une  autre  purification. 

Le  sirop  fait  par  le  procédé  que  l’on  vient  de  décrire 
est  d’autant  meilleur,  que  le  miel  est  de  qualité  supérieure. 

M.  Frémy , pharmacien  à Versailles,  a aussi  obtenu 
un  très-bon  sirop  paf^e  procédé  suivant  : 

On  prend,  miel  5o  kilogrammes , charbon  lavé  et  des- 
séché 5 kilogr. , eau  8 litres,  craie  i kilogr. , blancs  d’œufs , 
n".  .5  : on  bat  les  œufs  avec  l’ean  ; on  ajoute  le  miel , le 
charbon  et  la  craie  \ et  l’on  porte  promptement  à l’ébul-. 
lilion. 


S-  IV. 

De  la  Manne, 

La  manne  a été  prise  pour  un  sucre  concret  dont  1» 
forme  varie,  un  peu  onctueux,  d’mi  blanc  roussàtre.  Son 
odeur  tient  un  peu  *du  miel  -,  mais  elle  a quelque  chose  d» 
désagréable , sa  saveur  est  sucrée , et  laisse  une  légèr» 
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âcreté  : lorsqu’elle  est  fondue  dans  l’eau,  sa  saveur  a un 
goût  douceâtre,  et  qui  excite  des  nausées.  La  manne  dé- 
coule d’elle-méme , et  plus  ordinairement  par  les  incisions 
qu’on  fait , pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été , au  tronc  et 
aux  branches 'de  deux  espèces  de  frênes  qui  croissent  en 
Calabre  et  dans  quelques  autres  endroits  de  l’Italie  : mais 
la  meilleure  manne,  et  celle  qu'on  doit  employer,  vient  de 
Calabre. 

On  trouve  dans  le  commerce  différentes  espèces  de 
mannes.  La  plus  estimée  est  celle  qu’on  nomme  manne  en 
larmes , ou  celle  qu’on  nomme  manne  en  grains , parce 
que  la  première  est  en  grumeaux,  d’un  blanc  jaunâtre,  as- 
sez secs  et  doux  au  goût;  la  seconde  est  en  grains  de  la 
même  espèce.  Mais  souvent  ce  qu’on  vend  pour  manne  eu 
larmes , n’est  qu’une  manne  grasse  qu’on  a fait  fondre  dans 
l’eau  ; on  passe , on  fait  bouillir  ensuite , pour  donner  à la 
solution  un  degré  de  consistance  qui  approche  de  celle  du 
miel;  on  verse  cette  espèce  de  sirop  épais  dans  une  terrine, 
dans  laquelle  on  a arrangé  plusieurs  bâtons  qui  se  croisent  ; 
le  suc  s’y  condense , et  s’y  forme  en  larmes  ou  en  grumeaux 
de  différentes  grosseurs.  L'ébnilition  que  cette  manne  a 
soufferte  lui  a fait  perdre  de  sa  vertu  purgative,  et  la  rend 
fort  inférieure  à celle  dont  je  parlerai  dans  un  moment  On 
trouve  encore  de  la  nonne  d’une  belle  couleur  blanche; 
mais  ce  n’est  que  du  sucre  cuit  en  consistance  d'électuaire- 
avec  de  la  manne.  On  peut  s’apercevoir  de  la  fraude,  parce 
que  cette  dernière  est  plus  compacte  et  d’uu  goût  différent 
de  la  manne  qui  n’a  pas  été  altérée. 

^La  troisième  espèce  de  manne , et  la  plus  ordinaire , est 
celle  qu’on  nomme  manne  en  sorte  ; die  est  en  grumeaux 
irréguliers,  un  peirgras,  d’un  roux  assez  foncé.  On  doit 
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la  choisir  la  pins  nette  d’ordures  qu’il  est  possible.  Enfin, 
il  y a une  autre  sorte  de  manne  presque  sjTupeuse,  onc- 
tueuse, d’un  roux  tirant  sur  le  noir,  mélée  de  pailles  et 
d’ordures-,  c’est  cette  dernière  qui  doit  porter  réellement 
le  nom  de  manne  grasse  on  grossière.  Le  frêne  donne 
quelquefois  de  la  manne  daus  nds  départeraens  méridio- 
uaux.  M.  Chaptal  en  a vu  qui  avait  été  recueillie  à Anîaue, 
près  Montpellier. 

La  manne  se  fond  à une  douce  chaleur  et  perd  par  cette 
fusion  une  quantité  d’eau  qu’elle  renferme.  Elle  se  dissout 
très-bien  dans  l’eau,  et  cette  solution  est  presque  toujours 
légèrement  acide  , provenant  d’un  peu  d’acide  acétique 
qu’elle  contient  H parait  probable  que  la  manne  contient 
un  principe  particulier,  mais  puisque  les  caractères  de  ce 
principe  ne  sont  pas  encore  bien  connus , je  pense  que  l’on 
doit  continuer  à classer  la  manne  ou  comme  une  variété 
de  sucre,  ou  comme  une  substance  contenant  du  sucre 
fermentescible.  C’est  encore  à M.  Proust  que  nous  devons 
les  expériences  suivantes.  On  a pensé,  dit  ce  chimiste,  que 
la  manne  devait  sa  mollesse  à la  facilité  de  s’humecter  k 
une  matière  extractive,  qui  masquait  les  propriétés  qui  rap- 
prochaient la  manne  du  sucre,  et  qu’eUe  devait  être  la 
cause  de  sa  vertu  laxative  ; cependant  si  l’on  examine  sa  so- 
lution avec  le  muriate  d’étain,  on  n’obliendra  qu’un  léger 
précipité.  L’alcool  froid  a très-peu  d’action  sur  la  manne; 
s’il  est  porté  k l’ébullition,  il  en  dissout  une  très-grande- ‘ 
quantité  qui  se  précipite,  en  grande  partie  par  refroidisse- 
ment , en  masse  cristalline  grenue. 

M.  Proust  ainsi  /jpie  M.  Thénard  avaient  donné  comme 
caractère . distinctif  de  la  manne  de  former  de  l’acide 
muqueux  avec  l'acide  nitrique,  mais  MM."  Fourcroy  et 
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Vauquelin  ont  reconnu  que  cet  acide  provenait  d’un  peu  d» 
gomme  qui  sy  trouve  mêlée , puisque  la  manne  purifiée  ne 
donne  plus  cet  acide. 

D’après  les  recherches  de  MM.  Foiircroy  et  Fauquelin, 
/ on  serait  tenté  de  croire  que  la  manne  est  un  produit  de  la 

fermentation-,  les  sucs  d’oignon  et  de  melon  ne  leur  ont 
point  donné  de  manne  par  l’évaporation,  mais  ils  en  ont 
obtenu  de  ces  memes  sucs  fermentés. 

S.  V. 

De  V Albumine  végétale. 

Cette  substance,  confondue  pendant  longtems  avec  le 
gluten,  et  distinguée  par  M.  Fourcroy , existe  dans  uu 
grand  nombre  de  végétaux. 

Presque  tous  les  sucs  des  plantes  crucifères  et  autres  en 
contiennent  une  plus  ou  moins  grande  quantité.  On  en  re- 
tire aussi  de  la  sève  de  ditl'érens  arbres,  du  suc  exprimé  des 
framboises , des  groseilles  et  d’autres  fruits,  etc. 

il  extraction  de  1 albumine  de  ces  végétaux  n’est  pas  très- 
' facile,  à cause  de  sa  coagulation  par  les  moyens  qu’on  em- 

ploie. 

Proust  a avancé  que  les  amandes  et  autres  substances 
■’  susceptibles  de  faire  des  émulsions , contiennent  une  subs- 
tance analogue  à la  matière  caseuse. 

Proust  a aussi  prétendu  que  la  substance  prise  par  Four- 
croy  pour  de  1 albumine , et  que  Rouelle  avait  déjà  connue 
et  examinée,  se  distinguait  de  l’albumine  sous. plusieurs 
rapports  » sur-tout  par  sa  facilité  à se  coaguler  ; car  malgré 
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que  les  sucs  des  plantes  soient  étendus  d’une  très-grande 
quantité  d’eau , la  coagulation  a toujours  lieu  ; aussi  sa 
séparation  par  les  acides  est  elle  plus  difficile. 

MM.  yauquelin  et  Cadet  ont  cependant  découvert  l’al- 
bumine en  abondance  dans  le  suc  de  papayer;  on  ne  peut 
donc  poiut  révoquer  en  doute  son  e.xisteuce  comme  prin- 
cipe végétal. 

Ses  caractères  essentiels  sont  : i°.  dans  son  état  naturel 
cette  substance  est  soluble  dans  l'eau , et  alors  elle  forme 
un  liquide  glaireux  et  limpide , ayant  très-peu  de  saveur  ; 
on  peut  l’employer  comme  pâte  et  en  former  un  vernis 
très-brillant  ; 2°.  la  dissolution  se  coagule  par  les  acides  , 
b-peu-près  de  la  même  manière  que  le  lait  par  les  memes 
réactifs  ; 3°.  lorsque  l’albumine  n’est  pas  trop  délayée  , elle 
se  coagule  aussi  à la  chaleur  de  80®  centig.  ; 4“-  1 albu- 
mine dissoute  dans  l’eau  est  précipitée  en  flocons  bruns 
par  l'infusion  du  tan  ; 5°.  la  dissolution  s'e  coagule  égale- 
ment si  on  la  mêle  avec  de  l’alcool  ; 6®.  l’albumiue  est  pré- 
cipitée de  sa  dissolution  dans  l’eau,  à l’état  d’une  poudre 
blanche,  par  les  dissolutions  des  sels  de  la  plupart  des 
métaux  blancs  ; tels  que  l’argent , le  mercure  , le  plomb  , 
l’étain , etc. 

L’albumine  contient  évidemment  de  l’azote  ; car  lors- 
qu’on la  brûle  il  se  dégage  de  l’ammoniaque  , et  quand  ou 
J9  traite  par  l’acide  nitrique  elle  donne  du  gaz  azote. 


* 
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t'o  Fibrine  et  Gélatine  végétalèr. 

§.  VI. 

De  la  Fibrine  végétale. 

Cette  substance  peut  être  aussi  rangée  parmi  les  produits 
végétaux.  M.  Vauquelin  l’a  trouvée  dans  le  suc  de  papayer. 
11  lui  a reconnu  les  propriétés  suivantes  : Eille  est  insipide, 
fibreuse , élastique , ayant  de  la  ressemblance  avec  le  glu— 
ten.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ; elle  ne 
se  dissout  pas  dans  les  alcalis  étendus  d'eau  ; les  acides  la 
dissolvent  facilèment.  Avec  l’acide  nitrique  elle  dégage 
beaucoup  de  gaz  azote.  Â la  distillation,  elle  fournit  beau- 
coup de  carbonate  d’ammoniaque  et  d’huile.  A l’air  humide , 
elle  entre  promptement  en  putréfaction  et  devient  verte  ; 
mais  sans  jamais  acquérir  aucune  ressemblance  avec  le 
fromage. 

S.  VII. 

De  la  Gélatine  végétale. 

Il  y a plusieurs  végétaux  qui  donnent  une  gelée  ; mais- 
cette  substance  n’a  que  les  caractères  physiques  de  la  géla- 
tine animale  , et  les  propriétés  chimiques  de  la  gelée  végé- 
tale en  différent  beaucoup. 

Le  suc  exprimé  des  groseilles  et  d’autres  fruits  acides  , 
la  décoction  du  lichen  d’Islande , etc. , se  coagrdent  en 
partie.  Si  l’on  décante  la  liqueur,  et  si  on  lave  avec  un 
peu  d’eau  la  masse  restante  pour  enlever  la  matière  colo- 
rante, la  gélatine  végétale  reste  presque  sans  couleur; 
elle  a les  propriétés  suivantes  : & ' 
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Elle  présente  une  masse  d’une  saveur  agréable.  Lors- 
5{u’on  la  fait  bouillir  pendant  quelques  tems , elle  perd  sa 
propriété  de  -gelée  par  le  refroidissement , et  s’approche 
davantage  du  mucilage. 

La  gélatine  végétale  se  combine  facilement  avec  les  alca- 
lis. L’acide  nitrique  la  convertit  en  acide  oxalique , sans 
qu’il  se  dégage  du  gaz  azote.  Etant  desséchée , elle  est  trans- 
parente , fragile , et  ressemble  à la  gomme.  Â la  distilla- 
tion, on  obtient  un  acide  empyreumatique,  une  huile,  mais 
point  d’ammoniaque. 

La  gélatine  végétale  n’est  peut-être  autre  chose  que  de  la 
gomme  combinée  avec  un  acide  végétal. 

S.  VIII. 

De  F Asparagine. 

Thomson  a donné  le  nom  A asparagine  à une  substance 
découverte  par  MM.  Vauquelin  et  Robiquet. 

On  l’obtient  en  faisant  évaporer  le  suc  exprimé  des 
asperges  en  consistance  de  sirop , et  eb  abondonnant  la 
liqueur  à elle-même.  Les  cristaux  d’asparagine  se  forment 
an  bout  de  quelque  tems.  Cette  substance  jouit  des  pro- 
priétés suivantes  : 

1".  Les  cristaux  sont  blancs,  transparens,  ayant  une 
forme  rhomboïdale  ; 

ao.  Elle  est  dure  et  cassante.  Sa  saveur  est  fraîche  et  légè- 
rement nauséabonde , de  manière  à occasionner  une  secré- 
tion de  salive; 

Elle  est  très-peu  soluble  dans  l’eau  froide,  mais 
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beaucoup  plus  dans  l’eau  chaude.  L’alcool  ne  la  dissout 
point; 

4*’.  Sa  dissolution  dans  l’eau  n’affecte  pas'  les  couleurs 
bleues  végétales;  l’infusion  de  noix  de  galle,  l’acétate  de 
plomb,  l’oxalate  d’ammoniaque , le  muriate  debarite,  l’hy- 
drosulfurc  de  potasse  n’y  occasionnent  pas  de  changement; 

5®.  Quand  on  la  triture  avec  la  potase,  il  ne  se  dégage 
point  d’ammoniaque.  La  potasse  semble  la  rendre  plus 

soluble  dans  l’eau  : 

’ 9 

6®.  Lorsqu’on  la  chauffe  elle  se  boursouffle  , en  exhalant 
des  vapeurs  pénétrantes  cpii  affectent  les  yeux  et  le  nez , de 
la  même  manière  que  la  fumée  du  bois.  Elle  donne  un 
charbon  assez  volumineux , insipide  , qui  s'incinère  faci- 
lement , et  laisse  à peine  quelque  trace  de  résidu  ; * 

^*.  L’acide  nitriqne  la  dissout  avec  dégagement  rie  gaz 
nitreux.  La  dissolution  est  de  couleur  jaune  et  d’une  saveur 
amère , analogue  à celle  des  substances  animales  trailér;s 
avec  le  même  acide.  La  chaux  dégage  de  cette  clissolution 
uue  quantité  considérable  d’ammoniaque. 

§.  IX. 

, De  V InuUne.,  ■ 

Rose,  chimiste  de  Berlin,  a découvert  ce  nouveau  prin- 
cipe dans  la  racine  de  Vinula  helcnium  ( année). 

Lorsqu’on  fait  bouillir  dans  l'eau  cette  racine , et  que 
l’on  abandonne  la  décor^on  à elle-même  pendant  rpielques 
heures,  il  se  déyose  une  poudre  blanche  semblable  à 
l’amidon. 


• i 


Digitized  by  Google 


Inullne.  ' 61 

Les* propriétés  de  celle  substance  sont  ; i°.  d’être  inso-  I 

lubie  daus  l’eau  froide  ; par  la  trituration,  on  parvient  à 
rétendre  uniformément  dans  le  liquide,  au  point  de  lui 
faire  prendre  un  aspect  laiteux  \ mais  clic  se  précipite 
bientôt  en  une  poudre  blanche,  et  l'eau  redevient  complet- 
tement  transparente  ; 

2®.  De  se  dissoudre  facilement  dans  l’eau  chaude  ; 

3®.  Lorsqu'on  mêle  à la  dissolution  aqueuse  nue  quan- 
tité égale  d’alcool  , il  ne  se  manifeste  pendant  quelque  i 

tems  aucun  changement;  mais  bientôt  l’inulioe  se  sépare, 
et  il  se  forme  un  précipité  blanc , pulvérulent  et  volumineux. 

Une  dissolution  de  gomme  arabique,  traitée  de  la  même 
manière  , conserve  pendant  plusieurs  jours  la  couleur  d' un 
blanc  de  lait,  sans  qu’il  s’y  produise  aucun  précipité; 

4".  Jetée  sur  les  charbons,  celte  substance  se  fond  aussi  . 
facilement  que  le  suck  , et  répand  une  fumée  blanche , 
épaisse  qtii , quoique  piquante,  u’est  pas  désagréable.  Cette 
fumée,  par  son  odeur,  ressemble  à cejle  du  sucre  qui  brûle. 

Le  résidu  qui  est  peu  considérable  se  réduit  en  charbon. 

L’amidon  donne  une  fumée  semblable  , mais  il  laisse  un 
résidu  plus  volumineux.  Si  on  chauife  l’inullne  dans  une 
cuiller  de  fer,  elle  se  Ibud  et  donne  une  fumée  épaisse  ayant 
la  même  odeur;  mais  aussitôt  que  la  cuiller  devient  rouge, 
elle  brûle  avec  une  flamme  vive,  et  ne  laisse  qu’un  très- 
petit  résidu  charbonneux  ; 

5°.  Quand  on  la  distille,  elle  fournit  un  liquide  acide 
de  couleur  brune , ayant  l’odeur  de  l’acide  pyromuqueux, 
mais  sans  aucune  trace  d'huile-, 

6®.  Traitée  avec  l'aide  nitrique , elle  donne  de  l’acide 
malique,  de  l’acide  oxalique  et  meme  de  l’acide  acétique, 
si  l'on  emploie  une  beaucoup  trop  grande  proportion  d’acide 
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nitrique^  mais  il  n’y  a pas  formation  d’acide  muqueux 
comme  cela  a lieu  avec  les  gommes,  de  même  qu’il  ue  se 
sépare  point  de  cette  matière  cireuse  qui  se.produit  quaud 
ou  fait  digérer  l’amidon  avep  le  même  acide. 

§.  X. 

Du  Ficrotoxine.  (i) 

Cette  substance  découverte  par  M.  BouUay  ne  parait  pas 
avoir  d’analogie  parmi  celles  que  la  chimie  est  parvenue  à 
extraire  ou  à former. 

C’est  en  analysant  les  graines  du  menispermunt  cocculus, 
dans  l’intention  de  découvrir  la  nature  de  leur  principe 
vénéneux , que  ce  chimiste  est  parvenu  à l’obtenir  pur  et 
isolé. 

Pour  retirer  le  priitpipc  vénéneux  de  la  coque  du  Levant , 
et  l'isoler,  on  fait  bouillir  ces  semences,  mondées  de  leur 
péricarpe,  dans  une  suffisante  quantité  d’eau;  la  décoction 
filti^e  est  précipitée  par  l’acétate  de . plomb , filtrée  de 
nonveau  et  évaporée  avec  précaution  en  consistance  d’ex- 
trait L’espèce  d’extrait  ainsi  obtenu  est  dissout  dans  de 
l’alcool  à 4°  degrés , et  la  liqueur  évaporée  de  nouveau  ; 
on  répète  cette  opération  jusqu’à  ce  que  le  résidu  de  l’éva- 
poration soit  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’eau.  Dans  cet 
état,  ce  résidu  contient  la  matière  vénéneuse,  unie  à une 
partie  colorante  jaune.  On  agite  une  très-petite  quantité 


(i).Du  grec  picros,  amer,  et  toxicon,  poison. 
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d’eau  à Ja  surface  de  ce  produit?  L’eau  s’empare  dfe  la  partie 
colorante  très-soluble , et  détermine  la  séparation  d’une 
foule  de  petits  cristaux  qui  gagnent  le  fond  du  vase.  11  faut 
les  laver  par  de  nouvelle  eau  et  les  purifier  par  l’alcool.  ”* 

Les  caractères  spécifiques  de  cette  nouvelle  substance 
sont  ; 

1°.  Une  blanclieur  parfaite,  et  l’apparence  d’un  sel  : eU« 
cristallise  en  prismes  quadrangulaires  ; 

2°.  Une  épouvantahlè  amertume; 

3®.  Cent  parties  d’eau  bouillante  en  dissolvent  quatre 
parties  ; la  moitié  se  sépare  et  se  cristallise  par  le  refroi- 
dissement : cette  solution  aqueuse  n’altère  ni  le  papier  de 
tournesol , ni  la  teinture  de  violettes.  De  tous  les  réactifs 
usités  aucun  n'agit  sur  elle. 

4®.  L’alcool  à 0,8 1 0 de  pesanteur  spécifique,  dissout  un 
tiers  de  son  poid»  du  principe  venéneux'cristallisé  ; un  peu 
d'eau  précipite  la  solution  alcoolique;  une  plus  grande 
quantité  d’eau  fait  disparaître  le  précipité; 

5°.  L’étber  sulfurique  à o,^oo  n’en  (^ssout  que  o,4  ; 
lorsque  l’éther  est  moins  rectifié,  il  s’en  charge  eu  plus 
grande  cpiantité; 

6®.  L’huile  d’olives  et  l’huile  d’amandes  douces  ne  dis- 
solvent pas , meme  à chaud , celte  matièjrc  amère  ; l’huile 
volatile  de  térébenthine  est  également  sans  action  sensible; 

■J®.  L’acide  sulfurique  concentré  la  dissout  en  prenant 
une  teinte  jaune  ; à chaud  il  la  charbone  et  la  détruit  ; 

8®.  L’acide  nitrique  la  dissout  à froid  sans  dégagement 
de  gaz  nitreux,  la  dissolution  est  d’un  jaune  verdâtre.  A 
l’aide  de  la  chaleur,  cet  acide  la  transforme-en  acide  oxa- 
lique. L’opération  exige  i6  à 1 8 parties  d’acide  nitrique; 
III.  5 
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g.  Les  acides  muriatiqat , oximuriatique  et  siilfureut 
u’oiit  pas  d’action  sur  la  matière  amère  ; 

10.  L’acide  acétique  la  dissout  avec  facilité;  le  carbo- 
nate de  potasse  neutre  la  précipite  sans  qu’elle  ait  subi  d'al- 
tération ; 

11.  La  potasse  et  la  soude  pures  étendues  de  lo  parties 

d'eau,  ainsi  que  l’auimoniaijue  liquide  eu  opèrent  très-bien 
la  dissolution  ; , ^ 

la.  La  potasse  fondue  avec  laquelle  on  la  broie  lui 
fait  prendre  une  couleur  jaune , sans  en  dégager  de  vapeui’S 
d'alcali  volatil  ; 

i3.  Cette  substance  brûle  sur  les  charbons  ardens  .sans 
s’enflammer , eu  répandant  une  fumée  blanche  , abondautc 
et  une  odeur  de  résine  ; 

On  ne  trouve  aucunes  traces  d'ammoniaque  dans  les 
produits  de  sa  distillation  à feu  nu.  11  s*  forme  peu  d’eau 
et  de  gaz  relativement  à la  quantité  de  charbon  brillant, 
très-léger  et  d'huile  pyrogénée , jaune  brunâtre,  piquante 
au  nez  et  très-acide , qui  passe  dans  le  récipient. 

§.  XI. 

■De  la  Polychroïte. 

La  polychroïte  est  une  substance  colorante  que  l’on  n’a 
rencontrée  jusqu’à  présenjt  que  dans  le  saüan  (crocus  orien- 
Utlis , L.  ). 

Pour  isoler  ce  principe  immédiat  des  végétaux,  nous 
avons  employé , M.  Pogel  et  moi , le  procédé  suivant  : 

On  fait  infuser  les  lilamens  de  safran  avec  l’eau  û'oide  ; 
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lorsque  la  liqueur  est  bien  chargée , ou  la  filtre  cl  ou  éva- 
pore jusqu’à  consistance  de  miel  ; on  fait  digérer  ensuite 
avec  de  l'alcool  à 4o°  qui  dissout  le  principe  colorant  sans 
allaijucr  la  gomme.  On  place  la  liqueur  alcoolique  dans  une 
étuve  pour  l’évaporer  jusqu’à  siccité.  Il  reste  une  masse 
jaune-rougeâtre  qui  est  le  principe  colorant  du  safran. 

On  pourrait  encore  extraire  la  polychroïle  eu  traitant  lo 
safran  directement  par  l’alcool  ; mais  dans  ce  cas  , l’alcool 
dissout  un  peu  de  cire  qui  se  trouve  dans  le  safran,  et  il  se 
charge  eu  même  tems  d’une  quantité  plus  grande  d Imilc 
volatile  de  safran  ; c’est  pourquoi  nous  avons  préféré  lo 
procédé  par  l’eau.  Le  principe  jaune  du  safranum  {cartha^ 
mus  tinctorius)  n’est  point  de  la  même  natiue. 

La  polychroïle.  est  d’un  jaune-rougeâtre , sous  forme 
d’écailles  brillantes  et  transparentes,  comme  l’extrait  de  la 
Oaraye;  dès  quelle  est  exposée  à l’air,  elle  en  attire l limni- 
dité  et  prend  une  consistance  visejueuse.  Elle  se  dissout  eu 
grande  quantité  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ; la  pi'cmière 
liqueur  n’est  pas  précipitée  par  l’alcool,  et  la  dernière  ne 
l’est  que  par  l’eau,  ce  qui  prouve  que  la  polychroïle  n'est 
pas  d une  nature  gommeuse  tii  résineuse. 

Son  odeur  est  suave,  analogue  au  miel  j sa  saveur  est 
amère  et  piquante. 

Sa  dissolution  acpieuse  ou  alcoolique  est  entièrement 
décolorée  par  les  rayons  solaires. 

Edle  renferme  une  petite  quantité  d’azote  comme  partie 
constituante. 

Quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  communiquent  à sa 
dissolution  étendue  sur  les  parois  du  verr  e une  coideurbleu 
d indigo  qui  passe  ensuite  au  lilas,  et  l’acide  nitrique  lui 
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donne  uilC  couleur  vert-pré.  Avec  le  sulfate  de  fer,  elle 

fonne  un  précipité  d'uu  brun  foncé. 

La  poljchroUe  ne  se  dissout  presque  pas  dans  l'étlier; 
lagi'üisse,  les  huiles  Gi.es  et  volatiles  u’ont  aucune  action 
sur  elle. 

La  richesse  de  cette  matière  en  couleur  jaune  , son 
anéantissement  par  les  rayons  solaires , les  dilfércntes 
nuances  bleues  et  vertes  qu’elle  acquiert  par  les  acides 
minéraux,  nous  ont  engagés  à lui  donner  le  nom  de  poly- 
chroite , de  deux  mots  grecs  : polus , plusieurs  , et  chroa , 
couleur. 

§.  XII. 

Des  Acides  végètaujc. 

Ce  principe  immédiat  des  végétaux  est  très-répandu 
dans  les  plantes.  Il  y en  a peu  rpii  ne  présente  quelque  ca- 
ractère d’acidité  plus  ou  moins  prononcé.  Avant  les  tra- 
vaux de  Sch'eele , on  distinguait  deux  acides  différens  dans 
les  végétaux  : l’acide  ^latif,  et  facide  j>roduit  par  fermenta- 
tion-, c’cst-;Vdire  , l’acide  tarlariquc  et  l’acide  acétique. 

Les  acides  végétaux  sont  tous  des  composés  de  radicaux 
qui  eux-mêmes  sont  unis  l’oxigène;  ces  radicaux  sont  le 
carbone  et  l’hydrogène.  Un  caractère  très-distinctif  des 
acides  végétaux,  c’est  qu’ils  se  réduisent  tous,  en  dernière 
analyse,  en  eau  et  en  acide  carbonique.  Plusieurs  acides 
végétaux  peuvent  se  convertir  les  uns  dans  les  autres,  cl 
cela  vient  de  la  différence  des  proportions  des  principes 
constituans  ; mais  ce  qu’il  faut  remarquer,  c’est  (pic  la  na- 
tui-e , comme  les  chimistes,  ne  peuvent  plus  rétrograder  ; 
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ainsi,  lorsqu’on  a fait  de  l’acide  oxalique,  on  ne  peut  plus 
avec  celui-ci  faire  des  acides  citrique,  malique,  etc. 

Ou  distingue  six  genres  d’acides  végétaux  : 

1°.  Acides  végétaux  tout  formés  dans  ces  mêmes  végé- 
taux, et  purs  ou  natifs.  Il  y eu  a ‘cinq  ; l’acide  gallique, 
benzoïque  ( succiui({ue ),  malique  et  citrique; 

a°.  Acides  eu  parties  saturés  d’une  base  dans  les  végé- 
taux', que  l’on  ucunrae  acidulés  végétaux-,  ou  en  compte 
deux  especes  : l’acidulc  oxalique  et  l'acidule  tartarique -, 

3°.  Le  troisième  genre  compreud  les  acides  qui  11e  se 
trouvent  pas  libres  dans  les  végétaux  , et  qui  sont  toujours 
unis  k quelques  bases  terreuses  et  au  point  de  saturation  : 
tels  sont  les  acides  mcllitiquc,  moroxiliqiie  et  kinique; 

4'’.  Les  acides  factices  ou  artificiels  que  l’on  forme  ]>ar 
. l’action  des  corps  oxigénés  ou  des  acides  forts  : il  y en  a 
trois  espèces  ; savoir  : l’^cidc  muqueux , l’acide  carnplio- 
rique  et  l’acide  subérique  ; 

5®.  Acides  artificiels  analogues  aux  précédons  par  leur 
origine  factice,  ou  dus  à l’art,  mais  qui  sont  semblables 
à ceux  qu’on  trouve  aussi  tout  formés  dans  la  nature  : ce 
sont  les  acides  malique , oxalique  et  muqueux. 

G".  Par  la  fermentation^il  n’y  a que  l’acide  acétique. 

Prexiier  ce»ke. 

^ Acide  galUque. 

L’acide  galliquc,  ainsi  nommé  parce  qu’on  le  retire  prin- 
cipalement de  la  noix  de  galle,  sorte  d’excroissance  acci- 
dentelle, déterminée  par  la  piqûre  et  le  développement 
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d’un  insoctf",  mais  que  l’on  rencontre  aussi  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  dans  les  feuilles,  les  écorces,  les  racines 
d’un  grand  nombre  de  plantes , qui  longtcms  avaient  été 
comprises  sous  la  dénomination  générale  d'astringentes , 
telles  que  le  quinquina,  le  café  cm  ou  torréfié,  les  racines 
de  fraisier,  de  scTophulaire , la  mille-feuille , l’arnica  , les 
fleurs  de  cainoinillc  romaine  , le  néiiupliar,  les  feuilles 
d’iris  des  marais,  le  sumac,  le  simaroulia  , la  grenade,  la 
tormentille , le  brou  de  noiï  , etc.,  cet  acide,  dont  la  Jiase 
est,  pour  la  plus  grande  partie  formée  de  carbone,  et 
susceptible  de  cristallisation,  est  distingué  de  tous  les  autres 
acides  principalement  par  son  action  sur  les  oxides  de  fer 
qu’il  enlève  aux  atitres  acides  et  qu’il  précipite  en  noir. 

On  couuait  plusieurs  procédés  pour  se  procurer  cet 
aci;le  : 

1°.  Celui  de  Sch'eele. 

On  fait  macérer,  dans  six  parties  d’eau  distillée,  une 
])artie  de  noix  de  galle  en  pondre-,  au  bout  de  quinze  jours 
de  macération  faite  à la  température  de  i6  à 20  degrés, 
ou  liltre  et  on  met  la  liqueur  dans  une  terrine  de  grés  ou 
une  grande  capsule  de  verre;  ou  la  laisse  évaporer  lente- 
ment à l’air;  il  se  forme  une  moisissure  et  une  pellicule 
épaisse,  comme  glulineuse  : il  se  précipite  des  flocons  mu- 
queux fort  abondans;  la  dissolution  n’a  plus  alors  que  peu 
de  saveur  astringente,  mais  plus  sensiblement  acide;  et 
après  deux  ou  trois  mois  d'exposition  à l’air,  on  observe 
sur  les  parois  du  vase  une  pla([uo  brune  adhérente,  et  cou- 
verte de  cristaux  grenus,  brillans  , gris-jaunâtres  ; les  mêmes 
cristaux  existent  aussi  en  grande  quantité  sous  la  pellicule 
épaisse  qui  recouvre  la  liquem-;  alors  on  décante  celle-ci; 
on  verse  sur  le  dépôt  floconneux  la  pellicule  et  la  croûte 
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crislalline  l’alcool  qu’on  fait  chauffer-,  ce  dissolvant  en- 
Iwc  tout  le  sel  cristallise,  et  uc  touche  point  au  mucilage. 

On  évapore  cette  solution  spiritueuse,  et  on  a 1 acide  gal- 
liquc  pur , en  petits  cristaux  grenus  , d’un  gris  uu  peu 
jaune,  brillans-, 

Dey  eux  a indiqué  dans  sou  mémoire  sur  la  noix 
de  galt^  Journal  de  physique,  juin  1793),  uumoyen 
potu-  se  procurer  cet  acide. 

Si  l’on  distille  dans  une  cornue  de  verre  la  noix^de  galle 
ou  de  l’extrait  de  noix  de  galle  , il  se  léquitie  au  premier 
degré  de  chaleur-,  ensuite  il  se  tuméfie  : en  augmeiitaut 
le  feu  , il  se  dégage  une  gi-aude  quantité  d acide  carbonique; 
en  même  tems  ou  voit  se  sublimer  une  substance  blanche 
qui  s’attache  au  col  de  la  cornue,  tantôt  sous  la  forme  de 
petites  aiguilles  extrêmement  déliées,  et  tantôt  sous  celle 
de  petites  écailles.  Si  l’on  continue  le  feu,  le  sublimé  est 
bientôt  dissout  par  un  fluide  qui  se  condense,  et  qui  tombe 
dans  le  récipient.  , 

Le  fluide  contenu  dans  le  récipient  est  extrêmement 
acide,  ainsi  que  le  sel  sublimé  dans  le  col  de  la  cornue. 

L’acide  obtenu  par  ce  procédé  est  toujours  colore  et  em- 
pâté d’huile,  sur-tout  celui  obtenu  vers  la  fin  de  l’opera- 
tion. Pour  purifier  cet  acide,  M.  De/eux  emploie  la  su- 
blimation dans  une  autre  cornue. 

11  faut  avoir  soin  de  ne  pas  employer  trop  de  chalem- , 
sans  quoi,  le  sublimé,  après  s’être  formé,  se  liquéfierait 
et  prendrait  une  coideur  brune  en  refroidissant  ; « 

30.  Le  procédé  de  M.  Richter.  U consiste  à faire  dige-.. 
rer  la  noix  de  galle  réduite  en  poudre  fine  dans  1 eau  froide. 
Au  bout  de  quelque  terni  ou  filtre  la  liqueur,  et  on  la  fait. 
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«■vaporer  à une  douce  clialcur,  jus(ju’n  consisfrtnce  d'ex- 
Ir.iit  sec.  Ou  réduit  ce  résidu  en  poudre,  cl  ou  le  fait  digé- 
rer avec  l’alcool  le  plus  concenlré.  Ou  (li.slille  la  liqueur 
alcoolique  après  avoir  été  tiltrée  ju.sijii’ii  un  huitième.  La 
liqueur  SC  prend  en  masse  par  le  rerroidisseinciit  ; on  verse 
de  l'eau  dessus;  on  fait  chaulfcr  légèrement;  ou  a alors 
jine  solution  claire  et  peu  colorée.  Elle  donne  par^’evapo- 
ration  des  cristaux  prismatiques  très-petits  et  très-blancs. 
On  purifie  l’acide  galliquc  eu  le  faisant  bouillir,  d’après 
M.  Berthollet , avec  l’oxide  d’étain  nouvellement  précipité 
de  son  muriate;  il  faut  avoir  soin  de  u’en  pas  mettre  une 
trop  grande  quantité,  car  cet  oxide  décompose  une  partie 
d’acide  gallique. 

Cet  acide  rougit  la  teinture  bleue  des  végétaux.  Il  n’est 
point  altéré  par  l’air. 

Mis  sur  un  charben  ardent,  il  brûle  en  s’enflammant, ^ 
et  répand  une  odeur  aromatique. 

Mis  sur  une  plaque  de  métal  cbaulfée  fortement,  il  se 
liquéfie , bouillonne , noircit,  et  finit  par  se  convertir  en 
charbon. 

Distillé  dans  une  cornue , et  on  réitérant  plusieurs  fois  la 
distillation,  on  pmient  à le  décomposer.  A un  feu  doux, 
une  partie  s’élève  dissoute  dans  l’eau  de  cristallisation  : une 
autre  se  sublime  en  petits  cristaux  soyeux,  sans  décompo- 
sition. Un  grand  leu  en  sépare  de  riiuilc,  du  gaz  acide  car- 
bonique et  du  gaz  hydrogèuc  carboné.  On  trouve  dans  la 
cc^nuc  un  charbon  un  peu  raréfié  qui  s’incinère  aisément 
lorsqu’on  le  brûle  à l’air  libre. 

La^décomposition  s’opère  bien  plus  promptement  lors- 
qu’on distille  une  solution  de  cet  acide  sublimé  dans  l’eau. 
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Si  l'on  délaie  dans  la  solution  du  charbon  récemment 
calciné  et  pulvérisé  , cet  acide  est  entièrement  décomposé. 

Cet  acide  est  soluble,  selon  Hichter , dans  24  parties 
d'eau  froide-,  lorsque  l'eau  est  bouillante,  il  n'cu  faut  que 
3 parties. 

L’acide  nitriquo  le  convertit  en  acides  rnaliqnc  et  oxa- 
lique. 

Versé  dans  l’eau  de  chaux,  de  strontiaac  et  de  barite,  il 
se  forme  un  gallate  Insoluble , d’un  blcu-verdàtre  ; la  liqueur 
surnageante  contient  la  base  avec  excès  d’acide.  Par  l’éva- 
poration, la  couleur  verte  disparaît,  et  l’acide  est  presque 
entièrement  décomposé.  Selon  Davy , l’eau  de  barite  forme, 
avec  l’acide  gallique,  un  sel  avec  excès  de  base  presque  in- 
soluble dans  l’eau  -,  avec  le  carbonate  de  barite  il  a obtenu 
un  sel  avec  excès  d’acidc  soluble  dans  l'eau. 

Saturé  par  la  potasse  et  par  la  soude,  il  résulte  une  li- 
queur verdi  Ire  qui  ne  cristallise  pas. 

L’aiumouiaquepeutsaturerracide  gallique,  selon  i?t'cAferj 
pour  cela , On  verse  un  excès  d'ammoniaque  dans  l’acide 
gallirjue , et  ou  fait  évaporer  à siccité  j on  obtient  un  sel 
neutre.  Le  gallate  d’ammoniaque  cristallise  en  petits  grains 
indéterminés  : c’est  le  meilleur  réactif  pour  découvrir  la 
plus  petite  quantité  de  fèr. 

La  propriété  la  plus  caractéristique  de  l’acide  gallique 
est  de  précipiter  les  dissolutions  métalliques;  les  précipités 
avec  les  différons  métaux  varient  en  couleur.  Tous  les 
métaux  ne  sont  cependant  pas  précipités  par  l’acide  gal- 
lique. 

Métaux  non  précipités  p<ar  cet  acide  : platine , étàin  , 
zinc,  cobalt,  manganèse  et  arsenic. 

Métaux  qui  sdlit  précipités  avec  les  nuances  suivantes  : 


y4  u4cide  gaîlifjue!^ 


Or,  .... 

brun. 

Tellure,  . 

jaune. 

A rgent , . . 

brun. 

Urane, 

chocolat. 

Mercure,  . 

oraugé. 

Titane,  . 

brun  rougeâtre. 

Cuivre , 

brun. 

Chrome , . 

brun. 

Fer,  . , . 

noir. 

Columbium, 

, orangé. 

Plomb  , . 

blanc. 

Iridium,  . 

bleu. 

Nickel,  . . 

vert. 

Osmium,. 

pourpre. 

Bismuth , . . 

Antimoine , . 

orangé. 

blanc. 

Cérérium , 

blanc. 

M.  Proust  a obscn’é  que  les  solutions  de  fer  qui  ne  con- 
tenaient que  du  fer  peu  oxide,  qui  sont  à peine  colorées 
et  verdâtres,  ne  donnaient  ou  point  ou  qne  frès-peu  de 
précipité  peu  coloré  et  violet  ou  d’un  rouge  fonce  ; au  lieu- 
que  celles  très-oxldées  fornnaient  de  suite  un  précipité  noir. 

Si , dans  une  solution  de  sulfate  de  fer  précipitée  par 
Facide  galliqiie , on  verse  un  acide  très-étendu , et  sur-tout 
l’acide  sulfurique,  aussitôt  la  liqueur  acquiert  de  la  trans- 
parence ■,  mais  en  saturant  l’excès  d’acide  , et  ajoutant  en- 
suite de  l’acide  galliquc,  on  voit  reparaître  le  précipité. 

J’ai  comparé  l’acide  gallique  sublimé  avec  celui  que  l’on 
obtient  par  la  cristallisation;  j’ai  remarqué  qu’il  dill’érait 
en  ce  que  l’acide  sublimé  avait  une  odeur  plus  aromatique, 
et  qu’il  m’a  paru  contenir  une  huile.  Quand  on  le  sature 
par  une  base  salifiable , la  liqueur  se  rCcouvTC  dime  pelli- 
cule huileuse.  Le  précipité  que  cet  .acide  forme  avec  le  sul- 
fate de  fer,  est  moins  beau,  il  devient  bientôt  d’une  cou- 
leur fauve  sale;  avec  le  nitrate  de  mercure  il  forme  un  pré- 
cipité noirâtre,  tandis  qu’il  est  jaune  avec  l’acide  cristallisé. 
Plusieurs  autres  ex"périences  me  portent  à soupçonner  que 
l’acide  gallique  est  un  acide  composé.  Il  faut  encore  des 
recherches  ultérieures  pour  en  jvoir  la  certitude. 


/ 
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Dans  les  firls  , on  no  se  sert  point  de  l'acide  gallique  pur, 
Tnais*nH‘Id  , comme  il  l’est  dans  les  matières  végétales  . avec 
des  extraits,  avec  la  substance  astringente,  et  spécialement 
avec  le  tannin.  Sou  usage  le  plus  général  est  dans  la  lein- 
liire  et  dans  la  fabrication  de  l’encre-,  et  en  cbimie,  pour 
reconnaître  la  présence  du  fer. 

Acide  benzoïque. 

Cet  acide  se  trouve  dans  le  benjoin , dans  fous  les  baumes 
naturels  (i),  la  canellc,  la  vanille,  rurinc  des  chevaux,  des 
vaches  : lui  inc  des  eufans  en  contient  aussi;  et  en  général, 
les  urines  qui  ne  contiennent  pas  l’acide  phosphoriqiie , 
donnent  l'acide  benzoïque,  quelquefois  combiné  avec  de  la 
chaux. 

M.  Proust  dit  l’avoir  trouvé  dans  le  sang,  dans  le  jaune 
et  le  blanc  d’a-uf,  la  laine  et  la  soie;  mais  j’ignore  les 
moyens  qu’il  a employés  pour  s’en  convaincre. 

31.  Laugier  en  a retiré  du  castoréum  de  Sibérie  ; j’en 
ai  aussi  obtenu  de  l’ambre  gris,  et  do  l’agaric  blanc. 

3Ï.  Fourcroy  et  Fauquelin  , dans  leurs  recherches  sur 
l'action  de  l’acide  nitrique  sur  les' matières  organiques,  ont 
obtenu  de  l'acide  benzoïque  en  faisant  digérer  de  l’indigo 
avec  l’acide  nitrique,  et  en  arrêtant  l’opération  avant  de 
laisser  former  la  substance  jaune  détonante. 

On  retire  cet  acide  par  la  sulilimation  ; c’esf  ce  qu’ou 
nomme  en  pharmacie  , fleurs  de  benjoin.  Comme  par  ce 


(0  Loyez  mon  Mémoire  sur  le  Styrax  liquide.  ( Annales  de 
Chimie lom  afi , p.  3o3.  ) 

Voyez  les  Mémoires  de  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin.  (^Joum, 
de  pharmacie.  ) 


^6  Acide  hcuzoujue. 

procédé , on  n'en  obtient  qu'une  très-petite  quantité  , 

Schhtle.  en  proposa  un  autre,  * 

On  prend  4 parties  de  chaux  vive , ou  l’éteint  avec  1 2 parties 
d’eau,  ony  ajoute  ensuite  1 28  parties  d’eau  -,  lorsque  le  bouil- 
lonnement a cesse,  on  mêle  G parties  de  ce  lait  de  chaux 
avec  16  de  benjoin  en  poudre,  ou  remue  assez  fortement  pour 
mettre  en  contact  ces  deux  substances  ; 01^  verse  peu-à-pen 
toute  la  chaux  délayée  : ce  mélange  par  parties  empêche  le 
benjoin  de  se  réunir  en  masse  ; on  chaulfc  le  liquide  sur  un 
feu  doux  pendant  une  demi-heure,  en  l’agitant  continuel- 
lement-, ou  relire  du  feu,  et  on  le  laisse  déposer  pendant 
plusieurs  heures;  on  décante  ensuite  la  liqueur  claire  : on 
ajoute  encore  1 a8  parties  d’eau  au  résidu , on  le  fait  bouillir 
une  seconde  fois,  cl  l’on  répète  cette  opération  encore 
deux  fois.  On  réunit  toutes  les  liqueurs  , et  on  les  fait  éva- 
porer environ  :'i  3?.  parties  du  poids  total  des  liqueurs  rihi- 
nies.  Lorsque  la  liqueiir  est  refroidie,  on  y verse  goutte  à 
goutte  de  l’acide  muriatique  ou  de  l’acide  nilricpic,  jusqu’à 
ce  qu’il  ne  fasse  plus  de  précipité,  cl  qu’il  y ait  une  saveur 
acide  sensible  dans  le  liquide. 

L’acide  benzoïque  se  précipite  sous  la  forme  de  pou-  - 
sière , il  reste  dans  la  liqueur  un  sel  calcaire  ; on  le  niet  sur 
un  filtre  et  on  le  lave  avec  de  l’eau  distillée. 

Si  on  veut  l’avoir  en  cristaux,  on  le  dissout  dans  cinq 
ou  six  fois^son  poids  d’eau  bouillante;  on  filtre,  et  on  laisse 
refroidir  lentement  cette  solution  : le  sel  se  dépose  eu 
prismes  comprimés  et  très-longs. 

M.  propose  de  distiller  le  benjoin , et  de  faire 

passer  dans  un  vaste  récipient  tous  les  produits  confondus  ; 
alors  on  les  fait  bouillir  dans  l’eau,  et  parce  moyen  , on 
obtient  une  assez  grande  quantité  u acide. 
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M.  Deyeiix  a aussi  jii(liqiic(  Journal  de  Pharmacie  , 
page  4o  ) uu  autre  procédé. 

Il  consiste  à mettre  dans  une  terrine  vernissée  ou  de 
grès,  quatre  parties  de  benjoin  réduit  en  poudre  grossière, 
et  d’ajouter  environ  Imit  parties  d’eau,.  On  fait  bouillir 
légèrement  ce  rcélange  jjerulaut  un  quart  d’iieure  , en 
remuant  do  tenas  en  terns  la  matière  avec  une  spatule  de 
bois;  on  filtre  ensuite  la  liqueur  toute  bouillante,  et  on  la 
reçoit  dans  une  autre  terrine  placée  sur  un  bain  de  sable 
cliaud.  La  liqueur  passe  très-claire , et  conserve  sa  trans- 
parence tant  qu’elle  est  chaude;  mais  à mesure  qn’<dle 
refroidit,  elle  se  trouble  et  dépose  des  cristaux  n'gnliers, 
blancs  et  l^-illan$.  On  décante  la  liqueur  surnageante  , et 
Ipn  la  fait  évaporer  h une  douce  chaleur  ; ou  obtient  par  re- 
froidissement des  cristaux  en  petite  quantité. 

, 11  faut  faire  subir  au  benjoiu  plusieurs  décoctions,  afin 
de  l’épuiser  completlcuient. 

I 

M.  Cluzel  oncle,  pharmacien  de  Paris,  dit  qu’après  avoir 
essayé  plusieurs  moyens  de  retirer  l’acide  benzoïque , il 
versa  sur  une  masse  de  benjoin  qu’il  avait  épuisée  par  des 
décoctions  et  sublimations,  quehpics  gouttes  d’acide  sul- 
furique ; il  broya  le  mélange  et  le  mit  de  nouveau  sur 
le  feu  pour  le  faire  sublimer  : il  retira  encore  beaucoup 
d acide  benzoïque  ; il  répéta  cette  opération  plusieui-s  fois, 
et  chaque  fois  avec  la  même  masse,  il  en  retira  un  peu. 

Le  procédé  suivant  donne  une  grande  quantité  d’acide 
benzoïque,  exempt  de  résine. 

On  met  en  ébullition  quatre  onces  de  benjoin  concassé 
et  3 gros  de  carbonate  de  potasse,  ou  une  même  quantité 
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de  carbonate  de  soude  , avec  une  sullîsaute  quantité  d’eau 
pendant  une  heure.  Ou  fait  bouillir  de  nouveau  le  résidu 
après  l’avoir  broyé,  cl  l’on  répète  trois  fois  cette  opération. 
Après  le  refroidissement,  on  ajoute  à la  liqueur  de  l'acide 
sulfurique,  et  l’on  obtieulcinq  gros  d’acide  benzoïque  sans 
résine. 

Pour  l’art  du  parfumeur , on  pourrait , comme  l’a  con- 
seillé 'M.  Fonreroy , se  senir  de  l’acide  benzoïque  retiré 
de  l’uriue  de  chevaux  et  de  vaches  : il  ne  s’agit  que  de  verser 
sur  l’eau  qui  baigne  le  fumier  de  ces  animaux , de  l'acido 
nitrique  ; comme  ces  eaux  tiennent  beaucoup  de  ben/.oate 
calcaire , on  obtiendrait  ainsi  l’acide  benzoïque. 

Cet  acide  a une  odeur  forte  et  piquante.  Suivjyit  Giesse, 
lorsque  l’acide  est  pur,  il  est  sans  odeur.  0 

Il  rougit  la  couleur  bleue  de  tournesol , mais  uou  pas 
celle  des  violettes. 

Exposé  sur  les  charbons,  U donne  une  fumée  blanche 
qui,  condensée,  n’csl  que  l’acide  sublimé , et  répand  une 
odeur  agréable. 

Quand  on  le  chaulTc  vivement  il  s’enflamme.  Dans  un 
appareil  fermé , une  partie  se  sublime  sans  altération  , et 
l’autre  sc  décompose  ; ou  obtient  *in  j)cu  de  phlegmc 
acide , do  riiuilc  et  du  gaz  hydrogène  carboné.  11  reste 
très-peu  d’oxide  de  carbone  dans  la  cornue.  Cet  acide  n’est 
point  altéré  par  l’air-,  cependant  à la  longue  il  devient 
plus  jaune,  et  c’est  probablement  dû  à une  oxidatioii 
dliuile  résineuse  qu’il  renferme  toujours. 

L’acide  sulfurique  concentré  le  dissout,  mais  ne  change 
pas  sa  nature;  car,  on  peut  par  le  moyeu  de  l’eau  le  sépa- 
rer de  sa  dissolutiou  dans  cet  acide. 


Acide  benzoïcjue.  ng 

M-  Guyton-Morveau  a trouve  qu’eu  distillant  de  l’acide 
nitrique  sur  de  l’acide  beusoïque  concret,  il  ne  se  déga- 
geait de  gaz  nitreux  qu’il  la  fin  de  la  distillation , mais  que 
l'acide  n’était  pas  altéré. 

_D'après  Lichtenstein  , l’acide  acétique  chaud  dissout 
l’acide  benzoïque-,  on  l’en  sépare  par  la  distillation  et  le 
refroidissement , sous  la  forme  de  cristaux. 

11  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide , et  beaucoup  plus 
dans  l’eau  chaude. 

Il  forme  avec  les  substances  terreuses  et  alcalines  , des 
sels  dont  on  n’a  pas  encore  bien  examiné  tous  les  carac- 
tères. Lichtenstein  et  T rommsdorJJ sont  lesseids  chimistes 
qui  aient  essayé  d’en  donner  uue  sorte  de  description 
délilWéc.  (Voyez  Crell,  Neuesle,Entdeck,  1782  et  1790.) 
11  paraît,  d’après  Bergmann  etSchèele,  que  cet  acide 
a plus  d’aiSuité  avec  la  chaux  qu’avec  les  autres  bases  alca- 
bnes. 

JVI.  Trommsdorjf  a reconnu  que  l’acide  benzo'ïque  n’a- 
gissait point  sur  les  métaux  ; mais  qu’il  s’unissait  à leurs 
oxides. 

Xes  benzoafes  alcalins , d’après  M.  Berzelius , peuvent 
servir  à séparer  le  fer  du  manganèse , en  formant  un  beii- 
zoate  de  fer  insoluble. 

Tous  les  benzoates  sont  décomposés  par  les  acides  , qui 
en  séparent  l’acide  benzoïque. 

L’alcool  dissout  entièrement  l’acide  benzoïque , et  on 
l’en  précipite  par  l’eau  distillée. 

On  prépare  cet  acide  en  pharmacie-,  il  entre  dans  quel- 
quelques  compositions  médicinales. 

Les  Ueurs  de  benjoin  onJ*été  regardées  comme  pcclo- 
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raies  et  sudorifiques , étant  données  à la  dose  de  douza 

grains  et  même  plus.  On  en  fait  peu  d’usage  maintenant. 

Ac\de  succinique.  ( Voyez  aussi  l’article  Succin.  ) 

C’est  du  succin,  que  l’on  connaît  aussi  sous  les  noms  de 
karabé , ambre  jaune,  qu’on  extrait  cet  acide.  Suivant 
M.  Fourerqy , ce  bitume  a manifestement  une  origine 
végétale;  il  place  cet  acide  à la  suite  du  gallique  et  du 
benzonjue,  parce  que , comme  ceux-ci , il  est  susceptible  de 
se  sublimer  et  de  se  cristalliser  dans  la  sublimation. 

Pour  extraire  cet  acide  , on  prend  du  succin  qu’on  réduit 
en  poudre  grossière,  ou  l’introduit  dans  une  cornue  à 
laquelle  on  adapte  un  ballon  , on  dispose  l’appareil  sur  uii 
bain  de  sable,  et  on  procède  à la  distillation  par  un  feu 
doux  et  ménagé. 

On  obtient  un  peu  d'eau  qui  ensuite^acquiert  de  l’aci- 
dité, et  il  s’attache  au  col  de  la  cornue  une  substance 
concrète;  c’est  l’acide  succinique  : enfin,  il  passe  une 
huile  brune  et  épaisse. 

L’acide  que  l’on  obtient  dans  cette  première  distillutiou 
n’est  jamais  pur;  il  est  toujours  sali  par  un  peu  d'huile. 

Pour  le  purifier , on  le  mêle  avec  de  l’argile  blanche  , 
et  réduite  en  poudre  ; on  met  le  mélange  dans  uue  cucur- 
]>itc  , on  la  recouvre  de  son  chapiteau,  et  on  la  pose  sur 
un  bain  de  sable.  A l’aide  d’une  douce  chaleur,  l’acide 
succinique  se  volatilise  et  s’attache  aux  parois  du  vase  ; 
dans  cet  état,  l’acide  succinique  est  très-pur  et  très-blanc. 

Si  on  vent  l’obtenir  cristallisé , on  le  dissout  dans  de 
l’eau;  on  fait  évaporer  la  liquem',  ;i  une  douce  chalour  ^ 
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tHvîron  jusqu’aux  deux  tiers , et  par  le  refroidissernent 
elle  duunc  des  cristaux. 

M.  Ciuyton-Morveaii  a proposé  de  distiller  cet  acide 
avec  de  l’acide  nitrique;  par  ce  moyeu,  il  roblicul  très- 
pur  et  en  très -beaux  cristaux. 

11  résulte  des  cxpéricnecs  que  ce  ciiiraiste  a faites  sur 
l’acide  succiiiique,  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  purilier , 
et  le  seul  sur  lequel  on  puisse  compter  pour  des  expé- 
ricuecs  exactes  , est  de  cohober  dessus  à plusieurs  re- 
prises de  l’acide  nitrique,  en  obserx’aut  de  ne  pas  donner 
un  degré  de  feu  cupalile  de  le  sublimer  ; 

Que  cet  acide  doit  être  rangé  dans  la  classe  dè  ceux  qui 
ae  détruisent  par  une  nouvelle  combinaison  de  leur  base  , 
cl  se  résolvent  en  gaz  acide  carbonique , eu  gaz  hydiogèna 
Carboné  et  en  carbone  ; 

Que  l acidê  succinique  uni  à la  soude  , peut  subir 
sans  se  volatiliser  ^ une  chaleur  capable  de  produire  cetta 
décomposition  ; 

Que  pendant  cette  opération , une  partie  dos  éléinens 
de  cet  acide  se  comlnue  dans  les  proportions  qui  cons- 
tituent l’acide  acétique  ; 

Enfin,  que  la  nature  de  cet  acide  concourt  avec  let 
obsei-vatlons  des  minéralogistes  sur  le  gisseinent  du  succiix 
et  les  matières  qui  l’accompagnent  dans  le  seiu  de  la  terre, 
pour  lui  assigner  une  origine  végétale. 

Lowitz  a proposé  de  faire  dissoudre  l’acide  huileux 
dans  l'eau  bouillante , d’.njouter  une  demi  - partie  de 
charbon,  et  de  filtrer  après  l’ébullition  sur  du  charbon 
en  poudre.  La  liqueur  douuc  par  l’évaporation  des  çristaiu; 
£aus  couleur. 

iiL 
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Ricliler  purifie  cet  acide  on  le  saturant  par  la  potasse 
ou  la  soudcj  et  faisant  bouillir  la  liqueur  avec  du  cliar- 
bou  ; il  la  décompose  après  l’avoir  filtrée  par  le  iiitrata 
de  plomb  neutre.  Le  succinatc  de  plomb  est  ensuite 
décompo.sé  pur  l’acide  sulfurique  étendu.  On  fait  passer 
dans  la  liqueur  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré 
pour  s’assm-er  qu'il  ne  reste  pas  de  plomb  ; on  évapore 
la  liqueur  filtrée,  et  l'on  obtient  par  le  rcfroidisscineiit 
de  r.aeide  succiniqiie  en  beaux  cristaux  réguliers , très- 
blancs. 

L’acide  succinlquc  est  caractérisé  par  une  saveur  algi-c’; 
il  rougit  la  teinture  de  tourâcsol , il  est  soluble  dans  vingt- 
quatre  parties  d’eau  froide  et  deux  d'eau  bouillante,  mais 
la  plus  grande  partie  de  l'acide  se  précipite  par  le  refroi- 
dissement. 

11  cristallise  en  prismes  triangulaires  dont  les  pointes 
sont  tronquées. 

On  falsifie  souvent  l’acide  succinique  par  d’autres  sub- 
stances. Les  caractères  suivans  servent  à faire  reconuaître 
un  acide  falsifié  de  celui  qui  ne  l’est  pas. 

11  SC  dissout  entièrement  dans  l'alcool,  se  volatilise 
complettement  au  feu , et  développe  sur  les  charbons 
ardeus  l’odeur  du  sucre  brûlé.  11  ue  donne  pas  d’am- 
moniaque par  son  broiement  avec  la  potasse. 

Depuis  longtcms  on  a regardé  l’acide  succinique  comme  - 
un  produit  de  la  distillation  du  succiii.  Gehlen  dit  avoir 
reconnu  la  présence  de  cet  acide  dans  une  décoction  de 
succin.  Les  teintures  de  succiu  coutienuent  cet  acide. 

( Voyez  l’article  Succin.  ) 

L’acide  sulfurique  dissout  l’acide  succinique  à l'aids 
de  la  chaleur,  mais  il  ne  paraît  pas  qu’il  le  décompose. 
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La  même  obsen'ation  s’applique  à l’eflct  que  produit 
sur  lui  l'acide  nitrique.  L’acide  muriatique  l'attaque  fai- 
blement à froid  -,  mais  il  y a coagulation  du  tout  eu  con- 
sistance d'une  gelce. 

Les  combinaisons  de  cet  acide  avec  les  différentes  bases, 
donnent  les  succûiates. 

Les  caractères  de  ces  sels  sont  d’être  décomposés  par  le 
feu  , à l'exception  du  succinate  d’ammoniaque^-Les  acides 


sulfurique,  nitrique, 

muriatique , tartarique 

et  oxalique 

eu  séparent  l’acide  succinique  : en  général , 

ce  genre  de 

sel  est  peu  connu. 

Richter  a déterminé  les  proportions  des 

parties  cons- 

li  tuantes  de  ces  sels. 

Succinates. 

acide. 

Base. 

D’alumine  . . . 

. . lOO  . . 

• 43,4» 

De  magnésie  . , 

. . lOO  .... 

. 50,87 

D'ammoniaque 

. . lUO  .... 

. 55,58 

De  chaux  . 

. . 100  . . . . 

. 65,5g 

De  soude  . ,•  . 

. . 100  .... 

. 89,45 

De  strontiane  . . 

. . lOO.  . . . 

. 109,93 

De  potasse . . . 

. . lOO  . . . . 

. 1 31,75 

De  barite  . . . 

. . lOO  . . . . 

. 183,78 

Bergmann  determi 

n^lprdre  qui  existe  entre  l’acide  et 

les  bases,  comme  il  sufl|^arite,  choux,  potasse,  soude, 
ammoniaque , magnésie,  alumine , oxides  métalliques. 
Selon  Gehlen , la  magnésie  ne  doit  pas  être  après  l’am- 
moniaque. Il  est  vrai  que  l'ammouiaquç  opère  un  précipité 
dans  le  succinate  de  niagnesie , mais  c’est  un  sel  triple.  La 
magnésie  pme  décompose  , au  contraire , entièrement  le 
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ïuccinalc  tranirnoninqiic  , quand  on  cliauÛe  le  mélange  d« 
CCS  deux  sels.  Dans  te  cas  , loute  rairunoniaque  se  dégage, 
et  la  nia*gnésie  prend  sa  [date.  Si  l’on  broie  le  succiiiale 
d’ammoniaque  avec  la  magnésie , il  y a dégagement  d« 
i'alcali. 

M.  Guylon- Morveau  a décrit  ces  sels  au  mol  Acide 
^ Encyclopédie  méthodique  ). 

Presque  tous  Icssuccinates  terreux  et  alcalins  sont  solubles 
et  même  cristaJlisables. 

Quand  on  fait  brûler  une  once  de  succin  avec  deux  gros 
de  nitrate  de  potasse,  on  obtient  un  succinate  de  potasstt 
essez  purfpii  crisûdlise  en  prismes,  mais  il  est  déliquescent. 
L’acide  succinique  forme  avec  la  soude  un  sel  qui  crislal- 
jisc  en  cubes. 

Les  succinates  de  barite,  de  slrontiane , do  chaux,  de 
Magnésie  sont  peu  solubles. 

Le  succinate  de  potasse  ou  d’ammoniaque  est  un  réactif 
p’ès-précieux , suivant  Klaproth,  pour  séparer  le  fer  du 
manganèse  •,  il  se  précipite  un  succinate  de  fer,  et  le  man* 
ganèse  reste  en  dissolution. 

L’huile  de  succin  rectifiée,  mêlée  avec  l’ainmoniaque  , 
forme  un  savon  liquide,  connu  sous  le  nom  d’eau  de  Luce. 

A cet  efl’et  ou  prend;  huile  de  succin  Irès-rectifiéc,  trois 
^ros,  baume  de  la  Mecque  deux  gros,  alcool  une  livre. 

On  fait  fondre  le  baume  dans^H^uile  à une  douce  cha- 
leur, et  on  ajoute  ensuite  l’alcool;  on  laisse  déposer  et. 
fou  décante. 

Alors  on  mêle  une  once  et  demie  de  celte  liqueur  com- 
posée, pai-'pinte  d’ammoniaque. 

£u  Allemague  un  fuit  un  usage  assez  multiplié  de  l’acidt 
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succîiiifpic  poiir  salurcr  l'espril  de  corne  de  cerf.  Celle 
ii(]ucur  est  très-usilée  dans  les  pliarmacies  , el  cgnnite 
fous  le  nom  de  spirîliis  cornu  cervi  succiualus. 

De  t Acide  mallque. 

G’cst  dans  les  Annales  de  Chimie  de  Crell,  année  l'y  85, 
qn'on  trouve  les  premières  expériences  exactes  sur  cet 
acide.  Schcele  le  trouva  mêle  avec  l’acide  citrique  dans  le 
suc  des  groseilles  et  dans  le  suc  des  pommes  non  mûres. 

Sch'eele  et  d’autres  chimistes  l’ont  rencontré  depuis  ou 
pur  ou  mêlé  dans  beaucoup  d’autres  corps.  Dans  le  suc 
dc^Berbeiis,  on  le  trouve  sans  mélange,  ainsi  que  dans 
les  prunes , les  baies  de  sureau , le  sorbier  ; presqu’l 
partie  égale  d'acide  maliqne  et  d’acide  citrique , duus 
lie  myrtille,  les  cerises,  les  fraises,  framboises,  etc. 
Fourcroy  trouva  l’acide  maliqne  dans  le  pollen  du  dattier 
d'Egypte.  Le  suc  de  l’ananas  en  contient  aussi,  d’après 
Adet.  Hoffmann  le  trouva  combiné  avec  l’acide  tar- 
tarique  el  citrique  dans  la  pulpe  des  tamarins.  M.  Deyeux 
avait  annoncé  que  l’acide  des  j>ois  cliiclics  n’était  que 
de  l'acide  oxalique  ; il  est  composé , d’après  Fauquelin  , 
de  fs  d’acide  oxalique  et  de  d’acide  maliqne.  Fau- 
quelin  a découvert  aussi  l’acide  malique  combiné  avec  la 
chaux  dans  la  joubarbe  , dans  plusieurs  espèces  de  sedum, 
dans  la  racine  à’arum , dans  plusieurs  espi*ces  de  cras- 
sula  et  de  mcsemhryanlhemum.  Enfin  MM.  Fourcroy 
et  Vauquelin  disent  l’avoir  rencontré  dans  le  règne  animal, 
dans  le  suc  acide  de  la  formica  ruja. 

Pour  obtenir  l’acide  malique  d’après  le  procédé  de 
iSchèele  f on  prend  du  suc  de  ponuncs,  ou  l’on  broie  dos 
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pommes  aigres  dans  un  mortier:  on  sature  le  suc  parla  potasse, 
ou  y mêle  ensuite  de  la  dissolution  d’acétate  de  plomL,  jusqu’à 
ce  qu’elle  u’occasiounc  plus  de  précipité;  l’acide  acétique 
s’unit  à la  potasse  ; il  reste  eu  dissolution  dans  la  liqueur 
tandis  que  l’acide  des  poiuines , combiné  avec  de  l’oxide  de 
plomb,  se  précipite  eu  rnalate  de  plomb  insoluble.  Ou 
lave  le  précipité,  on  verse  dessus  de  l’acide  sulfurique 
afî'aibli  y jusqu’à  ce  que  la  liqueur  prenne  une  saveur 
acide  franche,  sans  mélange  de  doux  : ou  fdtre  le  tout 
pour  séparer  l’acide  du  sulfate  de  plomb.  S’il  y a un  peu 
d’excès  d’acide  sulfurique,  ou  le  fait  disparaître  en  ajoutant 
une  petite  quantité  de  rnalate  de  plomb  que  cet  acide 
décompose  et  convertit  en  sulfate  de  plomb.  ^ 

Rivhter  fait  passer  à travers  l’acide  maliqiic  séparé  un 
courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  jusqu’à  ce  que  la 
liqueur  ne  se  colore  plus;  alors  on  filtre  , et  on  chasse  le 
gaz  hvdrogène  sulfuré  surabondant  par  l’évaporation. 
Schcele  a aussi  formé  de  l’acide  maliqne  avec  le  sucre. 
Pour  l’obtenir,  on  met  dans  une  cornue  une  partie  de 
sucre  et  trois  d’acide  à ao  ou  22  degrés,  pour  éviter l’elTcr- 
vesceucc  qui  serait  considérable  .avec  un  acide  concentré. 

Ou  adapte  un  ballon  , et  ou  distille;  il  se  dégage  du  gaz 
nitreux,  il  se  forme  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique  , la 
liqueur  se  change  eu  acide  malique  ; mais  il  faut  avoir 
soin  de  pousser  le  feu  très-doucement,  car  l’e/Ienrescence 
serait  assez  forte  pour  faire  passer  la  matière  dans  le  ré- 
cipient , obstruer  le  col  de  la  cornue , et  la  faire  casser. 
Quand  l’ell’crvcscence  a cessé , ou  retire  la  cornue  , et  l’on 
trouve  l’acide  malique  qui  est  incristallisable  ; mais  il  n’est 
pas  pur,  il  est  mêlé  d’acide  nitrique  et  d’acide  ox.aliquc. 
Pour  séparer  ce  dernier,  il  suffit  de  verser  de  l’eau  de 
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chaux  en  excès;  il  se  forme  un  oxalate  de  cliaux  insoluble  , 
et  un  nitrate  et  uu  malate  de  chaux  solubles  qui  restent 
dans  la  liqueur. 

On  verse  dans  la  liqueur  un  acétate  de  plomb  , qui  est 
décomposé  par  le  malate  de  chaux  ; il  se  forme  un  malate 
de  plomb  insoluble^  et  un  acétate  dqg||inux  ([ui  reste  dans 
la  liqueur;  on  filtre  et  on  lave  bieu  jusqu’à  ce  que  la 
liqueur  ne  soit  plus  sucrée.  On  jette  sur  ce  malate  do 
plomb  de  l'acide  sulfimquc  aflaibli,  il  faut  le  verser  avec 
précaution;  si  ou  n’en  met  pus  assez  , l’acide  malique  mis 
^ nu  dissout  le  reste  du  malate  de  plomb,  si  on  en  met 
trop,  l’acide  malique  contiendra  de  l’acide  sulfurique, 
dont  il  est  très-difficile  de  le  séparer. 

En  traitant  de  même  la  gomme  arabique  , l'amidon  , 
la  fécule  de  pomme  de  terre  et  plusieurs  substances  végé- 
tales et  animales,  on  obtiendra  aussi  de  l’acide  malique 
et  de  l’acide  oxalique. 

Cet  acide,  toujours  en  liquide  brun-rougeâtre,  a una 
saveur  franche  ; en  le  concentrant , il  augmente  de  cou- 
leur, devient  épais  et  gluant  comme  un  mucilage  ou  sirop, 
mais  ne  cristallise  pas. 

Quand  on  l’expose  en  couches  minces  à l’air  sec , il  sa 
dessèche  et  prend  l'aspect  d’un  vernis. 

11  se  décompose  facilement  au  feu  , et  donne  beaucoup 
d’acide  carbouic|BC,  peu  de  gaz  bydrogèue  carbe^né  , et  un 
charbon  très-léger. 

Cet  acide  étendu  d'eau  entre  en  fermentation  et  se 
décompose;  il  s’y  forme  un  mucilage,  de  l’acide  carbo- 
nique , et  il  se  précipite  un  sédiment  charbonneux. 

Tous  les  acides  forts  l’altèrent  et  le  dénaturent.  T.’acîde  snl- 
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furique  conccnlre  le  carbone-,  l’acide  nitrique  le  convertit 
en  oxalique. 

Avec  les  alcalis  on  obtient  des  sels  déliquescen.s  ; com- 
bine avec  la  potasse  et  cfj)ais.si , on  en  lait  une  espèce  de 
vernis  que  l’on  èlend  sur  le  papier  et  sur  le  bois.  11  forme 
avec  la  cbau.v  un|g>el  cristallisable  , soluble  seulement 
dans  l’eau  bouillante  ; avec  la  magnésie , un  sel  déli- 
quescent. 

Avec  la  barite,  le  plomb,  le  mercure  , des  sels  très- 
peu  sol(J)Ies. 

Il  précipite  les  dissolutions  nitriques  de  plomb,  d^ 
mercure,  d argent-,  ce  qui  le  distingue  de  l’acide  citrique 
qui  ne  présente  pas  le  niêuie  pliénomène. 

Le  muriate  de  chaux  n’est  pas  décon)posé  par  l’acide 
malique,  ce  qui  a lieu  par  l’acide  oxalique.  Celle  dill’é-, 
ronce  d’action  doit  faire  regarder  ce  sel  comme  un  bon 
réntif  pour  prouver  si  l’acide  inalicpic  contient  de  1 acide 
oxalique. 

M.  Ciicnevîx  a proposé  l’emploi  de  l’acide  malique  pour 
op(Ver  la  séparation  de  raluniine  de  la  magnésie , terres 
qu  ont  une  forte  atfmité  l'uue  pour  1 autre. 

Kous  avons  fait,  AI.  Vogol  et  moi,  quelques  expé- 
riences <{ui  paraissent  prouver  que  l’acide  nnJiquc  est  com- 
])Osé  d’acide  acétique  et  d’une  matière  particulière  extrac- 
tive; au  moins  nous  nous  sommes  assim-s  qu’il  u’y  a pas 
d’acide  malique  qui  ne  contienne  une.  quantité  d'acide 
acétique,  quelle  que  soit  la  précaution  qu’on  prenne  pour 
sa  préparation.  INous  avons  examine  l’acide  malitpic  pro- 
venant des  pommes,  et  celui  formé  par  l’acide  nitrique  sur 
le  sucre.  Ce  n’est  pas  l'acide  acétique  produit  de  la  distil- 
lation de  l'acide  malique  qui  nous  a autorisés  à tirer  ccU« 
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Cons«?quencc , car  on  ne  peut  révoquer  en  doute  qu’une 
chaleur,  meme  très-douce,  pourrait  décomposer  une  quan- 
tité d’acide  malique  , et  serait  capable  de  former  uii  peu 
d’acide  acétique. 

Nous  avons  saturé  l'acide  malique  par  l'eau  de  barite  qui 
occasionne  un  précipité  coloré  très-abondant.  Lorsque 
l’acide  fut  saturé , il  y avait  même  excès  dé  base , une 
nouvelle  quantité  de  barite  forma  encore  un  précipité,  ce  qui 
prouve  que  la  barite  s’unit  à une  autre  matière,  pui.-;qu'il 
n’y  avait  pins  d’acide  en  excès  dans  la  liqueur.  Ou  a dé- 
canté , et  l’on  a fait  évaporer  la  liqueur  surnageante  , il  est 
resté  une  masse  que  l’on  a fait  dissoudre  à plusieurs  re- 
prises, et  qui  u'était  que  de  l'acétate  de  barite. 

Nous  avons  aussi  décomposé  cet  acétate  de  barite  par 
l’acide  phospborique  qui  en  a dégagé  de  l'acide  acétique. 

Quant  an  précipité  obtenu  à l’aide  de  la  barite  , ou  l’a 
lavé  et  fait  sécher  dans  l'inleatiou  d’en  retirer  la  matière 
extractive  en  le  décomposant  par  l'acide  sulfurique  ; mais  il 
nous  a été  impossible  de  l’obtenir  exempt  d’acidité. 

Nous  avons  ci’u  devoir  conclure  , d’après  une  série  d’ex- 
périences, que  toutes  les  fors  qu’on  verse  de  l’acétate  do 
plomb  dans  l’acide  malique  , il  se  forme  un  acétate  do 
plomb  avec  excès  d’oxide  insoluble,  ou  peu  soluble  dans 
l’eau,  avec  lequel  s’unit  en  meme  teins  la  matière  extrac- 
tive contenue  dans  l’acide  malique.  11  paraît  de  plus  que 
cette  matière  doit  avoir  une  grande  adinité  pour  l’acide  ' 
acétique,  puisqu’elle  masque  son  odeur  , et  qu’on  ne  peut 
en  séparer  qu’une  très-petite  partie  : peut-être  la  matière 
• extractive  et  l’acide  acétique  se  trouvent-ils  dans  un  élut 
ile  combinaison  intime. 
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L'acidc  citrique  se  trouve  abondammeut  dans  les  oranges, 
les  limons , le  suc  de  verjus  , et  eu  petite  quantité  dans  les 
tamarins  et  les  abricots. 

Schèele  est  le  premier  qui  ait  trouvé  le  moyen  d’obtenir 
l’acide  citrique  cristallisé  et  bien  séparé  du  mucilage  qui 
l’accompagne  dans  les  sucs  des  fruits  qui  le  fournissent. 

Suivant  ce  cliimiste,  on  exprime  les  citrons,  on  en  laisse 
reposer  le  suc  pendant  vingt-quatre  heures,  pour  favoriser 
la  séparation  du  mucilage  ; on  le  filtre  à travers  un  papier, 
on  le  sature  ensuite  avec  une  quantité  de  carbonate  de 
chaux  (i).  Le  citrate  calcaire  qui  résulte  de  cette  satura- 
tion étant  insoluble,  se  précipite  au  fond  de  la  liqueur; 
tjuand  ce  dépôt  est  bien  fait,  o**  f'^e  à clair  le  liquide  sur- 
nageant, on  lave  le  précipité  jusqu'à  ce  qu’il  n'ait  plus  de 
saveur  et  qu’il  soit  très-blanc;  on  décompose  ce  sel  avec  la 
moitié  de  son  poids  d’acide  sulfurique  étendu  de  six  par- 
ties d’eaû  à l’aide  d’une  légère  chaleur;  l’acide  sulfurique 
enlève  la  chaux  à l’acide  citrique  ; le  sulfate  de  chaux  qui 
se  forme  se  précipite  pour  la"  plus  grande  partie;  et  l’acide 
citrique  reste  libre  dans  l’eau  ; en  le  faisant  évaporer  justpi'à 
la  consistance  de  sirop  clair,  et  en  le  laissant  refroidir  , ou 
obtient  cet  acide  sous  forme  cristalline. 

M.  Dizè,  qui  a fait  plusieurs  expériences  sur  cet  objet, 


(i)  Selon  y\.  Proust,  il  faut  4 parties  de  rliaux  pour  saturer 
p4  parties  de  suc  de  citron  , re  qui  donne  j parties  cl  demie  . 
de  citrate  calcaire:  celui-ci  demande,  pour  être  décompose, 
ao  parties  d’acide  sulfurique  de  i,iGo. 


Digitized  by  GoogI 


Acide  citrique.  ^ jji 

a vu  qu’un  ovcès  d'acide  sulfurique  était  nécessaire  pour 
détruire  la  portion  du  mucilage  que  l'acide  retient  opiniâ- 
trement dans  sa  combinaison  avec  la  cliaux  , et  qui  s’oppose 
à sa  cristallisation.  Il  obseire  en  second  lieu  que  pour 
obtenir  l'acide  citrique  parfaitement  pur,  il  fallait  le  faire 
dissoudre  et  cristalliser  plusieurs  fois  de  suite. 

MM.  Nicholson  ci  Proust  fcnscnt  rpie  l’acide  sulfurique 
décompose  meme  nue  partie  d’acide  citrique,  le  carbonise 
et  ciiipêche  par  là  sa  cristallisation. 

Richter  a proposé  de  saturer  le  suc  de  citron  par  le 
carbonate  de  potasse,  et  de  précipiter  la  liqueur  par  l’acé- 
tate de  plomb  : il  décompose  ensuite  le  précipité,  le  citrate 
de  plomb  par  l’acide  sulfurique  étendu  , et  par  une  évapo- 
ration lente,  il  fait  cristalliser  l'acide  citrique. 

Brugnatelli  a séparé  le  mucilage  du  suc  de  citron  par 
l’alcool  , et  il  a obtenu  par  évaporation  l'acide  citrique 
cristallisé. 

Les  cristaux  obtenus  par  M.  Dizê  sont  des  prismes, 
rliomboïdaux , dont  les  plans  sont  inclinés  entre  eux  d'en- 
viron 6o  à 120  degrés,  terminés  do  part  et  d'autre  par 
des  sommets  à quatre  faces  qui  interceptent  les  angles 
solides. 

Une  partie  d’eau  distillée  à la  température  de  lo  degrés, 
dissout,  suivant  l’auteur,  i,25  d’acide  citrique  cristallisé, 
cl  il  se  produit  i3  degrés  de  froid  pendant  cette  dissolution. 

Cet  acide  exposé  au  feu,  dans  des  vaisseaux  fermés  et 
à l’appareil  pneumato-chimlque , s’y  décompose  ; on  en 
obtient  un  pldegme  acide , du  gaz  acide  carbonique  et  du 
gaz  hydrogène  carboné  : il  reste  un  peu  do  charbon. 

Ses  cristaux  s’efflcurlssent  faiblement  à l’air  sec  , et 
s’humectent  à l’air  humide. 


9*  ÿ ^t'ide  citrique. 

L’ncitle  citrique  sc  dissout  très-bicu  dans  1 alcool. 

L’acide  sulfurique  coiiceiilré  convertit  cet  acide  en  acide 
acétique.  Suivant  MiM.  Fourcroy  cl  f auquelin , si  l’on 
cpiploie  une  grande  quantité  dacidc  nitrique,  et  qu’on  îo 
fasse  diaulfer  loiigtems  sur  de  l’acide  citrique,  cet  acide  est 
découijiosé  et  converti  peu-.'i-peu  en  acide  oxalique,  maïs 
leaucoup  en  acide  acétique. 

On  prépare  avec  cet  acide  une  limonade  agréable  : pour 
la  faire  , il  faut  environ  deux  grammes  de  cet  acide  dissout 
dans  iieiif  boctograinmes  d’eau,  avec  suirisantc  quantité  de 
sucre  et  A'olco-saccharimi  fait  avec  de  l'écorce  de  citron. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard , pour  connaître  les  par- 
ties constituantes  de  l’acide  citrique  à l’aide  du  inuriate 
suroxigéné  de  potasse , ont  d’abord  combiné  cet  acide 
avec  la  cliaux,  en  le  sursatiu’aut  d’ammoniaque  et  le  préci- 
pitant par  le  muriatc  de  cbaux.  Le  citrat(?  calcaire  obtenu 
a clé  lavé  à grande  eau  pour  enlever  tous  les  sels  étrangers  : 
on  l’a  desséché  autant  que  possible  à la  chaleur  de  l’eau 
bouillante  , et  on  l’a  aualyié  en  en  calcinant  une  quantité 
déterminée  dans  un  creuset  de  platine.  Ce  sel  contenait  : 
acide  citrique  68,83o  , chaux  31,170. 

La  décomposition  de  ce  sel  par  le  muriale  suroxigéné  a 
donné,  sur  100  parties  d'acide  citrique  ; carbone  33,8ii  , 
oxigène  5ç),859  , hvdrogèue  6,33o.  ( Voyez  Recherches 
ph  ysico- chimiques  , loin.  a.  ) 

M.  Fauquelin  s’est  occupé  des  combinaisons  de  cet 
ncidc.  Voici  les  caractères  distinctifs  qu’il  a assignés  à ce 
gcnrc_  de  sol  : 

lo.  Les  citrates  alcalins  sont  décomposés  par  la  disso- 
lution debarite;  le  précipité  que  celte  terre  y forme  est 
soluble  dans  une  grande  quantité  d'eau  ; 
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ï®.  Ils  (U'coniposenl  les  sels  calcaires , et  forment  dans 
•leurs  soliilions  nii  précipité  qui  est  soluide  dans  uiuius  di^ 
5oo  parties  d’eau; 

3®.  Ils  sont  décomposés  par  les  acides  minéraux,  mais 
ils  ny  forment  point  de  précipité  comme  dans  les  tartrates 
et  les  oxalates , parce  qu’ils  ne  forment  pas  de  citrates 
acidulés  comme  ces  sels;  • 

4“.  Ils  sont  décomposés  par  les  acides  oxalique  et  larta- 
rique , qui  y fonnent  dt’s  précipités  cristallisés  , ou  pulyé- 
ruleiis  , insolubles  dans  l’eau  ; 

5®.  Ces  sels,  et  sim-tout  les  citrates  métalliques , donnent 
à la  distillation  des  trace^ d’acide  acétique; 

6®.  M Is  sur  les  charbons  allumés,  les  citrates  9C  fondent, 
SC  boursoufflent , exilaient  une  odeur  d’acide  acétique 
ernpyrcumalique , et  laissent  sur  le  support  un  cbarboa 
léger. 

Les  aflînités  de  l’acide  citrique  obéissent  à l’ordre  sui- 
vant pour  les  bases  alcalines  et  terreuses  : 

La  barite  , la  chaux,  la  potasse  , la  soude , la  strontiane, 
la  magnésie  , l'ammoniaque  et  l’alumiiic. 

L’acide  citrique  est  employé  dans  la  teinture  des  soies, 
dans  riraprimerie  des  cotons , pour  enlever  les  ^ladies 
de  rouille;  on  s’en  sert  aussi  comme  assaisoniicmcnt  des 
alimens , et  comme  pouvant  fournir  une  boisson  agréable 
,«t  rafraîchissante,  connue  sous  le  uom  de  liinomitle- 

' Deuxième  genre. 

Le  deuxième  genre  comprend  les  acides  qui  se  trouvent 
dans  la  nature,  saturés  en  partie  par  un  alcali  ; ils  sont  au 
kouibre  de  deux  : l’acide  oxalique  et  l’acide  tartaiique. 
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Acidulé  oxalique  , ou  Sel  d’oseille  du  commerce. 

On  entend  acidulé  l’union  naturelle  et  à dcmi-saturcc 
d’un  acide  avec  une  Lase. 

L’oxalate  acidulé  de  potasse,  ou  acidulé  oxalique,  se 
trouve  dans  toutes  les  oseilles , sur-tout  dans  celle  nommée 
par  Linné  ^ oxq/is  aceloseUa.  Nous  l’avons  rencontrée  ne 
très-grande  quantité,  ^\,.f^ogrl  et  moi,  daus  les  tiges  et 
feuilles  récentes  du  rheum  palmaturn  et  du  rlieum  rapon- 
ticurn.  ( Annales  de  chimie  , tom.  6j.  ) 

On  vend  ce  sel  en  Angleterre  sous  le  nom  de  sel  essen^ 
tiel  de  citron. 

Duclos  fait  mention  de  ce  sel  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  de  iG68.  Alargrajf  reconnut  et 
prouva  le  premier  qu’il  contenait  de  la  potasse , et  Scheele 
Recouvrit  que  son  acide  était  l’acide  oxalique.  Jf'enzel  et 
JViegleb  avaient  déjà  fait  un  grand  nombre  d’expériences 
smr  ce  sel. 

Pour  l’extraire,  on  exprime  le  suc  de  l’oseille  , on  le 
filtre,  on  l’étend  avec  de  l’eau,  ou  évapore  jusqu’à  cousis- 
tancc  de  sirop  clair,  ou  le  recouvre  d’huile  pour  empêcher 
la  fermentation,  et  ou  l’abandonne  à la  cave  pendant  six 
mois.  V se  dépose  de  petits  cristaux  que  l’on  redissout  pour 
les  obtenir  blancs. 

Daus  cet  état , il  est  en  partie  saturé  par  de  la  potasse  : 
c’est  donc  uii  sel  avec  excès  d’acide. 

Suivant  jSaimac/i,  ou  suit  un  autre  procédé  pour  extraire 
le  sel  d’oseille  dans  la  Forêt-Noire. 

On  broie  dans  un  mortier  de  pierre,  avec  un  pilon  de 
bois  mu  par  l’eau,  le  rumex  acetosa  de  Linné.  On  porte 
le  suc  et  le  marc  daus  de  grandes  cuves , où  on  le  laisse 
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reposer  en  y ajoutant  de  l’eau  2)cndant  quelques  jours  : 
ou  eapriine  le  tout  dans  un  pressoir  semblable  à celui  du 
raisin',  on  pile  une  seconde  fois  le  marc  dans  le  mortier, 
après  y avoir  mêlé  de  nouvelle  eau,  et  on  l’exfjrime  une 
seconde  fois.  Ou  chauffe  légèrement,  et  on  verse  dans 
quelques  ci^'es  tous  ces  sucs  recueillis;  on  v ajoute  de  l’eau 
oii  l’on  a délayé  de  l’argile  fine,  dont  on  met  à-peu-près  un 
centième  du  suc;  on  l’agite  et  on  le  laisse  reposer  : ou 
décante  la  liqueur;  on  filtre  celle  que  tient  le  marc  dans 
des  étoffes  de  laine.  On  porte  le  suc  ainsi  clarifié  dans  de 
grandes  cliambères  de  cuivre  étamées;  on  le  fait  bouillir 
légèrement  et  évaporer  jusqu’à  ce  qu’il  soit  couvert  d'une 
pellicule  à sa'  surface;  on  le  verse  alors  dans  des  terrines  de 
grès  qu’on  place  dans  des  endroits  frais , où  on  le  laissa 
tranquille  pendant  un  mois;  on  décante  alors  la  liqueur, 
et  on  trouve  sur  les  parois  des  vases  un  sel  irrégulier, 
grisâtre  ; ou  évapore  une  seconde  et  ime  troisième  fois  la 
liqueur,  en  y ajoutant  un  peu  d’argile.  La  dernière  eau- 
mère  contient  du  muriate  de  potasse  ; elle  est  encore  aigre 
et  paraît  contenir  nn  autre  acide.  On  purifie  le  sel  eu  le 
faisant  dissoudre  dans  suflisante  quantité  d’eau  et  en  le 
faisant  cristalliser. 

La  saveur  de  cet  acidulé  est  aigre , piquante  et  un  jicu 
acerbe.  11  n’a  ni  amertume,  ni  àcreté  : il  rougit  fortement 
les  couleurs  bleues  végétales;  il  pétille  et  décré^nte  au  feu, 
et  ne  s’y  Tond  pas  sans  s’y  altérer. 

Cet  acidulé  n’éprouve  point  d’altération  de  la  part  de 
l’air;  il  est  très-soluble  dans  l’eau. 

Les  acides  décomposent  cet  acidulé,  mais  ces  décompo- 
sitions n’ont  lieu  qu’à  l’aide  de  la  chaleur. 

On  peut , avec  cet  acidulé , former  des  sels  triples , eu  le 
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combinant ^vcc  la  Ijaiite,  la  magnésie,  la  soude  et  l'aiil-* 

niiniiaque. 

Cel  acidulé  est  décomposé  par  la  diaux;  il  se  forme  ml 
précipité  qui  est  un  oxalate  calcaire.  La  potasse  reste  en 
dissolution. 

Ce  sel  est  employé  pour  enlever  les  taches  d’encre  ; en 
médecine,  comme  rafraîchissant  : on  peut  faire  une 
espèce  de  limonade.  M.  Berthollet  lui  a reconnu  une 
propriété  importante,  celle  de  défeijdrc  plus  la  chair  da 
la  corruption  que  l’acidule  tartarique. 

Acide  oxalique. 

Cet  acide  se  trouve  pur  et  isolé  dans  les  végétaux. 

MM.  Proust  et  Deneux  ont  trouvé  daus  les  poils  deS 
pois  chiches  une  quantité  assez  considérable  d’acide  oxa- 
lique pur. 

Le  sucre  et  beaucoup  d’autres  substances  traitées  paf 
l'acide  nitrirpie  , donnent  de  l'acide  oxalique. 

Fontana  a annoncé  que  toutes  les  résines  et  les  gomines 
ont  cette  propriété.  ( Journ.  de  physique , tom.  i3  ). 

Bergmunn  obtint  de  la  gomme  arabique,  le  quart  en 
poids  d’acide  oxalique , et  M.  Chaplal  2 gros  t)  graiuâ 
d’une  once  de  gomme  arabique  traitée  par  8 onces  d’acido 
nitrique  de  1,369  densité.  La  gomme  adragant  eu 
fournit  une  moindre  quantité.  L’alcool  traité  avec  trois 
parties  d’acide  nitrique  donna  è Bergmann  | d’acide  oxa- 
lique du  poids  de  l'alcool  employé. 

M.  Chaplal  a eu  les  résultats  suivaiis  : 2 onces  de 
manne  traitées  avec  12  onces  d’acide  nitrique  lui  on^ 
douné  2 gros  (it>  grains  d’acide  oxalique. 
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If'estrumh  ol.linl  il’uue  once  et  duinie  de  sucre  de  lait 
66  grains  d'aci<lc  ovalique.  Hermbslœdt  u'eu  put  obtquir 
que  i5  grains. 

On  en  relire  aussi  de  diverses  farines,  des  raves  rouges  , 
de  la  racine  du  panais  , de  l'exlrait  de  raisin  sec  , etc. 

M.  BerthoUfl  a fait  voir  que  les  sid>slances  animales 
fournissaient  egalement  de  l’acide  oxalique.  La  soie , la 
laine  , les  peaux  préparées,  les  tendons,  les  cheveux  , etc., 
digérés  avec  l’acide  nitrique  , lui  ont  donné  de  l’acide 
oxalique.  La  laine  eu  donne  une  plus  grande  quantité;  ü 
gros  ont  rendu  3 gros  et  quelques  grains  d’acide  oxalicjue. 

La  chair  mu.scnlaire  privée  de  graisse  cl  de  gélatine 
donna  peu  d’acide  oxalique;  il  se  forme  une  grandir 
quantité  de  graisse  qui  empêche  la  cristallisation  de 
l’acide.  La  gélaliuc  animale  donne  davantage  d’acide  oxa- 
lique. La  substance  albumineuse  du  saug  se  comporte  de 
la  même  manière. 

La  partie  coagulée  du  sang  donne  beaucoup  d’acide 
oxalique  et  de  graisse  , ainsi  que  le  blanc  d’muf  durci 
par  l’ébullitioii.  Le  jaune  d’ccuf  ii’eii  fournit  qu’une  liicii 
petite  quantité. 

Du  cotou  traité  par  l’acfce  lutrique  concentré,  n’a 
fourni  que  de  faiblcs^raccs  d'acide  oxalique. 

Les  huiles  et  les  graisses  fourni.s.scnt  aussi , seloiï 
Sc/icele  et  M^estnirnh , de  l’acide  oxalique. 

La  plupart  de*  acides  végétaux  peuvent  être  con- 
■ vertis  eu  acide  oxalique,  par  le  moven  de  l'acide  ni- 
trique , commé  Schèclo  , JVes^uutb  et  Hermbstœdl  l’ont 
démoutré. 

Sr.hhele  a indiqué  le  moyen  d’avoir  cet  acide  pur. 

On  sature  l’acidulé  oxalique  d’ammoiiiaipie  ; ou  ver§# 


y8  ’^Acide  oxalique. 

dans  la  dissolution  de  cet  oxalatc  trisule  d’amnionIa<|ue 
et  de  potasse  , du  nitrate  de  barite  •,  l’acide  nitrique  s'em- 
pare des  deux  alcalis,  l'acide  oxalique  s’unit  à la  liarito 
et  se  précipite  : on  décompose  ensuite  le  précipité  par  l'acide 
sulfurique  qui  en  sépare  l’acide  oxalique. 

On  décante  la  liqueur,  ou  l’essaie  par  de  l’oxalatc 
baritlque  dissout  dans  l'eau  bouillante,  pour  en  séparer  la 
portion  d’acide  sulfurique  qui  pourrait  y être  contenue. 
Lorsqu’il  ii’y  a plus  de  précipité,  on  fait  évaporer,  et  elle 
donne  par  le  refroidissement  des  cristaux  qui  alfecteiit  la 
forme  d’un  prisme  tétraèdre,  terminé  par  un  sommet 
dièdre  -,  c’est  Xacide  oxalique.  * 

Quand  on  veut  se  procurer  dans  les  laboratoires  de 
l’acide  oxalique , on  traite  le  sucre  ou  Vamidon  par 
l’acide  nitrique. 

On  met  dans  une  cornue  posée  sur  un  bain  de  sable 
légèrement  chautfé,  une  livre  de  sucre , ou  ajoute  sept  livres 
d’acide  nitrique  à 20  ou  22  degrés.  11  est  nécessaire  do 
verser  l’acide  peu-:i-peu  ,pour  laisser  passer  l’elfen  escence. 

Il  se  dégage  du  gaz  nitreux,  et  lorsque  cette  décompo- 
sition est  achevée,  on  soutient  la  distillation  au  bain  do 
sable  jusqu’à  ce  qtie  la  liqueA  soit  réduite  aux  J ou  aux 
alors  on  laisse  refroidir , et  il  se  forq^  dans  la  liqueur  des 
cristaux  qu’on  sépare  par  Ja  décantation  -,  on  les  étend  sur 
du  papier  joseph  , afin  de  les  faire  sécher  j on  les  fait  dis  - 
poudre  de  nouveau  dans  l’eau  distillée;  et  on  fait  évaporer 
la  liqueur  pour  obtenir  de  nouveaux  cristaux. 

Cet  acide,  ainsi  obtenu*  est  en  cristaux  prismatiques 
quadrilatères,  dont  les  pans  sont  alternativement  plus 
larges,  et  ils  sont  terminés  à leurs  extrémités  par  deux 
,2pmnaets  dièdiTS.  Ils  sont  trausparens  ; leur  saveur  est 
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très-acide  •,  ils  rougissent  les  couleurs  bleues  végétales. 

Exposé  à un  feu  doux  avec  le  contact  de  l’air,  il  'se 
dessèche , et  se  réduit  en  poussière.  » 

Mis  sur  un  charbon  ardent , il  s’exhale  en  Aimée  âcre , 
Irritante,  et  ne  laisse  cju'uu  résidu  blanc  alcalin,  sans 
matière  charbonneuse. 

Distillé  h une  chaleur  douce  à l’appareil,  pueumato-clii- 
mique , il  se  liquéfie,  devient  brun  et  Imuillant  , donne 
t un  liquide  acide  , se  sublime  eu  partie  sans  altération  , et 
il  se  dégage  un  gaz  mêlé  d’acide  carbonique  et  de  gaz 
bjdrogènc  carboné.  ^ 

L’air  sec  ne  lui  fait  éprouver  aucun  changement. 

L’eau  froide  dissout  moitié  de  son  poids  d’acide  , on 
entend  une  espèce  de  craqucmeiit'dans  les  cristaux , du 
probablement  ;i  un  écartement  de  leurs  molécnies  ; l’eau 
bouillante  en  prend  parties  égales. 

L’acide  sulfurique  concentré  le  brunit  et  le  charbonuo 
à l’aide  du  caloricpie. 

L’acide  nitrique  le  réduit  en  eau  et  en  acide  carbonicpie. 

D’après  les  recherches  de  MM.  Fourcroy  et  Fauquelin, 
100  parties  d’acide  oxalique  contiennent:  parties  d'oxi- 

^ gène,  1 3 de  carbone  et  lO  d’hydrogène. 

MM.  Gaj-Lusiac  et  Thénard  ont  fait  l’analyse  de  l’a- 
cide oxalique.  {Recherches  Physico-Chimiques , tome  i). 

Us  ontpréjraré  cet  acide  avec  le  sucre  et  l’acide  nitrique. 

Us  ont  eu  soin  de  le  faire  cristalliser  plusieurs  fois  pour 
qu’il  ne  retînt  point  d’acide  nitrique.  On  ne  l’a  point  mêlé 
directement  avec  le  muriatc  suroxigéné  de  potasse  pour 
en  faire  l’analyse,  parce  qu’on  aurait  craiut  qu’il  ne  dé- 
composât en  partie  ce  sel , et  n’en  dégageât  du  gaz  acide  : . 

pour  éviter  cet  inconvénient,  tm  l’a  combiné  avec  la  chaux. 
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C'a  le  saturant  d’abord  avec  ramtnoniaque,  et  en  versant 

ensuite  un  excès  de  muriatc  calcaire  dans  l’oxalate  d’ammo- 

« 

uluque. 

Jj’oxalate  de  chaux  ainsi  obtenu  a été  lavé  h grande  eau, 
puis  desséché  autant  que  possible  à la  chaleur  de  l'eau 
bouillante,  et  analysé  eu  en  calcinant  un  poids  bien  déter- 
miné dans  un  creuset  de  platine.  D’après  cette  analvse, 
MM.  Gay-Lufsas  et  Theimrd  ont  trouvé  dans  cent  par- 
ties d’oxalate  de  chaux  desséché  à la  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante : acide  oxalique  6i  chaux  38,655,  et  dans  loo 
parties  d’acide  oxalique  : carbone  i6,566,  oxigèue  ■j 0,689  J 
hydrogène  2,^4'*** 

Cet  acide  se  combine  avec  toutes  les  bases  salines,  ce 
qui  constitue  les  oxalates.  Bergmann  fit  connaître  le  pre- 
mier ce  genre  de  sel. 

Les  propriétés  générales  des  oxalates  sont  d’ètre  décom- 
posés parle  calorique  ,J’acide  se  décompose  et  la  base  reste. 

L’eau  de  chaux  forme  dans  leur  dissolution  neutre  un 
précipité  blanc.  Ce  précipité,  après  l’avoir  fait  rougir,  se 
dissent  dans  l’acide  acétique. 

Les  oxalates  terreux  sont  en  général  insolubles  dans 
l’eau  ^ mais  ils  sont  susceptibles  de  Se  dissoudre  par  un 
excès  des  acides  plus  puissans. 

L’oxalate  de  chaux  et  de  barite  dillcrent  entre  eux,  en 
ce  que  celui  de  barite  est  soluble  dans  un  excès  d’acide 
oxalique , tandis  que  l’oxalate  de  chaux  ne  l’est  pas. 

Les  oxalates  alcalins  peuvent  sc  former  avec  un  excès 
d’acide. 

Les  oxalates  neutres  sont  beaucoup  plus  solubles  dans 
l’ea\i  que  les  oxalates  acidulés. 

Les  oxalates  métalliques  sont  facilement  décompo-^ 
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sables  par  le  feu.  Aucun  d’eux  ne  donne  de  l’acide  aedtique 
à la  distillation,  comme  cela  a lieu  avec  les  citrates. 

M.  J.  E.  Berard  a fait  connaître  les  prflportious  de  dif- 
férens  oxnlatcs.  {Annales  de  Chimie  qi.) 

A cet  effet,  il  a employé  de  l’acide  oxalique  cristallise, 
dont  11  a d'abord  déterminé  les  proportions  , lesquelles 
donnent,  sur  loo  parties,  72, d’acide  réel,  et  27,3 
d’eau  ; et  comme  les  proportions  de  l’oxalate  de  chaux  doi- 
vent seixlr  de  base  à ses  analyses,  il  n’a  rien  négligé  pour 
les  déterhiincr  avec  exactitude.  11  a obtenu  ainsi  les  pro- 
portions des  sels  suivans  : 


jici 

de  oxal. 

Base. 

Eau. 

Oxalate  de  chaux 

61  . . 

38' 

Oxalate  de  potasse 

40,57.  . 

42,12.  . 

17, 3i. 

Oxalate  de  potasse  sec  . 

4ç),3/..  . 

5o,68 

Suroxalate  de  potasse 

65,8  . . 

34,!» 

Quadroxalatc  de  potasse  de 

f 

TVollaston 

72,05.  . 

18,95.  . 

9>o- 

Oxalate  de  soude 

58,92.  . 

42,08 

Suroxalate  de  soude  .... 

72,80.  . 

25,57.  . 

1,63. 

Oxalate  d’ammoniaque  sec. 

62,34.  . 

27,66 

Suroxalate  d'ammoniaque  . 

73,40.  . 

i4,oo.  . 

12,60. 

Oxalate  de  stroutiane 

45,54.  . 

54,46 

Oxalate  de  barite.  .... 

37,83.  . 

62,17 

Suroxalate  de  barite  .... 

55 

4a 

Oxalate  de  magnésie  .... 

72,62.  . 

27,35 

M.  Berard  a conclu  de  ses  expériences  : 

1°.  Que  les  oxalates  solubles  sont  les  seuls  qui  puissent 
prendre  un  excès  d'acide  et  former  des  sels  moins  solubles 
que  les  sels  neutres  ; * 

« 
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2®.  Que  la  propriété  de  former  des  suroxolates  tient  à la 
force  de  coliésiou  (c’est-à-dire,  à la  tendance  à former 
des  combinaisons  insolubles)  de  l'acide  combiné  avec  celle 
de  l'alcali  ; 

ifu  Que  la  potasse  est  le  seul  alcali  qui  puisse  former , 
avec  l'acide  oxalique  , un  quadroxalatc  ; * 

4°.  Que  dans  tous  les  suroxalates,  l’alcali  est  toujours 
combiné  avec  deux  fois  plus  d’acide  que  dans  l’oxalate 
neutre  correspondant. 

M.  Tupputi  a décrit  les  propriétés  de  l’oxalatc  de  uickel. 

Annales  de  Chimie , toni.  ■y  8.) 

Le  nickel  métallique  et  fondu  ii’est  attaqué,  dit  l’au- 
teur,  ni  par  l'acide  oxalique  ni  par  aucun  des  acides  vé- 
gétaux. 11  a obtenu  cet  oxalate  eu  faisant  bouillir  l’acide 
oxalique  sur  l’in'drate  ou  sur  le  carbonate  de  ce  métal. 

Propriétés  de  ce  sel.  Forme,  floconneuse;  couleur, 
blanc-\'Uflàtre ; saveur,  à-peu-près  celle  du  phosphate; 
solubililé  , dans  les  acides  minéraux  affaiblis. 

L’acide  oxalicjue  précipite  et  enlève  l’oxide  do  nickel  dans 
toutes  dissolutions  des  sels  simples  et  neutres  de  ce  métal; 
mais  la  décomposition  est  incomplète , si  elles  sont  à double 
base;  bouilli  avec  son  propre  acide,  ce  sel  ne  se  dissout 
qu’en  très-petite  quantité  qu’on  peut  rendre  sensible  par 
les  hydrosnlfures  : c’est  pourquoi  il  n’existe  pas  d’oxalate 
acide  de  nickel  cristallisé,  L’oxivlate  de  nickel  longtcms 
calciné  dans  un  creuset  de  platine , fournit  une  substance 
verte  , semblable  à l’oxide  de  chrome,  mais  qui  n’est  autre 
chose  que  du  uickel  métalliijue,  attirable  à l’aiguille  aiman- 
tée et  recouvert  ou  combiiVé  à un  peu  d’oxide. 

L’acide  oxalique  }Hir  csnrès-employé  dans  les  opérations 
de  chimie.  Il  sert  à reconnaître  les  sels  calcaires  ; c’est  le 
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seul  qui  décomposé  le  sullatc  de  cliaux.  L’oxalate  d’ammo- 
niaque est  le  réactif  le  plus  sensible , et  un  des  plus  uliles. 

Il  vaut  mieux  que  l’acide  oxalique,  parce  que  l’acide 
sulfurique  , mis  à nu  dans  cette  décomposition  , peut  dis- 
soudre une  assez  grande  quantité  d’oxalate  de  chaux-,  au 
r lieu  que  quand  on  se  sert  d’oxalate  d’ammoniaque , l’am- 
moniaque s’empare  de  l’acide  sulfurique,  et  on-  est  sûr  de 
reconiiaitrc  les  plus  petites  quantités  de  chaux. 

L’acide  oxalique  est  employé  dans  les  imprimeries  de 
toile  de  coton  , pour  enlever  les  mordaus.  Lorsque  la  sur- 
face de  la  toile  est  couverte  de  mordant,  on  porte  l’acide 
oxalique  mélé  avec  la  gomme  sur  les  endroits  que  l’on  veut 
avoir  blancs.  L’acide  détruit  le  mordant  sans  attaquer  la 
matière  colorante.  Par  ce  moyen,  on  fait  les  sablés  et 
d autres  modèles  délicats. 

On  peut  aussi  se  servir  de  cet  acide  pour  affaiblir  l’ciier- 
gie  du  mordaut , ce  qui  donne  plusieurs  nuances  aux 
étoffes  couvertes  par  le  mordant.  Dans  ce  cas , on  ailaiblit 
l’acide  selon  la  quantité  du  mordant  qu’on  veut  enlever  à 
l'étofle. 

Cet  acide  détruit  aussi  les  taches  d’encre.  ^ 

Acidulé  tartarique , ou  Tartrale  acidulé  de  potasse. 

« 

L’acidulc  tartariqne  était  connu  des  anciens  sous  le 
nom  de  tartre. 

On  distingue  le  tartre  blanc  et  le  tartre  rouge  ; l’un  et 
l’autre  se  trouvent  sur  les  parois  des  tonneaux  qui  con- 
tiennent du  vin  : il  est  certain  que  ce  tartre  était  tenu  eu 
dissolution  par  le  vin. 
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Le  f.irtrc  contient  bcaiicou]>  de  nialières  étrangères, 
telles  que  du  sulfate  et  du  niuriale  de  potasse,  des  parties 
colorantes,  etc.  D'après  cela  , il  ne  faut  pas  regarder  le 
tai-tre  comme  le  laiiratc  ncidide  pur  ou  crenie  de  larlre , 
car  ce  dernier  vient  de  la  purillcalion  du  premier. 

On  le  purifie  à Venise  en  le  dissolvant  dans  l’eau  et  en  , 
clarifiant  la  liqueur  avec  la  cendre  et  le  blanc  d œnf. 

A Montpellier,  on  emploie  une  terre  argileuse  et  blanche 
de  Mtirviel. 

ISI.  Duportal , professeur  de  chimie  à la  Faculté  de  celle 
ville , a rendu  ce  procédé  plus  facile , en  traitant  par 
l’acide  sulfurique  la  dissoluliou  du  tartre  dans  l'eau  , 
ce  qui  la  dépouille  de  la  matière  nniqucusc,  et  par  cela 
même  fitcilite  beaucoup  la  cristallisation. 

Il  y a très-peu  de  végétaux  qui  contiennent  l'acidule  tar- 
lald^uc  : les  raisins  en  contiennent  plus , lorsqu’ils  sont 
mûrs  que  verts  ; car  alors  ils  contiennent  de  l’acide  citrique , 
ce  qui  prouve  bien  la  transformation  des  acides  les  uns 
dans  les  autres,  ce  que  font  tous  les  jours  les  chimistes. 

Le  tartrate  acidulé  de  potasse  cristallise  en  prismes  té- 
traèdres , coupés  en  biais. 

-■Ha  une  saveur  aigre  ; il  rougit  la  teinture  du  tournesol 
et  le  sirop  de  violette. 

Exj  )Osé  au  feu  avec  le  contact  de  l’air,  l’acidule  tarta- 
tique  se  décompose,  il  se  fond,  se  boursouffle,  iPpasse 
par  difl’éreutes  couleurs,  exhale  beaucoup  de  fumée-,  il 
reste  un  charbon  volumineux  qui  coiitiertt  du  carbonate 
de  potasse  et  de  la  potasse  caustique. 

L’acidnle^oxali(jue  diH’èic  de  l’acidule  tartarique,  en  ce 
qu’il  donne  beaucoup  d’eau  à la  distillation  et  un  peu 
d’acide  non  composé  ; il  donne  moins  de  ga^,  point  d’huile, 
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et  son  cliarl)OU  est  moins  voliiminenx;  mais  il  contient  de 
la  potasse  comme  le  charbon  de  l’acidiJc  tarlarique. 

Distillé  dans  une  cornue,  ou  obtient  de  l’acide  pj-rotar- 
tarique,  de  l’huile,  une  très-grande  (juantité  de  gaz  acide 
carbonique  et  de  gaz  hydrogène  carboné,  et  du  carbonate 
d’auinioniaquc  qui  se  cristallise  dans  l'alonge.  La  cornue 
contient  un  cliarbon  qui  donne  de  la  potasse  par  le  lavage 
et  l’évaporation.  ^ 

De  nouvelles  expériences  de  MM.  Fourcroj  et  V^au- 
quelin  (voyez'  Annales  du  Muscum , tome  «)  ) ont 
démontré  que  l’a(#de  obtenu  du  tartre  par  la  distillation , 
u'est  point  de  l’acide  acétique  comme  ils  l’avaient  cru  antre- 
fois-,  ce  n’est  point  non  plus  de  l’acide  tartarique  comme 
l’avaicHl  déjà  remarqué  MM.  Bose  et  Gchlcn  , de  Berlin. 

Cet  acide  leur  a présenté  les  propriétés  suivantes  : 

Il  est  soli’de,  blanc,  sous  la  forme  de  lames.  Sa  saveur 
est  exti-émement  acide.  Il  se  fond  et  se  volatilise  très-promp- 
tement eu  fumée  blanche , sans  Imsser  de  résidu,  quand 
on  le  met  sur  un  coqis  chaud. 

11  se  dissout  en  grande  quantité  dans  l’eau,  et  celle-ci 
cristallise  de  nouveau  p.ir  une  évaporation  spontanée. 

Sa  solution  ne  précipite  pas  celle  d’acétate  de  plomb  ni  ' 
relie  de  nitrate  d’argent,  mais  elle  pn-cipile  le  nitrate  de 
mercure.  Cependant  quelque  teins  après  qu’on  a mêlé  cet 
acide  avec  la  solution  d’acétate  de  plomb,  on  y trouve  des 
cristaux  en  aiguilles,  dont  l’arrangement  représente  des 
aigrettes. 

La  solution  de  cet  acide  en  partie  saturée  parla  potasse, 
ne  fournit  point  de  sel  acidulé  semblable  à l ucide  tarta- 
riqne  ; mais  elle  précipite  sur-le-cliainp  l’acétate  de  plomb, 
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quoique  l'acide  coiicrel  sublimé  ne  le  précipite  pas  lors- 
qu’on l’emploic'  pur  et  isolé. 

La  combinaison  neutre  de  cet  acide  avec  la  potasse  est 
déliquescente , soluble  dans  l'alcool  ; elle  ne  précipite  pas 
les  sels  de  barile , ni  ceux  de  chaux  ^ comme  le  font  les  tar- 
trates  alcalins. 

Fourrroy  et  Fauquelln  ont  trouvé  dans  looo  parties 
de  tartre  décomposé  pa^^la  distillation,  outre  le  charbon 
et  les  liqueurs  acides,  les  matières  suivantes  : 

Carbonate  de  potasse  très -sec.  . •.  . . 35o,o. 


Tarttate  de  chaux 6,o» 

Silice 1,2. 

Alumine 9,a5. 

Fer  et  manganèse 


Dans  les  arts  on  prépare  un  sel , connu  sous  les  noms  de 
srj Jixe  de  tartre  , ou  A’ alcali  du  tartre.  A cet  effet,  on 
met  du  tartre  brut  en  poudre  grossière  dans  des  cornets  de 
papier  gris  épais  (pie  l’on  plonge  dans  l’eau  •,  on  les  place 
sur  un  lit  de  charbon  dans  un  fourneau  qu’on  remplit  suc- 
cessivement ainsi  de  couches  alternatives  de  cornets  de 
tartre  et  de  charbon,  en  avant  soin  de  recouvrir  le  dernier 
lit  d’une  couche  de  charbon  un  peu  plus  épaisse  : on  allume 
ce  charbon,  et  on  le  laisse  brider  et  s’éteindre  entièrement 
après  sa  combustion  complette.  Quand  le  tout  est  refroidi 
çn  enlève  les  cornets  fort  diminués  de  volume.  Ces  corueLs 
contiennent  la  potasse  du  tartre  dont  le  charbon  est  détruit 
et  qui  est  combiné  avec  nue  portion  d’acide  carbonique  ; il 
s’y  trouve  aussi  une  petite  quantité  de  chaux  et  de  sulfate 
de  potasse. 
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On  obtient  aussi  ce  sel  en  mettant  dans  un  creuset  du 
l.ntrc  lirut  -,  oiicliaulle  fortement,  la  matière  se  bourtouffle; 
l’acide  tarlaiiquQCst  décompose,  Icgaz  hydrogène  se  dégage; 
l’acide  carboniqne'se  porte  sur  la  potasse,  et  on  en  retire 
du  carbonate  de  potasse,  dans  lequel  il  y a e-vcr>s  de  potasse. 
Ce  carbonate  n’est  pas  pur,  U est  inclé  de  carbonate  de 
chaux,  qui  vient  du  tartratc  de  chaux  qui  était  dans  1« 
tartre  brut.  Si  I on  prenait  du  larlrate  acidulé  de  potasse, 
on  obtiendrait  du  carbonate  de  potasse  beaucoup  plus  pur. 
En  filtrant,  011  sépare  le  carbonate  de  chaux  et  le  charbon. 
Si  l’on  traite  ensuite  la  liipieur  par  l'alcool,  on  sépare  toute 
la  potasse,  et  l’on  a du  c<arbouale  de  potas.se  presque  sature 
d'acide. 

Comme  ce  sel  contient  beaucoup  de  potasse  à nu , il 
attire  prifruptement  l'humidité  de  l’air,  forme  alors  un 
liquide  épais,  qu’on  a appelé  alcali  du  tarlre  en  deti- 
(juiiim  , huile  de  tarlre  par  dèfuillauce. 

L’acidule  tartariqiie  n’est  pas  altéré  par  l’air. 

Il  faut  environ  60  parties  d'eau  froide  pour  en  dissoudre 
une;  l'eau  bouillante  en  prend  à-peu-près  les  0,07  de  son 
poids,  selon  IFeuzel. 

Si  on  garde  la  dissolution,  elle  laisse  précipiter  quel- 
quefois du  sel  tout  piu’,  ensuite  une  pcllicide  muqueuse, 
^iii  passe  par  ditlérentes  couleurs  , et  qui  , eu  dernière  ana- 
lyse est  noire;  alors  la  dissolution  n'est  plus  acide,  mais 
alcaline  : d’où  il  rdsulte  que  1 acide  tartarique  s'est  décom- 
posé ; une  partie  est  passée  à l’état  de  charbon  et  de  mu- 
queux , une  autre  à Uétat  d’acide  carbonique  qui  sature  la 
potasse. 

Cette  expérience  prouve  que  la  potasse  est  toute  formée 
dans  la  crème  de  tarlre,  et  que  l'acide  tartarique  et  toute.s 


io8  'Acidulé  tartariqae. 

Ic's  i:ouibinaisous  (laiis_ lesquelles  il  entre,  sont  décompo- 
sai iles«de  la  manière  dont  nous  venons  de  l’indiquer. 

M.  I ledit,  professeur  à l’école  de  pharmacie  de  Stras- 
bourg, a remarqué  cette  décomposition  de  l’acldulc  tarta- 
riqiie  sanS  que  ce  sel  fut  dissout  auparavant  dans  l’eau.  La  , 
masse  saline  avait  l’aspect  d’uiic  matière  végétale  décom- 
posée, ressemblant  au  terreau,  imprégnée  de  sel  et  par- 
semée de  cristaux  très-blanc  et  assez  gros.  Ces  cristaux 
étaient  du  carbonate  de  potasse  saturé.  ( ÉuUetin  de  phar- 
macie, tome  2.  ) 

Une  déi:onq)üsition  semblable  a lieu  avec  tous  les  sels 
alcalins  et  terreux  formés  par  un  acide  végétal. 

Aucun  corps  combustible  n’a  d’actiou  sur  l’acidule  tar- 
lariquc. 

I.es  acides  minéraux  ont  une  action  marquw  sur  l’aci- 
dule  tartarique.  Ils  ne  peuvent  s’emparer  de  la  potasse  de 
l'acidule  qu’en  décomposant  l’acide  tartarique. 

Parties  égales  d'acide  sulfurique  concentré  et  d’acidule 
tarlariqiie  en  poudre,  chaulfées  pendant  dix  è douze  heures 
à la  chaleur  du  bain-marie  , forment  une  bouillie  épaisse. 

Si  l’on  verse  dessus  quatre  fois  son  poids  d’eau  distillée 
bouillante,  et  que  l’on  sature  l’acide  sulfurique  par  la  craie, 
filtrant  la  liqueur  et  l’évaporant,  on  obtient  du  sulfate  de 
potasse  , raéb'  de  sulfate  de  chaux  , et  suivant  M.  Fourcroy% 
il  V a dans  cette  expérience  de  l'acide  acétiipe  formé. 

La  même  chose  a lieu  par  l’acide  muriatique. 

I.’acide  nitrique  s’empare  de  la  potasse  de  l’acidule  et 
fait  passer  l’acide  à l’état  d’acide  oxalique. 

Mêlé  avec  l’acide  boriijue,  on  obtient  une  prépiu-ation 
connue  sous  le  nom  de  crème  de  tartre  soluble. 

Sans  rapporter  ici  les  diverses  recettes  qui  existent,  j iu- 
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diqiieraî  seulement  le  procétlé  de  M.  7’awco/gnff , et  celui 
propose  par  M.  La  rtigue , de  Bordeaux. 

M.  Tniicoigne  préparait  autrefois  sa  crème  de  tartre 
soluble  avec  une  partie  de  crème  de  tartre  et  le  cin- 
quième du  poids  de  borax  en  poudre  ; mais  ce  procédé 
donnait  une  crème  de  tartre  qui  attirait  l’humidité  de  l’air. 
Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  a employé  avec  avantage 
l’acide  borique-,  mais  au  lieu  d’un  cinquième  de  borax,  il 
ne  faut  que  moitié  moins  d’acide. 

On  fait  dissoudre  le  tout  dans  une  marmite  vernissée  , 
et  l’on  y ajoute  suflisantc  qiiantité  d'eau  , :i-peu-près  trois 
fuis  le  poids  du  mélange  ; on  filtre  à froid  la  liqueur,  et 
l’on  fait  ensuite  évaporer  jusqu’à  siccité.  A mesure  que  le 
sel  s’évapore , il  prend  une  consistance  teaace  et  glutinouse. 
Lorsque  la  matière  est  froide  et  cassaute,  on  la  pulvérise 
et  on  la  renferme  dans  un  vase. 

LiC  procédé  de  M.  Lartigue  consiste  à prendre  une  partie 
d’acide  borique  par  cristallisation , réduit  en  poudre-,  de 
le  mettre  avec  le  double  de  son  poids  d’eau  pure  sur  un  feu 
doux,  dans  uu  vase  i#ttaquable  parles  acides  végétaux; 
lorsqu’elle  est  chaude , ou  y ajoute  par  portions , en  remuant 
continuellement , 8 parties  d’acidulc  tartarique  eu  poudre 
fine  rie  tout  forme  une  pâte  tres-liée.  On  continue  à tenir 
le  vase  sur  le  feu,  et  à remuer  la  matière  jusqu’à  ce  qu’elle 
soit  sèche  , ayant  soin  d'écraser  le  plus  possible  les  pelotles 
qui  se  forment,  et  d’éviter  que  la  partie  qui  adhère  au  vase 
ue  brûle  pas.  On  la  réduit  ensuite  eu  pdudre  et  on  la  passe 
par  un  tamis  fin. 

On  doit  à M.  Thcnard  l’analyse  du  tartrate  acidulé  do 
potasse.  11  l’a  trouvé  composée  de  67  parties  d’acide,  do 
33  de  potasse  et  de  7 d’eau. 
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Lci  cfêmc  de  tartre  est  très-usitée  en  médecine,  comme 
un  rafraîchissant  et  un  doux  laxatif -, J on  l'emploie  soliddc 
en  limonade  , jusqu’à  une  agréable  acidité,  ou  à la  dose  de 
demie-once,  pour  purger  doucement  les  humeurs  bilieuses, 
ou  comme  apéritive  dans  les  cachexies.  Elle  s'emploie  aussi 
pour  aviver  les  couleurs  ; dans  les  pays  du  Nord,  on  en  met 
dans  les  alimens  en  place  de  sel. 

On  emploie  l’acidule  tartariipie  ou  le  tartre  brut  ; dans 
la  teinture,  dans  la  foulcrie  des  chapeaux,  dans  la  dorme, 
dans  la  docimasie  , etc. 

Les  combinaisons  de  l’acidule  tartarique  avec  les  dilTé- 
rentes  terres  n’ont  pas  encore  été  assez  examinées  pour  en 
décrire  les  résultats  -,  on  sait  seulement  que  la  chaux  décom- 
pose ce  sel , décomposition  que  nous  examinerons  en  trai- 
tant de  Vacidc  tartarique  pur. 

•Avec  les  alcalis,  on  obtient  des  sels  très-usités  en  méde- 
cine. 

Si  on  jette  dans  une  dissolution  de  carbonate  de  potasse 
de  l’acidule  tartarique  en  poudre , il  se  fait  une  vive  elfcr- 
vescence  produite  par  le  dégagen^nt  de  l'acide  carbo- 
nique; on  ajoute  de  l'acidule  jusqu’à  saturation;  on  fdtre 
cette  liqueur,  après  l’avoir  fait  bouillir  quelque  tems  ; ou 
l'évapore  jusqu’à  ce  <ju'clle  donne  f\o  degrés  à l'aréomètre 
de  Mossy , pour  les  sels;  à une  chaleur  lente  ou  par  l’éva- 
poration spontanée , il  s’y  forme  des  cristaux  en  prismes  rec- 
tangulaires aplatis,  à quatre  pans , terminés  par  des  sommets 
dièdres  ; c’est  ce  qu’on  nomme  tarlrale  de  potasse. 

Ce  sel  portait  autrefois  les  noms  de  sel  uégétal , tartre 
soluble , tartre  tartarisé. 

Ce  sel  a une  saveur  amère , il  devient  charbonneux 
lorsqu’on  le  chauÜ’c  fortement. 


Tartralc  de  potasse.  1 1 1 

Distillé  dans  une  cornue , il  9C  décompose  et  donne  une 
liqueur  acide , de  riinile,  beaucoup  d'acide  carbonique, 
et  un  peu  de  carbonate  ammoniacal. 

Il  est  peu  altérable  j>ar  l’air. 

11  est  soluble  dAns  deux  parties  et  demie  d’eau  à une 
température  de  ia,22“  centigr. , et  exige  à peine  soti  poids 
d’eau  bouillante. 

Il  est  aussi  soluble  dans  l’alcool. 

11  est  en  partie  déconaposé  par  les  acides  un  peu  éner- 
giques , qui  lui  enlèvent  l’excès  de  potasse  inutile  à la 
formation  de  l’acidule  tartarique  ; celui-ci  se  précipite 
aussitôt. 

La  chaux,  la  barite , la  strontianc  et  les  sels  solubles 
qui  ont  une  de  ces  terres  pour  base,  le  décomposent;  il  se 

forme  un  tartrate  insoluble. 

• 

La  plupart  des  dissolutions  métalliques  décomposent 
• aussi  le  tartrate  de  potasse. 

Ce  sel  est 'un  laxatif  doux  et  un  bon  apéritif.  On  le 
prend  dans  les  médecines , depuis  j gros  jusqu’à  4-  H 
passe  aussi  pour  diuréticpie  : à l’extérieur,  il  peut  servir 
à modifier  les  ulcères. 

Richter  a proposé  une  méthode  pour  obtenir  le  man- 
ganèse à l’état  de  pureté  au  moyen  du  tartrate  de  po- 
tasse. On  fait  un  medange  de  ce  sel  avec  une  dissolution 
acide  contenant  du  manganèse  , il  s’en  sépare  peu-à-peu 
des  cristaux  de  tarüatc  de  manganèse  et  de  potasse. 

Les  expériences  de  M.  Vauquelin  , sur  la  combinaison 
^e  l’acidule  tartarique  avec  la  soude , ont  prouvé  que 
c’était  un  sel  triple.  On  l’appelait  autrefois  sel  de  Seigneur, 
parce  que  Seignette , pharmacien  à Larochelle,  l’avait 
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introduit  dans  Vaii  de  gflôrir.  11  l’iiniionça  en  i6ÿa  ^ et 
Lemery  le  proclama  bientôt.  Sa  préparation  fut  d’abord 
un  secret,  mais  BoiilJuc  et  GeoJJroy  publièrent  sa  com- 
position en  i^3i.  On  lui  a donné  le  nom  de  tarlrate 
de  potasse  et  de  soude. 

Pour  le  préparer  , ou  prend  du  carbonate  de  sonde, 
dissout  dans  l’eau,  et  on  le  sature  avec  une  SHlbsante 
quantité ’d’acidule  tartarique  pulvérisé  : lorsque  la  satura- 
tion est  complette  , il  se  dépose  au  fond  de  la  liqueur  une  * 
poudre  blanche  parfaitement  insipide , qui  n’est  <pic  du 
tartrate  de  chaux,  substance  qui  se  trouve  combinée  avec 
le  tarlrate  acidulé  de  potasse,  puisqu’eu  combinant  direc- 
tement l’acide  tartarique  pur  avec  la  soude,  on  na  pas  de 
semblable  précipité.  Lorsque  l’on  est  parvenu  au  point  de 
sntuention,  on  fdtre  la'  liqueur,  ou  la  fait  <haporer,  et  on 
obtient  par  'le  rcfreldlssemcnt  de  très  - beaux  cristau.x  , ■ 
dont  chacun  représente  des  prismes  à huit  pans  sans  ^ 
sommet'.. 

Pour  s’assurer  si  ce  sel  était  une  combinaison  triple , 

M.  f'aiiquelin  Ht  les  e\j)ériences  suivantes  ; 

1».  Il  a fait  évaporer  la  combinaison  d’acide  tartariipie 
pur  et  de  soude  , et  il  a obtenu  uu  sel  beaucoup  moins  • 
soluble  que  le  sel  de  Seiguette , qui  cristallise  en  aiguilles 
ti  ès-fines  ou  en  plaques  minces  irrégulières , et  jamais 
comme  le  tartrate  de  soude  ; 

a®.  11  a mêlé  ensemble  une  dissolution  très-concentrée 
de  tartrate  de  soude  neutre  et  de  .ve/  végétal  également 
concentré,  qui  ne  cristallisait  pas  séparément;  mais  sitôt 
que  les  liqueurs  furent  mêlées,  il  obtint  des  prismes  h huit 
pans,  parfaitement  semblables  au  sel  de  Seignette. 

U résulte  du  travail  de  M.  ^ auquelin , que  la  crème 
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fle  tartre  du  cornineree  coiilicut  sur  loo  parties,  ^ de 
tuiirate  de  cliaux  , et  que  loo  parties  de  tartre  Lrut  eu  _ 
contiennent  environ  o,i6. 

M.  IJeniy , clicf  de  la  pliarniacie  centrale  des  hô[>itaux: 
de  Paris  ( Voj’cz  Bulletin  de  phàrniacie  , tome  a ),  à 
donnd  quelques  ohsei-vations  sur  le  tarlratc  de  potasse 
et  de  soude.  Il  a reconnu  que  dans  la  saturation  de  la 
crème  de  tartre  par  le  carbonate  de  iondc  , le  tartrate 
de  soude  simple  se  trotivc  en  trop  grande  proportion , 
ndativernent  au  tarlratc  de  potasse  , pour  ne  former  que 
du  sel  de  Seighe’Je;  et  il  recommande  de  faire  bouillir 
les  raut  - mères  de  la  première  cristallisation  avec  une 
certaine  quantité  de  sel  végétal , afin  de  faire  passer  S 
l'état  de  sel  triple  le  tartrate  neutre  qu'elles  contiennent 
Ordinairement. 

M.  Figuier,  professeur  il  l’Ecole  de  pharmacie  de 
Montpellier,  vient  aussi  de  pid)lier  quelques  obsei-vations>. 
sur  la  préparation  du  sel  de  Seignelte  ( Voyez  Annales 
de  Chimie,  tom.  8t  ) , d’où  il  residtc  : i°.  que  le  sel  que 
M.  Henry  avait  pris  pour  du  tartrate  de  soude  neutre  , est 
du  tartrate  de  potasse  et  de  soude  uni  à des  sels  étrangers 
à sa  constitution  et  à une  matière  visqueuse  ; a°.  que  là 
quantité  qu’on  obtient  de  ce  sel  dans  la  préparation  du  sel 
<le  Seignelte,  est  en  raison  inverse  de  là  pureté  de  l’al- 
cali qu’on  emploie  ; 3°.  que  ce  tartrate  peut  être  amené 
à l'état  de  pureté,  en  le  faisant  dissoudre  dans  de  l’eau, 
et  en  ajoutant  h la  dissolution  une  petite  quantité  de 
sous-c<àrbonate  de  soude  ; 4°-  *1“^  sous-carbouate  de 
(lotassc  remplit , jusqu’à  un  certaiu  point  la  même  indi- 
cation ; 5®.  qu’il  est  à croire 'que  l’eau-mère  du  sel  vé- 
jgiùal  dont  M.  Henry  «‘est  servi  pour  faire  eristalliier 
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ç' ilo  (lu  sel  àc' Stignrlle , contenait  un  excès  d’alcali; 
(jiu!  c’est  là  la  cause  de  son  action;  6°.  quoique  l’on  ob- 
tienne beaucoup  de  ce  tartrate  impur , en  employant 
une  lessive  de  soude  en  pierre  pour  la  confection  du 
sel  de  Seifftette  , la  facilité  qu’on  a de  le  convertir  en 
cristaux  à huit  pans  par  les  moyens  Indiqués  , permet 
d’enqdovcr  cette  lessive  avec  économie  pour  la  préparation 
eu  grand  de  ce  sel  médicamenteux  : enfin  , en  mettant 

en  pralitpie  l’observation  de  Paumé , qui  est  de  faire  éva- 
porer jus((u’à  siccité  les  dernières  eaux-mères  , et  calciner 
le  résidu  légèrement , on  convertit  eu  beau  sel  de  Seignelto 
)a  presque  totalité  des  matériaux  employés  pour  sa  con- 
fection. 

Les  plus  beaux  cristaux  de  sel  de  Seigiiette  contiennent 
qmdcprefois  du  tartrate  de  chaux,  et  il  paraît  que  ce  sel 
calcaire,  d’après  M.  Destouclies , est  soluble  dans  600  par- 
ties d’eau  , et  qu’il  ne  doit  sa  solubilité  qu’à  la  faveur  du 
tartrate  de  potasse  et  de  soude. 

Pour  avoir  le  sel  de  Seignette  exempt  de  ce  sel  calcaire, 
M.  Destouches  recommande  de  laisser  refroidir  entière- 
ment la  lirpieur  de  soude  saturée  par  la  crème  de  tartre 
avant  de  la  mettre  à évaporer. 

Ce  sel  a une  saveur  légèrement  amère  ; il  retient  beau- 
coup d’eau  dans  sa  cristallisation aussi  s’efïleiirit-il  à 
l’air.  La  chaleur  le  décompose  ; il  se  dissout  dans  environ 
etnq  parties  d’eau. 

Les  acides  le  décompostut  en  partie,  ainsi  que  les  sels 
neuliTS  .à  base  de  potasse  : il  s’en  précipite  du  tartrate 
acidulé  de  potasse.  La  barite  et  la  chaux  décomposent  ce 
sel  triple  en  totalité. 

11  est  composé,  selon  M.  J^auquelin , de  : tartrate  de 
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potasse  54,  tartt-atc  de  soude  4fi>  t"!  sui\aiit  les  expériences 
de  Schulze,  de  : acide  4'3j  potasse  J 4,3,  soude  i3,3, 
eau  3 1,1. 

Le  sel  de  Seiffiette  purge  doucement  ; il  est  aussi 
apéritif:  ou  l’éniploie  à la  dose  de  2 gros  ins([u’à  8. 

Avec  l'aiamoniacpie , l’acidule  lailarique  (orme  uu  sel 
appelé  tartrate  de  potasse  ammoniacal , ([ui  cristallise 
tres-bieu  par  1 evaporatiou  elle  refroidissement  en  prismes 
à 4 I 5 ou  6 paus. 

Ce  sel  a une  saveur  fraîche  ; il  se  décompose  au  feu 
s’efileurit  à l’air  et  est  assez  soluble  dans  l’eau. 

L,a  chaux  et  les  alcalis  6xes  en  dégagent  l’ammoniaque. 

On  regarde  ce  sel  comme  un  diaphorétique  apéritif, 
ou  comme  sthénique  dans  les  fièvres  ataxiques.  On  le  prend, 
à la  dose  de.  12  à 24  graius  ou  plus,  dans  des  potions 
et  avec  le  quinquina. 

Les  lartrafes  terreux  ne  sont  point  usités. 

Quelques  métaux , à l’état  d’oxide  , s’unissent  avet 
l’excès  d’acide  de  l'acidule  tartari(jue  ; il  en  résulte  un  sel 
triple. 

La  combinaison  de  l’oxide  vitreux  d’antimoine  avec  ce 
sel  porte  le  nom  démélique , do  tartre  stihié  ou  anXi- 
mouié  : c’est  du  tartrate  de  potasse  et  d antimoine. 

On  trouve  la  première  mention  de  ce  sel  dans  Mynsicht 
( Thésaurus  medico-chimicus , i63i  ).  11  est  probable 
que  le  mémoire  intitulé  Methodus  in  pulverem  , Imprimé 
en  1620,  a donné  lieu  à cette  préparation. 

L’auteur  de  ce  dernier  mémoire  est  uu  médecin  nommé  ' 
Cornachinus ; il  donne  la  préparation  d’une  poudre  inven- 
tée par  Dudley,  comte  de  Wansick.  Celte  poudre  était 
composée  de  scammonéc,  d’antimoine  diaphorétique  et  de 
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tarlre.  Les  grands  circts  que  produisit  celle  poudre  devaient 
Lientùt  conduire  les  chitnistes  a CNaraiacr  la  cuuibiuaisoii 
de  ranlimoine  avec  le  tartre^ 

Les  autéurs  gui  ont  donné  des  fecettes  pout  faire  le 
tartre  stibié,  ont  varié  sur  la  nature  et  sur  les  doses  des  pré* 
paratious  anliniouiales 'qu’il  faut  faire  bouillir  avec  la  crème  • 

détartré^  ainsi  que  sur  la  durée  de  l'ébullition. 

Celles  que  l’on  suit  le  plus  ordinairement  sont  : 

1®.  De  mêler  ensemble  parties  égales  de  tarlrale  acidulé 
de  potasse  et  d’ovide  d'antimoine  vitreux , bien  transparent 
et  porpbyrisé.  On  projette  peu-à-peu  ce  mélange  dans  de 
l’eau  bouillante,  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  d’efl'ervcscence  : 
on  continue  l’ébullition  pendant  quelques  minutes  ; ou 
fdtrc  ensuite  la  liqueur,  on  fait  évaporer,  et  l'on  obtient 
par  refroidissement  de  très-beaux  cristaux.  • 

a®.  On  prend  cinq  parties  de  tartrate  acidulé  de  potasse, 
environ  trois  de  poudre  à'  Algaroth  précipitée  par  l’eau 
pliaudc,  lavée  et  séchée-,  on  ajoute  au  mélange  une  suÛi- 
^ante  quantité  d’eau  et  ou  fait  bouillir  doucement  : on. 

^Itre,  on  évapore,  et  on  obtient  de  très-beaux  cristaux, 
de  tartrate  de  potasse  auliinonié. 

3®.  M.  Lartigue,  pharmacien  à Bordeaux , a proposé  un 
^Llitrc  procédé.  ^ 

Il  consiste  à mêler  ensemble  dou7,e  parties  d’oxide  gris-i 
blanc  d’antimoine  et  quin/.c  de  tartrate  acidulé,  de  potassa 
réduits  en  poudre  et  passés  au  tamis  de  soie. 

On  projette  peu-à-peu  le  mélange  dans  une  sudisante  quan-  ^ 

tité  d’eau  chaude  -,  on  fait  bouillir  jusqu’à  ce  que  le, tartrate 
acididc  de  potasse  soit  satui-é , ou  que  la  liqueur , d’acide 
qu’elle  est  au  commencement , ait  une  saveur  douce , ce  qui 
(^rive  dauÿ  iaoIus  d'un  quart  d'heure  d’dbuliilioa  : ou  iülre 
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la  liqueur,  et  pat  le  repos  et  le  refroidissemeut,  elle  fournit 
des  cristaux  très-blaiics. 

4".  M.  Bucholz  a obtenu  de  très-beaux  cristaux  d emé- 
ticpic  par  le  procédé  suivant  : 

On  mêle  ensemble  deux  livres  de  tarlrate  acidulé  de 
potasse  et  une  livre  et  demie  de  verre  d’antimoine  bien  por- 
pbyrisé;  on  verse  dessus  (pianlilé  suffisante  d’eau  distillée  ' 
pour  en  faire  une  bouillie  épaisse-,  on  expose  ensuite  c* 
mélange  aux  rayons  solaires,  sous  une  cloche,  pendant 
quin/.e  jours , ayant  soin  de  remuer  deux  et  trois  fois  par 
jour  ; il  faut  ajouter  un  peu  d’eau  pour  remplacer  celle  qui 
s’évapore,  afin  de  conserver  à la  masse  la  même  consis- 
tance. Le  mélange  se  gonfle,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène 
sulfuré-,  on  aperçoit  des  flocons  d'une  couleur  analogue  au 
kermès,  et  tout  le  mélange  se  teint  en  rouge-brun.  Au 
bout  de  quinze  jours  on  dissout,  on  lave  la  masse  dans 
î’eau  bouillante  et  l’on  filtre.  On  fait  éi^aporer  la  liqueur,  '■ 
et  l’on  obtient  des  cristaux. 

L’auteur  a retiré  des  doses  ci-dessus  deux  livres  quinze 
onces  de  tartre  émétique. 

5°.  M.  Nachel,  professeur  à l’École  de  pharmacie  de 
Paris,  a employé  «avec  avantage  l’oxide  gris  d’antimoine 
provenant  du  grillago  du  métal. 

6°.  On  doit  à M.  Bariiel  des  expériences  très- intéres- 
santes sur  l’émétique. 

Suivant  ce  chimiste,  pour  préparer  l'émétique,  les  pro- 
portions les  plus  convenables  sont  douze  parties  d'eau 
distillée  sur  une  partie  de  ci-êqje  de  tartre  et  une  de  verre 
d’antimoine.  Quant  à la  durée  de  l'cbidlition,  un  quart 
d’heure  suffit.  L’auteur  observe  que  la  datée  de  l’ébullition' 
Influe  beaucoup  sur  la  coloration  des'cjistaux  d’émétique, 
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et  que  moius  elle  dure,  plus  ils  sont  blancs  ; il  faut  la 
faire  dans  nu  vase  d'argent  ou  de  porcelaine  ; ceux  de  verre 
étant  trop  fragiles. 

Il  ne  finit  pas  juger  de  la  quantité  de  kermès  forme 
par  celle  du  précipité  qui  reste  sur  le  filtré,  car  ce  pré-  • 
cipité  contient  niie  certaine  quantité  de  silice  à l’état  de 
gelée. 

La  liqueur  filtrée  est  verte  et  contient  : i®.  du  tartrate 
de  potasse  et  d’antimoine  ( émétique);  2®.  du  tartrate  de 
potasse  aotimonié,  ou  combinaison  du  tartrate  de  potasse 
aiee  de  l’oxide  d’antimoine;  3°.  du  tartrate  de  chaux; 
4*.  du  tartrate  de  fer;  5°.  du  tartrate  de  silice;  6®.  enfin, 
du  sulfure  de  potasse. 

Le  tartrate  de  chaux  provient  de  la  crème  de  tartre  .avec 
laquelle  il  formait  nu  sel  triple  ; les  autres  tartrates  pro- 

vienuent  de  l'acide  de  la  crème  de  tartre. 

\ * 

I.a  couleur  verte  de  la  liqueur  est  due  au  tartrate  de  fcc 
» et  au  sulfure  de  potasse. 

Cette  liqueur , quelle  que  soit  la  quantité  de  la  prépa- 
ration antimoniale  qui  ait  été  employée  , est  toujours  acide 
tant  qu’elle  contient  encore  l’éiuéliquc  en  dissolution,  et 
c’est  à ce  sel  triple  qu’elle  doit  cette  acidité. 

Elle  donne  par  le  refroidissement  des  cristaux  d’émétique 
en  octaèdres  aigus,  dont  les  deux  angles  solides  sont  trou-, 
qués,  ce  qui  les  convertit  en  dodécaèdres.  Sur  ces  cristaux 
il  se  forme  ça  et  là  d’autres  petits  cristaux  soyeux  qui 
se  rassemblent  eu  houppes,  et  qui  sont  du  tartrate  de 
chaux.  Lorsqu’il  ne  se  cristallise  plus  rien , la  liqueur 
décantée,  évaporée  de  nouveau,  donne  de  nouveaux  cris-  ^ 
taux  d’émétique  et  de  tartrate  de  chaux.  Lorsqn’après  une 
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Iroisième  évaporation  il  ne  se  dépose  pins  de  cristaux,  la 
liqueur  est  d’un  beau  vert  foncé,  et  sou  caractère,  qui  était 
auparavant  acide,  est  alcalin.  Elle  contient  tout  le  tartrate 
de  fer,  le  tartrate  de  potasse  antinionié  , celui  de  silice  et 
le  sulfure  de  potasse  : il  serait  possible  qu’elle  contint 
aussi  un  peu  d'hydro-sulfure  de  fer  tenu  en  dissolution  par  le 
sulfure  de  potasse. 

On  laisse  sécher  les  cristaux  d’émétique  déposés  sur  les 
parois  du  vase  dans  lequel  s’esf  faite  la  cristallisation  , 
ensuite  on  en  détache  les  cristiiux  soyeux  de  tartrate  de 
chaux , au  moven  d’une  barbe  de  plume. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  intervalles  des  cristaux 
une  matière  jaune  qui  est  du  soufre,  et  peut-être  un  j>oti 
d’oxide  d'antimoine  hydrosulfuré , et  il  s’en  dépose  en 
plus  grande  quantité  dans  les  dernières  cristallisations  que 
daus  la  première.  Pour  le  séparer  et  purifier  en  raénie- 
tems  l’émétique  , on  fait  dissoudre  daus  une  certaine  quan- 
tité d’eau  les  cristaux  des  différentes  cristallisations  ; on 
filtre  et  on  laisse  crist;dliser  de  nouveau.  Lorsque  les  cris- 
taux ne  sont  pas  encore  d’un  beau  blanc,  on  fait  dissoudre 
et  cristalliser  une  troisième  fois  ; alors  l’émétique  est  très- 
pur  , et  dans  cet  état  II  est  toujours  acide  ; et  ce  qui 
prouve  que  telle  est  sa  nature,  c’est  que  l’eau-mèrc  coutient 
un 'excès  d’alcali. 

Ou  voit  que  pour  avoir,  de  l’émétique  pur  par  ces 
moyens,  il  faut  faire  cristalliser  deux  et  même  trois  fois, 
attendu  qu’aux  premières  cristallisations,  les  cristaux  sont 
salis  par  du  soufre  et  peut-être  un  peu  d’oxide  hvdro- 
sulfuré  , et  recouverts  de  tartrate  de  chaux.  Pour  éviter  cet 
iiiconvénient,  il  faut  : 1°.  employer  dans  la  préparation 
de  ce  sel  les  proportions  indiquées  ci-dessus  de  verre  J’au- 
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timoiiic  le  plus  transparcut  et  le  moins  foncé  en  conlcu« 
que  1 on  puisse  se  procurer  \ 2“.  après  avoir  filtré  la  liqueur, 
l’évaporer  jusqu’à  siccité  dans  une  bassine  d’argcul  ou  un 
vase  de  porcelaine  , en  obsen  ant  de  ne  pas  donner  un  coup 
de  feu  suffisant  pour  décomposer  l’émétique,  et  par  cotte 
opération  on  obtient  une  plus  grande  quantité  de  ce  sel; 
car  le  tartrate  de  silice  étant  décomposé  , son  acide  se  porte 
sur  le  tartrale  anlimonié  de  potasse,  cl  le  convertit  en 
tartrate  de  potasse  et  d’antimoine;  3°.  redisspudre  le  résidu 
dans  un  peu  d’ean  distillée,  bouillante;  filtrer  cl  laisser 
cristalliser.  Tout  le  tartrate  de  chaux  reste  sur  le  filtre, 
ainsi  que  la  silice  provenant  dn  tartrate  de  silice. 

Les  cristaux  d’éméti<]iie  que  l’on  obtient  par  ce  procédé 
sont  frès-beau:j,  et  s’ils  se  trouvent  un  peu  jaunes,  il  suffit 
de  les  redisspudre  et  de  les  faire  cristalliser  une  seconde  foi$ 
pour  les  avoir  parfaitenient  purs.  L’eau-mère  ne  contient 
que  d»i  tartrate  de  fer , du  sulfure  de  potassé , ft  eucore 
dn  tartrate  de  potasse  antimonié. 

M.  Thénard , voulant  conuailre  les  proportions  exactes 
dos  principes  de  l’émétique,  l’a  analysé.  Sans  décrire  ici  tous 
les  movens  d’analy.se  employés  par  ce  chimiste , il  me  suffir<( 
de  dire  qu’il  a d’abord  convenablement  desséché  l’émé- 
tique, qu’il  en  a précipité  l’anlimoinc  par  un  hydro-sul- 
fure, et  qu’il  a séparé  l’acide  tartarique  par  l’acétate  de 
jdomb.  Par  ce  moyen,  il  a déterminé  les  quantités  d’an- 
tiraoinc  et  d’acide  tartarique  contenues  dans  l’émétique; 
pour  recounaitre  la  proportion  de  potasse  , il  a traité  par 
l’acide  nilri(jue  l'émétique  calciué  fovlcincut , et  a obtenu 
du  nitrate  de  jmlasse. 

M . Tlteuard  a conclu  de  ces  différentes  analyses  , que 
ipun'îique  était  comjiosé  : d’eau  8,  do'hle  d’aulimoiuc  38^ 
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d’acide  tarlarigue  34,  et  de  potasse  i6  , ou  ce  qtii  est  la 
même  chose  : de  tartrate  de  potasse  34,  de  Uirtrale  d’auti- 
xnoine  54 , d’eau  8 , perle  4* 

M.  Baruel  a obtenu  des  résiJtats  analogues, 

Cet  émétique  , suivant  ce  chimiste  , de  même  que  celui 
que  l’on  prépare  par  l«s  autres  nio^'ns,  et  qui  a été  sufiî- 
saminent  purifié  par  des  crislallisamnis  réitérées,  est  de  la 
plus  grande  pureté,  et  constamment  identique.  Quant  à 
son  énergie,  elle  est  telle  <pi’on  peut  la  désirer  ; mais  à 
cet  égard,  on  sait  que  l’action  de  l’éiuélique  le  plus  puis- 
sant varie  toujours  un  peu  sons  le  rapport  de  la  sensibilité* 
de  l’estomac  des  individus  et  de  l’état  de  surcharge  où 
pet  organe  se  trouve. 

A règard  des  doses  de  l’émétiijue  , pounu  qu'il  ait  etc 
bien  préparé  et  qu’on  soit  sûr  de  son  énergie,  le  médecin 
instruit  n’est  jamais  embarrassé;  car,  outre  qu’il  connaît 
à-peu-près  l’état  du  malade  à qui  ij  prescrit  co^emède;  il 
recommande  toujours  de  ii'cn  prendre  d’abord  qu’un  ^aia 
en  dissolution  dans  un  verre  d'eau  distillée,  cl  de  s’eu 
tenir  là  si  le  malade  vomit  suflisaminent  ; mais  si  celte 
dose  ne  produit  que  peu  on  point  d’cfl’et  , il  en  fait 
prendre  un  second  grain  , une  petite  demie-heure  après  le 
premier , et  tin  troisième  si  le  cas  l’exige.  Avec  celte 
précaution , il  est  assuré  de  ne  jamais  trop  fatiguer  l’csto-# 
mac  du  malade  , l’action  des  remèdes  étant  constamment 
en  raison  de  l’état  des  organes  sur  lesquels  on  les  applique. 

Propriétés  chimiipies.  L’émétique  cristallisé  expose*  à 
l’air,  perd  assez  promplcmcut  une  partie  de  son  eau  de 
cristallisation,  et  par  là  il  diminue  de  4 à 5 cenlièiucs  de 
son  poids. 

La  lumière  ne  parait  avoir  aucune  action  sur  ce  médi- 
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camciit  ; au  moins,  on  peut  le  conserver  plusieurs  anne'cs 
dans  des  llacuns  transparens  , exposés  au  grand  jour  , sans 
qu’il  éprouve  d’idléralion  sensible  ni  dans  sa  composi- 
tion ni  dans  ses  elTets. 

Si  on  expose  l'émétique  cristallisé  dans  une  cornue  h. 
feu  nu,  on  obtient  son  eau  de  cristallisation;  2°.  de 
l’acide  carbonique;  0®.  de  riiydrogcne  carboné;  4°-  de.  » 
l'huile;  5°.  de  l'eaii;  6®.  de  l’acide  acétique  einpjreunia- 
tique:  ces  cinq  dernières  substances  se  forment  simultané- 
^ment,  et  sont  produites  par  la  réactiou  des  principes  de 
l’acide  tartareux  sur  eux-mémes. 

Il  reste  dans  la  comuo  : 1®.  du  cba'rbon  ; 2®.  de  la  po- 
tasse combinée  avec  l'oxide  d’autiinoine , lorsque  la  tem- 
"pérature  n’a  pas.  été  trop  forte.  On  peut  isoler  ces  trois 
substances  en  traitant  le  résidu  par  l’eau  qui  dissout  la 
combinai^u  de  l’oxide  d’antimoine  avec  la  potasse  , et 
laisse  le  charbon  que  l’on  sépare  au  moyen  du  filtre. 

Pour  séparer  ensuite  l’antimoine,  on  traite  la  liqueur 
filtrée  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré;  puis  on  sature  U 
potasse  par  un  acide,  par  exemple  l’acide  muriatique  , et 
on  obtient  du  soufre  doré.  Si  par  hasard^  l’émétique  dé- 
composé par  cette  opération  n’était  pas  parfaitement  pur , 

•la  dissolution  du  résidu  traitée  directement  par  un  peu 
d’acide  muriatique,  donnerait  un  peu  de  soufre  doré. 

Lorsque  dans  cette  décomposition  la  cornue  a été  forte- 
ment chaulfée,  on  obtient,  outre  les  gaz  désignés  ci- 
dessus  , du  gaz  oxide  carboné , et  pour  résidu  , de  la 
potasse  , moins  de  charbon  et  de  l’antiiuoine  métallique. 

La  dissolution  de  rémétique  dans  très-peu  d’ean,  peut 
SC  conserver  assez  longtcnis  sans  épruiivcr  aucuue  alté- 
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ration  , ni  de  la  part  de  la  lumière,  ni  de  lapart  de  l'air, 
ni  de  la  part  d'une  température  de  1 8°  centigr.  ; mais  si 
la  dissoliilioii  est  étcuduc  de  beaucoup  d’eau,  par  exemple 
si  elle  contient  trente  parties  de  ce  liquide  sur  une  d’éme^ 
tique  , voici  les  pliénomèucs  qui  se  passent. 

Au  bout  d’uu  mois  ou  envirou , il  se  forme  daus  ht 
liqueur  des  flocons  blancs  qui  augmentent  peu-à-peu  de  vo- 
lume et  deviennent  glaireux.  Ces  flocons  deviennent  ensuit* 
jaunâtres  et  baissent  par  se  précipiter.  Leur  couleur  de- 
vient de  plus  en  plus  foncée  et  se  colore  en  brun  ; c’est 
alors  une  matière  de  nature  bitumineuse.  Pendant  que  coss 
changemens  ont  lieu  , il  se  forme  de  l’acide  carbonique ,, 
de  l’eau  , de  l’acLde  acétique  , et  enfin  , tous  les  produits 
indiqués  dans  la  décomposition  de  l’émétique  par  la  ena- 
leur.  Si  on  examine  la  liqueur  à une  certaine  époque  , on 
y trouve  de  l’acétate  de  potasse , du  carbonate  de  pntasso 
et  une  portion  de  l’oxide  d’antimoine  combiné  avec  de  la 
potasse;  mais  l^acétate  de  potasse  finit  ]>ar  se  décomposer, 
et  par  le  tems,  il  se  convertit  en  carbonate  de  potasse. 
Une  température  de  i8“  avec  le  concours  de  la  lumière, 
accélère  beaucoup  cette  décora[iiisition  spontané  de  l'émé- 
tique. 

Beaucoup  de  substances  végétales  décomposent  l’émé- 
tique , et  sur-tout  celles  qui  contiennent  un  principe 
astringent;  telles  sont  plusieurs  espèces  de  quinquina,  le 
cachou,  la  noix  de  galle,  le  brou  de  noix  , la  tormentille, 
la  bistorte  , la  fougère  , la  patience,  le  fraisier,  les  roses 
rouges  , la  fleur  de  grenadier,  etc.  ; dans  cettb  décompo- 
sition le  principe  astringent  se  combine  avec  l’oxide 
d’antimoine  et  le  rend  insoluble,  et  il 'se  forme  de  la 
crème  de  tartre.  C'est  ainsi  que  M.  Berlhollet  a proposé 
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la  (li’coctiou  de  quinquina  pour  détruire  proraplemont  le» 
tnuuvai.s  effets  de  l’émétique. 

La  dccoctiou  de  tamarin  a aussi  la  propriété  de  décom» 
poser  l’éiuétlque.  Si , par  exemple  , on  verse  dans  une 
dissolution  d’emétique  une  décoction  Gltrée  de  tamarin  , 
au  bout  do  quelque  tems  de  mélange  , il  se  dépose  sur 
les  parois  du  rase  des  petits  cristaux  de  tartrate  acidul» 
aie  potasse  -,  la  liqueur  alors  ne  contient  plus  que  du  tar- 
ti'ate  d'aulimoiue  et  la  matière  extractive  des  tamarins. 
Cela  prouve  que  l’émétique  est  décomposé  par  l’acide 
tartarique  qui  se  trouve  à l’état  de  liberté  dans  tous  les 
tamarins. 

La  limonade  décompose  également  l'éractiquc  , l’acidç 
citrique  se  porte  sur  rantiniolne  et  forme  du  citrate 
d’antimoine  qui  reste  dans  la  liqueur,  et  il  se  régénère 
aussi  de  la  crème  de  tartre. 

L’émétique  est  constamment  décomposé  par  le  petit- 
lait , soit  (jue  celui-ci  ait  été  préparé  aveg  la  pressure  ou 
la  crème  de  tartre.  Cette  décomposition  est  due  à ce  que 
le  petit-lait  contient  toujours  de  l’acide  acétique  et  dilFé- 
rens  pliospliales.  Dans  ce^as  , et  d’après  l’ordre  des  afii- 
nités,  Il  doit  se  former  du  phosphate  d’antimoine,  qui  est 
tenu  en  dissolution  par  l'acide  acétique,  ou  qui  reste. en 
eombinaisou  avec  le  tartrate  acidulé  de  potasse.  Cette 
décomposition  ne  produit  aucun  précipité,  quand  l’éiné- 
tiijue  n’est  qu’en  petite  ijuantité. 

11  serait  cependant  possible  qu’il  se  pus.sàt  d’autres 
phénomènes  dans  cette  décomposition  , le  petit-lait  tenant 
beaucoup  de  sels  différeus  qui  peuvent  agir  sur  l’émétique , • 
selon  l’ordre  d’alünité  des  ditl'éreus  acides  pour  les  di- 
vei-ses  bases. 
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l,*«îaü  de  fleurs  (l'orani^er  bic»  préparée  et  do  l’afinéo  j 
mêlée  à une  dissolulioii  d’éméti(]iic , ne  lui  a fait  éprouver 
aucun  changement  par  l'évaporation  et  le  refroidissement, 
ce  sel  a cristallisé  en  totalité  et  sans  altération  -,  cependant 
cette  décomposition  peut  avoir  lieu  , si  , comme  cela, 
arrive  très-souvent , l’eau  de  fleurs  d’oranger , par  une 
altération  particulière  et  spontanée  à laquelle  elle  est 
sujette,  est  tournée  à l’acide  qui,  daus  ce' cas,,  est  de 
l'acide  acétique. 

Le  sulfate  de  soude,  le  sulfate  de  chaux  , ne  décom» 
posent  pas  l’émétique. 

Le  muriifte  de  magnésie,  le  carbonate  et  le  muriate  de 
chaux  les  décomposent  : d’après  cela  , il  est  très-essen* 
lîel  de  recommander  aux  pharmaciens  de  faire  dissoudre 
l’éiuctique  dans  l'eau  distillée , l’eau  de  rivière  et  sur- 
tout celle  de  puits  contenant  du  muriate  de  chaux  et  da 
carbonate  de  chaux. 

Cependant  toutes  ces  préparations  antimoniales  , de 
quelque  uature  qu’elles  soient , Sont  d’autant  plus  émé- 
tiques , qu’elles  sont  solubles  : il  en  résulte  qu’on  peut 
edmioistrer  l’émétique  avec  le  petit-lait , la  décoction  de 
tamarins  et  la  limonade  qui  le  décomposent  sans  changer 
sensiblement  son  mode  d’énergie. 

Ces  oxides  de  plomb  ont  la  propriété  de  décomposer 
^acidulé  tartarique , d’enlever  sou  acide  excédant , de 
s’unir  avec  lui  en  un  tartratc  de  plomb  blanc  , pulvérulent 
et  insoluble,  et  de  laisser  dans  la  liqueur  qui  surnage,  le 
tartrate  de  potasse  qu^  existait  daus  l’acidule  tartarique. 
Avec  l’oxide  de  cuivre , il  résulte  aussi  un  sel  triple,  d’un 
beau  vert. 

C(/mbiu9^oa  dit  Urtrato  acidulé  de  potasse  , donne 
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avec  le  fer  plusieurs  préparations  , très-usitées  eu  phar- 
macie. 

Le  tartre  chai f hé.  Qn.  i'AxX.  bouillir  dans  une  suffi- 
sante quantité  d'eau  4 onces  de  limaille  de  fer  por- 
pliyrisée  ^et  1 6 onces  de  tartre  blanc  : lorsque  lÿ  saveur 
acide  est  dispanie  , ou  filtre  la  liqueur;  elle  dépose  par  le 
refroidissement  des  cristaux  verts  , inaltérables  à l’air , qui 
sont  un  tartrate  dépotasse  et  de  fer,  on  en  obtient  de 
nouveaux  eu  faisant  évaporer  l’eau-mère. 

Ce  sel  est  très-apéritif,  un  bon  tonique  dans  la  fièvre 
quarte,  les  cacliexis.  On  en  prend  de  lo  à ao  grains;  à 
plus  haute  dose  , il  excite  quelquefois  le  vomîssemeut 

La  teinture  de  Mars  tartarisée.  On  fait  une  pûte 
avec  6 parties  de  limaille  de  fer,  i6  de  tartre  blanc  en 
poudre  et  suffisante  quantité  d’eau  ; on  laisse  ce  mé- 
lange eu  repos  pendant  vingt-quatre  heures  ; on  l’étend 
ensuite  dans  19a  parties  d’eau,  et  on  fait  bouillir  pen- 
dant deux  heures,  en  ajoutant  de  l’eau  pour  remplacer  celle 
qui  s'évapore  ; on  décante  la  liqueur  , on  la  filtre  , ou 
l’épaissit  en  consistance  de  sirop  et  on  y ajoute  une  partie 
d’alcool. 

On  donne  cette  teinture  dans  du  vin  blanc  à la  dose  de 
4o  gouttes  dans  4 onces  de  véhicule. 

3°.  La  teinture  de  Mars  de  Ludovic.  Le  procédé  indiqué 
par  Baume  consiste  à faire  dans  l’eau  un  mélange  de 
parties  égales  de  sulfate  de  fer  et  de  tartrate  acidulé  de 
potasse,  jusqu’à  ce  qu’il  reste  une  matière  sèche  et  pulvé- 
rulonte , et  de  faire  digérer  sur  cette  masse  , à une  douce 
chaleur  , de  l’alcool , jusqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  uue  cou- 
leuj' jauue;  on  décante  la  liqueur,  on  la  filtre,  on  dçssèche 
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le  résidu , on  verse  de  nouvel  alcool , et  ou  fiut  digérer 
comme  dessus. 

M.  Pérès  a donné  dans  le  Journal  de  Pharmacie , 
page  i54,  un  autre  procédé  pour  préparer  cette  teinture. 

On  prend  deux  parties  de  limaille  de  fer,  sur  laquelle  on 
fait  digérer  à une  chaleur  douce  une  partie  d’acide  tar- 
tari<[uc  pur  dissout  dans  la  moindre  quantité  d'eau  pos- 
sible j quand  l’acide  est  très-rouge  est  très-chargé  de  fer, 
on  y ajoute  l’alcool  que  l’on  juge  convenable. 

4°.  Le  tartre  martial  soluble.  Pour  préparer  le  tartre_ 
martial  soluble,  on  prend  i6  parties  de  teinture  de  Mars 
tartarisée  et  4 de  tartre  de  potasse  , et  on'  fait  évaporer  le 
tout  jusqu’à  siccité. 

.5».  Les  boules  de  Mars  ou  de  Nanci.  Oa  met  une 
partie  de  limaille  d’acier  et  deux  parties  de  tartre  blanc 
en  poudre  dans  un  vaisseau  de  verre  ou  de  fer , avec 
une  certaine  quantité  d’eau-de-vie;  lorsque  celte  dernière 
est  évaporée , on  pulvérise  la  ma^c  et  ou  ajoute  de 
l’eau-de-vie  qu’on  laisse  évaporer  comme  la  première 
fois  ; on  répète  ce  procédé  jusqu’à  ce  que  le  méluj^gc 
soit  gras  et  tenace  ; alors  ou  en  forme  des  boules. 

MM.  Résat,  pharmacien  à Remiremont,  et  Roi , phar- 
macien à Mirecourt,  ont  indiqué  chacun  un  procédé 
pour  lu  préparation  des  boules  de  Mars.  ( Voyez  Bulletin 
de  pharmacie , tom.  3.  ) 

Suivant  M.  Resat,  ou  prend  : tartre  3 hectogrammes, 
limaille  de  fer  a hectogrammes.  On  réduit  le  tartre  eu 
poudre  et  on  le  mélange  avec  la ‘limaille  de  fer  dans 
une  marmite  de  fonte  ; on  ajoute  suffisante  quantité 
d’eau  pour  en  couvrir  la  pâle  ; puis  on  évapore  sur  le 
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Icii  en  consistance  "lie  l^ouilüc;  on  expose  le  nielari^t! 
à l'air.  An  bout  de  quelques  jours  , on  recouvre  la  niasse 
d’une  nouvelle  (piantité  d'eau  ; on  évapore  en  consistance 
pilullairc.  En  cet  état , on  pile  fortcinenl  la  masse  dans  un 
mortier  de  fer , jusqu';»  ce  que,  en  en  cassant  une  portion, 
plie  présente  un  aspect  bien  noir  ; alors  on  la  divise  par 
une  once  et  deux  onces  j en  la  roulaut  entre  deux  cai-rés 
de  planches  bien  unies. 

Le  procédé  de  M.  Roi  consiste  à faire  une  pâte  molle 
avec  de  l’eau  et  le  mélange  de  cinq  parties  de  limaille  de 
fer  porpliyrisée , et  huit  parties  de  tartre  rouge  ; à remuer 
continuellement  ce  mélange  sur  un  feu  doux  pendant  une 
heure  , pour  que  la  matière  ne  s’attache  pas  au  fond  de  la 
chaudière  -,  à répéter  cette  opération  tous  les  jours  pendant 
quatre  mois  environ,- .ayant  soin  de  ne  jamais  porter  la 
chaleur  jusqu’à  l'ébullition,  et  d’ajouter  de  l’eau  à mesure 
qu’elle  s’évapore.  Après  quatre  ou  cinq  mois  de  diges- 
tion , il  obtient  unc«.j)àte  noire,  tenace,  unie  et  lui- 
sante. On  fait  alors  évaporer  jusqn’à  consistance  épaisse  , 
après  avoir  ajouté  ; eau  vulnéraire  par  infusion  a parties. 
11  faut  que  la  masse  ne  prenne  pas  aux  doigts  , et  que 
l'on  puisse,  étant  refroidie,  en  forrqpr  des  boules  qui, 
posées  s»ir  lin  marbre  huilé,  ne  s’aplatissent  plus. 

Acide  tartarique. 

Duhamel , Grosse  i; Margraff  et  Rouelle  ont  démontré 
que  le  tartre  était  un  composé  de  potasse  et  d’acide  ; mais 
Schcele  est  le  premier  qui  ait  obtenu  l’acide  isolé.  Soit 
procédé  fut  communiqué  p.ar  RelziuS  dans  les  Mé- 
moires de  l\deadéiriie  de  Suède. 
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M.  F'auquelin  a frouvé  gk  d’acifle  tartarîque  dans  la 
jmlpe  du  tamarin.  Trommsdnrf)  l’a  découvert  dans  les  baies 
- de  Sumac , et  Scheele  l'a  rencontré  dans  plusieurs 
fiTiits. 

Pour  obtenir  cet  acide  pnr,  on  fait  bouillir  6 livres  de 
crème  de  tartre  dans  3o  livres  d'eau  ; on  y jette  pey-à-peu 
de  la  craie  préalablement  lavée  jusqu’à  saturation  cora- 
plette;  il  se  fait  un  précipité  qui  est  un  tartrate  de  chaux: 
©n  décante  la  lirpieur  qui  contient  en  solution  du  tartrate 
de  potasse  qu’on  peut  obtenir  par  l'évaportition  ; on  met 
le  tartrate  de  chaux , après  l’avoir  bien  lavé , dans  une 
cucurbite , on  verse  dessus  un  mélange  de  q onces  d’acide 
Sulfurique  concentré  et  de  livres  d'eau.  On  fait  digérer 
pendant  dou7,e  heui-es,  en  observant  de  remuer  de  tems 
en  tems  ; alore  l’acide  tartarique  devient  libre  ; on  le  dé- 
cante de  dessus  le  sulfate  de  chaux,  et  on  fait  évaporer 
doucement  sur  un  bain  de  sable.  Les  premiers  cristaux 
qui  se  déposent  sont  du  sulfate  de  chaux  qu’il  faut  séparer, 
et  que  l’on  distingue  facilement  de  l’acidsitartarique.  On 
Continue  l’évaporaliou  et  l'on  obtient  par  refroidissement 
des  cristaux  d’acide  tartarique. 

Pour  s’assurer  si  cet  acide  ne  contient  pas  d’acide  sul- 
furique , on  verse  quelques  gouttes  d’acétate  de  plomb  ; 
si  le  précipité  qui  se  forme  est  entièrement  soluble  dans 
l’acide  acétiqvte  ou  nitrique , la  lessive  ne  contient  pas 
d’acide  sulfurique.  Dans  cette  operation  on  n’obtient  que 
l’acide  tartarique  libre  qui  se  trouve  dans  la  crème  de 
tartre.  Pour  se  procurer  toute  la  quantité  d’acide  qui  y 
est  contenue,  on  prend  la  liqucur^surnageaiite  qui  reste 
après  la  saturation  par  la  craie,  qui  est  le  tartrate  de 
potasse  ; on  y verse  une  dissolution  de  muriate  de  chaux  , 
lll.  g 
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jusqu’à  ce  qu’il  ne  sc  fornie,iilus  de  précipite.  On  lave  le 
précipité  et  on  ic  réunit  au  tartratc  de  chaux  qu’on  veut 
décomposer;  c’est  ainsi  qu’on  retire  "tout  l’acide  tarlarique 
contenu  dans  la  crème  de  tartre.  S'il  contient  de  l’acide 
sulfurique, , il  faut  laver  les  cristaux  , ou  bien  les  redis- 
soudre et  faire  cristalliser  de  nouveau. 

Ou  peut  encore  avec  avantage  se  sei-vir  d’acétate  de 
chaux  pour  décomposer  le  tartrate  de  potasse  ; il  se 
forme  un  tartratc  de  chaux  et  uu  acétate  de  potasse 
qui  reste  dans  la  liqueur.  Ou  traite  ensuite  le  tartrate 
de  ch.aux  comme  ci-dc.ssus, 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  obtenu  de  l’acide 
lartarique  par  le  procédé  suivant  : ils  ont  formé  d’abord 
un  tartratc  de  chaux  qu’ils  ont  purifié  , outre  des  cris- 
tallisations réitérées,  en  le  dissolvant  dans  l’eau,  faisant 
çhaulfer  la  liqueur,  y ajoutant  de  petites  quantités  de 
litharge  bien  pulvérisée,  jusqu'à  ce  qu’elle  ne  précipitât 
jilus  le  nitrate  de  barite  , y faisant  passer  un  courant 
do  gaz  hvdro^ne  sulfuré  pour  eu  séparer  l'oxide  de 
plomb,  l'exposant  à une  dou(*e  chaleur  jiour  rassembler  le 
préeipité,  la  filtrant  et  la  faisant  évaporer  à siccité.  (/îe- 
fhcrclies  physico-chimiques.  ) 

On  conçoit  facilement  que  la  craie  ne  sature  que  l'acide 
tarlarique  libre , c’est  pourquoi  l'on  obtient  le  tartrate  de 
potasse  neutre  , tel  qu’il  est  contenu  dan»  la  crème  de 
tartre. 

On  peut  .aussi  , en  place  de  craie  , employer  la  chaux 
vive,  comme  l'ont  indiqué^MM.  Fourcroj  et  Thcnard\ 
cette  substance  décompose  entièrement  l’aciduJe.  Alors  la 
lessive  ne  contient  que  de  la  potasse  caustique,  au  lieu 
de  tartrate  de  potasse.,  comme  dans  le  premier  procédé. 
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I.cs  jiraliciciis  ne  tromenl  cepeiulant  pas  im  grand 
avantage  dans  ce  mode  de  préparation  , et  il  est  probable' 
que  ]iar  l'action  éncrgiipie  de  la  chaux  vive , une  partie 
d'acide  tartari<[iie  sc  carbonise  et  se  décompose;  en  outre 
la  potasse  cansli<}ue  qui  devient  libre  , tient  en  dissolu- 
tion une  quantité  très-grande  de  tartrate  de  chaux,  le 
précipité  est  alors  moins  considérable  (pi’il  ne  le  serait , 
en  traitant  de  la  crème  de  tartre  par  la  craie,  et  l’eau-raèro 
par  le  muriatc  de  chaux. 

D'ajrrès  M'd.  Fourcroj  et  V anquelin  , l’acide  tarta- 
l'ique  est  composé  de  : oxigène  7o,5_,  carbone  19,  hydro- 
gène 10,5. 

MM.  (luy-Lussac  et  Thénard  ont  aussi  fait  l’analvse 
de  cet  acide.  A ‘cet  efl’et , on  l’a  combiné  avec  la  chaux 
en  le  saturant  d’abord  d’ammoniaque,  et  le  précipitant 
ensuite  ]>ar  le  muriatc  de  chaux.  Après  avoir  bien  lavé  le 
tartrate  de  chaux,  on  l'a  desséché  autant  que. possible  à la 
chaleur  de  l’eaubouillante,  et  on  l’a  analysé  en  en  prenant 
une  quantité  bien  déterminée  , et.  la  calcinant  dans  un 
creuset  de  platine.  D après  cet  analyse,  100  parties  de 
tartrate  de  chau.x  dessécjiées  à la  chaleur  de  l’eau  bouil- 
laute,sont  formées  de  : acide  tarlaiique  "jlfi'}'],  chaux 
2?.,4'a3. 

La  décomposition  du  tartrate  de  chaux  par  le  muriale 
suroxigéné  a donné  pour  100  parties  d’acidt  tartai  iipie  : 
carbone  24, o5o,  oxigène  69,32 1 , hydrogène  6,6‘2i;.  ( /fc- 
chcrches  physico-chiniiqucs.  ) 

Cet  acide  est  eu  cristaux  plus  ou  moins  réguliers.  Ce 
sont  quelquefois  des  prismes  à Glaces,  dont  les  soinmels 
sont  pointus  ou  tronqués.  Ils  sont  quelquefois  d’ua  pouce 
de  long.  Lorsque  le  prisme  est  très-plat,  le  cristal  2)arait 
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être  en  forme  tle  tables.  Sa  pesanteur  spécifuiue  est 
de  i,5g62;  il  a une  saveur  Manche  très-acide. 

Exposes  au  feu  , ces  cristaux  noircissent  et  laisseul  un 
charbon  spongieux. 

Traité  à la  cornue,  pn  obtient  une  liqueur  acide  et  de 
l’buile  -,  il  se  dégage  de  l’acide  carbonique  et  de  l’hydro- 
gène carboné. 

LiC  charbon  qui  reste  ne  contient  ni  acide  ni  alcali. 

Cet  acide  s’altère  très-peu  à l’air , et  se  dissout  dans  son 
poids  d’eau  bouillante  et  dans  1 alcool. 

Si  l’on  fait  dissoudre  l’acide  tartarique  dans  huit  parties 
d’eau  et  quatre  d’alcool , il  se  convertit , selon  Weslrumb  , 
à l'aide  d’une  légère  chaleur  en  acide  acétique. 

Distillé  à plusieurs  reprises  avec  six  fois  son  poids 
d’acide  nitrique,  l’acide  tarUrique  se  transforme,  selon 
Hermbstœdt , en  acide  oxalique. 

U se  combine  avec  toutes  les  bases  salines  et  avec  quel; 
ques  métaux. 

11  enlève  la  chaux  aux  acides  nitrique  , muriatique  , 
pliosphorique  et  acétique.  ^ 

11  précipite  les  dissolutions  nitrique  de  mercure , muria- 
tique de  plomb , etc. 

Les  combiuaisoiis  de  cet  acide  sont  maïutenant  mieux 
connues  depuis  le  travail  de  M.  Thénard. 

Voici  les  priucipaux  faits  que  ce  chimiste  a observés, 
’ll  a remarqué  que  le  tarlrate  de  poUisse  avait  la  propriété 
de  s’unir  en  sel  triple  avec  la  chaux  , la  barite  et  la  slroii- 
tiane;  que  ces  tartrates  , qui  étaient  plus  soluliles  lorsipiils 
éUieiit  seuls,  le  devenaient  davantage  lorsqu’ils  étaient 
ainsi  combinés.  11  examine  quelques-unes  des  propriétés 
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de  ces  sels  tiiples.  Une  des  plus  remarquables  est  celle 
du  fertrate  de  potasse  et  d’alumine  : ce  sel  n’est  point 
précipité  par  les  alcalis  fixes  caustiques  on  carbonates; 
cependant  la  potasse  et  la  soude  ont  réellement  plus 
d'alfinité  avec  l’acide  tartaiique  que  l’alumine  ,,  aussi 
l’alumine  est-elle  eirectivement  séparée  de  cet  acide  par 
les  alcalis;  mais  elle  ne  se  précipite  point,  parce  quelle 
est  tenue  en  dissolution  par  le  tartrate  de  potasse  ou  par 
le  sel  triple  tartrate  de  potasse  et  de  soude. 

Les  tartrates  acidulés  jnétalliques  sont  comme  les  tar- 
trates  acidulés  à bases  terreuses  ou  à base  alcaline , moins 
solubles  que  les  tartrates  neutres.  M.  Thénard  l’a  remar- 
qué sur  le  tartrate  acidulé  de  cuivre;  il  a observé  de  plus 
que  ce  sel  est  complettement  soluble  dans  les  alcalis  fixes 
purs  ou  carbonatés. 

Les  tartrates  métalliques  sont  égalera|iit  susceptibles 
de  s’unir  en  sels  triples  avec  le  tartrate  de  potasse,  et  ces 
sels  triples  sont  généralement  plus  solubles  que  les  sels 
doubles.  M.  Thénard  l'a  du  moins  observé  ainsi  sur 
les  tartrates  de  manganèse,  de  zinc,  d'étain,  etc.,  unis 
au  tartrate  de  potasse. 

Ces  tartrates  triples  ne  sont  précipités  , ni^par  les  alcalis 
purs,  ni  par  les  carbonates  alcalins;  aucun  n’est  décom- 
posé par  l'hydrogène  sulfuré , omis  ils  le  sont  tous  par 
les  hydro-sulfures  et  l’acide  gallique. 

Le  tartrate  de  potasse  c.t  de  plomb  u’est  pas  même 
décomposé  par  les  sidiates  ; mais  il  l’est  par  l’hy<H'ogèiie 
sulfuré  et  les  hydro-sulfures. 

Le  tartrate  de  potasse  et  de  mercure,  celui  de  potasse 
et  d’argent  sont  décomposés  par  les  memes  corps  que  les 
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prcccnlcns  : ils  le  sont  en  outre  par  les  alcalis  et  les  carho- 

nales  alcalins.  * 

Enfiu , M.  Thénard  a \u  que  le  tarlrate  neutre  de 
potasse  avait  la  propriété  de  di.ssondre  en  assez  grande 
(pi.anUtf^  les  ovides  métalliques,  et  «pie  la  cliaiix  était  la 
base  qui  avait  le  pins  d’alllnité  avec  l’acitle  fai  tariqnc. 

En  traitant  du  sulfate  de  potasse  avec  de  Tacide  tarta- 
riqne,  on  obtient  de  l’acidiile  lartarique  et  du  sulfate  acide 
de  potasse. 

Cette  décomposition  n’a  lieu  <^ue  par  ralTinilé  du  sulfate 
de  potasse  pour  un  excès  d'acide , de  même  que  le  tartrale 
de  potasse. 

L’acide  tartariquc  pur  est  très-utile  comme  réactif;  on 
l’employc  aussi  en  médecine  comme  l’acide  citrique. 

Il  peut  seiTir  de  boisson  rafraicliissante ^^antiseptique, 
antifébrile.  Il*forme,  étendu  d’eau  et  édulcoré  avec  1« 
sucre  ou  le  miel,  une  espèce  de  limonade  très-agréable  : 
on  peut  aussi  en  faire  un  sirop. 

T n O I s I i M E GENRE. 

Nous  avons  classé  dans  le  troisième  genre  les  acides  qui 
sé  trouvent  dans  la  nature  et  qui  sont  entièrement  saturés 
par  une  base  salifiable.  La  découverte  de  ces  acides  est  due 
aux  chimistes  modernes  ; ils  sont  au  nombre  de  trois  cl  eu 
général  peu  connus  : l’acide  inellitique , moroxilique  et 
kiniqfie.  . 
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’ Acide  melliliquc. 

Cet  aciilc  a etc  clccoiivert  par  M.  Klaproih  -,  il  l a trouvé 
en  analysant  un  fossile  nommé  par  JT'erner,  houiÿslcin  , 
qui  a une  couleur  île  miel  plus  ou  moins  foncée,  et  quel- 
quefois •jaune-paille.  Ou  ne  le  rencontre  jamais  que  cris-  , 
talllsé  en  oetacclre.  (iette  substance  est  tendre,  fragile  et 
facile  à pulvériser.  Elle  a été  nommée  rnrllite  par  M.  A la-  . 
proth,  il  cause  de  la  couleur  de  miel.  On  la  trouve  à Arlea 
en  Tluiringe.  • 

Le  melUte  est  composé  d’après  Klaproth,  de  : acide  mcl- 
litlque  41»  > alumine  ifi,  eau  38. 

On  peut  extraire  cet  acide  par  le  procédé  suivant  : 

Ou  fait  bouillir  le  mellite  poqjhvrisé  avec  de  l’eau 
à plusieurs  reprises,  qui  dissout  l’acide  mellllique  cl  laisse 
l’alumine  eu  grande  partie.  Le  liquide  llltré  doit  être  éva- 
poré au  baiii-raarie  à un  plus  petit  volume,  et  ou  obtient 
^a  solution  dans  l’alcool , à l’aide  du  broiejneiit.  On  filtre 
la  liqueur  de  nouveau,  et  on  la  fait  évaporer  au  baiii-m.aTie 
jusqu’à  siccilé-,  il  reste  uue  masse  friable  d’un  blanc  jau- 
nâtre, grasse  au  loucher;  l’caii  froide  la  dissout;  par  une 
dissolution  répétée  , et  par  une  évaporation  spontanée  l’a- 
cide se  dépose  eu  très-beaux  cristaux. 

Les  propriétés  qui  distinguent  cet  acide,  sont; 

1°.  L’.icidc  mcllltique  cristallise  eu  fines  aiguilles  ou  eu 
globules  composés  de  la  réunion  de  ces  aiguilles , ou  en 
petits  prismes  durs.  Cet  acide  ne  paraît  cependaut  pas  jouir 
d’abord  de  la  propriété  de  cristalliser;  il  est  vraisemblable 
qu’il  l’acquiert  iuseiisiblcmeat  par  l’absorption  de  l'oxigèue 
atmosphérique; 
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a°.  Cet  acide,  mis  sur  la  langue . a d’abord  une  «aveur 
aigre-douce,  cl  laisse  eusuitc  un  goul  amer; 

3°.  S’il  est  mis  sur  une  plaque  cliaude,  il  se  décompose 
facilement;  il  se  dissipe  en  fumée  grise,  abondante,  qui 
u’alTeclc  cependant  pas  l’odorat.  11  reste  une  petite  quan- 
tité de  cendre  tout-à-fait  insipide , et  qui  ne  produit  aucun 
changement  sur  la  teinture  rouge  ou  bleue  de  tourhesol  ; 

4°.  Neutralisé  par  la  potasse , il  cristallise  en  longs 
prismes  groupés  ; 

5°.  Saturé  par  la  soude,  il  cristallise  en  cubes  ou  bien 

en  tables  triangulaires*,  tantôt  i.solés  , tantôt  groupés  ; 

■ 

6®.  Saturé  par  rammoiiiaqnc , il  cristallise  en  prismes  à 
six  pans,  qui  perdent  bientôt  leur  transparence  h l'air;  ils 
ont  alors  une  couleur  blanche  d’argent  ; 

7®.  L’acide  mellitique,  dissout  dans  l’eau  de  chaux  où 
l’on  verse  goutte  à goutte  une  solution  de  barite  ou  de 
strontiane  calcinée,  produit  un  précipité  blanç,  mais  qui 
se  redissoul  si  l’on  y verse  de  l’acide  muriatique  ; 

Versé  sur  une  dissolution  d’acétate  de  barite,  il  pro- 
duit pareillement  un  précipité  blanc  redissolublc  par  l’ad- 
dition de  l’acide  nitrique  ; 

9°.  11  ne  produit  aucun  nuage  ou  précipité  dans  la  dis-i 
solution  de  muriate  de  barite  ; mais  quelque  tems  après, 
U se  dépose  des  cristaux  en  hues  aiguilles  très-transpa-f 
rentes  ; 

lo®.  La  dissolution  de  nitrate  d’argent  reste  claire  et 
n’éprouve  aucuu  chaugemeut  par  l’addition  de  l’acide  mel- 
litique ; 

, 11°.  Versé  sur  une  dissolution  de  nitrate  de  mercure 

préparée  à chaud  ou  à froid,  l’acide  mellitique  y produit 
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uu  précipité  bleu , très-abondant , mais  qui  sc  rcdissoul 
aussitôt  par  l’addiliop  d'une  nouvelle  quantité  d'acide 
nitrique; 

12®.  Il  forme  dans  la  dissolution  de  nitrate  de*  fer  un 
précipité,  très-abondant,  de  couleur  Isabelle,  rcdisso- 
luble  par  l'addition  de  l'acide  muriatique  ; 

, i3°.  Versé  sur  la  dissolution  d’acétate  de  plomb,  il 
donne  de  même  un  précipité  très-uboudaut,  que  l'addition 
d'acide  nitrique  redissout  aussitôt; 

i4°.  Avec^ne  dissolution  d’acétate  de  cuivre,  il  donne 
un  précipité  vert-gris; 

i5®.  Mais  la  dissolution  de  muriate  de  cuivre  n’en 
éprouve  aucun  cbaugemeut  ; 

i6.  Il  n’a  pas  été  jusqu’ici  possible  de  le  convertir  en 
acide  oxalique  par  le  moyen  de  l’acide  nitrique.  Le  seul 
cbangemeut  que  M.  Klaproth  ait  remarqué,  c’est  que  sa 
couleur  brunâtre  devient  jaune-paille. 

Le  précipité  de  l’eau  de  chaux  par  cet  acide  se  red^sout 
^ur-le-champ  par  l’addition  de  l’acide  nitrique. 

M.  y auquelin  a aussi  examiné  cet  acide  ; il  a reconnu 
qu’il  était  peu  soluble;  dissout  dans  l’eau  et  mêlé,  i®.  avec 
une  dissolution  de  chaux  , il  se  forme  sur-le-champ  un  pré- 
cipité blanc,  floconneux;  a®,  avec  la  solution  de  sulfate  de 
cliaux,  un  léger  précipité  grenu  et  cristallisé,  mais  qui 
est  augmenté  par  l’addition  d’une  goutte  d'ammoniaque  ; 
3°.  avec  la  solution  de  muriate  de  barite,  peu  de  précipité 
au  premier  moment,  mais  quelques  instaiis  après,  une  foule 
de  cristaux  en  aiguilles;  4'’-  avec  la  solution  d'argent,  un 
précipité  blanc , soyeux  , et  brillant  comme  une  dissolution 
de  savon  ; il  sc  dépose , quelque  lems  après  , sous  forme  de 
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poussière;  5®.  avec  la  dissolution  de  plomb,  par  l’acidc 
nitrique  , un  précipité  blanc  , pukérulcnt , très-lourd  ; 
6".  avec  celle  de  mercure  , un  précipite  blanc  qu’une  goutte 
d’amintftiiaque  noircit;  enfin,  cet  acide  précipite  la  disso- 
luliou  d’alumiiie. 


Acide  moroxilique. 

M.  Klaproth  ayant  examine  une  substance  saline  recueil- 
lie dans  le  jardin  bol.mique  de  Palerme  par  M.  Thomson 
sur  l’écorce  du  mûrier  blanc  ( mortis  alha  ) , a reconnu  que 
ce  sel  était  composé  de  chaux  et  d’un  acide  végétal  parti- 
culier. 

» 

Pour  obtenir  cet  acide  , ou  traite  le  sel  avec  l'acétate  de 
plomb.  Eu  mêlant  euscinble  4'>  grammes  de  ju-écipité  ainsi 
produit,  et  20  grammes  d'acide  sulfurique  étendu  de  Go 
grammes  d’eau,  le  sulfate  de  plomb  formé  reste  à l'état 
d'une  poudre  blanche,  tandis  que  l'acide  moroxili(|ue  dis- 
sout \;ristallise  par  évaporation  en  _^t’uies  aiguilles  de  cou- 
leur de  bois  pèle. 

Les  propriétés  de  cet  acide  sont  : d'avoir  une  saveur  très- 
marquée  d’acide  succiui(juc  ; de  rester  à l'air  sans  éprouver 
de  changement;  de  se  dissoudre  facilement  dans  l'eau  et 
dans  Talcool,  et  de  ne  pas  précipiter  les  dissolutions  métal- 
liques. Distillé , il  ne  paraît  (ju’en  partie  décomposé  ; une 
portion  est  détruite , l’autre  se  sublime.  On  peut  employer 
ce  moyen  pour  le  séparer  de  la  partie  extractive  .à  hnpielle 
il  tient  trop  fortement  pour  pouvoir  en  éü’c  débarrassé  par 
la  voie  humide. 


Digitized  by  Google 


Acide  Jimique 


# 


Acide  kinique. 


i3() 


é 


Cest  H anquelin  qiic  l’on  doit  la  coiniaissanrc  de 

cet  acide  contenu  dans  le  sel  qui  a etc  décrit  par  M.  Des- 
cltnmps  jeune,  de  Lyon  , dans  le  quinquina. 

Pour  l’ohteitir , ou  fait  une  infusion  de  quimpiina  , on 
fait  évaporer  jiis<ju’à  consistance  d’extrait  mou  , et  l’on 
traite  par ‘l’alcool,  La  matière  non  dissoute  par  l’alcool, 
et  très-soinble  dans  l’eau,  a une  saveur  douce  et  mucila- 
giiieuse  ; soumise  à une  évaporation  spontanée  dans  un 
lieu  chaud,  la  liqueur  s’épaissit  comme  une  espèce  de 
sirop,  donne  des  cristaux  légèrement  colorés  eu  bruu- 
rougcàlre;  il  reste  toujours  une  portioti  de  licpieur  épaisse, 
qui  ne  cristallise  jamais  complcttement , pt  qu’il  faut  en 
séparer  par  la  décantation. 

On  peut  obtenir,  par  des  dissolutions  et  des  cristallisa- 
tions successives  , ce  sel  blanc  et  prtr. 

Ses. propriétés  sont  : 

1°.  De  cristalliser  eu  lames  carrées,  quelquefois  rhom- 
boïdalcs  ou  trou<piées  sur  les  angles  solides  : souvent  ces 
lames  se  réunissent  en  groupes-, 

De  n’avoir  presque  point  de  saveur  et  d’ètre  flexible 
sons  Ic^ents  ; 

3".  D’exiger  environ  5 parties  d’eau  à lo  degrés  pour  se 
dissoudre  ; 

4".  De  se  boursouffler  sur  les  charbons  à-peu-près 
comme  le  tartre  dont  il  répand  l’odeur.  Il  laisse  une  ma- 
tière gri.sàtrc  qui  se  dissout  avec  eirervescencc  dans  les 
acides,  et  qui  ii’cst  qu’un  mélange  de  carbonate  de  chaux 
et  de  charbon  ; 
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5°.  Do  no  point  altéror  la  couleur  tlu  tournesol,  et  d’étre  . 
insoluble  dans  l’alcool  -, 

6®.  D’circ  décompose  parles  alcalis  fixos , caustiques 
et  carbonates  , qui  en  précipitent  de  la  cireux  pure  ou 
carbonalée  \ 

•J®.  De  ii’étrc  point  décomposé  par  l’ammoniaque,  ce 
qui-  prouve  que  cet  acide  a une  aflinité  plus  forte  pour  la 
chaux  : 

8®.  L’acide  sulfurique  et  l’acide  oxalique  forment,  dans 
sa  dissolution  un  peu  concentrée , des  précipités  qui  sont 
l’un  du  sulfate  de  chaux,  et  l’autre  de  l’oxalate  de  la  même 
base  ; 

g®.  De  ne  faire  éprouver  aucune  altération  apparente  à 
la  dissolution  d'acétate  de  plomb  , ni  à celle  du  nitrate 
d'argent  -, 

10®.  D’étre  noirci  légèrement  par  l'acide  sulfuibpie 
versé  sur  ce  sel  réduit  eu  poudre  , sans  dégagement  "de 
vapciu's  piquantes-, 

11®.  De  donner  un  précipité  lorsque  l’oii  ajoute  à la 
dissolution  de  ce  sel  de  l’infusion  de  tau  et  de  quelques 
espèces  de  quinquina. 

Pour  obtenir  l’acide  de  ce  sel,  M.  Vauquelin  a opéré 
comme  il  suit  : ^ 

On  a dissout,  dans  la  quantité  d’eau  nécessaire,  loo 
parties  de  ce  sel  ; ou  a ensuite  versé  dans  celte  liqueur  , 
en  différeutes  fois;  jusqu’à  ce  qu’il  ne  s’y  soit  jdus  formé 
de  précipité,  une  solution  d’acide  oxali<[ue.  Après  avoir 
ainsi  séparé  la  chaux  de  ce  sel  par  l’acide  oxalique , on  a 
laissé  évaporer  spontanément  la  liqueur  à l'air  ; elle  s’est 
réduite  sous  la  forme  d’un  sirop  très-épais , sans  donner, 
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dit  M.  Vauquelln  , aucun  signe  de  cristallisation  pendant 
plus  de  huit  jours  ; mais  l'ayaut  remuée  avec  un  mor- 
ceau de  verre  , la  liqueur  s’est  cristallisée  quehjue  toms 
apres  en  nue  masse  dure,  formée  d’une  grande  quantité 
de  lames  divergentes  de  plusieurs  centres  ti'ès-distincts  de 
cristallisation. 

Ces  cristaux  étaient  légèrement  colorés  en  brun  ; sa 
saveur  était  extrêmement  acide  et  un  peu  amère , parce 
que  le  sel  de  quinquina  que  M.  Vauquelln  avait  employé 
u’avait  pas  été  parfaitement  purifié. 

Les  propriétés  que  l'auteur  a reconnues  à cet  acide  sont  : ' 
de  se  conserver  parfaitement  à l'air  ; il  n’est  ni  déliques-  ( 

cent,  ni  efllorescent. 

Mis  sur  les  charbons  ardens , il  se  fond  très-promp- 
temeut,  bouillonne,  noircit,  exhale  des  vapeurs  blanches , ^ 

piquantes  ; et  ne  laisse  qu’un  très-léger  résidu  char- 
bonneux. • 

Il  forme  avec  les  alcalis  et  les  terres  des  sels  solubles  et 
cristallisables.  , • 

11  ne  précipite  point  les  nitrates  d’argeut  , de  mercure  , , 

de  plomb  , comme  le  font  la  plupart  des  autres  acides 
Végétaux. 

QUATRIÈME  GENRE. 

Dans  le  quatrième  genre  sont  placés  les  acides  qui  sont 
toujours  le  produit  de  l’art,  et  qu’on  n’a  pas  encore  trou-  9' 
vés  dans  la  nature , ni  libres,  ni  combinés. 

Ils  sont  au  nombi’C  de  trois  : l’acide  camphorique , su- 
bérique  et  muqueux. 
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1^1. 


Koscffir1.cn  a vu  qu'’cu  distillant  liuil  fois  de  suite  <le 
l'acide  nitrique  sur  du  cainplire  , on  eu  obtenait  tin  acide 
qui  avait  des  propriétés  différentes  de  celles  de  l’acide 
oxalique. 

J’ai  répété  les  expériences  de  Kosegarten , dont  nous 
n’avons  qu’un  simple  énoncé  dans  une  lettre  imprimée 
Journ.  de  Phys.,  t.  27  , pag.  aq8  , traduite  Au  Journal 
de  Crell,  et  dans  les  AnnalePde  Chimie  , t.  a3. 

Voici  comme  on  doit  préparer  cet  acide  : 

On  prend  une  partie  de  canqdire  que  l’on  inb'oduit 
dans  une  cornue  de  verre;  on  vei'se  ])ar-dessus  quatre  par- 
ties d’acide  nitrique  à 3(5  degrés,  on  v adapte  un  récipient , 
et  on  lute  bien  toute  les  jointures.  On  pose  la  cornue  sur 
un  bain  de  sable,  et  on  l’écliaulVe  par  degrés  : pendant 
l'opération  , il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux  et  du 
gaz  acide  carboniqtie  ; une  par^^e  du  camphre  se  volatilise. 
Lorsqu’il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs , on  délute  les 
vaisseaux,  et  on  détache  le  camphre  qui  s'est  sublimé.  On 
ajoute  ce  camphre  ;i  l’acide  resté  dans  la  cornue  ; on  vci  s« 
par-dessus  une  nièuie  ipiantité  d’acide,  et  l’on  distille  de 
nouveau.  Il  faut  répéter  cette  opération  jusqu’<à  ce  que 
le  camphre  soit  totalement  acidifié  ; 20  parties  d’acide 
nitrique  à 3f)  degrés  suflisent  pour  eu  ai'idilîcr  une  de 
camphre. 

Lorsque  tout  le  camphre  est  acidifié,  il  se  cr!.stallise 
dans  la  licpieur  restante  ; alors  on  décante  et  on  verse  le 
tout  sur  un  filtre,  afin  dépasser  de  l’eau  distillée , pour 
lui  eulever  l’acide  ultiique  qu'il  poiurait  avoir  retenu.  L’in- 
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dicc  leplus  sûr  pour  reconnnîtrc  l'acidiiicalion  du  caniplire, 
est  sa  cristallisafion  par  le  refroidissement  de  la  liqueur 
qui  reste  dans  la  cornue. 

Pour  purilicr  cet  acide , il  faut  le  dissoudi’c  dans  l’eau 
distillée  chaude;  alors  ou  filtre  la  liqueur,  et  on  la  fait 
rapprocher  jusqu’à  ce  qu’il  se  forme  une  petite  pellicule  : 
on  obtient  par  refroidissement  l’acide  camphorique 
cristallisé. 

• * * 

• Comme  cette  expérience  est  longue  et  ne  peut  être 

faite  pendant  la  leçon  , ou  peut  y suppléer  par  celle-ci  : 

Ou  retire  d’abord  du  gaz  oxigène  du  muriate  sur-oxi- 
géné  de  potasse,  on  eu  remplit  une  cloche  , on  la  trans- 
porte dans  la  cuve  à mercure,  et  on  y fait  passer  un  peu 
d’eau. 

•D’une  autre  part,  on  place  dans  une  petite  coupelle  un 
morceau  de  camphre  et  un  atûmc  de  phos])hoi  e ; on  courbe 
ensuite  un  tube  de  manière  qu’une  de  scs  extrémités  soit 
placée  dans  la  cloche,  cl  l'autre  dans  une  cuve  jnieuuiato- 
- chimique,  sous  une  cloche  remplie  d'eau. 

L’appareil  disposé , ou  allume  le  phosphore  par  le 
moyen  d’un  fer  rouge  : le  phosphore  s'enflamme  et  ensiiiie 
le  camphre.  La  llammr  que  le  catnphre  produit  est  très- 
vive;  il  se  dégage  beaucoup  de  caloritpie  , la  cloche  .so 
tapisse  d’une  matière  noire  (pii  peu-à-peu  se  détache 
et  couvre  l’eau  placée  au-dessus  du  mercure  dans  la 
cloche  : c’est  de  l’oxide  de  carbone,  üu  recueille  en  même 
tems  un  gaz  qui  a toiu?  les  caractères  du  gaz  acide  car- 
bonique. 

L’eau  contenue  dans  la  cloche  est  très-odoraute,  et  con- 
tient de  l’acide  camphoriqxie  eu  dissolutiou. 


« 


m 
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L’acide  campliorique  a un  goût  légèrement  acide , amer, 
et  rougit  la  teinture  de  tournesol. 

Il  cristallise  : l’ensemble  des  cristaux  qu’on  obtient  res- 
semble à ceux  du  muriate  d’ammoniaque. 

Exposé  à l’air,  il  s’effleurit  : cet  acide  est  très-peu  so- 
luble dans  l’eau  froide. 

Placé  sur  des  charbons  ardens , il  répand  une  fumée 
épaisse ,^aromatique,  et  se  dissipe  entièrement.  • 

A une  douce  chaleur,  il  se  fond  et  se  sublime. 

Si  l’on  distille  seul  cet  acide,  il  commence  par  se  foudre , 
cl  se  sublime  ensuite. 

Les  .acides  minéraux  le  dissolvent  entièrement. 

Il  décompose  le  .sulfate  et  le  muriate  de  fer. 

Les  huiles  fixes  et  volatiles  le  dissolvent. 

li  est  aussi  soluble  dans  l’alcool,  et  n’est  pas  précipHé 
par  l'eau;  propriété  qui  le  différencie  de  l’acide  benzoïque  ; 
car  CO  dernier  est  précipité  par  l’eau  de  sa  solution  dans 
/ l’alcool. 

M.  Ducholz  vient  de  prouver  dernièrement  que  facida 
camphorique  était  un  acide  particulier  comme  je  l’avais 
annoncé.  oyez  Journal  de  physique , lom.  ’jo.  ) 

L’acide  camphorique  s’unit  facilement  aux  terres  et  aux 
alcalis;  ces  combinaisons  portent  le  nom  de  camphorales. 

Pour  préparer  les  camphorates  de  chaux,  de  magnésie 
et  d’alumine,  il  faut  délayer  ces  terres  dans  de  l’eau,  et  y 
ajouter  de  l’acide  camphorique  cristallisé;  on  fait  bouillir , 
ou  filtre  la  liqueur  chaude , et  on  la  fait  rapprocher. 

Celui  de  barite  doit  être  préparé  avec  la  terre  pure; 
alors  on  la  dissout  dans  l'eau,  et  on  y ajoute  l’acide  cam- 
phorique cristallisé. 


« 
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Ceux  de  potasse,  de  soude  et  d’ammoniaque  doivent  être 
préparés  avec  les  carbonates  dissous  dans  l’eau;  ou  sature 
ensuite  cette  dissoHitiou  avec  l'acide  camphorique  cristal- 
lisé; on  fait  chaullcr,  ou  filtre,  et  par  l’évaporation  et  le 
refroidissement,  on  obtient  des  camphorates. 

Lorsque  l’acide  camphorique  est  très-pur , les  campho- 
rates n’ont  pas  d’odeur;  s’il  ne  l’est  pas,  ils  conservent  tou- 
jours un  peu  l’odeur  du  camphre.  % 

Les  camphorates  d’alumine  et  de  barite  laissent  un  peu 
d’acidité  sur  la  laugue;  les  autres  ont  une  saveur  un  peu 
amère. 

lisant  tous  décomposés  par  le  calorique;  l’acide  s’en 
dégage  et  se  sublime , la  base  reste  pure , exceçté  celui 
d’ammoniaque  qui  se  volatilise  entièrement. 

S’ils  éprouvent  le  jet  du  chalumeau,  l’acide  brûle  avec 
une  flamme  bleue;  celui  d’ammoniaque  donne  une  flammtt 
bleue , et  sûr  la  fin , rouge. 

Exceptées  camphorates  de  chaux  et  de  magnésie,  qui 
sont  très-peu  solubles , les  autres  se  dissolvent  plus  facilc- 
tkicnt. 

Les  acides  minéraux  les  décomposent  tous. 

Les  alcalis  et  les  terres  agissent  en  raison  de  leurs  aflîni- 
téspour  l’acide  camphorique.  L’ordre  d’affinité  est  ; chaux, 
potasse , soude  , barite , ammoniaque , alumine  et  magnésie. 

Plusieurs  dissolutions  métalliques  et  plusieurs  sels 
neutres,  décomposent  les  camphorates  : tels  que  le  uitrats 
de  barite  et  ,1a  plupart  des  sels  calcaires , etc. 

Les  camphorates  alcalins  sont  solubles  dans  l’alcool  ; 
ce^x  de  chaux , de  magnésie  et  de  barite , abandvaneut 
leur  acide  à l’alcooh 

III.  _ 
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Acide  subérique. 

« 

Cet  acide  est  obtenu  par  l’action  de  l’acide  nili’ique  sur 
le  liege.(  Voyez  ce  mot.  ) 

Acide  muqueux. 

En  traitant  la  gomme  par  l’acide  nitrique , j'ai  indiqué 
le  procédé  pour  obtenir  cet  acide,  que  5cAèt7e  avait  nommé 
acide  sacblactique , parce  qu’il  l’avait  obtenu  du  sucre  de 
lait.  Mais,  comme  l’obseivc  M.  Fourcroy  , cet  acide  n’é- 
tant pas  particulier  à ce  dernier  corps,  pui-sqii’ofi'l’èblient 
par  toits  les  mucilages  fades,  doit  avoir  une  dénomination 
dilTéreiite.  Ce  cbiinisle  le  nom  te  acide  muqueux. 

Cêt  acide  est  .sous  forme  > ncrète,  en  poudre  blanclic, 
un  peu  grenue,  d’une  saveur  faiblement  aigre  ; il  se  dé- 
compose au  feu,  donne  un  pblegme  acide  qui|||istallisc  en 
aiguilles  par  le  repos,  un  peu  d’iiuile  colorée,  âcre  et  caus- 
' tiipe  , du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  car- 
boné; il  reste  un  charbon  assez  volumineux;  une  partie 
paraît  se  sublimer  en  aiguilles  ou  lames  brunes,  d’une 
odeur  analogue  à celle  de  l’acide  benzoïque,  ou  peut-être  , 
comme  le  pense  M.  Fourcroy , forme-t-il  ainsi  un  acide 
modifié  difl'érent  de  ce  qu’il  était  d’abord,  comme  le  fait 
l’acide  tartarique. 

Trommsdorff  assure  que  les  cristauk  sublimés  ont  beau- 
coup d’analogie  avec  l’acide  succinique. 

iMugier  a annoncé  que  l’acide  muqueux  retirri  des 
gommes  est  constamment  altéré  par  le  mélange  d^ne 
quantité  d’oxalate  de  chaux , et  quelquefois  de  mucite  de 
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cliHiix.  Suivant  ce  chimiste,  on  peut  amener  l’acide  mu- 
queux de  la  gomme  au  meme  état  de  purelé  par  des  diges- 
tions successives  dans  l’acide  nitrique  utl'uibli.  {^Annales 
tle  Chimie , tom.  7 a.) 

I/acide  muqueux  est  peu  soluhle  dans  l'eau;  il  décom- 
pose, à la  chaleur  de  l’eau  bouillante,  les  carbonates.  Il 
forme  avec  la  potasse  un  sel  peu  soluble,  cristallisable  par 
le  refroidissement.  l e mucitc  de  sonde  est  également  sus- 
ceptible de  cristalliser  ; ces  deux  seis  sont  beaiicmqi  plus 
solubles  par  un  excès  de  leur  acide  ou  de  leur  base.  ()n  ne 
counait  pas  les  autres  coiSbinaisons  de  l’acide  inmjueux 
avec  les  autres  bases.  • 

Cet  acide  décompose  le  nitrate  et  le  muriate  de  chaux, 
ain.sî  que  le  nuu'iate  de  barite;  il  précipite  le  nitrate  d’ar- 
gent, de  plomb  et  de  mercure. 

jMM.  Fourcroj  et  Fauquelin  ont  trouvé,  dans  leurs 
expériences,  que  100  parties  dégommé  donnaient  0,14 
à o,20d'  'acid^  lumpieux  ; que  l acide  nitrique  u’cu  chau- 
geait  pas  la  nature. 

C’est  donc  un  acide  particulier  formé  dans  le  premier 
tems  de  l’action  de  l’acide  uitriipic  sur  les  matières  végé- 
tales fades,  gommeuses  et  mucilagineuscs. 

• 

CINQUIÈME  GENBE. 

« 

• t 

11  renferme  les  acides  qu’on  forme  par  l’acide  nitiicpie 
sur  certaines  substances  : ces  mêmes  acides  existent  aussi 
libres  on  combinés  dans  la  nature.  Les  acides  lualique, 
oxalique  et  ben/.oïque  sont  de  ce  nombre.  Quant  au  der- 
nier, ce  sont  MM.  Proust,  Fourcroy  et  VauquLlin  qui 
l'ont  retiré  de  quelques  matières  animales. 
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■ IXIÊME  CENKE. 

Ce  dernier  genre  fait  le  sujet  d’un  seul  acide,  cpii  est 
presque  toujours  le  produit  de  la  fermciitalibn  -,  c’est  l’acide 
acétique.  Comme  il  est  important  de  rcMidre  compte  des 
plicnomèiies  qui  accompagnent  sa  foiTnation , nous  en  par- 
lerons à l'article  de  la  fermentation  acide. 


Des  Fécules. 

Toute  matière  végétale  qui  est  contenue  dans  le  suc  des 
végétaux,  et  qui  n’y  est  pas  tenue  en  dissolution,  est  ce 
qu’on  appelle  eu  général  Jécule. 

Ce  mot  dérive  de  « Jœcibus , parce  que  la  fécul^  se  re- 
cueille d’ordinaire  parle  dépôt,  les  fèces  oula  lie  des  liquides. 

Tous  les. organes  des  végétaux  peuvent  contenir  de  la 
fécule. 

M.  Fourcroy  en  distingue  6 principales  espèces  : 

1°.  La  fécule  glutineuse.  On  la  rcncoutre  dans  le  fro- 
ment et  en  général  dans  toutes  les  graines  céréales  •, 

2®.  La  fécule  extractive.  Elle  se  trouve'  dans  les  se- 
...  ♦ 
mences  légumineuses  et  daus  la  farine  qu’on  en  obtient  par 

la  meule; 

3®.  La  fécule  muqueuse.  Elle  existe  dans  beaucoup  de 
racines,  dans  toutes  les  amandes  non  mûres,  dans  les 
graines  céréales  en  lait  ; 

4®.  La  fécule  sucrée.  C est  un  mélange  de  fécule  et  de 
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sucre.  On  trouve  celte  fécule  sucrée  clans  plusioius  ra- 
cines , dans  quelques  sèves  et  mémo  dans  les  semences  des 
graminées  lorsqu’elles  ont  germé  ; 

5°.  La  fécule  huileuse.  Celle-ci  existe  dans  un  grand 
' nombre  de  graines  émulsives,  celles  qui  forment  par  leur 
broiement  avec  l’eau  une  licpieur  laiteuse. 

6°.  La  fécule  dere.  Elle  est  piquante  comme  celle  des 
racines  crucifères  et  auli -scorbutiques  , caustique  et  brû- 
lante comme  celle  du  pied-de-veau,  du  cabaret,  de  la 
brione,  etc. , vénéneuse  comme  celle  du  manioc. 

On  doit  distinguer  parmi  toutes  ces  fécules  celles  cpû 
sont  le  plus  ordinairement  employées  en  médecine  et 
comme  aliment. 


Parmi  les  racines  féculentes  et 
âcres  , 

Parmi  les  tiges,  celles  du  pal- 

mier qui  fournit 

• Parmi  les  semences  des  gra- 

minées , 

Dans  la  classe  des  végétaux  qui 
semblent  en  être  entièrement  com- 
posés , la  pâte  nutritive  du 

'\M.  Fourcroy  ajoute  à ces  espèces , la  pâte  du  papier. 

ï*onr  faire  une  fécule,  on  choisit  les  racines  les  plus 
grosses  et  les  mieux  nourries,  récemment  tirées  de  terre 5 


La  brione. 

L’arum. 

Le  manioc. 

La  pomme  de  terre. 
^ L’orchis. 

Le  sagou. 

La  farine  propre- 
ment dite. 


Lichen  d’Islande. 
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prenons  pour  c\crnplc  celles  de  Liione  et  de  pomme  Je 
terre. 

On  prend  la  cpianîité  que  l'on  veut  de  grosses  rneines 
de  brionc,  rcceninient  arrachées  de  terre;  on  en  ôte  l’é- 
corce e\lérieare  avec  un  couteau,  on  les  râpe,  on  les  eii- 
fcniie  ensuite  dans  un  sac  de  grosse  toile  claire,  ou  les  sou- 
met à la  presse  pour  tirer  le  suc. 

Lr>  suc  qui  eu  soit,  est  trouble,  blanchâtre,  et  comme 
laiteux  : ou  le  hii.'se  reposer  pendant  environ  vingt-quatre 
heures;  on  décante  la  liqueur  surnageante,  on  ramasse  le 
sédiment  blanc,  on  le  lave  avec  de  l'eau  pure,  on  (illre,  et 
on  fait  sécher  la  i'écnle  resUh;  sur  le  lillre. 

Ou  délaie  au-isi  dans  l'eau  le  marc  resté  sous  la  presse; 
on  passe  cette  eau  à travers  un  tamis  de  crin  pour  eu 
séparer  les  parties  tilireuscs  grossières;  on  laisse  reposer  le 
fluide  , on  decante  et  on  fait  sécher  le  dépôt. 

La  fécule  d’arum  peut  être  extraite  de  la  même  manière. 

L’autre  fécule  , appeléc/«/7/ie  f/e  pomme  do  terre  ^ s’ob- 
tient par  un  procédé  très-simple  et  très-facile. 

On  pelc  la  [lomrne  de  terre  ; ou  écrase  cette  racine  Lien 
lavée^  on  bien  ou  la  râpe  ; ou  met  la  pulpe  sur  un  tamis  , 
et  on  passe  de  l'eau  dessus,  qUi  cntraiiii'  la  fécule  et  la 
laisse  déposer  dans  le  fond  du  vase  : on  décante  l’eau  qui 
est  colorée  par  l'extrait  de  la  plante  et  une  partie  du 
parenchyme  <[iii  y est  resté  suspendu;  on  lave  le  dépôt 
.à  plusieurs  reprises,  ou  le  met  sécher  : sa  couleur  blan- 
chit h mesure,  et  la  fécule  sèche  est  ti  ès  - blanche  pt 
très-line.  Le  parenclivme  est  une  substance  fibreuse  dqn- 
uaul  à la  di.stillalion  les  mêmes  produits  que  le  bois  ; il 
Y a aussi  dans  la  liqueur  nu  peu  de  matière  mucoso-sucrée. 
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Diverses  especes  de  Fécules. 

1®.  Le  manioc  est  le  juha  des  Caraïbes.  Celte  plante 
croit* en  Amérique;  ses  racines  fournissent  une  farine  avec 
laquelle  on  fait  une  sorte  de  pain  -appelée  cassave.  Les 
peuples  de  rAiiiérique,  depuis  la  Floride  jusqu’au  Magellan, 
la  culiiveut  avec  .soin,  et  usent  de  la  cassave  par  préfé- 
rence au  maïs  qu’ils  ont  en  abondance. 

On  distingue  deux  espèces  de  maniocs  : le  blanc  et  le 
rouge.  * 

Voici  la  méthode  des  Indiens  et  des  sauvages  pour 
. enlever  à cette  racine  un  suc  laiteux  , qni  est  un  vrai 
poison. 

\ 

Après  avoir  arraché  les  racines  du  mauioc  , qui  res- 
semblent à des  navels,  ils  les  lavent  et  enlèvent  la  peau  ou 
écorce  avec  un  couteau,  comme  orr  ratisse  des  navets;  en- 
suite ils  frottent  celte  racine  sur  des  râpes  de  cuivre  rouge 
on  de  fe  r-blanc.  Les  sauvages  construisent  leurs  râpes  avec, 
de  petits  cailloux  pointus  ou  tranchans,  implantés  symé-. 
triqucmcnl  par  leur  base  dans  une  planche  de  bois,  par  lu 
moyen  d’une  résine  fondue,  et  mettent  la  râpure  dans  un 
sac  ou  de  jonc  ou  tissu  d’une  manière  lâche  avec  de  l'écorce 
de  latanier;  ils  disposent  sous  ce  sac,  qu’ils  appellent  I 

couleuvre , un  vase  très-pesant  qui,  faisant  l’office  de 
poids,  exprime  le  suc  de  manio(?et  le  recoit’en  même  tems. 

On  rejette  ce  suc , qui  est  mortel  pour  les  hommes  et  même 
pour  les  animaux  , quoiqu'ils  en  soient  très-friands.  On  fait 
sécher  sur  des  plaques  de  fer,  à l’aide  du  feu,  la  substance 
farineuse  qui  reste,  et  on  achève  par  lâ  de  dissiper  toutes 
les  parties  volatiles  el  venimeuses.  Les  grumeaux  de  manioc 
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dépèces  et  divisés  par  le  'moyeu  d’uii  hihicliêt  ( espèce  de 
crébe  im  peu  gros),  sont  Li  fariue  de  manioc,  appelée  au 
Brésil  et  au  Pérou  farina  de  Palo  .‘on  en  fait  du  couae  et 
de  la  enssave  pour  la  nourriture  de  (piehjues  liabitans  et. 
des  esclaves.  La  cassave  est  d’un  goùl  fade,  de  facile  diges-v 
tion  et  lie  charge  point  l’estomac. 

2°.  Le  sagou  est  une  espèce  de  pâle  végétale,  moëllcuso, 
tilinieiileuse,  faite  en  petits  grains,  rju’oii  nous  apporte  des 
lies,  3Iüluques,  des  îles  Célèbes  et  de  Java  : elle  se  lire 
d’une  espèce  singulière  de  palmier  apjielé  landan. 

Le  sagou  se  prépare  avec  la  moelle  du  tronc  .des 
tobdapana  (quelquefois  avec  celle  du  palmar  occacourri , 
qui,  étant  cuite,  donne  le  pain  oracourj rouan  de  quelques 
Indiens).  Cette  moelle  est  plus  ou  moins  transparente, 
blanche  et  fougueuse,  suivant  l’jigc  du  palmier  : elle  se^con- 
sen'C  Ircs-longtems.  Les  animaux  vont  souvent  endom- 
mager l’écorce  de  ces  palmiers  épineux  pour  en  manger  la 
moelle. 

Lorsque  les  feuilles  de  ces  palmiers  sagoujeres  ou 
sagnutiers  se  couvrent  d'une  poudre  blanchâtre , qui  est 
l'ctlet  d'une  pléthore  farineuse , et  que  plusieurs  épines , 
tapi  du  sommet  que  des  feuilles,  commcuceut  h tomber, 
alors  on  peut  retirer  aboudainmenl  de  la  moelle.  Pour  cetlo 
opération  on  abat  le  palmier  Inndan , on  le  coupe  en  plu- 
sieurs trouçons  ou  plusieurs  morceaux  de  sept  pieds  de 
longueur,  et  on  les  fend  par  quartiers  à l'aide  d’un  inslru- 
meut  rond  appelé  nany,  et  qui  est  fait  de  roseau  de 
bambou.  On  arrache  la  moelle,  on  la  dépouille  de  ses 
enveloppes  , on  l'écrase  et  on  la  met  dans  un  trou  ou  moule 
fait  d’écorce  d’arbre  , qu’on  appelle  coerceroug,  et  dont 
roriiiee  est  plus  large  d’un  bout  que  de  raulrc  ; on  l’assu- 
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jôllt  sur  un  tamis  do  criiij  ou  agite  forlenlcut  la  pâte  qui 
est  dans  le  moule,  avec  de  l’eau,  jusqu’à  ce  que  cette  eau 
soit  devenue  laiteuse  -,  cu6n  ou  la  retire  , cl  on  fait  passer 
cette  bouillie  ainsi  préparée  et  délayée  au  travers  des  trous 
du  tamis.  Ou  jette  aux  pourceaux  les  filandres  qui  restent 
sur  la  toile  ; c’est  ce  qu’on  appelle  ella.  Ou  met  la  colature 
dans  un  po  l appelé  praauw , afin  que  la  farine  se  dépose  : 
ou  décante  l'eau,  soit  en  inclinant  le  vase,  soit  au  moyen 
d’uii  trou  qu’oii  a ménagé  exprès  sur  les  côtés.  Ou  retire 
celle  fécule  très-blanche,  très-fine,  et  ou  la  fait  dessécher 
par  portion  dans  de  petites  corbeilles  couvertes  de  feuillages. 
Cette  pâte  se  nomme  alors  sagumenta  ; mais  afin  qu’elle  se 
conserve  daus  les  voyages  de  long  cours , sur  mer  et  sur 
terre , on  est  obligé  de  la  passer  et  de  la  mouler  avec  des 
platines  perforées  faites  de  terre  cuite,  et  appelées  dans  le 
pays  baltu  papoudi  ; ensuite  on  les  dessèche  sur  le  feu. 
La  pâle  est  alors  en  petits  grains  ; par  le  moyen  du  feu  elle 
s’est  un  peu  gonflée , et  a pris  extérieurement  une  petite 
couleur  rousse  ; telle  est  la  manière  de  préparer  le  sagou  eû 
grain. 

3°.  Le  salcp  ou  salop,  salep  Turcarum,  est  une  racine 
blanchâtre  un  peu  rousseàtre  et  demi-traiispareule , qui  est 
fort  en  usage  chez  les  Turcs  pour  rétablir  les  forces  épui- 
sées : c’est  la  bulbe  d’uue  espèce  d'orchis  que  les  Orientaux 
out  l'art  de  préparer. 

Pour  cela  ils  choisissent  les  plus  belles  bulles  d'orchis 
daus  le  tems  que  la  plante  commence  à fleurir,  leur  ôtent 
la  peau  ou  écorce  et  les  jettent  dans  l’eau  froide  , où  elles 
séjournent  pendant  quelques  heures;  ensuite  ou  les  fait 
cuire  dans  une  suffisante  quantité  d’eau , puis  on  les  fait 
égoutter , après  quoi  on  les  enfile  avec  du  fil  de  cotÔn  pour 
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les  faire  sécher  à l'air  : on  choisit  pour  ccUc  préparai lorr 
un  tems  sec  et  chaud.  Elles  devicinient  ti-aiispareiilcs, 
très  - dures , et  ressernhlent  à des  morceaux  de  gouiuie 
adragant. 

Loreque  ces  racines  sont  ainsi  préparées,  on  peut  les 
réduire  eu  poudre  aussi  fine  que  l’on  veut. 

4®.  Le  lichen  islandicus  fournit  aussi  une  sorte  de 
fécule  ; les  Islandais  en  font  un  gruau  très-délicat 

5®.  Le  papier  est  une  espèce  de  fécule  provenant  de  la 
portion  de  liber  encore  muqueux  et  succulent,  avec  lequel 
on  a fabriqué  la  toile,  qui , par  son  déchirement,  sa  macé- 
ration plus  ou  moins  longue  et  sa  décoction  dans  l’eau , 
finit  par  donner  uu  mucilage  féculent,  qui  se  prend  par  le 
, refroidissement  en  une  couche  mince  et  assez  solide  pour 
opposer  un  certain  elfort  à sa  rupture. 

Mais  c’est  particulièrement  des  semences  monocotplé- 
dones  qu’on  retire  la  plus  grande  quantité  des  fécules. 
Aucune  plante,  de  quelque  manière  qu’on  la  considère, 
UC  ressemble  au  froment  : il  y a uon  seulement  des  diffé- 
rences botaniques  dans  le  froment  avec  toutes  les  autres 
plantes,  mais'il  y en  a encore  plus  dans  l’analyse  chimique. 

Par  exemple,  il  n’y  a que  la  farine  de  froment  qui  forme 
une  p.îte , proprement,  dite , avec  de  l’eau  ; car  celle  de  seigle 
est  déjà  très-différente,  à plus  forte  raison  toutes  celles  des 
autres  graminées. 


Analyse  de  la  Farine. 


La  farine  est  un  composé  de  gluten,  d'amidon,  d’albu- 
mine végétale  et  de  matière  inucoso-sucrée.  Pour  séparer 
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CCS  diverses  subslniiccs,  il  sulîlt  d’a!)ord  d’une  analvse 
luécaiilque  ; 

On  fomie  une  p.Ue  avec  de  la  farine  et  de  l’eau  tiède; 
on  la  malaxe  sous  un  lllet  d’eau  en  la  pélrissant  dans  les 
inain^  jusqu’à  ce  fju  clic  ne  trouble  plus  l’eau  : il  reste  alors 
une  matière  tenace,  ductile  et  Irès-èlasliquo  , qui  devient 
de  plus  en  plus  gluante  à mesure  que  l’eau  (>ui  l’inqirègnc 
s évapore,  c’est  ce  qu’on  appelle  gluten. 

L’eau  du  lavage  contient  une  poudre  hlauclie  qui  , dépo- 
sée, est  la  Jecule.  ou  / amidon. 

I!  reste  dans  l’eau  deux  matières  ; 

L’une  appelée  albumine , qui  paraît  sous  forme  de  flo- 
cons lorsqu’on  la  fait  évaporer;  si  l'évaporation  est  ensuite 
portée  jusqu’à  siccité , on  obtient  une  autre  substance 
connue  sous  le  nom  rie  ntucofo-surrée. 

La  farine  de  froment  contient  donc  quatre  parties  dis- 
tinctes , savoir  ; la  fécule  , le  gluten  , ralhumine  et  la  partie 
inucoso-sucrée  ; c’est  ce  qui  la  fait  diil’érer  de  beaucoup 
d’autres  substances  végétales. 

Il  résulte  des  expériences  de  i\IM.  Fourcroy  et  J'ait- 
fjiiclin , que  l’eau  froide  enlève  à la  farine  de  froment  une 
substance  moussante  et  précipitant  par  la  jioix  de  galle, 
que  la  farine  de^  froment  ne  forme  point  d'alcool  par  la 
fermenlafion  ; <pie  la  levure  est  indispensable  pour  cette 
fermentation  , (pioiqu’elle  n’enirc  pas  dans  la  composition 
de  l’alcool.  En  accadérani  la  fermentation  alcoolitpie,  elle 
s’ojipose  à la  forinatioii  du  vinaigre  : lorsqu’au  contraire  la 
formalioii  est  très-lente,  l’alcool  s’acétific  à mesure  qu’il  se 
l'orme  : ])eut-élre  alors  le  sucre  et  les  autres  matières  fer- 
uyîulaiile.s  passent-elles  à l'acidc  .sans  s'alcooliser. 
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MM.  ï'auquclin  cl  Alexandre  Bron^niart  ont  aussi 
montré,  i<>.  que  la  cendre  de  farine  contenait  ( anciens 
poids  ) S.|  grains  de  pliospliate  calcaire  par  livre  , eu  sorte 
qu’une  jiersonne  qui  inangerail  une  livre  de  farine  par 
jour,  ne  prendrait  que  3 livres  6 onces  4 S*’®®  44  |[rains 
par  an  de  phosphate  calcaire  ; 

2*.  Que  la  fai-iiie  de  froment  ne  donnait  point  de  car- 
bonate de  chaux  par  l'incinération,  tandis  que  la'paiHe 
de  bled  en  fournit  une  quantité  considérable  , sans  mé- 
lange presque  sensible  de  phosphate  de  chaux. 

Schrader  a trouvé  dans  la  cendre  des  graines  de  froment: 


Silice 

i3,2  grains 

Carbonate  de  chaux  . 

12,6 

Carbonate  de  magnésie  . 

i3,4 

Alumine 

0,6 

Oxide  de  manganèse 

5,0 

Oxide  de  fer  .... 

2,5 

Il  ne  parle  pas  du  phosphate  de  chaux  qui  a été  ce- 
pendant trouvé  par  Margrajj , et  ensuite  par  MM. 
quelin  et  Brougniart. 

De  l'Amidon. 

m 

L’amidon  était  connu  des  anciens,  riine  nous  apprend 
que  ce  furent  les  habitans  de  file  de  Chio  qui  tromèreiit 
les  premiers  la  manière  de  le  fabriquer. 

L’amidon  que  l'on  obtient  par  l’aftalyse  de  la  farine  , 
n’est  pas  celui  dont  on  se  sert  dans  les  arts. 

Quand  on  prépare  en  grand  celte  fécule  , on  en  fait 
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Ordinairement  de  deux  espèces  : amidon  fin  et  amidon 
commun. 

Le  fin  est  fait  avec  des  reroiipelles  et  des  griots  ; il 
sert  pour  l’intérieur , et  à poudrer  les  cheveux. 

L’amidon  commun  se  fait  avec  du  blé  gâté  et  moxilu  : 
il  sert  à faire  de  la  colle;.  , 

Pour  l’obtenir  parfaitement  blanc , les  amidonniers  le 
font  séjourner  dans  une  eau  acide,  (pi’ils  nomment  eau 
sure.  ( Voyez  Duhamel  du  Alonceau  , Dictiounaire  des 
arts  et  métiers.) 

Pour  ol)tenir  un  amidon  très-blanc,  le  procédé  consiste 
à mettre  le  froment  dans  des  tonneaux  ouverts  d’un  côté; 
iïi  y verse  de  l’eau , et  on  les  expose  aux  rayons  solaires. 
On  renouvelle  deu.x  fols  par  jour  l’eau , et  on  remue 
souvent.  On  laisse  ramollir  le  froment  jiisfpi’à  ce  qu’il 
se  laisse  écraser  entre  les  doigts  , ce  qui  a lieu  .ordi- 
nairement au  bout  de  huit  jours.  On  le  met  alors  dans 
des  sacs  de  toile  peu  serrée  ; ou  les  soumet  à la  presse 
ayant  soin  de  les  tremper  de  tems  en  lems  dans  l’eau, 
afin  d’enlever  la  portion  de  fécule  qui  se  trouve  à l’ex- 
térieur. . 

Lorsque  l’eau  ne  se  colore  plus  , on  enlève  le  résidu  des 
sacs„  on  le  met  daus  des  to.nneaux,  et  ou  le  fait  fermenter; 
on . obtient  encore  un  peu  d’amidon  d’une  qualité  in- 
férieure. 

Ou  purifie  l'amidon  par  des  lavages  réitérés  ; on  fait 
• passer  les  liquides  à travers  un  tamis  de  crin_  daus  un 
vaisseau;  et  lorsque  l’amidon  s’est  déposé,  on  le  com- 
prime dans  un  linge  pour  en  séparer  l’eau. 

On  coupe  alors  l’amidon  par  morceaux  ; on  le  fait  sécher 
dans  des  greniers  sur  des  toiles  ; lorsqu’il  est  à moitié  sec , 
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ou  met  les  uiofceau.v  sur  le  Uord  ; on  le  f.iil  s<Vlicr  à 
l’ombre  à \m  couruut  dair,  jusqu’à  ce  qu’il  se  forme 
à la  sui-face  une  croule  qu’on  peut  enlever  avec  le  conîeau  -, 
ou  détache  alors  l'aiuidou  , et  on  achève  sa  dessication. 

En  France,  eu  Angleterre  et  en  Hollande,  on  fait  - • 
sécher  encor*  l’amidon  dans  -i:ue  étuve  pour  le  pnver 
de  toute  humidité. 

L’amidou  peut  s’obtenir  sous  une  forme  régidièrc  j 
ou  le  réduit  en  poudre  très  - fme , douce  au  toucher  , 
sans  saveur,  et  d’niie  grande  blancheur. 

J’ai  annoncé  {Bulletin  de  pharmacie , tom.  3,  p.  3y5)  ' 

qu’en  chautlànt  de  l’amidon  l'étluit  en  poudre  dans 
une  poêle  de  fer , à une  douce  chaleur , jusqu'à  la 
couleur  gris  - cendrée  ou  jaiine-paiile , ou  obtenait  une 
matière  .soluble  dans  l’eau-froide,  pouvant  former  une 
liqvieur  mucilagineuse  ; cette  substnncc  , dans  bien  des 
cas  H peut  être  substituée  à la  gomme,  sur-tout  dans 
les  teintures  noires  et  pour  \d  fabrication  de  l'encre , • 

et  même  dans  les  fabriques  de  toiles. 

L'amidon  brûle  sans  répandre  une  odeur  einpyrcuma- 
tique  \ Il  se  boursonftle  et  passe  à différeutes  couleurs  : 
sou  charbou  contient  un  peu  de  potasse. 

A la  cornue , il  donne  de  l’eau  chargée  d’acide  pyro- 
acétique  , quelques  gouttes  d'huile  rouge  ou  brime  , 
beaucoup  de  gaz  acide  carbonique  et  d hydrogène  carboné. 

Il  reste  un  charbon  un  peu  spongieux  , facile  a brûler  , 
qui  ne  laisse  que  quelques  traces  de  potasse  et  de  chaux  : 
cette  dernière  est  unie  à l’acide  phosphorique. 

L’amidon  n’est  point  soluble  dans  l’eau  froide  ; mais 
si  on  le  traite  par  l’eau  bouillante,  il  forme  avec  co 
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• .'. ' Ji(juîde  , Yempoîs  que  Ion  colore  dans  quelques  circous- 
tances  avec  uu  peu  d’azur. 

‘•‘Si  l’on  fait  sécher  celle  gelée  ou  empois  , il  en  résulte 
i.*;.un  solide  transparent  qui  peut  se  broyer,  et  qui  ressemble 
dors  à la  gomme,  mais  qui  en  dillère  par  sou  insolubilité 
’^.\^daus  l’eau  froide. 

^ Si  on  laisse  de''  l’amidon  séjourner  longtcms  dans  de 

l’eau  froide ,*,jil  fermente,  sc  soulève,  s’échauffe  un  peu 

■f  . _et  s’aigrit.  Ces  phénomènes  ont  lieu  beaucoup  plus  protnp- 

,.v  tement  quand  l’amidon  contient  un  peu  de  gluten , ou 

;'''nne  matière"  colorante  et  extractive  : c’est  ainsi  que  la 

farine’ dej^fgoment  fermente  et  devient  spontanément 

. aigrejdaiis  lé  travail,  de  l’araidonnier. 

'■  '.«^ziiL’acide  'qui  «e  |bme  dans  ce  cas,  et  dont  on  ne 

i^^faisait  que  soi^çoniler  f a nature,  a été  evaminé  par 

M.  ^''aufue/f'h  voici  yle  ;résul ta t des  cxpéricuces  de  ce 

V diimiste  sur  les  eaux  snréS‘'des  amidonniers. 

... 

■îV/  L’eau  sure  des  amidonniers  contient  ; i°.  de  l’acide 
^&;^cétiqué0ft®.  de  1 ammoniaque^  .1°.  du  phosphate  de 
J^Imox;  s“i*stance  semblable  aux  matières  ani- 

■Ib^^es;  5<*.-'die  l’alcool.'.  Le  phosphate  de  chaux  est  là  seule 
■^'tllq  ces  snbktancés  qui  existe  toute  formée  dans  la  farine; 
uî|^^Sji;jautres  sont  formées  .par  la^  fermentation. 

fTuuqueliniTpensc  .que  l’acide  acétique  n’est  pas 
seulement  à là’ fermentation  du  mucoso-sucré,  comme 
fa  cru.  Une' partie  .de  fécule  décomposée  en  produit 
isl",  c’est  une  jpertejiécessaire  pour  le  fabricant , puis- 
*c’eet{;àvi'aide  de  'cette  qûàntitc  de  vinaigre  que  le 
itçn '«iÿ complettement  et  promptement  de  la 
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L’acide  sulfurique  le  noircit,  forme  de  l’eau,  de  l’acide 
acétique  ; il  s’exhale  une  odeur  d’acide  sulfureux  , et  en 
précipite  du  carbone.  A l’aide  du  feu,  il  en  dégage  du  gaz 
hydrogène  carboné. 

L’acide  miviatique  agit  de  la  ménle  manière  sur  l'ami- 
don , mais  plus  leutemeiiL 

L’acide  nitrique  le  dissout  plus  rapidement  sans  le  se- 
cours de  la  clialeur.  Il  acquiert  une  couleur  verte,  et  il  se 
dégage  du  gaz  uitreuv.  La  dissolution  n’est  jamais  com- 
plette.  ' 

Chauflé  avec  six  fois  son  poids  d’acide  nitrique,  l’acide 
se  décompose  ; il  y a dégagement  de  gaz  iiitrcui  et  d’acide 
carbonique , et  l'amidon  passe  à l’état  d’acide  raalique  et 
d’acide  oxalique.  * - . 

Selon  Roherl-Jameson  {^BiblloÜwqiiet  Brtlanniqué 
tome  8 , page  i4-  ) > **  1 ou  fait  digérer  de  l’amidon  avec 
l’acide  nitrique  très-étendu,  et  que  l’ou  décante  l’acide 
au  bout  de  quelque  tems,  l’amidon  se  trouve  singulière- 
ment altéré.  Alors  il  n’est  plus  ' so  lubie  dans  l’eau  bouil- 
lante.; l’alcool  UC  le  dissout  pas-,  la  potasse  et  l’ammo- 
niaque ne  le  dissolvent  pas;  le  sulfure  de  potasse  le  dis. 
sont  faiblement;  l’acide,. nitrique  le  dissout  par  la  diges- 
tion , et  après  l’évaporation , il  reste  une  masse  amère 
déliquescente.  Le  résidu  brûle  avec  flamme  , et  prend 

souvent  une  couleur  . jaunâtre  qui  passq  au  noir.,  par  le 

1 1.  • ‘ i 

contact  de  1 air.  •>.'•'■2 

• î'* 

11  se  dissout  très-bien  sans  chaleur  dans  la  potasse  et  la 
soude  caustique.  L’action  des. alc^is  sur  cette  substance 
n’a  pas  encore  été  examinée,  avec  éssec  de  soin.  Dans  uno 
lessive  de  potasse  caustique,  l’amidon  se  gôpfle  et  acquiert 

• «O  ■ 
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l’aspect  d’une  gélatine  transparente.  L’alcool  le  dissout 
dans  cet  état. 

Cent  parties  d’amidon,  d’après  MM.  Gay-Lussac  et 
Thénard  sont  composées  de  : carbone  4^,55  , oxig.  49,68, 
hydrogèuc  6,77. 

L’amidon  peut  être  considéré  comme  le  principal  ali- 
ment de  l’homme  et  des  quadrupèdes.  On  en  fait  de  la 
colle  , en  s’en  sert  pour  donner  de  la  roideur  et  de  l’ap-  _ 
prêt  aux  étoffes , il  avive  les  couleurs. 

S-  VII. 

Du  Gluten. 

Le  gluten  , rangé  parmi  les  substances  végétales  , serait 
mieux  placé  parmi  les  matières  animales.  On  le  trouve 
dans  les  graines  céréales.  Cette  substance  constitue  une 
partie  essentielle  du  froment , et,  c’est  eUe  qui  rend  la  farine 
de  froment  si  propre  à faire  le  pain.  Le  gluten  parait  aussi 
former  la  partie  principale  de  la  levure. 

Le  gluten  offre  plusieurs  modifications.  On  le  rencontre , 
d’après  Rouelle  et  Proust , dans  beaucoup  de  végétaux. 
Dans  les  sucs  des  plantes , il  est  combiné  avec  la  fécule 
verte.  Lorsqu’on  chauffe  légèrement  le  suc  exprimé  et 
filtré  de  cresson,  de  cochléaria,  de  raifort,  de  ciguë,  etc.  I 
ou  bien  , quand  on  y verse  des  acides  ou  de  l’alcool , il  so 
trouble  et  laisse  déposer  des  flocons  verdâtres , soyeux.  Ce 
précipité  lavé  et  desséché,  présente  une  matière  sem- 
blable à la  coi-ne  , et  ne  se  ramollit  qu’imparfaitemeut 
dans  l’eau.  L'alcool  eu  extr^t  uu«  résine  verte. 

m.  ' n 
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Les  épongés  consistent , pour  la  plus  grande  partie , en 
gluteu,  ainsique  les  nids  d’oiseaux  indiens.  On  trouve, 
selon  Proust , du  gluten  dans  les  glands , dans  les  mar- 
rons , les  châtaignes , les  fèves , poids  , coings  , pommes  , 
dans  les  feuilles  de  choux , les  espècÈs  de  joiiharbe , 
dans  les  haies  de  sureau , dans  le  raisin , dans  les  pétales 
de  la  rose , etc.  ; il  existe  aussi  daus  plusieurs  racines  : 
Proust  u’eii  a pas  obtenu  des  pommes  de  terre. 

Beccaria,  chimiste  italien,  a découvert  celte  substance 
en  faisant  l’analvse  de  la  farine  de  froment. 

La  matière  glutineuse  est  molle  , tenace  , élastique  ; 
elle  s’alongc , et  revient  sur  elle-même  ; elle  imite  par- 
• faitemenl  une  membrane  très-miucc  ; sa  couleur  est  un 
gris-jaunâtre.  ' ' 

Elle  a un«  odeur  séminale  Irès-caractérisée. 

La  saveur  en  est  fade. 

M isc  sur  des  cliarhons  ardens  , elle  se  gonfle  , s’agite  , 
et  brûle  à la  inanlère  des  substances  animales. 

A un  air  sec,  ou  à une  douce  chaleur,  cette  matière  se 
dessèche  ; dans  cet  état  sec  elle  ressemble  beaucoup  à la 
corne  \ mais  perd  son  élasticité  par  la  dessication. 

Distille  à la  cornue,  le  gluten  fournil  une  eau  am- 
moniacale, de  l'huile  brune  fétide,  épaisse  et  abon- 
dante, beaucoup  de  carbonate  d’ammoniaque  solide  et 
cristallisé,  un  peu  d’acide  prussique  comhiué  avec  l’am- 
moniaque, cl  du  gaz  hydrogène  carboné  huileux.  Il  reste 
Un  charbon  difllcile  à incinérer. 

Si  l’on  expose  du  gluteu  frais  à un  air  chaud  et  humide , 
il  s’y  altère  et  s’y  pourrit  j il  s’en  dégage , selon  Proust , 
du  gaz  hydrogène  et  du  gaz  acide  carbonique. 
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L’eau  en  dissout  très-peu  : au  bout  de  quelque  tcms  il 
s y pourrit. 

Si  l’on  fait  bouillir  de  l’eau  avec  le  gluten  , il  perd  son 
extensibilité  et  sa  vertu  collante. 

Les  alcalis  caustiques  dissolvent  le  gluten  à l’aide  de 
l’ébuUitioii ; mais  la  dissolution  est  trouble,  et  dépose  du 
gluten  non  élastique  par  l’addition  des  acides. 

Si  l’on  distille  du  gluten  avec  de  l'acide  nitrique  à 
l’appareil  pneumalo-clii  inique , on  obtient  du  gaz  azote, 
du  gaz  nitreux;  et  si  l’on  fait  évaporer  la  liqueiu-  dans  la 
cornue  , on  obtient  une  matière  grasse  , et  il  se  forme  des 
cristaux  d’acide  oxalique. 

De  nouvelles  expériences  dues  à MM.  Fourcroy  et 
Fauquelin  , ont  fait  connaître  ; 

f 

1®.  Que  le  gluten  de  froment  frais,  parfaitement  lavé  et 
très-pm- , malaxé  longteins  dans  un  peu  d’eau  distillée , la 
rend  opaque  en  y laissant  une  matière  bien  suspendue 
qui  ne  s’en  sépare  pas  ; la  (iltralion  réitérée  l’éclaircit. 
L’eau  claire  et  mousseuse  précipite  par  la  noix  de  galle 
en  flocons  jaunes,  jiar  l’acide  muriatique  oxigéiiécn  flocons 
blancs.  Le  gluten  est  donc  un  peu  soluble  dans  l’eau  froide. 

Cette  dissolution  cbaulïée  se  trouble , dépose  des  flocons 
jaunâtres,  et  en  retient  malgré  une  longue  ébullition  ; 

2°.  Que  le  gluten  mis  dans  l’acide  muriatique  oxigéiuf sa 
ramollit  promptemen^serable  se  dissoudre  , et  se  coagule 
ensuite  en  flocons  blanc-jaunâtres  qui  deviennent  trans- 
parens  et  verdâtres  en  sécliant;  sur  les  cliarbons  ardcris  ils 
se  boursoufllent , exhalent  de  l’acide  muriatique  oxigéiié , 
et  ensuite  se  comportent  comme  le  gluteu  ordinaire; 

3®.  Qu’il  SC  dissout  abondamment  dans  l'acido  acétiquo 
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conceutrë  qu’il  rend  trouble  , et  dont  on  peut  le  séparer  ‘ 
^ par  les  alcalis  avec  toutes  ses  propriétés  , même  après 
plusieurs  années  ; 

4°>  Que  plongé  dans  l'eau  à douze  degrés , le  gluten  se 
ramollit,  se  boursouiQe , s’élève  à la  surface,  devient  aigre, 
fétide , exhale  du  gaz  acide  carbonique.  L’eau  filtrée  et  non 
éclaircie  rougit  fortement  le  tournesol , précipite  d’abord 
et  s’éclaircit  ensuite  par  les  acides,  précipite  abondamment 
par  l'acide  muriatique  oxigéné  mis  en  grande  quantité,  par 
la  noix  de  galle,  par  les  alcalis  fixes  caustiques  qui  en 
dégagent  de  l’ammoniaque.  Ce  dernier , précipité  par  les 
alcalis,  se  dissout  dans  beaucoup  d’eau  ; 

5°.  Que  l’eau  de  fermentation  du  gluten  (une  livre  avec 
3 onces  de  sucre  blanc  ) convertit  le  sucre  en  bon  vinaigre, 
sans  dégagement  de  gaz , sans  effervescence  et  sans  contact 
de  l’air  ; 

6°.  Que  le  gluten  déjà  fermenté,  remis  une  seconde 
fois  dans  l’eau  à I2  degrés  , fermente  de  nouveau,  dégage 
'de  l’acide  carbonique,  s’acidifie  faiblement,  et  n’est  plus 
acide  après  trois  ou  quatre  jours.  L’eau  décantée  est  déjà 
fétide  ne  rougit  alors  que  très-légèrement  le  tournesol 
qu’elle  précipite , se  trouble  par  l’ammoniaque , les  acides , 
la  noix  de  galle , l’oxalate  d’ammoniaque  ; cUe  dépose  par 
un^xcès  de  potasse  , du  gluten , eu  exhalant  une  vapeur 
ammoniacale.  ' 

Après  cette  seconde  fermcntati(fl,  qui  avait  formé  de 
l’ammoniaque  et  saturé  l’acide  , le  gluten  devient  violet 
purpurin , dépose  à la  surface  de  l’eau  une  pellicule  de 
la  même  couleur,  devient  très-fétide,  passe  ensuite  au  gris- 
noirâtre,  exhale  bientôt  la  même  odeur  que  les  membranes 
muqueuses  putréfiées.  A cette  époque^  l’eau  qui  le  sur- 
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nage  est  noirâtre  et  trouble  ; filtrëe , elle  brunit  le  nitrate 
d’argeut,  noircit  celui  de  mercure  au  minimum  d'oxida- 
tiou  eu  perdant  cUe-méme  sa  couleur,  devient  laiteuse  et 
inodore  par  l’acide  muriatique  oxigënë  , ne  précipite  plus 
par  la  noix  de  galle.  , 

Après  trois  mois  de  putréfaction , le  gluten  avait  une 
couleur  brune , n’exhalait  plus  qu'une  odeur  faible,  offrait 
une  grande  diminution  de  volume  et  de  masse.  Séparé  «t 
soumis  alors  à /exsiccation,  il  s’est  séché  en  grumeaux 
dont  l’odeur  imitait  celle  du  gras  des  cimetières.  Il  se 
ramollissait  sous  le  doigt  comme  la  cire , se  fondait  et 
brûlait  avec  la  flamme  et  l’odeur  de  la  graisse , ne  donnait 
que  peu  de  charbon  , se  dissolvait  dans  l’alcool  qu’il  colo- 
rait eu  brun  ; la  portion  non  dissoute  était  sèche  , pulvé- 
rulente , inodore  , insipide  et  fort  semblable  i de  la 
poussière  de  charbon  ; elle  brûlait  avec  l’odeur  piquante 
* du  bois  , sans  ammoniaque,  et  laissait  une  cendre  grise- 
rougeâtre  où  l’on  a trouvé  du  fer  et  de  la  silice. 

Dans  cette  décomposition  putride  du  gluten , l’azote 
s’est  uni  à l'hydrogène,  et  une  portion  du  carbone  à 
l’oxigène , pour  former  l’ammoniaque  et  l’acide  carbo- 
nique. Le  carbone  uni  plus  abondamment  à l’hydrogène  , 
a produit* la  graisse,  et  les  principes  surabondans  à la 
formation  de  l’acide  carbonique,  de  l'ammoniaque  et  de 
la  graisse , sont  restés  combinés  dans  un  état  voisin  de  celui 
du  cors  ligneux. 

M.  C.  L.  Cadet  a fait  une  application  utile  aux  arts  det 
solutions  du  gluten. 

11  a reconnu:  i".quc  le  gluten  qui  a subi  la  fermentation 
acide,  est  en  grande  partie  soluble  dans  l’alcool.  Si  ou 
amène  cette  solution  à la  consistance  syrupeuse , et  qu’on 
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letende  avec  un  pinceau  sur  du  bois,  du  verre,  du  papier, 
bientôt  elle  se  sèche  et  forme  un  vernis  transparent,  qui 
adhère  fortement , et  qui  ne  s’écaille  point. 

On  peut  se  servir  de  ce  vernis  pour  préserver  de  l'iii- 
^tiencc  de  l'air  liuniide  plusieurs  morceaux  dbisloire 
naturelle  : on  peut  aussi  recoller  les  porcelaines  brisées  ; 

Qu’en  mêlant  une  certaine  quantité  de  vernis  glu- 
tineux  avec  de  l’oxide  blanc  de  plomb,  avec  du  raiiiiuui  , 
de  l’indigo,  du  carmin,  on  obtenait  des  couleurs  plus  ou 
moins  liées , et  qui  toutes  s’étendaient  facilement  avec  le 
pinceau,  adhéraient  fortement  au  verre,  séchaient  très- 
vite  et  n’avaient  aucune  odeur  désagréable.  Les  couleurs 
végétales  sc  mêlent  plus  facilement  que  les  qxides; 

3°.  M.  Cadet  a vu  qu’on  pouvait  employer  cette  sub- 
stance comme  lut.  Il  a mêlé  avec  le  gluten  fermenté  , 
étendu  par  l’alcool , une  certaine  quciutilé  de  chaux  vive  : • 
il  s’est  dégagé  de  l’ammoniaque  et  du  calorique  : ce  mé- 
lange a pris  une  consistance  molle;  il  a luté  avec  celle  pâte 
plusieurs  vaisseaux  ; il  a mis  par-dessus  des  bandes  de  lingô 
trempéûs  dans  la  solution  de  gluten , et  les  a saupoudrées 
de  chaux  vive,  bientôt  clics  ont  adhéré  avec  force. 

^ « 

Du  Seigle. 

Nous  sommes  redevables  à EinhoJ" d'une  analyse  de  la 
farine  du  seigle. 

11  a trouvé  dans  8 onces  de  farine  de  seigle  : 
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Albumine  végétale.  . . 

0 onces. 

2 gros. 

• 

6 grains. 

Gluten  non  desséché. 

0 

Q 

4 

IVflicilage 

0 

1 

6 

Amidon 

4 

7 

5 

Matière  sucrée. 

0 

2 

6 

Substance  corticale.  . 

0 

4 

5 

7 

4 

82 

Dans  une  quantité  semblable  de  semence  de  seigle,  il 
trouva  : 

Enveloppe  corticale.  . . . i once,  ■j  gros  » 

Humidité . o 6 j 

Farine  pure 5 a 

8 onces. 

L’amidon  de  seigle  a les  mêmes  propriétés  que  celui  de 
froment. 

Le  gluten  du  seigle  est  moins  visqueux  que  celui  de  fro- 
ment ; en  le  faisant  dessécher  il  devient  cassant  comme 
du  verre.  Pciidaut  sa  fermentation,  on  a remarqué  plu- 
sieurs fois  une  odeur  d’acide  nitrique.  A cause  de  sa  cohé- 
sion et  de  sa  moindre  viscosité,  on  ne  peut  pas  le  séparer 


aussi  bien.  * * 

La  cendre  d’une  livre  de  seigle  a donné  à Schrader  : 

Carbonate  de  cbaux y,0  grains^ 

Carbonate  de  magnésie g, 8 

Fer  et  maugancsc  oxidés 7,2 

Silice.  ^ . 1,9. 
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Selon  Proust.,  l’orge  ne  contient  que  0,10  à 0,11  de 
substances  solubles  dans  l’eau  froide  : ces  substances  sont 
de  la  gomme  du  mucoso-sucré , un  extractif  acre , et  quel- 
ques flocons  de  gluten  qui  se  sépare  pendant  l’évapo- 
ration. 

Le  résidu  farineux  consiste  en  o,3x  à o,33  d’amidon , et 
en  0,5^  à 0,58  d’une  substance  insipide,  grenue,  qui  donne 
à la  distillation  les  mêmes  produits  que  l’amidon.  {Gehlen , 
Jour.  tom.  6.) 

Des  Pois. 

Einhof  a trouvé  dans  384o  parties  de  cosse  verte  du 
pois , les  substances  suivantes  : 

Matière  volatile 3iao 


Fibre  végétale 344 

Amidon 90 

Gluten  vert 3 a 

Albumine 17 

Phosphate  de  chaux.  . . 3,5 

Sirop  saccharin 18a 

Perte 61 


Les  pois  eux-mêmes  , lorsqu’il  sont  très-jeunes , sont 
pleins  d’un  suc  sucré  qu’ou  peut  obtenir  par  une  légère 
pression.  Einhof  examina  ce  liquide  ; il  a une  couleur 
jaune-verdâtre  et  une  saveur  très-sucrée.  Lorsqu’on  l’ex- 
pose h l’air,  il  se  forme  à sa  surface  des  pellicules  minces, 
et  il  se  précipite  des  flocons  blancs.  11  subit  par  degrés  une 
espèce  de  fermentation  et  devient  aigre.  De  i44o  parties  » 
JEinhof  obtint  par  l’analyse  : 


Albumine lo 

Extractif. i8 

Sirop  saccharla.  . . i55 


Ce  sirop  avait  la  saveur  du  suc  brut  ; mais  on  ne  put  lo 
faire  cristalliser. 

^n  faisant  macérer  des  pois  murs  dans  l’eau , et  les 
pétrissant  ensuite  avec  précaution  entre  les  doigts  dans 
un  linge,  chaque  partie  est  délayée,  à l’exception  de  l’en- 
veloppe qu’on  peut  dessécher  et  peser.  L’analyse  de  384o 
parties  a donné  : 


Matière  volatile 54o 

Matière  fibreuse  avec  les  en- 


veloppes des  pois.  . . . 84<> 

Amidon lafiS 

Matière  végéto  - animale.  . SSp 

Albumine 66 

Matière  saccharine.  ...  8i 

Mucilage . 249 

Phosphates  terreux.  ...  1 1 

Perte aag. 


La  matière  amilacée  fibreuse  des  pois  a présenté  une 
certaine  ressemblance  avec  l’amidon,  et  avait  à-peu-près 
les  mêmes  propriétés  que  la  matière  fibreuse  de  pommes 
de  terre. 

Quant  à la  matière  végéto -animale , cette  matière  , selon 
Einhof,  se  rapproche  du  gluten,  mais  elle  eu  clilfère  sous 
plnsicui'S  rapports.  Sa  couleur  est  d’abord  Islaiiche , elle  n’a 
ni  odeur  ni  saveur,  elle  rougit  les  coiJcurs  bleues  végétales, 
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elle  ejt  t^lulincuse  et  collante , insoluble  dans  l’eau  froide  et 
dans  l’eau  chaude;  se  putrélianl  facilement  lorsqu’elle  est 
mêlée  à l’eau.  Traitée  par  la  chaux , dé;;ageaut  de  l’ammo- 
niaque ; SC  dissolvant  facilement  dans  les  lessives  alcalines 
pures,  et  formant  une  espèce  de  savon.  L’acide  sullùnque  la 
dissout;  la  dissolution  est  d’un  brun  clair  , et  si  on  l’étend 
d’eau,  elle  dépose  uue  substance  blanche  et  filante.  Les  acides 
acétique,  muriatique  et  oximuriatique,  la  dissolvent.  L’acide 
nitrique  lui  donne  une  couleur  jaune-citron;  elle  se  dissout 
aussi  dans  l’alcool , et  lorsqu’on  mêle  la  dissolution  avec 
l'eau , elle  devient  laiteuse.  La  teinture  de  noix  de  galle  y 
produit  un  précipité  blanc  et  abondant.  L’éther  et  les 
huiles  volatiles  nont  sur  elle  aucune  action.  Par  la  dessi- 
cation elle  prend  une  coideur  brune-claire , la  demi-trans- 
parence de  la  colle-forte,  et  elle  devient  très-facile  à ré- 
duire en  poudre.  Les  propriétés  de  cette  substance  peuvent 
la  faire  considérer  comme  un  principe  particulier. 

Einhof  a .aussi  réduit  eu  cendre  des  pois  mûrs;  384<> 
parties  furent  réduits  par  l’incinération  à iia  parties. 
Elles  contenaient  de  l’acide  phosphorique  , de  l’acide  sul- 
furique, de  l’acide  muriatique  , de  l'albumine,  de  la  silice i 
du  carbonate  de  chaux,  de  l’oxide  de  fer,  et  du  phosphate 
^mmouiaco-maguésien.  ( Gelden  , Jour.  tom.  6.  ) 

Feves  de  Marais.  , 

Les  fèves  de  marais , suivant  MM.  Fourcroy  'et  Fau- 
quelin  , contiennent  de  l’amidon  , une  matière  animale  , 
des  phosphates  de  chaux  , de  magnésie  , de  potasse , de. 
fer  et  de  la  potasse  sèclfe.  0n  n’y  trouve  pas  de  sucre  en 
quantité  appréciable. 


Lentilles. 


17a 

Cet  analyse  explique,  i<>.  pourquoi  les  feras  se  pour- 
rissent si  facilement  et  deviennent  si  infectes  ; a?,  pourquoi 
elles  sont  si  nourrissantes  et  susceptibles  de  remplacer  la 
viande  ; 3<*.  pourquoi , cuites  avec  leur  dcorce , elles  se 
conservent  mieux  ; comment  cette  semence  donne  tout- 
à-la-fois  l’aliment , le  condiment , les  matériaux  propres  à 
former  du  sang  ,'à  le  colorer,  à nourrir  les  os. 

Einhof  a aussi  fait  l’analyse  de  cette  fève.  De  384o  par- 
ties de  fèves  mûres  , il  obtint  : 


Matière  volatile 600 

Enveloppe  des  graines.  . . . 386 

Matière  fibreuse  amilacée.  . . 610 

Amidon i3ia 

Matière  vëgéto  - animale.  . . 4‘7 

Albumine 3 1 

Ejttractif  soluble  dans  l’alcool.  . i36 

Matière  gommeuse 177 

Phosphates  terreux 37,5 

Perte i33,5. 

( Gehlen , Jour.  tom.  6.  ) 


Les  Lentilles. 

Outre  leur  fécule , les  lentilles  contiennent  une  espèce 
d’albumine  et  un  peu  d’huile  verte  ; leur  écorce  tient  du 
tannin  et  plus  d’huile. 

MM.  Fourcroy  et  Fauquelin  pensent  que  c’est  cette 
combinaison  qu’ils  nomment  tannate  de  gélatine,  qui 
quelquefois  trouble  les  infusions  végétales , lorsqu’on  les 
fait  bouillir  ou  évaporer,  cl  qui  a été  connue  , depuis  plus 
d’un  demi  siècle , sous  le  nom  d’extractif.  Elle  se  trouve  ' 


Farine  de  Lupin. 

non-seulemeat  dans  les  lentilles  et  les  feuilles  du  marro- 
d’iude,  etc. , mais  encore  dans  l’écorce  d’aune,  de  hêtre, 
de  brou  de  noix. 

Les  lentilles  ont  fourni  à Einhof  le  résultat  suivant  de 
384o  parties  ; 


Matière  fibreuse 710 

Albumine 44 

Phosphates  terreux  mêlés  d’un 

peu  d’albumine aa 

Extractif  soluble  dans  l’alcool.  . lao 

Matière  gommeuse a3o 

Amidon.  . . .....  ia6o 

Matière  végéto-animale.  . . . i433 

Perte ii. 


La  proportion  de  la  matière  végéto-animale  j est  plus 
grande  que  dans  le  haricot  ( Gehlen , Jour,  tom.  6.  ) 

Farine  de  Lupin. 

La  farine  de  lupin  contient  ; i*>.  une  huile  amère  et 
colorée  , à la  dose  d’un  septième , qui  communique  à toute 
la  masse  ses  propriétés;  a°.  une  matière  végéto-animale 
soluble  dans  beaucoup  d’eau,  et  plus  encore  dans  l’acide 
acétique.  C’est  elle  qui  fournit  à la  distillation  l’huile  et 
l’ammoniaque , et  qui  donne  à l’infusion  aqueuse  toutes  ses 
propriétés  de  précipitation  ; 3®.  des  phosphates  de  chaux 
et  de  magnésie  assez  abondans , et  de  petites  quantités  de 
'phosphates  de  potasse' et  de  fer;  4*>  elle  ne  contient  ni 
amidon  ni  sucré , et  difiêre  par  là  des  autres  farines  légu- 
mineuses. ( Fourcrojr  et  F uuqueUn.  ) 


h‘i 


(iht. 


De  la  Gla. 

Ou  doît  distiii^cr  Ja  plu  de  (ons  les  autres  produits 
immédiats  des  végétaux.  Pour  la  préparer , les  anciens  se 
sciTaient  de  baies  de  gui  de  cbene  ; on  préfère  aujour- 
d’hui celle  faite  avec  l’écorce  du  houx;  on  choisit  celle  du 
milieu  qui  est  la  plus  tendre  et  la  plus  verte;  on  la  laisse 
pourrir  à la  cave  , on  la  bat  ensuite  dans  des  mortiers  pom' 
la  réduire  en  une  p.àte  qu'on  lave  et  qu’on  manie  dans 
l’eau. 

Cette  manière  d'opérer  n’est  pas  généralement  suivie  ; 
chaejue  paj's  a son  procédé  : les  uns  préparent  la  glu  en 
coupant  par  morceaux  la  seconde  écorce  du  houx  ; on 
laisse  fermenter  dans  un  lieu  frais  pendant  (juinze  jours  ; 
au  bout  de  ce  tems  on  fait  bouillir  dans  l’eau , que  l'on 
évapore  ensuite  ; les  autres  la  font  avec  ditTérciis  arbustes  , 
tels  que  le  houx,  la  inausqle  ( viburiium  lautana,  Linné) 
et  le  gui  de  toute  espèce  d’arbres , tels  que  pommiers,  poi- 
riers , tilleuls , etc.  , d’autres  enfin  se  servent  du  houx  épi- 
neux; elle  est  ordinairement  verdâtre;  celle  que  l’on  obtient 
avec  le  viburnum  lanlana  est  jaunâtre.  Quand  on  emploie 
ce  végétal,  ou  rejette  d’abord  l’épiderme,  et  on  ne  se  sert 
que  de  la  seconde  écorce. 

L’analyse  de  cette  substance  (i)  m’a  fait  connaitre , 
qu’elle  contenait  un  acide  libre;  2°.  que  desséchée  ik 
l’air  elle  y brunissait  sans  devenir  cassante  et  inaltérabla 
comme  le  gluten;  (^n’elle  se  fond  au  feu,  s'allume  et 


(0  ^oyes  mon  Mémoire,  Annales  de  Chimie,  tome  56 , 
pag.  24. 


t 
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îjrûle  en  se  Loursoufllaat  avec  une  flamme  vive , mais  ne 
répand  point  cette  odeur  animale  tjue  l'on  coiuiait  au 
gluten  ; 4*-  l’eau  ne  dissout  pas  la  glu , elle  se  charge  sim- 
plement du  mucilage,  de  l’extrait  et  de  l’acide  acétique; 
5°.  les  alcalis  la  dissolvent  ; lorsqu’ils  sont  concentrés  ils*  la 
convertissent  en  savon  ; 6°.  les  acides  faibles  ramollissent 
et  dissolvent  ert  partie  la  glu;  l’acide  sulfurique  con- 
centré la  noircit  et  la  charbonne  ; 8®.  l’acide  nitrique  la 
jaunit,  et  la  convertit  partie  en  acides  malique  et  oxalique, 
et  partie  en  résine  et  en  cire  ; g®,  l’acide  muriatique  oxi- 
géné  la  rend  blanche,  solide,  et  constitue  la  glu  oxigeuée ; 
lo®.  l’alcool  a peu  d’action  sur  la  glu,  il  dissout  la  résine  et 
s’empare  de  l’acide  ; 1 1®,  enfin,  l’éther  sulfurique  la  dissout 
entièrement. 

La  glu  diflère  donc  du  gluten  : 

Par  de  l’acide  acétique  qui  y existe  libre  ; 

Parce  qu’elle  n’est  que  très-peu  aninialisée  ; 

Par  le  mucilage  et  l’extractif  qu’on  peut  en  extraire  ; 

Par  la  grande  quantité  de  résine  qu’on  en  retire  à l’aide 
de  l’acide  nitrique;' 

Enfin  par  sa  solubilité  dans  l’éther. 

§.  VIH. 

Des  Huiles  fixes. 

Longlems  on  a regardé  l’huile  comme  une  substance 
simple  ; mais  aujourd’hui  il  est  démontre,  sur-tout  d’après 
les  belles  expériences  de  Lavoisier , que  l’huile  est  une 
sulistance  essentiellement  composée  de  carbone,  d’hydro- 
^èuc  et  d’oxigèue , et  qui  dilTèru  des  premiers  produits  de 
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1^6  Huiles  fixes. 

la  végétatiou  seulemeut  par  une  proportion  plus  graude 
d’hydrogène. 

L’huile  fixe  est  un  corps  gras  ; onctueux  au  toucher,  plus 
ou  moins  fluide , formant  des  savons  avec  les  alcalis , très- 
inflammable  ; ce  caractère  seul  suffit  pour  la  distinguer  d^ÿ 
substances  précédentes.  L’huile  est  insoluble  dans  l’eau,  ce 
qui  est  un  deuxième  caractère.  L’huile  dônne  beaucoup 
d’eau  en  brûlant,  et  de  l’acide  carbonique  ; il  se  forme 
plus  d’eau  qu’il  y avait  d’huile  : expérience  qui  démontre 
un  troisième  caractère  particulier. 

On  distingue  en  général  deux  classses  d’huiles  : les  unes 
sont  ce  qu’on  appelle  htdles  douces,  huiles  grasses,  et 
qu’eu  chimie  on  nomme  huiles  fixes, 

La  deuxième  qu’on  a appelée  huiles  essentielles , et  que 
l’on  nomme  maintenant  huiles  'volatiles. 

Toutes  les  huiles  fixes  ont  uu(  saveur  douce , elles  sont 
plus  ou  moins  colorées , plus  légères  que  l’eau , se  conge- 
lant et  cristallisant  par  le  froid  -,  elles  s’attachent  aux  parois 
des  vases,  ce  qui  leur  avait  fait 'donner  le  nom  d’huiles 
grasses.  Elles  laissent  une  tache  grassé  sur  le  papier.  On 
les  extrait  ordinairement  par  expression. 

Toutes  les  graines  à monocotyledons  ne  contiennent 
pas  d'huile,  mais  beaucoup  de  fécule- les  dicotyledons, 
au  contraire , en  contiennent , et  en  général  toutes  les 
graines  qui  font  une  émulsion  avec  l’eau. 

11  y a trois  genres  dans  les  huiles  fixes. 
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Huiles  Jîxcs. 


Pbemier  genre. 

Huiles  fixes,  grasses,  cougelahlcs , non-injlammables 
par  l’acide  nitrique. 

Telles  .sont  les  huiles  d’olives , d’amandes  douces , de 
navette  ou  colsa  , et  de  been. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à décrire  les  procédés  usités 
pour  obtenir  toutes  ces  huiles;  cet  objet  appartient  plus 
particulièrement  aux  arts  : il  en  est,  une  cependant  qui  mé- 
rite de  fiîter  un  instant  l’attention  , c’est  l’huile  d'araaudes 
douces.  L’extraction  de  cette  huile  pouvant  se  faire  dans 
le  cours  d’une  séance , je  vais  décrire  le  procédé  le  plus  - 
usité. 

On  prend  la  quantité  que  l’on  veut  d'amandes  douces, 
nouvelles  et  suirisammeiit  séchées  à l’air;  ou  les  frotte  dans 
un  linge  neuf  et  rude  pour  en  emporter  la  poussière  jaune- 
rougeâtre  qui  se  trouve  à leur  surface  : on-les  pile  dans  un 
mortier  de  marbre,  ou  on  les  broie  dans  un  moulin,  afin 
de  les  réduire  en  pâte.  On  forme  avec  celte  pâte  une  espèce 
de  boule  aplatie,  ou  de  gâteau,  et  ou  l’enferme  dans  un 
morceau  de  toile  de  coutil,  en  lui  laissant  occuper  le 
moindre  espace  qu’il  est  possible , et  ou  le  soumet  à la 
presse. 

L’huile  passe  à travers  les  mailles  de  la  toile , à mesure 
qu’on  exprime  : on  la  reçoit  dans  un  vase  convenable. 
Lorsque  l'huile  cesse  de  couler,  on  cesse  aussi  de  l’ex- 
primer; il  reste  dans  le  linge  le  parenchyme  de  la  graipe. 

On  prépare  de  la  même  manière  l’huile  de  been  , de  li» , 
de  noisette , etc. 

IlL  la 


« 
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Ceux  qui  préparent  l'huile  d'amandes  douces  en  gratuf, 
»oul  dans  l’usage  de  les  dépouiller  de  leurs  écorces;  ils  les 
mettent  tremper  dans  de  l'eau  chaude;  leurs  enveloppes  se 
gonflent  et  SC  détachent  facilement,  ouïes  met  de  suite  dans 
de  l’eau  froide.  Lorsque  les  amandes  sont  ainsi  préparées, 
■on  les  jette  sur  un  tamis,  on  les  essuie,  et  ou,  les  fait  légè- 
rement sécher  à l’étuve.  Quand  elles  sont  couveuahlcnient 
sèches , on  les  réduit  en  poudre , en  les  faisant  passer  dans 
un  moulin  semblable  à ceux  dont  on  se  sert  pour  inoudro 
1«  café,  à l'exception  qu'il  est  beaucoup  jdus  gros  et  plus 
grand;  ou  en  retire  ensuite  l'huile  par  le  inoven  de  la 
presse. 

L’infusion  dans  l’eau  chaude  qu'on  fait  éprouv'er  aux 
•mandes,  altère  considérablement  l'huile  qu’on  en  tire  : 
la  chaleur  qu’elle  a éprouvée  la  ilispose  à rancir  plus  promp- 
lement. 

Ces  opérations  sont  faites,  i°.  pour  avrfir  la  facilité  de 
Vendre  plus  avaulageuscment  aux  parfumeurs  les  pains  de 
pâte  d’amandes  dont  on  a séparé  l'huile;  a",  alîn  d'éviter 
que  l’huile  d’amandes  douces  ait  de  la  couleur , parce  <jue , 
lorsrpi’oii  laisse  l'écorce  aux  amandes,  l’huile  qui  en  sort  se 
colore  toujours  un  p-u  en  prenant,  une  légère  teinture  de 
la  poussière  rougeâtre  «pii  reste  à leur  surface. 

Lorsque  cette  huile  est  uouvelleiuenl  exprimée,  elle  est 
toujoui'S  un  peu  trouble,  <à  raison  d’une  certaine  quan- 
tité de  mucilage  dans  l'état  de  liijuidilé  qui  a été  eii- 
Iraiué  avec  elle  pendant  1 expression;  mais,  peu  de  jours 
après,  ce  uuicilagc  se  sépare  de  riiuile,  il  se  dépose;  ou 
peut  encore  la  filtrer  : alors  elle  devient  claire  et  trans- 
parente. 

L’huilo  d’olives  se  prépare  à-pcu-piès  de  la  mcnic  ma'» 
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rtîère.  Dn  çuciile  !,  s oIIvc-s  lors.faVLV-s  sont  sunisamnuo.t 
rtiures;  on  lis  uot  socîicr,  .i!ln  Je  priver  d'Iiii- 

rtiidilé  le  nn!cil;-e  ,p.Vl]e:i  eonlieiu.eni  al-onaainment , cl 

par  là  de  deUui.v  r.K'JnVence  d.>  1 i.uile  a^ec  ce  nuicibse  : 
on  les  écrase,  et  ou  les  soumet  à la  j>re«e.  On  verse  ensuile 
de  1 eau  bomllante  s# le  rnarc  et  on  exprime  unc‘  deuxième 
fois;  on  laisse  reposer  1 Imile  pour  eu  séparer  leau  et  le 
mucilage  qui  ont  pu  passer  avec  elle. 


OB  U X 1 i;  M E GE  ^ n E.  * 

Huiles  siccatives  non  conçrrlnUes , in/lammahfes  paf 
l acide  nurûiue,  et  sichunt  exposées  h l'air. 

Telles  sont  les  Imiles  de  Ii„ , de  noix , d’u.-illels.  ' 

On  extrait  1 liude  des  noix  comme  celle  des  amandes- 
mais  au  lieu  de  les  broyer  et  de  les  arroser  simplement 
d’eau  cbaude  pour  les  soumet fre  nue  deuxième  fois  à la 
presse,  on jes  làif  griller,  ce  qui  donne  à la  deuxième  por-= 
tjon  d’Iiuile  une  odeur  empvreumatiquc  désago-éable. 


troisième  G^jNRE. 


Huiles  conct  etes , beurres. 

te  caractère  distinct  de  cclles-ci , cVsl  de  devenir  so^ 
lides  , aussitôt  (|u’ellcs  sont  extraites.  II  b, ut  aussi  moins 
if’oxigène  , pour  faire  brûler  les  Imiles  concrètes  que  jmur 
les  anlres  : ce  .,ui  vient  de  ce  .jn  elles  eu  contiennent  davan- 
tage dans  leur  composition  : M.  Bcrlhollet  la  prouv» 
d mie  manière  évidente; 
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11  fit  bouillir  do  l’huile  du  premier  et  du  deiucième  genre 
sur  du  cuivre , comparativement  avec  celle  du  troisième  -, 
le  cuivre  de  cette  dernière  opération  s’est  oxidé  en  vert , 
tandis  qu’il  n’y  a pas  eu  d’oxide  de  formé  dans  les  deux 

autres. 

Les  huiles  de  ce  genre,  sont  : le  l^rre  de  cacao,  de 
crolon-sebiferura , la  cire  de  la  Louisiane , la  cire  du  galle  , 
l’huile  de  laurier  et  l'huile  de  muscade. 

Pour  exemple  d’une  huile  concrète , j’indiquerai  la  ma- 
nière de  préparer  *c  beurre  de  cacao. 

Ou  obtient  ce  beurre  de  beaucoup  de  manières  diffe- 
rentes : celle  décrite  par  de  Machy  {Journal  de  pharma- 
cie, page  57  ) , et  le  procédé  indiqué  par /osse,  m’ont  paru  ^ 
préférables.  J'ai  répété  plusieurs  fois  l’un  et  l’autre  avec  le 
meme  succès. 

On  prend  du  cacao  des  îles , le  plus  nouveau  ; on  le  frotte 
dans  un  linge  rude , pour  en  nettoyer  la  surface  ; ou  le  pile , 
écorce  et  lobes,  et  on  le  passe  dans  un  tamis  de  crin.  On 
* ctendla  poudre  sur  un  autre  tamis  de  crin  un  peu  plus  serre 
que  le  premier;  on  le  place  sur  le  feu  dans  une  bassine  où 
il  n y a qu’autaiit  d’eau  qu'il  en  faut  pour  que  la  toile  du 
tamis  , sur  laquelle  est  étendu  le  cacao  , soit  un  peu  élevée 
au-dessus  de  l’eau  ; on  couvre  le  tamis  avec  les  coutil»  qui 
doivent  servir  à l’expression  du  beurre,  et  même  avec  des 
linges,  afin  de  retenir  les  vapeurs  de  l'eau  , lorsqu  elle  ac- 
Ig  dcgrc  il  cbullitioii. 

Ces  vapeurs  pénètrent  uniforménieut  le  lit  de  cacao  en 
poudre  ; alors  on  plonge  les  plaques  de  la  presse  dans  1 eau 
bouillaute,  on  forme  les  pains  dans  les  coutils,  on  relire 
les  plaques,  et  on  les  essuie;  on  placc  les  pains  de  cacao 
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entre  les  plaques,  et  ou  soumet  le  tout  à la  presse  : le 
beurre  coule  aussitôt. 

Sur  i6  parties  de  cacao,  ou  obtient  environ  5 à 6 par- 
ties de  Leurre. 

Pour  opeu'er,  d’après  Josse,  on  torréfie  léfjèrement  lo 
cacao,  on  l’épluche  exactement,  on  le  lu’oic  à l’aide  d’un 
moulin,  et  ou  le  passe  ensuite  sur  la  pierre  à chocolat. 
Lorsque  le  cacao  est  réduit  en  pâte  tine,  ou  le  fait  cliaulfer 
légèrement , et  on  y mêle  environ  3 parties  d’eau  bouil- 
lante sur  i6  de  pâte  : le  mélange  prend  une  consistance 
plus  ferme;  on  l’enveloppe  d’un  coutil,  et  on  soumet  en- 
suite cette  pâte  à la  presse,  entre  deux  plaques  de  fer  lé- 
gèrement chauiTées  : le  produit  est  toujours  de  à 8 par- 
ties sur  i6 , sur-tout  quand  la  pression  a été  exacte  et  forte. 

Comme  cette  pression  fait  sortir  un  peu  de  matière  co- 
?ornnte,  il  est  nécessaire  d’en  débarrasser  le  beurre  de  ca- 
cao. A cet  effet,  Joss’e^»  fait  constniire  un  entonnoir  en  fer- 
blanc,  soudé  dans  un  vaisSeau  de  cuivre  formant  un  bain- 
marie  ; ce  vase  est  percé  à sa  partie  inférieure  pom-  laisser 
passer  le  tube  de  l’entonnoir,  (pie  l’on  prolonge  de  ma- 
nière que  l’extrémité  du  tube  soit  au-debors  , et  puisse  en- 
trer dans  le  col  d’ùn  flacon. 

On  pose  cet  appareiV'sur  un  fourneau , on  garnit  l’cn- 
tonnbir  d’un  filtre  en  papier  josepb , et  on  verse  dessus  le 
beurre  du  cacao  que  l’on  veut  purifier;  on  met  en.suile  ^ 
de  l’eau  dans  le  vase  de  cuivre,  et  on  l’entretient  asse* 
chaude  pour  conserver  le  beurre  dans  un  état  de  liipiidlté, 
tel  (pi’il  puisse  passer  facilement  par  le  filtre.  Ou  peut  pu- 
rifier de  cette  manière,  jusiju’à  48  hectogrammes  de  bem’i'y 
de  cacao,  en  trois  heures  de  Icms. 
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Examen  chimiijue  de  l'huile  fxe. 

Pour  Cî^aniiiior  «liiinlcjiH'int'iit  l’huile  fixe,  nous  nous 
(irrelcrons  à celle  riue  l'on  exiiail  des  olives;  l'exiuueu  U'unet 
seule  sullil  iiour  coniiaitre'les  propriétés  du  genre. 

Distillée  dans  une  cornue  à lappareil  pneiiTiiato-chi- 
tiiiipie,  elle  donne  uii  peu  d'eau  chargée  d’un  acide  très- 
âcre  et  Irès-piijuant , de  riinile  légère,  une  huile  épaisse, 
une  grande  quantité  de  gaz  lijdrogène,  mêlé  d’acide  car- 
bonique. 

L<!  chaihon  ne  contient  pas  d’alcali. 

Eu  distillant  à jslnsieiu’S  reprises  la  même  huile,  on  l’at- 
léuuc  d;-  plus  en  plus  ; elle  devient  très-limpide,  li-ès-vohv 
tile,  et  acquiert  nue  odeur  particulière. 

L'huiîo  suhit  une  altération  remarquable  lorsqu’on  ^ 
fait  distiller  sur  du  sable,  ou  sur  «le  l’argile. 

Ou  .appelait  huila  des  philoloidtcs , colle  que  l’on  obte- 
nait en  distillant  une  brique,  qui  était  impn’gnéc  d’huile. 

Dans  cet  état,  elle  a une  odeur  cmpjieumaliquc  Irès- 
d.'sagré.dde. 

Exposée  à l'air,  elle  se  combine  facilement  à l’oxigèue; 
t Ile  s’altère,  se  rancit  et  s'éjiaissil.  ' 

Pour  luire  cette  cxjiérience,  ou  met  de  l’eau  daus  un 
vase  . et  on  recouvre  d'huile  sa  surface. 

Si  fou  met  de  l'huile  dans  un  flacon,  et  que  fou  j fasse 
passer  du  gaz  oxigène,  l’efl'et  a |icu  beaucoup  plus  promp- 
tement; l’ovigène  est  prouqilernent  absorbé. 

Eorsijnc  la  combinaison  de  l’air  pur  est  favorisée  par  !,•» 
volatilitutloa  de  1 huile,  il  eu  résulte  alors  uilfe  iullaimugi 
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tJon  ou  comLiistion  ; pour  mettre  en  jeu  celte  combinai- 
son, il  faut  volatiliser  l’huile  par  l’applicatiou  d’un  corps 
chaud  ; la  flamme  qui  se  produit  est  en  état  d’entretenir  lo 
degré  de  volatilité,  et  de  soutenir  la  combustion  •,  lorsqu’on 
établit  un  courant  d’air  dans  le  milieu  de  la  mèche  et  de  la 
flamme , alors  la  grande  quantité  <ie  gaz  oxigène  qui  passe, 
nécessite  imo  coiubuslion  pins  rapide,  une  chaleur  plus 
forte;  et  de  là  vient  que  la  lumière  est  plus  vive,  et  qu'il 
n’y  a pas  de  fumée  : elle  est  détruite  et  brûlée  par  la  grande 
chaleur  <jui  s’excite,  et  le  produit  de  cette  combustion  par- 
faite n’est  que  de  l'eau  et  de  l’acade  carbonique.  Les  lampes 
d A rgan  en  sont  une  preuve. 

Les  huiles,  qui  contiennent  du  mucilage,  des  corps  ex- 
tractifs , etc.  ,«sout  ordinairement  colorées  ; on  peut  les  pu- 
rifier par  l’eau  seule,  qui  se  charge  du  mucilage  et  de  la 
partie  extractive  : à cet  effet,  on  l’agite  fortement  dans 
l’eau;  on  peut  même  la  ehauffor  légèrement,  ou  bien  par 
l’acide  sulfurique  comme  l’a  indiqué  M.  Thénard. 

Ce  chimiste  a fait  scs  expériences  sur  1 huile  de  colsa  : 
on  prend  a livres  d’huile  de  colsa  et  une  demi-once  d’acide 
sulfurique  concentré  ; on  mêle  le  tout  ensemble  et  on  agile  ; 
aussitôt  l'huile  change  de  couleur,  elle  so  trouble  et  de- 
vient d’un  vert-noiràtre ; au  bout  de  trois  qu.arts  d’heure, 
elle  se  remplit  de  flocons  : à cette  époque,  il  faut  cesser 
de  l’agiter,  y ajouter  à-peu-près  le  douille  de  son  poids 
d’eA,  pour  enlever  l’acide  sulfuiâquc,  qui,  s’il  restait  trop 
long-teras  avec  l’huile,  ne  manquerait  pas  d’agir  trop  for- 
tement sur  elle  et  de  la  charbonner.  Il  faul  aussi  balti'c  co 
mélange  pendant  au  moins  une  demi-heure  , pour  met  Ir* 
les  molécules  d'huile , d’aride  et  d’eau  eu  contact  les  unes 
avee  les  autres,  et  laisser  reposer. 
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Ali  bout  de  huit  jours  de  repos,  l’huile  surnage  l’eau, 
et  celle-ci  surnage  elle-même  une  matière  noirâtre  préci- 
pile'c  de  l'iiiule  par  l’acide  sulfurique  j c’est  cette  matière 
noirâtre  qui  colore  l'huile,  et  qui  l’empêche  de  brûler  aveq 
facilité. 

Il  s’établit  doue  trois  eouches  bien  distinctes  : la  supé- 
rieure est  huileuse,  la  seconde  est  aqueuse  et  contient 
un  peu  d’acide  sulfurique,  et  la  troisième  est  charbon- 
neuse. 

L'huile  qui  forme  la  couche  supérieure  n’est  pas  encore 
limpide-,  pour  l’obtenir  ainsi,  ou  la  filtre  à travers  du  char- 
bon pilé,  et  mieux  encore  à travers  le  coton  ou  la  laine. 
Ces  substances  peuvent  servir  plusieurs  fois  ; seulement  il 
faut  avoir  soin  , au  bout  d’un  certain  tem|,  de  les  dé- 
giaisser. 

Par  ce  procédé,  on  obtient  une  huile  qui  a infinimeui 
moins  de  couleur,  d'odeur  et  de  saveur  que  colle  employée, 

. qui  brûle  avec  la  plus  grande  facilité , comparable  enfin 
aux  huiles  du  commerce  les  plus  pures. 

Si  r 'on  veut  obtenir  cette  huile  encore  plus  blanclie , on 
lui  fait  sul>ir  un  deuxième  traitement;  alors,  sur  loo  par- 
ties d’huile,  nu  eeutième  d’acide  sulfurique  concentré  sufTil  : 
l’acide  ne  fait  plus  dans  riuiile  déjà  purifiée  un  précipité 
noinâtre,  il  est  au  contraire  d’un  blanc  grisâtre  et  peu 
abondant,  et  se  sépare  plus  difficilement  que  le  pré- 
cétlent.  . • 

Lorsque  l’huile  a été  traitée  par  d’acide  sulfurique, 
si  on  la  laisse  digérer  pendant  vingt-quatre  heures  avec  le 
quart  de  son  poids  de  chaux  ou  de  carbonate  de  chaux 
ou  d'argile,  ou  l’obtient  presque  aussi  blanche  que  de 
l’eau. 
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La  cliaiix  ni  le  carbonate  de  chaux  , et  sur-tout  la  pre- 
mière^ ne 'pourraient  point  être  employés  avec  avantage; 
il  y aurait  trop  de  perte.  M.  Thénard  croit  que  l’argile 
donnerait  des  résultats  avantageux;  elle  retient,  à la  vérité, 
une  assez  grande  quantité  d’huile , mais  on  pourrait , par 
le  moyen  d’une  presse,  extraire  presque  les  dernières  por- 
tions d’huile  de  l’argile. 

Eu  Hollande  ou  clarifie  l'huile  de  lin  de  la  manière  sui- 
vante : on  met  dans  un  pot  vernisé  j de  sable  fin,  autant 
d’eau  et  d’huile  à purifier.  On  couvre  le  vase  d’une  cloc^ie 
de  verre , et  on  l’expose  au  soleil.  On  remue  deux  fois  par- 
jour  le  mélange;  et  quand  l’huile  est  bien  blanche,  ou  la 
décante  au  bout  de  deux  jours  de  repos. 

Si  on  jette  de  l’eau  sur  de  l’huile  enflammée,  on  l’en- 
flamme davantage  ; il  y a tout-à-coup  une  forte  détoi^- 
lion,  provenant  de  la  décomposition  de  l’eau  : elle  fournit 
de  l’oxigène  à l’huile;  il  se  forme  de  l’acide  carbonique,  et 
il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  hydrogène. 

Le  soufre  s’unit  à l’huile;  il  forme  le  sulfure  d’huile,  ou 
rubis  de  soufre , baume  de  soufre. 

On  fait  bouillir  du  soufre  sublimé  avec  quatre  fois  son 
poids  d’huile  d’olives , jusqu’à  ce  que  la  dissolution  ait  acquis 
une  coulciu-  rouge  foncée. 

Lorsque  l’huile  est  bien  saturée,  on  obtient  le  soufre 
sous  une  forme  régulière;  il  se  précipite  par  le  refroidis- 
sement. , 

Si  l’on  distille  cette  combinaison , il  se  dégage  du  gaz 
hydrogène  sidfuré. 

L’huile  dissout  le  phosphore  ; c’est  par  ce  moyen  que 
Pellc.tier\  A obtenu  cristallisé.  ( T oyez  aussi  Huile  rolatile 
et  Phosphore.  ) 


ï86  Huiles  fixes. 

L huile  pliosphoi'ée  qu’on  applique  sur  d’autres  corps  le» 
rend  luisant  dans  l'obscurilc. 

Le  gaz;  hjdiogèue  sulfure  se  dissout  en  petite  quantité 
dans  les  huiles.  ' 

Le  charbon  a la  propriété  do  blanchir  l'huile  : à cet  effet , 
on  fait  bouillir  de  l’buile  sur  du  charbon;  après  une  légère 
ébullition,  on  passe  l’huile  à travers  un  linge,  ou  ou  la 
fdire.  L’huile  rpie  l’oii  obtient  est  trcs-clairc  , et  ne  dépose 
plus. 

L’huile  , comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  a une  pesan- 
teur spécifique  moindre  ([ue  l’eau,  et  par  cette  raison  elle 
surnage  constamment  ce  liquide. 

L’huile  n’est  pas  susceplible  de  se  dissoudre  dans  l’eau; 
mais  à l’aide  du  sucre  ou  d’un  mucilage  , on  panientà  tenir 
en  suspension  les  parties  huileuses  dans  l’eau. 

L’huile  se  dissout  en  petite  quantité  dans  l’alcool  et  dans 
l’éther.  M.  Planche,  pharmacien  très-distingué  de  Paris  , 
a observé  que  l’huile  de  ricin  sc  dissolvait  en  quantité  assez 
notable  dans  l’alcool  ; aussi  rccommaudc-t-il*  d’employer 
de  l’alcool  pour  s’assurer  si  l’huile  de  ricin  sc  trouve  pas. 
falsifiée  par  d’autres  huiles  grasses. 

On  doit  aussi  à M.  Planche  une  table  «le  la  solubilité  de.i 
huiles  fi.\es  dans  l’alcool.  ( V oyez  l’article  alcool.  ) 

L’buile  se  combine  facilement  avec  les  oxides  ntétal- 
liques. 

IM.  Berlhollel  dit  qu’il  suffit  de  verser  dans  une  soluliou 
de  savon  une  dissolution  métallique  , pour  obtenir  la  com-. 
lunaison  d’huile  avec  un  oxide  métallique.  L’acide  se  porte' 
sur  l'alcali  du  savon,  et  l’oxide  méUllique  se  précipite  luiî 
il  i'iiuüc. 
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Le  savon  de  plomb  $’obtioiil  > en  mêlant  ensemble  une 
dissolution  d’acêtatc  de  plomb  et  de  savon.  Ce  composé 
est  blanc,  tenace  et  visqueux  i par  la  fusion,  il  devient 
transparent  et  acquiert  ui^’  couleur  jauuàlrc. 

Savon  de  fer.  On  le  prépare  avec  le  sulfale  de  ce  métal; 
il  est  d’un  brun-rougcàtre , ten.icc  et  très-fusible.  Etendu 
?ur  du  bois  , il  le  pénètre  et  s’y  dessèche.  Il  est  soluble 
dans  les  huiles,  ctsur-tout  dans  l luiile  do  térébenthine.  Ou 
peut  s’en  servir  comme  vernis. 

Savon  de  cobalt.  Ce  composé  est  d’un  p;ris  sale,  difficile 
à dessécher.  M.  Berthollct  a remarqué  tpie  vers  la  lin  d« 
la  précipitation  , il  se  déposait  une  masse  verte  plus  con- 
sistante , qu'il  suppose  être  du  savon  de  nidvcl. 

Savon  Je  cuivre.  Il  est  d’uiie  couleur  verte,  et  devient 
fragile  après  la  dessication.  L’alcool  chaud  rend  sa  couleur 
pins  foncée,  «nais  il  u'en  dissout  presque  rien.  Ce  savon  est 
soluble  dans  l’éther  et  dans  les  huiles. 

Savon  de^  mangaucsc.  Ce  savon  est  d’abord  blanc , 
devient  rougeâtre  h l’air  en  absorbant  de  l’o.vigèue  ; il  se 
dessèche  en  une  masse  dure,  fragile;  h.  l'aide  de  la  fusion 
il  acquiert  une  couleur  noirâtre. 

Savon  de  zinc.  On  verse  une  dissolution  do  sav<*n  dans 
du  sulfate  de  zinc;  ce  composé  est  jaunâtre,  se  dessèche 
facilenaent  et  devient  fragile.  v 

Savon  d’etain.  Ce  savon  ne  fond  pas  à la  chaleur  , il  s* 
décompose  plutôt. 

, Savon  d'argent.  On  peut  l'obtenir  en  versant  une  dis? 
solution  de  savon  dans  du  nitrate  d’argent.  Il  est  d’abord 
blanc  ; mais  il  devient  rougeâtre  à l’air.  Parla  fusion,  Ii( 
surface  devient  irisée.  La  couche  inférieure  est  uoir^'. 
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Savon  d’or.  On  le  prépare  avec  le  miiriate  d’or;  il  est 
d’abord  blanc  et  d’une  consistance  très-molle.  Il  devient 
successivement  pourjire,  fct  s’attache  fortement  à la  peau. 

Lorsque  l'on  verse  une  dissolution  de  savon  dans  du 
sublimé  corrosif,  il  se  précipite  un  savon  mercuriel  hlanc. 
Ce  composé  est  visqueux,  difllcilc  a dessécher,  devient 
d’un  gris  foncé  au  contact  de  l’air,  et  sur-tout  au  soleil.  Il 
est  très-soluble  dans  l’huile,  et  peu  soluble  dans  Talcool  ; 
il  se  ramollit  et  se  fond  à la  chaleur. 

On  prépare  avec  les  huiles  fixes  et  les  oxides  métalliques, 
des  combinaisons  connues  sous  le  nom  d'enipldlres. 


B X E XI  P L E. 

On  prend: 

Ovide  de  plomb  demi-vitreux.  ...  . .8  parties. 

Huile  d’olives 6 parties. 

Eau s. 


On  met  ces  substances  ensenildc  dans  une  bassine  do 
cuivre,  sur  un  feu  capable  d’occasionner  une  ébullition 
modcTte  ; on  remue  ce  mélange  sans  discontinuer , avec 
une  spatule  de  bois,  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit  deveuu 
d’un  blanc  sale  , et  qu’il  ait  acquis  une  consistance  empla?,- 
lique,  un  jhju  uiolle  : on  a soin  d’ajouter  de  l’eau  chaude  de 
lems  eu  teins,  à mesure  que  celle  de  la  bassine  s’évapore,  afin 
que  l’emplàlre  ne  reste  jamais  sans  eau.  Lorsque  cet  eui- 
phàtrc  a la  consistance  convenable,  on  retire  le  vaisseau  du 
feu,  on  le  laisse  refroidir,  ou  on  le  coiJe  dans  l’eau  froide; 
pour  eu  former  nue  masse. 
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Dans  cette  expérience  , l'oxiile  raélalllque  cède  une  por- 
tion de  son  oxigènc  à l’huile.  v* 

jM.  Henry  a fait  quelques  expériences  sur  la  combinai- 
son des  huiles  avec  les  oxides  métalliques,  et  particulière- 
ment sur  ceux  formés  par  les  oxides  de  plomb.  ( Bulletin  de 
pharmacie , août  1810.  ) II  résulte  : 1®.  que  la  litliarge  dite 
anglaise,  est  la  seule  propre  à former  des  emplâtres; 
a®,  que  de  tous  les  oxides  de  plomb , la  litliarge  qu’ou 
regarde  comme  un  mélange  d’oxide  rouge  et  d'oxide  faune, 
à dcmi-vitrifié,  est  la  seule  qui  puisse  se  combiner  parfai- 
tement avec  les  huiles  pour  formel-  des  emplâtres  ; eiiliii, 

4pie  l'oxide  rotige  de  plomb  ou  minium , l’oxide  jaune  ou  • 
massicot  et  loxide'p'uce  de  plomb  , ne  sont  pas  propre  à 
former  des  combinaisons  exactes  avec  les  huiles.  * 

M.  Deyeux , qui  a fait  quelques  observations  sur  les_ 
emplâtres  et  sur  leur  préparation,  prétend  que  la  déno- 
mination de  savons  métalliques  donnée  à ces  sortes  de 
compositions,  est  tout-à-fait  vicieuse,  puisque  l'on  n’y 
retrouve  point  la  propriété  la  plus  essentielle  qui  caracté- 
rise les  substances  avec  lesquelles  ou  prétend  qu’elles  ont 
de  l’analogie.  Les  pharmaciens  trouveront  dans  le  ménipire 
du  chimiste  que  je  viens  de  citer,  des  détails  dont  l’art 
pharmaceutique  peut  lûer  un  grand  avantage.  ( Voyea 
Annales  de  Chimie^  tom.  33.  ) 

Quand  à l'oxidation  de  l’huile  ,r  dont  j’ai  déjà  parlé  à 
l’article  Lut  gras  , jp  crois  utile  d’indiquer  Ici  les  phéno- 
mèinr  qui  sc  passent  dans  cette  opération. 

Il  faut  se  rappeler  que,  pour  préparer  l’huile  siccative, 
on  fait  bouillir  16  parties  d’huile  de  liu  sur  2 parties  ^ de 
litharge.  Une  portion  de  l’huile  est  décomposée,  il  se  forma 
de  l'acide  acétique,  aux  dépens  d’uue  partie  de  l'oxigène  de 
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J oxide  de  plomb,  qui,  se  trouvant  moins  oxidé,  se  coüjj 
bme  avec!  acide  acétique,  et  donne  naissance  à J'ncctalc 
de  plomb  qui  reste  dans  la  liqueur.  Une  portion  d'oxidc  de 
plomb  est^  dissoute  aussi  par  Miuilc  ; i-t  après  avoir  fait 
cbautTcr  trois  quarts  d'Iieurc  ou  une  heure , ou  retire  l'iiuilc 
qui  s est  épaissie  et  noircie  pcu-à-jieu.  Presque  tout  l’o-vide 
de  plomb  a été  dissout,  il  en  reste  tout  au  plus  environ 
L huile,  dans  cet  état,  est  siccative , c’est-à-dire,  quelle 
jouit  de  la  propriété  de  sécher  promptement,  quand  ou 
1 étend  sur  ipichpie  chose.  Elle  a aussi  la  propriété  de  dis- 
soudre quelques  résines  , qu’elle  ne  dissoudrait  pas  sans 
cette  opération.  On  pourrait  de  même  l'oxidcr,  en  la  fài-# 
«ant  chaufler  simplement,  comme  ou  le  fait  pour  l’usage 
des  peintres,  dans  un  vase  large  peudaiit  assez  longtems, 
on  ou  la  traitant  par  l’acide  nitrique  dans  une  cornue. 

Ces  huiles  siccatives  s’emploient  daus  la  peinture  et 
pour  les  vernis. 

Le  mastic  des  vitriers  n est  autre  chose  qu’une  combi- 
nai.son  d’huile  peu  cuite  avec  de  la  craie.  Le  peu  de  cuisson 
de  1 huile  lui  laisse  une  couleur  blanchâtre. 

L eurre  des  imprimeurs  se  jvrépare  au.ssi  avec  une  huile 
cuite,  A cet  ell’et  ou  fait  bouillir  I huile  dans  un  pot  de  fer, 
qiu  n’en  est  qu’a  moitié  rempli;  on  l’enlJamme,  et  on  la 
laisse  Innler  pendant  une  demi-heure  au  ]>Ius.  On  continue 
alors  de  la  faire  bouillir  doucement  jusqu’à  consistance 
convenable.  Dans  cet  état , on  l appellp  vernis.  On  ^fait 
de  deux  cspi^cs,  l’une  plus  épaisse,  qui  tombe  en  tiliÇii  se 
refroidissant , et  l’autre  plus  claire  ; on  broie  ce  vernis  épais 
avec  du  noir  de  tiiincc  dans  la  proportion  d’environ  8o 
grammes  sur  .Gia  d huile.  Lorsque  celle  huile  est  uouveL 
Imnent  préparée,  ou  regarde ’comine  nécessaire  d’j,  ajouter 
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Wil  peu  dliuilc  de  téréboiitliine  bouillie,  et  un  peu  de 
lilliar};c';  mais  ou  assure  ipie  cette  addition  produit  l'effet 
de  faire  adluuer  si  forti'uiciit  l’eucre  aux  caractères,  iju’oa 
a beaucoup  de  peine  à renlcver. 

Dans  les  combitoisoiis  des  huiles  fixes  avec  les  oxides  de 
plondj,  il  se  sépare  de  ces  huiles  une  matière  ({ui  surnage, 
que  Sclwe.lt;  a appelée  principe  doux.  Voici  sou  procédé  : 
Ou  fait  dissoudre  nue  partie  d'oxide  de  plomb  denai- 
vltreux , dans  deux  parties  d’iuiile  ( avec  la  graisse  on 
obtient  le  même  résultat);  on  y ajoute  un  peu  d’ean,  et 
on  tient  le  mélange  en  ébullition,  jusqu’à  ce  cpic  le  tout 
ait  acquis  une  consistance  emplaslique  un  peu  molle  ; on 
laisse  refroidir,  et  ou  sépare  l'eau  par  la  décantation  : oU 
la  fait  évaporer  jusfpi’cu  consistance  de  sirop.  % 

Lorsque  l’iiuilc  ou  la  graisse  est  nouvelle,  l'acide  sul- 
furique n’y  découvre  pas  sensiblcineinenl  d'oxide  de  plomb. 
Quand  Uiuile  est  vieille  et  rance,  il  s y trouve  de  l’oxide 
de  plomb  en  bien  plus  grande  quantité , qu’on  peut 
précipiter  par  l'acide  sulfuri([uc. 

M.  Frcmy  , pliarmacicn  à Versailles,  assure  cependant 
que  la  rancidité  des  lii^-s  n’a  aucune  influc^e  sur  la 
formation  de  cette  snbsmncc. 

Pour  en  séparer  entièrement  le  plomb  , il  faut  y faire 
passer  un  excès  de  gaz  bydrogène  sulfuré;  on  sépare  le 
sulfure  de  plomb  formé  , et  on  citasse  l’bytb’Ogène  excé- 
dant par  l’ébidlition. 

Si  l'on  expose  celte  liqueur  épaisse  à une  forte  clialcur, 
«lie  prend  feu. 

Sa  distillation  exige  le  même  degré  de  clialcur  que  celle 
de  l’acide  sulfurique;  il  passe  une  partie  du  principe  doux , 
o’est  pas  décoipposé  g.u  forme  de  sirop  épais , et  qui 
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,consei-ve  sa  saveur  : il  devient  ensuite  empyreumatique  j 
il  monte  enfin  une  huile  brune  , et  il  reste  dans  la  cornue 
un  charbon  léger,  friable,  qui  ue  contient  pas  de  plomb. 

Cette  matière  ne  cristallise  pas. 

Mêlée  avec  l’eau  à une  température  élefée , elle  n'éprouve 
point  de  fermentation. 

L’addition  de  la  levure  ne  favorise  pas  même  la  feiracn- 
tation  spiritueuse. 

Elle  se  •mêle  à l'alcool,  et  se  précipite  avec  lui  sous 
forme  de  matière  gélatineuse. 

Si  l’on  distille  de  l’acide  nitrique  sur  cette  matière  , on 
obtient  de  l’acide  oxalique.  Scheele  croit  que  ce  principe 
doijfX  est  susceptible  de  se  décomposer  par  des  distillations 
répétées. 

M.  Frcmy  a fait  des  expériences  dans  l'intention  de 
connaître  la  cause  de  la  formation  de  cette  subslance.  Il 
a fait  dissoudre  la  lilharge  dans  l’huile  chaude  , renfermée 
dans  un  ballon  bouché.  L’appareil  était  construit  de  ma- 
nière à pouvoir  remuer  la  masse  emplastique  dans  le 
ballon,  recueillir  le  gaz  (im  se  dégageait-,  il  obtint 

du  gaz  acide  carbonique , d’où*  conclut  que  l’oxigène 
de  la  litharge  enlève  du  carbone  et  de  l’hydi-ogène  à 
riiuile  pour  fonner  de  l’acide  carbonique  et  de  l’eau-,  et 
que  celte  soustraction  rendant  l’oxigène  plus  abondant 
dans  riiuilc  , donne  naissance  à la  matière  sucrée.  Si  la 
lilharge  employée  par  l’auteur  était  exempte  de  tout  acide 
carbonique , et  si  l’action  du  calorique  n’a  pas  décomposé 
une  partie  d’huile  , faute  de  pouvoir  agiter  convenablement 
la  masse,  les  conclusions  de  M.  Fremjr  paraîtraient  assez 
probables. 
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On  prépare  encore  avec  les  huiles  grassôs  , rendues 
siccatives  , les  résines  et  l’oxide  de  plomb  , des  composés 
que  l'on  nomme  vernis  gras 

Les  vernis  gras  sont  des  solutions  de  résine  dans  uns 
huile  grasse. 

Pour  obtenir  un  vernis  gras , on  commence  par  rendre 
plus  siccative  1 huile  de  lin  par  la  litharge  ; à cet  efTet, 
on  ajoute  à 100  parties  d'huile  3o  delilharge;  il  ne  faut 
pas  faire  autant  cuire  cette  huile  t[ue  pour  le  lut  gras  ; oa 
ne  doit  la  laisser  qu’cnviron  une  demi-heure  sur  le  feu  ; 

laisse  refroidir  et  on  décante.  D’une  autre  part , ou 
^rénd  25  parties  de  résine  copal , on  la  réduit  en  poudre , 
et  on  la  fait  dissoudre  dans  l’huile.  On  fait  chanfl’er  dou- 
cement, et  l’on  a soin  d’agiter;  presque  tout  le  copal 
se  dissout  jon  décante  et  on  trouve  au  fond  une  matière 
analogue  a*  substances  gommeuses  : la  liqueur  constitue 
le  vernis  gras.  Il  s’étend  très  - facilement , et  sèche  au 
bout  de  quehpie  tems , moins  promptement  à la  vérité 
que  les  autres  , mais  aussi  il  a l'avantage  de  ne  pas 
s’écailler,  défaut  qu’ont  plusieurs  vernis.  Il  résiste  assez 
bien  à l'eau. 


Le  vernis  à l’essence  se  prépare  de  la  même  manière 
que  le  vernis  gras.  On  prépare  d’abord  une  huile  sicca- 
tive , avec  100  parties  d’huile  de  lin  et  20  de  litharge.  On 
dissout  ensuite  20  parties  de  succin  dans  l’hoile  siccative  , 
et  on  ajoute. 60  parties  d’huile  de  térébenthine  ( on 
pourrait  prendre  toute  autre  huil^  volatile  ).  Le  mélange 
est  noir  et  épais  ; bientôt  il  devient  clair  et  transparent  ; 
il  est  alor.s  susceptible  de  s’appliquer  en  couches  exces- 
sivement minces  ; il  résiste  parfaitement  à l’eau,  ne  s’écaille 
pas  ; il  est  très-solide  et  transparent.  C’est  avec  ce  veruis 
111.  . i3 
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qu’on  enduit  les  instrumens  de  fer  ; on  l'applique  sur  le 
niidal  avec  une  cpoiige,  et  on  en  met  plusieurs  couches 
s’il  est  nécessaire,  mais  une  suffit  ordinairement.  On 
pourrait  employer  ce  vernis  à l’extérieur,  il  tiendrait  lieu 
de  peinture.  Les  horlogers  s’eu  servent  pour  vernir  les 
pièces  qu’ils  emploient. 

Les  acides  agissent  plus  promptement  sur  les  huiles 
que  ne  font  les  oxides  métallirpies. 

Quand  ou  verse  peu-à-^eu  de  l’acide  sulfurique  con- 
centré sur  de  l’huile  fixe , environ  a parties  d’acide , 
contre  3 d’huile , et  quand  on  triture  ce  mélange  , 
en  résulte  une  masse  soluble  dans  l'eau  et  dans  l’alco 
ce  composé  a été  appelé  par  les  anciens  savon  acide. 

L’acide  sulfurique  concentré  charbonne  les  huiles  : dans 
cette  expérience,  l’acide  désunit  les  piincipc^il  se  forme 
de  l’eau,  et  le  carbone  devient  prédoniinanx. 

Hatchett,  en  traitant  les  huiles  grasses  par  l’acide 
sulfurique  , a formé  une  matière  analogue  au  tannin. 

L’huile  de  lin  forme  avec  l’acide  sulfurique  une 
masse  noirâtre  , soluble  en  partie  dans  l’eau  froide. 
La  dissolution  filtrée  précipite  la  gélatine.  La  masse  se 
dissout  aussi  daus  l'alcool  ; la  liqueur  est  troublée  par 
la  gélatine.  La  partie  noire , insoluble  dans  l’alcool , a 
paru  être  une  huile  épaissie.  loo  grains  d’huile  d’olive 
traités  par  l’acide  snlfurique  , ont  laissé  5.^  grains  de 
charbon.  Le  résidu  charbonneux  que  l’on  trouve  après  la 
combustion  de  rhuilc , sans  l’avoÿ'  traitée  par  l’acide  sid- 
furique,  est  bien  moins  considérable. 

Lorsqu'on  emploie  de  l’acide  nitn’que  faible , il  sc  dé- 
gage en  chaufl’aut  du  gaz  nitreux  et  du  gaz  acide  car- 
bouique  ^ l’huile  passe  d abord  , selon  TromnisdorJJ , À 
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l'état  (le  cire , et  ensuite  à celui  de  résine.  Mais  si 
l’on  emploie  de  l’acide  concentré , et  si  on  aide  son 
action  par  le  calorique , il  y a alors  Inflammation  ; il 
enflamme  plus  particidicremcnt  celles  appelées  siccatives. 

^Quaud  on  jette  sur  des  huiles  un  mélange  d’acide  ni- 
treux et  d’acide  sulfurique  concentré,  idles  s’enflamment 
sur-le-champ  , et  laissent  im  charbon  plus  ou  moins  hour- 
soufflé  et  volumineux. 

L’acide  niléicpie  peut  aussi  convertir  une  huile  en  acide 
oxalique.  * 

L'action  de  l’acide  muriatique  sur  les  luiiles  est  ana- 
logue à celle  de  l’acide  sulfurique , avec  la  différence  que 
les  effets  en  sont  beaucoup  moins  énergiques. 

L’acide  muriatique  oxigéné  agit  fortement  sur  les  huiles, 
et  les  fait  passer,  de  même  que  l’acide  nitrique,  à l’état 
de  suif,  ou  voisin  de  la  cire.  ( Voyez  Journal  de  Scherer, 
tora.  C.  ) • 

C’est  cette  aflinité  de  l’huile  avec  l’oxigène  , qui  produit 
l’effet  qu’ont  les  huiles  de  réviviCer  les  métaux. 

La  barite,  la  chaux  et  la  strontiaue  s’uui.ssent  aux 
huiles  , et  forment  un  composé  insoluble  dans  l’eau  ri 
dans  l’alcool,  qu’on  a très-improprement  nommé  savon 
terreux. 

On  obtient  facilement  ces  composés  par  le  concours  des 
doubles  affinités. 

Ou  verse  à cet  effet  dans  une  solution  de  savon  une 
dissolution  nitrique  de  barite,  de  chaux,  de  strontiaue-, 
l’acide  s’unit  à l’alcali  du  savon , et  la  substance  terreuse  se 
précipite  avec  l'huile. 

Le  savon  alumineux  se  prépare  en  versant  une  disso- 
lution d’alun  dans  une  dissolution  de  savon.  Ce  composé 
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est  mou , flexible,  rte  perdant  pas  sa  souplesse  par  la  dessi- 
cation ; il  est  insoluble  dans  l’eau,  dans  l’alcool  et  dans 
rimile  : à la  chaleur  il  se  fond  cn<uue  masse  jauuc,  trans- 
parente. 

On  obtient  le  savon  magnésien  eji  versant  du  sidfate 
de  magnésie  dans  une  dissolution  de  savon.  11  est  très- 
blanc,  gras  au  toucher  et  diflicile  .à  dessécher.  Il  est  insoluble 
dans  l'eau  bouillante-,  on  dit  qu’il  est  soluble  dans  l’alcool 
et  les  huiles  grasses.  La  dis.solutiou  alcoolique  devient 
laiteuse  par  l’eau  ; il  fond  à une  douce  chaleur,  et  pré- 
sente après  le  refroidissement  une  masse  jaune,  transpa- 
rente qui  est  très-fragile. 

Les  savons  qu’on  prépare  avec  les  alcalis  sont  plus  ou 
moins  solides. 

Avec  la  potasse  ils  sont  ordinairement  mous. 

Ce  savon  se  fait  de  la  même  manière  que  le  savon  de 
^oude,  mais  il  ne  se  prend  point  en  grumeanx.  Ce  savon  est 
toujours  mou-,  on  peut  cependant  en  faire  un  savon  solide 
à bon  marché,  en  ajoutant  du  muriate  de  soude  bien 
pulvérisé  dans  la  liqueur.  Aussitôt  après  avoir  (iui  de  mettre 
les  lessives,  le  muriate  de  soude  décompose  le  savou  -,  il  se 
forme  du  niuriale  de  potasse  et  du  savon  de  soude  qui  se 
prend  sur-le-champ  en  gnimeaux  : on  décante  avec  nu 
siphon  , et  on  fait  foudre  ces  gnnneau.v  dans  une  très-petite 
quantité  d’eau  ; on  les  coule  ensuite.  Ce  savou  est  à meil- 
leur compte  tjue  celui  qu’on  fait  directement. 

On  peut  employer  le  muriate  de  potasse  que  l'on  retire 
pour  décompôser  les  eaux-mères  des  salpetriers,  qui  con- 
tiennent toujours  du  nitrate  de  chaux  en  assez  grande 
quantité  -,  ou  peut  former  par  ce  moyen  du  nitrate  de 
potasse. 
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Pour  faire  du  savon  amygdaliii  ou  prépare  d’abord  de 
la  soude  caustique. 

On  fait  bouillir  une  partie  de  bonne  soude  d’Aliranfc  et 
deux  parties  de  chaux  vive  dans  une  ÿufllsante  quantité 
d’eau  -,  ou  filtre  la  liqueur  à travers  une  toile,  et  on  la  lait 
évaporer  au  point  qu’une  fiole  qui  contient  8 parties  d’eau 
pure  puisse  contenir  1 1 parties  de  cette  liqueur. 

On  mêle  ensuite  dans  une  terrine  vernissée  une  partie 
de  cette  lessive  contre  deux  d'huile  d’amandes  douces;  ou 
met  le  mélange  en  digestion  à une  chaleur  telle  (|uc  la 
liqueur  ne  fasse  que  frémir;  on  continue  la  coction  ei\  » 
remuant  exactement  .avec  un  pilon  de  verre  jusqu’à  ce  que 
fpielqucs  gouttes,  que  l’on  fait  tomber  sur  un  marbre, 
fassent  voir  que  le  savon  se  coagule  et  que  l'eau  s’en  sépare 
promptement  : on  otc  le  savon  avant  qu’il  soit  refroidi  et 
on  le  coule  dans  des  moules. 

On  prépare  aussi  ce  savon  à froid  en  mêlant  l'huile  et  la 
lessive  ensemble  d’après  des  proporli(#ts  convenables  , pro- 
portions que  l’on  ne  peut  guère  iudi<]uer,  à moins  d’avoir 
un  alc.ili  toujours  au  même  point  de  concentration  ; il  faut 
donc  en  ajouter  peu-à-pen  jusqu’à  ce  que  l'on  voie  que 
la  matière  prenne  une  consistance  solide,  ou  idutôt  jusqu’à 
ce  que  fa  combinaison  soit  exacte  ; on  l'accélère  ensuite  par 
r.igitation  et  le  repos  dans  un  lieu  frais. 

Dans  les  arts  on  se  sert  d'huile  d’olives,  de  noix,  de 
navettes,  de  graisses,  d’huile  de  poisson,  et  même  des. 
matières  animales  , comme  la  laine  , les  rognures  de 
draps,  etc.  M.  Chaptal  a préparé  des  s.avons  avec  ces  sub- 
stances : nous  en  parlerons  aux  matières  animales. 

Pour  préparer  en  grand  le  savon  de  soude  on  emploie, 
ordiuaircuieut  de  la  soude  d'Alicante  ePde  l’huile  d'olives. 
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On  coratru^nCc  par  traiter  la  soude  par  la  chaux,  et  dans  ce 
cas  on  le  fait  à froid,  parce  que  la  soude  est  moins  colorée 
et  que  cela  épargne  du  comluislible  : ou  emploie  pour  cela 
de  grands  baqucts.de  bois,  dans  lesquels  on  met  la  soude 
écrasée  avec  de  la  chaux  éteinte  ; on  y ajoute  une  certaine 
quantité  d'eau  et  ou  brasse  bien.  Quand  la  lessive  est  à uii 
certain  degré  on  décante;  niaiscopirac  le  précipité  contient 
encore  beaucoup  de  soude,  on  repasse  de  Peau  dessus,  on 
brasse  et  on  décante.  Celte  seconde  lessive  n’est  jamais 
aiissi  forte  que  la  première  : on  fait  encore  de  la  même 
manière  une  troisième  lessive  qui  est  encore  plus  faible, 
ainsi  de  suite  jusqu'à  cinq  ( si  l'on  opère  à chaud,  il  ne  faut 
que  trois  lessives  ).  Quand  toutes  ces  lessives  sont  ainsi 
préparées,  on  l'ait  cliautlèr  doucement  l'huile  d'olives  dans 
tnie  chaudière  préparée  pour  cela  , et  on  y ajoute  sur-le- 
champ  quelques  pintes  de  la  plus  faible  lessive  : on  fait 
cliaufl'er  doucement,  eu  y ajoutant  presque  coiilinuelle- 
luent  des  portions  S('s  dernières  lessives  jusqu’à  la  plus 
forte  qu'on  ail,  cl  ainsi  peu-à-peu.  11  faut  avoir  soiu  de  ne 
pas  trop  pousser  le  feu  pour  ne  pas  chasser  toute  l’eau , 
parce  qu  alors  riiuilc  se  brûlerait  ou  le  savon  , et  ou  en 
perdrait  b«Mcoup.  A la  fia  il  sc  forme  des  grumeaux  qui 
viennent  à bi  surface  : ou  jette  alors'  dans  la  liqueur  du 
inuriate  de  soude  qui  s’empare  d’une  grande  partie  de  l’eau 
qui  est  dans  le  savon;  ou  aperçoit  à l’instant  les  grumeaux 
augmenter  considérablement , on  les  enlève  avec  une  écu- 
moire ; ou  lave  les  grumpaux  avec  une  petite  c[uantilé  d’eau  , 
on  les  fait  fotidre  et  on  cov;le  ensuite  dans  des  moules. 

On  prépare  aussi  des  savo.ns  colorés  : à cet  cU’et  on  se 
sert  de  la  soude  en  nature,  du  sulfate  de  cuivre,  du  cinabre, 
j’oxidc  de  manganèse,  l’oxidc  de  fer,  etc  , selon  la  couleur 
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qn’on  veut  obtenir.  Eu  Angleterre  les  savonniers  ajoutent 
une  certaine  quantité  de  résine,  ce  qui  donne  au  savon  une 
couleur  jaune. 

Dans  l’union  à froid  de  l’alcali  avec  l’huile  il  y a dégage- 
ment de  calorique.'’ 

En  général,  les  huiles  siccatives  ou  du  deuxième  genre 
ne  fout  pas  des  savons  iiussi  bons  que  les  huiles  des  premier 
et  troisième  genres. 

Ce  qui  est  cause  d<?  l’épaississement  des  savons , c’est 
d’abord  la  température,  ensuite  c’est  que  les  alcalis  ont  plus 
d'alTinité  avec  l’huile  qu’ils  n’en  ont  avec  l’eau.  Il  v a peut- 
être  absorption  d’oxigène  pendant  la  saponification,  c’est- 
à-dire  , que  l’huile  se  concréfie  eu  absorbant  de  l’oxigène  ; 
car  lorsqu’on  décompose  le  savon  par  un  acide,  l’huile 
séparée  est  solide  : cette  absorption  n’est  pas  prouvée  par 
1 expérience. 

Le  savon  frais  est  composé,  diaprés  MIM.  Darcetj 
Lelièvre  et  Pelletier,  de  : huile  6o,g4,  soude  8,56,  eau  3o,5o. 

M.  Roard,  dans  un  mémoire  sur  le  décreusement  de  la 
soie,  annonce  qu’il  a reconnu  que  loo  grammes  du  savon 
dont  il  s’était  servi  contenaient:  eau  52,29,  huile  4'>58, 
soude  6,1  3. 

®Les  savons  doivent  avoir  une  saveur  douce;  tous  les 
s.'ivons  bien  faits  se  dissolvent  complettemcnt  dans  l’eau  : 
cette  dissolution  est  toujours  opaque,  meme  filtrée. 

L'eau  bouillante  eu  dissout  une  bien  plus  grande  quan- 
tité ; après  le  refroidi-ssement  la  liqueur  se  prend  en  gelée. 

Distillés  dans  une  cornue  à l’appareil  pncumato-chi-> 
mique  , on  obtient  de  l’eau  ,‘  de  l’huile  et  de  l’ammoniaque. 

Le  charbon  contient  beaucoup  d’alcali  fixe.  L’eau  du 
chaux  et  tous  les  sels  terreux  décomposent  le  savon. 
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Tous  les  sels  métalliques  ont  la  même  propriété  : nous 
en  avons  donné  des  exemples  à l’article  dei  savons  métal- 
liques. 

Le  savon  se  dissout  aussi  dans  l’alcool  à l’aide  d’un  peu 
de  chaleur , et  forme  l’essence  de  savon  *que  l’on  aromatise 
avec  une  huile  volatile. 

Avec  l’ammouiaque  o»i  prépare  une  espèce  de  savon 
liquide,  connu  sous  le  nom  de  linigient  volatil  ou  savon 
animal. 

On  prend  une  partie  d’huile  d’amandes  douces  que  l'on 
mêle  avec  environ  le  quart  de  son  poids  d’ammoniaque 
liquide  •,  on  fait  ce  mélange  dans  une  bouteille  à large 
ouverture,  et  on  l’agite  jusqu’à  ce  que  les  deux  substances 
soient  parfaitement  unies. 

L'huile  se  combine  au  sucre;  il  en  résulte  une  espece  de 
composé  qui  peut  aisément  se  délayer  dans  l’eau  et  s’y 
tenir  en  suspension  : la  trituration  des  amandes  avec  le 
sucre  et  l’eau  forme  le  lait  d’amandes,  l'orgeat  et  autres- 
émulsions,  etc. 

Les  huiles  fixes  sont  très-employées  en  médecine;  elles 
servent  à la  préparation  d’un  grand  nombre  de  médica- 
mens  : ou  sait  aussi  combien  elles  sont  utiles  dans  les 
arts. 

loo  parties  d’huile  d’olives  pm'c  contiennent,  d'après 
les  expériences  de  MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  : car- 
bone 77,îi3,  oxigène  9,42^,  hydrogène  i3,36o. 
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’ Des  huiles  volatiles. 


Les  huiles  volatiles  diflërent  des  fixes  par  leur  saveur 
lcre,  leur  volatilité , leur  odeur  aromatique , leiur  soluhilitô 
dans  l’alcool  : ou  peut  les  Volatiliser  sans  qu’il  reste  aucune 
trace  sur  le  papier.  Elles  sont  aussi  plus  combuslihles , 
plus  inflammables  que  les  huiles  fixes;  elles  s’épaississent, 
se  résinifient  par  le  contact  de  l’oxigèue  , se  figent  au  grand 
froid  et  fournissent  de  petits  cristaux  d’une  odeur  cam- 
phrée. Les  huiles  volatiles  se  combinent  aussi  plus  difli- 
cilcmcnt  avec  les  idcalis. 

Ces  huiles  sont  moins  abondantes , moins  générale- 
ment répandues  dans  le  système  végétal  que  les  huiles 
fixes  : elles  n’existent  que  dans  les  plantes  aromatiques  , se 
trouvent  quelquefois  dans  les  feuilles;  d’autres  fois  dans  les 
racines,  dans  la  fleur,  dans  l’écorce  extérieure  du  fruit; 
quelquefois,  mais  rarement,  dans  toute  la  partie  de  la 
plante. 

Les  huiles  volatiles  sont  quelquefois  concrètes  , d’autres 
sont  toujours  liquides  ; elles  diffèrent  entre  elles  par  la 
couleur. 


Parties  des  végétaux  tjui  contiennent  Vhuile  volatile. 


Racine  donnant  de  l’huile  vo- 
latile   


Tiges, 


! 

! 


valériane. 

dictame. 

gingembre. 

santal. 

sassafras. 

rhodes. 
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! candie. 

cassia-lignea. 

<lcorcc  de  Wintécanus. 
meiitlie  poivrée, 
romariu. 

Feuilles ( tliiin. 

mélisse, 
absinllie. 

rose.s. 

Calices { lavamlc. 

girolle. 

, camomille. 

Pétales « ,, 

I Heurs  U orauge. 

Fruits \ ri"*-";  .. 

i baies  de  geuievre, 

{anls. 

fenouil. 

cniuiii. 

roses. 

Huiles  concrètes I ^ , 

aulnee. 

beuoite. 

De  la  Couleur , comme  caractère  distinctif  des  Inulcs 
volatiles  entre  clh-s. 


Huiles  , 1°.  jaune,  taoande.  — 2'*.  brune  , canelle  , 
girofle.  — 3°.  bleue  , camomille.  — 4“.  aigue- 
marine,  mille-pertuis.  — 5”.  verte  . persil. 
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Huiles  pesantes  allant  sous  l’eau. 


Ce  sont  celles  de  sassafras , girofle,  safran. 


F.jctraction  d’une 


huile  volatile  par  expression. 


Les  liuiles  volatiles  qu’on  retire  par  expression , sont 
contenues  dans  des  loges  saillantes  et  visibles  , telles  sont 
celles  des  citrons,  des  oranges,  du  cédrat;  de  la  berga- 
motte  : il  suffit  de  presser  l’ccyrce  fraiebe  de  ces  fruits 
pour  en  faire  jaillir  l’huile  qui  y est  contenu^ 

Ou  peut  donc  se  la  procurer,  en  les  frottant  contre  une 
râpe  ; on  déchire  par  ce  moyen,  les  vésicules,  et  l’huile 
coule  d^is  le  vaisseau  destiné  à la  recevoir.  Lorsqu’on  a 
ainsi  râpé  une  certaine  quantité  du  fruit,  ou  ramasse 
l’écorce  divisée,  qui  ressemble  à une  pulpe;  on  l’expiâme 
entre  deux  glaces,  pour  faire  sortir  l’huile  volatile.  Cette 
huile  laisse  déposer  le  parenchyme  qu’elle  a entraîné , et 
se  clarifie  par  le  repos. 

La  méthode  lA  plus  usitée  de  retirer  l'huile  volatile 
d’un  végétal , par  la  distillation  , est  de  prendre  la  plante 
dans  l’àge  de  sa  plus  grande  vigueur , et  dans  lequel  son 
odeur  est  la  plus  forte , de  choisir  même  celles  des  parties 
des  plantes  dont  l’odeur  est  la  plus  marquée;  de  la. mettre 
dans  la  cucurbite  d’un  alambic  ( la  planche) , sans 

bain-marie;  d’ajouter  assez  d’eau  pour  que  la  plante  en 
soit  bien  baignée  et  ne  touche  point  le  fond  de  la  cucur- 
bite;  d’ajouter  un  serpentin  au  bec  de  l’alambic,  auquel 
ou  adapte  un  récipient  particulier , appelé  récipient 
florentin.  Ce  vase  laisse  échapper  l’eau  excédante  par  nu 


« 
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Lee  placd  sur  le  ventre,  et  dont  l’orifice  est  plus  Las  ’cpie 
celui  du  goulot  ; de  sorte  que  par  ce  niojcu , I Luile  se 
ramasse  dans  le  goulot  saus  pouvoir  s ccliapper.  On  donne 
tout  d un  coup  le  degré  de  chaleur  convcnaLlc  pour  faire 
outrer  l'eau  en  ébullition. 

• eau  monte  dans  cette  distillation  , très-chargée  de 
l’oTeur  de  la  plante,  et  eUe  eutraine  avec  elle  toute  son 
liuilc  volatile. 

Tant  que  cette  eau  est  à 8o  degrés , elle  ^est  claire  et 
transparente  ; mais  sitôt  quelle  a quelques  degrés  au- 
dessous,  l'huile  volatile  ci^ui  y était  dissoute  s’en  sépare  , et 
la  rend  IroAle  et  un  peu  laiteuse  : alors  l'eau  n’en  relient 
plus  que  ce  qn  ll  en  faut  pour  lui  donner  l’odeur  aroma- 
tique, et  la  constituer  eau  distillée,  eau  chargée  d'esprit 
recteur  (vo\  cz  Huile  volatile  dissoute  dans  l’eau)  Je  reste 
de  l’huile  nage  à la  surface  de  l’eau,  ou  se  prédpite  au 
fond,  suivant  la  pesanteur  spécifique  de  l’huile.  On  conti- 
nue ainsi  la  distillation  jusqu’à  ce  qu’on  s’aperçoive  que 
1 eau  commence  à devenir  claire,  en  obsenaut  d’en  ajouter 
de  teins  en  tems  dans  la  cucurLile,  pour  que  la  plante  en 
soit  toujours  baignée. 

Il  y a encore  un  troisième  moyen  d’obtenir  les  huiles 
volatiles  ; c’est  celui  que  l’on  nomme  distillatiou  per 
desccnsiim.  Cette  distillation  sc  faisait  en  -appliquant  le 
feu  paç  dessus,  et  était  particulièrement  employée  pour 
extraire  l'huile  du  girofle  : on  n’en  fait  plus  d’usage. 

Tes  divers  procédés  que  je  viens  de  décrire  pour 
1 extraction  de  1 huile  volatile  d'un  végétal , ne  peuvent 
siiflire  pour  tous  : c est  ainsi  qu’on  ne  saurait  en  cdilenir 
des  liliacées  cl  autres  jilaiites  , dont  l’aronie  est  exlrémo- 
lucut  fugace.  Il  faut , pour  cclle-ci , recourir  au  nouveau 
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procédé  tlistillaloire  des  subslauces  aromatiques,  proposé 
par  M.  Dupovtal.  L’on  sc  rappellera,  sans  doute,  (pie  ce 
procédé  ingénieux  «t  facile  cousiste  à supporter  la  ma- 
tière que  l’on  veut  distiller  sur  une  gnlle  métallique  qui 
divise  dans  son  milieu  un  vase  ovoïde  place  entre  1 alambic 
elle  serpentin,  et  à faire  arriver  au  fond  de  ce  vase  la 
vapeur  aqueuse  ou  alcoolique  qui  sort  de  la  chaudière. 
Cette  vapeur  traverse  aisément  la  matière  mise  à distiller , 
se  charge  de  son  huile  , et  se  condense  ensuite  à la  ma- 
nière ordinaire.  ( Hoyez  l’article  eau.  ) 

En  opérant  ainsi , M.  Duportal  a obtenu  sans  peine 
plusieurs  bulles  volatiles  que  l’ou  n’avait  pu  , juscpi’à  lui  , 
extraire  de  quelque  végétaux.  L’auteur  estime  que  l'avan- 
tage de -son  procédé  tient  à ce  que  ne  portant  cpi’une 
température  modérée  sur  ,1a  matière  mise  en  distillation  , 
l’huile  volatile  n’en  est  point  décomposée  , comme  cela  se 
remartpie  dans  la  manière  ordinaire  d’opérer. 

Lorsqu’on  chaufle  une  huile  volatile  avec  le  contact  do 
l’air,  elle  s’entlammc  promptement. 

Dans  les  vaisseaux  fermés  , on  peut  la  distiller  -,  elle 
passe  dans  le  récipient. 

Si  l’on  expose  à l’air  l’huile  volatile,  elle  bnuilt,  s’épais- 
sit , et  passe  à l’état  de  résine , en  absorbant  de  l’oxigène  ; 
souvent  elle  laisse  précipiter  des  cristaux  en  aiguilles  ,'qui 
n’ont  pas , comme  on  l’avait  dit , des  propriétés  analogues 
au  camphre.  M.  Alar^ueroii,  pharmacieu  à Paris  , a fait 
voir  que  les  concrétions  observées  dans  plusieurs  huiles 
volatiles,  se  rapprochaient  plutôt  des  résines,  avec  une 
suraboudance  d’acide,  qui  eu  forme  une  espèce  de  sel 
semblable  k l’acide  benzoïque. 


Digitized  by  Google 


* 


^ 1 

/' 

. f 

l ^ 

t 


aoG  Huiles  volatiles. 

MM.  Deyeuxei  Vauquelin  ont  aussi  fail  connaître  que 
Jes  concrétions  déposées  par  l’eau  Je  canelle  avaient  les 
propriétés  de  l’acide  beuzoïque. 

Si  1 on  garde  pendant  Jongtems  de  l’iiuile  volatile 
dans  un  flacon  , elle  se  décompose  ; il  se  forme  de  l’eau 
qui  se  rassemble  au  fond  du  vase  ; il  se  forme  aussi  des 
cristaux  assez  gros,  qui  paraissent  être  de  l’acide  oxalique-, 
enfin,  il  reste  une  troisième  partie  qui  est  de  riuiile  non 
décomposée. 

Les  huiles  volatiles  s'unissent  au  soufre  : on  a donné  à 
ces  composés  improprement  le  nom  de  baume.  En  voici 
des  exemples  : \c  baume  de  soufre  térébeiitluné,  le  baume 
de  soufre  anisé. 

Pour  obtenir  le  baume  de  soufre  térébenthine , on  prend 
deux  parties  de  soufre  sublimé  et  six  d’huile  de  térében- 
thine-,  on  les  mêle,  et  on  met  ensuite  ce  mélange  en 
digestion  au  bain  de  sable,  jusqu'à  ce  que  l'huile  soit  satu- 
rée de  soufre. 

Pour  le  baume  de  soufre  anisé,  on  prend  deux  parties 
de  soufre  sublimé , six  d’huile  de  térébenthine  et  quatre 
d'huile  volatile  d'anis  ; on  met  le  mélange  Cu  digestion, 
comme  dans  le  procédé  précédent. 

Les  huiles  volatiles  ont  la  propriété  de  dissoudre  le  gaz 
b vdrogene  sulfuré. 

Les  huiles  volatiles  dissolvent  le  phosphore.  Quand 
l’huile  en  est  bien  saturée , on  obtient  par  refroidissement 
du  phosphore  cristallisé  , ou  bien  en  ajoutant  de  l'alcool  à 
la  solution,  il  se  fait  à la  louguc  un  précipité  qui ^ vu 
à la  loupe , est  un  octaèdre  tronqué  à sa  partie  supérieure 
et  à sa  partie  inférieure,  qui  quelquefois  s’alonge  par  les 
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c6tés  , de  manière  à présciilcr  un  prisme  licxagoiic.  Dans 
ces  solulious,  une  partie  de  phosphore  passe  prompteineiil 
à l’élat  d’acide. 

L’eau  dissout  l'huile  volatile  -,  c'est  ce  qui  constitue  les 
eaux  distillées  aromatiques. 

Pour  les  préparer,  on  peut  suivre  le  procédé  décrit  à 
l’article  Distillation  d’une  plante,  pour  obtenir  une  huile 
volatile. 

M.  Fourcroy  a proposé  un  procédé  très-simple  pour 
préparer  les  eaux  distillées  aromatiques. 

Ce  chimiste  indique  de  jeter  dans  de  grandes  masses 
d eau  pure  et  fraîche  , quelques  gouttes  d'huile  volatile  , 
d’agiter  quelque  teuis  ce  mélange,  et  de  le  laisser  reposer 
pour  éclaircir  la  liqueur  et  séparer  la  portion  d huile  non 
dissoute.  Après  cette  simple  opération  , l'eau  est  très- 
aroraaticpie , très-odorante,  mais  elle  est  presque  tou- 
jours moius  agréable  que  celle  distillée  sur  des  plantes 
fraîches. 

Je  ne  pense  pas  que  ces  eaux  j)répaiées  par  ce  pro- 
cédé puissent  remplacer  celles  obtenues  par  la  disfilla- 
tlou,  sur-tout  si  on  les  considère  comme  médicameus. 

J’aimerais  encore  mieux  recourir  à la  méthode  de 
3VI.  Duportal , que  je  viens  de  rapporter.  Ce  chimiste 
a prouvé  que  dans  celte  nouvelle  manière  d’opérer, 
l’eau  distillée  n’offre  jamais  le  goût  du  feu  ; clic  contient 
d'ailleurs  bien  moins  de  mucilage  que  dans  fe  procédé 
ordinaire , par  cela  même  que  la<  matière  mise  à dis- 
tiller n éprouve  point  de  coction  : aussi  cette  eau  dépose- 
t-elle  diflîcilemeut  des  flocons*  mucilagiq|iux,  d’après  la 
jeiuarque  de  M.  Duportal. 
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Les  eaux  dites  inodores  , ne  doivent  pas  être  pros- 
crites de  l’iisagc  médical  comme  on  l’a  tant  de  fois  répété. 
M.  Dey  eux  a prouve  par  des  expériences  multipliées 
<jne  ces  eaux  ont  décidément  des  propriétés  constantes; 
que  CCS  propriétés  sont'  d’autant  plus  simples,  qu’ou 
a pris  plus  de  précaution  pour  accumuler  dans  ces 
eaux  une  grande  quantité  de  Yarome  de  la  plante  qui 
a été  distillée  ; que  le  procédé  pour  rendre  ces  eaux 
plus  riches  eu  principes  aromatiques , consiste  à coliobcr 
trois  et  même  quatre  fois  le  premier  produit  distillé 
sur  de  nouvelles  plantes  ; ipie  les  eaux  ainsi  préparées 
doivent  être  toujours  conservées  de  préférence  dans  des 
vases  peu  susceptibles  d’être  traversés  par  les  rayons  lumi- 
neux; qu’il  faut  surveiller  ces  eaux,  et  les  débarrasser  des 
dépôts  lloconueux  qui  quelquefois  s’y  manifestent  peu  de 
tems  après  leur  distillation  ; qu’attendu  le  peu  de  durée 
de  ces  eaux  dans  l’étal  de  peiï<‘ction,  il  est  d’une  né- 
cessité indispensable  que  le  pharmacien  les  renouvella 

tous  les  aus. 

La  cohobation  de  l’cau  distillée  , répétée  pluslems  fois 
sur  de  nouvelles  plantes,  peut  être  évitée  en  opérant 
comme  le  conseille  M.  Duporlal.  Ce  chimiste  a obtenu 
ainsi,  par  une  seule  distillation  sur  des  plantes  dites 
inodores  , une  eau  distillée  d’une  odeur  très-sensible  , et 
inilleinenl  herbacée;  ce  qui  contirme  bieu  ropiniom  de 
M.  Deneux  sur  l’emploi  médicinal  des  eaux  distillées 

jim-Vs  sans  ocitîur. 

M.  Kind  ^ plïarmacion  ;i  Entin  , en  faisant  passci  du 
ga?.  muriatique  dans  l'huile  de  térélieiillnne , a obtenu 
une  subslanci^  blanche  ‘qn*  quelqn’anidogie  avec  le 
camphre.  Boullay  a vérltlé  cette  expérience , et  y 


Digitized  by  Google 


4 


iluih's  vôt ailles.  ihri 

A ajoulc  dt;s  rUilails  inlt'n’ssaiis.  ( \u)cz  Annales  dè 
Chimie,  tom.  Tu,  pag.  2'jo.  ) 

MM.  Gchlen  , et  Thénard  ont  aniioiicc  que  ci-tle  sub- 
stance n'étaîl  (jiic  la  cottibiiiaison  (le  d’acide  imiiialicjue 
avec  riiuile  d(?  liM'ébciilInne  , el  (juc  l'acide  miii'iati(|uc 
ÿ ailait  lelleuienl  retenu , (ju'ou  ne  pouvait  eu  cii'evci' 
qu’lie  tri'i-pelite  pailie  par  la' potasse  , la  soude,  etc.,  et 
qu’on  ne  parvenait  .'i  le  lueltre  (jjmplcUeiiicnt  à nu  ([u’au 
piovcn  d’un  tid)0  rouge.  Celte  espèce  de  ea;npbrc  artificiel* 
dillêre  sur-tout  du  cauiplirc  tialqrel  , eu  ce  (ju’il  u’est  pas 
Soluble  dans  l'acide  ncciliquc,  et  <ju’il  ne  forme  pas  im 
acide  particulier  jîaV  l’acide  nllrii|iie.  ^ 

I.es  acides  né  se  coinporleut  pas  également  asec  les 
bnilcs  volatiles:  !°.  l'acide  sulfurique  coucenlri'  les  épaissit 
et  les  cbarbonn^,  mais  s’il  est  faible,  il  en  fait  dc*s  .savou- 
iiules  ; 2“.  l’acide  nitrique  les  eullamme  (piand  il  est  con- 
centré; mais  lorsqu'il  est  affaibli , il  les  fait  passer  peu-à- 
peu  à l’état  de  résine;  3®.  l’acide  mnrialicpie  réduit  les 
huiles  à l’i^'t  savonnciLV  de  cninpbre  ; l’acide  muriali({ud 
o^igéné  les  épais.sit  et  les%-('sinifie. 

Les  huiles  volatiles  s’uni.ssent  dillitilement  aux  sub» 
stances  terreuses  et  aux  alcalis. 

-Ou  ne  connaît  encore  bien  (jiie  l'unioa  de  la  potassé 
avec  Une  ^uil»  volatile;  c'est  ce  qu’on  nomme  savon~ 
nule.  StarliCy  est  le  ]ucmier  (|ui  ait  cs.sa_jé  celte  combi- 
iiaisoii,  mais  sou  ju-océdé  est  long  et  iny.arfait.  Fliisicurs 
autres  cbituistes  ont  aussi  prnpo.sé  dllfércns  iiîoveuÿ 
pou;:  préparer  ce  savouiud(»,  tek  que  Sliihl , Kuiiellr  ^ 
Baume  , Groffroy^  Achard:  sans  nous  arrêter  à tous 

ces  procédés,  celui  décrit  par  Pellrlier  est  un  de  ceu* 
cpii  réussissent  le  mieux. 

lit  *4 
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On  prcml  pailles  égales  de  térélientliine  cl  d’alcali 
du  tarlre  ; on  trilnre  ce  mélange,  el  on  y ajoule  par 
parties  environ  le  quart  du  poids  total  du  mélange , de 
carbonate  d’ammoniaque. 

Les  nitrates  brûlent  les  huiles  volatiles  à l’aide  du 
calorique. 

Le  nuiriale  suroxigéné  de  potasse  les  eutlamm^  et 
, les  détruit  par  le  choc.  . 

* Les  sels  el  les  solutions  mélalliipics  sont  souvent  d*'-; 
composés  par  elles  : c’est  aln^i  (pi’une  solution  d’or  , agitée 
avec  une  huile  volatile  , et  séjournant  longtenis  avec 
elle,  précipite.  d#s  grains  ou  des  lamés  d’or;  el  comnio 
l’a  observé  M.  Vauquelin  , rimile  accpiiert  dans  ce  cas 
la- propriété  de  le  séparer  sous  forme  cristalline,  solide 
et  régulière.  ' 

Enliu,  riiuilc  volatile  s’unit  au  sucre.  Si  l’on  frotte 
un  morceau  de  sucre  contre  l’éco'rce  d’un  citron  ou 
d’une,  orange,  il  s’imbibe  de  l’huile  volatile,  cl  forme 
un  oleosaccharum  , soluble  daus  l’eau , ck’lrès-propro 
à aromatiser*  certaines  liqueur^ 

Les  huiles  volatiles  sont  plus  pitrliculièremenl  emplovécs 
en  médecine,  cl  constituent  principalement  l’art  du  par- 
fumeur; L’huile  de  térébenthine  est  employée  \ dissoudre 
les  résines  el  à former  les  vernis.  • 


. §.  IX. 

Dù.  CdmphrCi 


Le  camphre  était  inconnu  des  Grecs  el  des  Ilomains. 
.Les  Arabes  en  font  mention  el  l appellcnt  Kaphur  ou 
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hufnphur , à\>'vL  les  Grecs  inuderncs  ont  fait  le  in^>t 
Kamphora.  Les  écrivains  arabes,  tels  que  Serapion,^ 
Âviccunc , lîhases  et  yfuerrhees , parlent  tous  du  cuiiiplire. 

Je  déliiiis  le  camphre  une  huile  volatile  rendue  concrète 
par  le  carbone.  On  doit  regarder  cette  substance  comme 
un  torps  sni  getteris. 

Ou  la  rencontre  dans  une  infinitc  de  plantes  , no- 
tammentsdaus  la  famille  des  labiées.  ^ ' 

Ou  retire  cette  substance  du  laurus  carrtphora  de 
Liniic , (jtn*  croit  à la  Chine  et  #iu  Japon. 

La  récidtc  est  faite  par  les  paysans  du  Japon  et  de 
la  province  Satsuma.  Ils  coupent  les  racines  et  le  bois 
de  cet  arbre  en  petits  niorceau.v,  les  font  bouillir  avec 
de  l'eau  dams  des  poLs  de  fer  en  forme  d alambic  , munis 
d’un  ch.'ipitcâu  de  teiTe  dont  le  col  est  courbé  On  remplit 
le  chapiteau  de  paille  , ou  le  camphre  se  sublime. 

11  vient  aus.si  du  camphre  de  Sumatra,  de  Bornéo,  ^ 
et  des  environs  de  Malaca  -,  il  est  le  produit  d’un  autre 
arbre  ajy|||elé  Aapour  Barras  , c'est-à-dire,  arbre  de 
camphre.  D'après  Gardas  de  llorta,  Barros  est  un  eudroit 
près  Malaca,  oii. cet  arbre  croît  en  abondance.  ' 

Le  camphre  fourni  par  cet  arbre  est  entièrement  formé 
dans  l’intérieur  du  bois  ; mais  il  n’en  suinte  jamais,  d'après  , * 
liurnph.  * 

Pour  l’en  retirer , on  coupe  l’arbre  en  petits  morceaux, 
et  on  recueille  le  camphre  qui  se  trouve  dans  des  cavités 
entre  l’écorce  et  le  tronc.  Ou  le  lave  pour  eulever  les 
parties  hétérogènes. 

Les  morceaux  qui  ont  la  grosseur  d’une  petite  fève , » 
sont  appelés  eu  portugais  Cabossa  ( tète  ) ; ceux  de  la  . 
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grossseiir  d'uu  gnilii  de  poivre,  Barriga  (veutre),  et 
les  autres  petits  cuniiuc  du  saClo , Pée  ( pieds.  ) 

Ce  canipl»re  est  beaucoup  plus  estimé  dans  l’Orient 
que  celui  de  la  Chine.  Les  Chinois  falsitieut  le  camphre 
de  Borueo  eu  le  mêlant  avec  le  leur. 

. On  prétend  que  le  camphre  de  Bornéo  ne  perd  jamais 
sa  force , ^taudis  que  celui  de  la  Chine  se  volatilise.  t 

Les  botanistes  ne  connaissent  pas  encore  bien  l’arbre 
qui  fournit  le  camphre  de  Bomeo  ; sa  fleur  est  inconnues 
son  fruit  a été  envoyé  d%  Sumatra  au  chevalier  Banks. 

Correa  de  Serra  a examiné  ces  espèces  de  camphre; 

:l  présume  que  l’arbre  a beaucoup  de  rapport  au  schorea 
robusta  de  Roxburgh . 

D’après  Kœmpfer , les  racines  du  cassia  canellifera  , 
arbre  qui  croit  dans  les  forets  de  Malabar  et  de  Ccvlan , 
contiennent laussi  du  camphre. 

Les  Hollandais  purifient  le  camphre  du  Japon  et  de  la 
Chine  par  la  subliiuatiou  dans  des  espèces  d^  ballons  , 
en  ajoutant  de  la  chaux.  Aujourd’hui  les  lafiineries  sont 
midtipliées  ; il  eu  existe  en  Angleterre , à Berlin , à 
Amsterdam,  etc.*  ' 

Selon  i^e ri cr,  on  mêle  avec  le  caolphre  brut  les  o,i5 
de  chau.x  vive  pilée  : maU  d’autres  as!*jirent  (ju’on  n’y 
ajoute  rien.  D’après  Li'wis  , il  suffit  de  bieu  régler  le 
feu  ; et  le  professeur  lîobissoit  , <pil  a suivi  le  proci'dé 
aussi-bien  que  Neumann  , nous  apprend  que  le  cainphra 
dans  le  vase  oii  la  sublimation  a lieu,  est  à l'clat  li- 
quide; ce  qui  lie  jioiirrait  arriver  si  on  n’employait  de 
la  chaux  vive,  au  moins  dans  quelque  proporliosi  cou- 
‘jidérable. 
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Le  camphre  est  ou  brut,  ou  rafliiic.  Le  premier  varie- 
par  sa  couleur  ; il  y en  a de  brun  , de  gris  , de  rose  et 
de  couleur  cendrée. 

Scs  propriétés  physiques  sont,  d’étrc  blanc , concret  , 
transparent , cristallisé  en  pctaèdrcs  ou  en  lames  carrées, 
dont  la  pesanteur  est  à celle  de  l’eau  sur  laquelle  il 
surnage  ” : 10,000;  Sa  saveur  est  âcre,  chaude, 

piquante  et  ainci'C  ; son  odeur  forte. 

Le  camphre  a toujours  été  regardé  comme  plus  volatil 
que  les  huiles  que  nous  venons  d’exanainer  : cependant, 
d’après  les  expériences  de  M.  Proust,  il  parait  l’être 
moins  que  l’huile  volatile. 

Il  se  sublime  à la  plus  douce  chaleur  ; si  on  le  chaulTe 
brusquement,  il  se  fond  avant  cîe  se  volatiliser. 

Le  camphre  ne  peut  s’enflammer  par  le  cont.ict  d’un 
corps  incandescent;  U faut  toujours  lui  présenter  un 
corps  lumineux.  , 

Le  camphre  présertte  quelques  phénoimuies  inléressans 
à couuaitre.  C’est  en  cherchant  les  moyens  de  rendre 
sensibles  à la  vue  les  émanations  des  corps  odoraiis, 
que  M.  Bénédict  Prévost  les  a décoiivérts. 

Si  l’on  place  un  fragment  de  camphre  Sur  une  glace 
ou  sur*  le  foud  d’une  soucoupe  très-propre , couverte 
d’une  couche  d’e^u  püre  peu  épaisse,  on  voit  à l’instant 
l’eau  s’écarter  et  laisser  à l’entour  du  corps  une  place 
circulaire^pèche.  • 

Si  l'on  place  sur  de  l’eau  très  - pure  un  fragment  do 
camphre,  on  le  voit  se  mouvoir  avec  une  grande  îapiJilé. 

Si  l’on  jette  une  goutte  d’eau  d’un  corps  odorant  liquide, 
ou  d’huile,  à 1«  surface  de  l’eau,  le  mouvement  cesse  sur- 
le-^homp. 
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* Si  l'on  puise  dniis  un  verre  plein  d’eau  avec  im  })àton  de 
cire  dest;out(es  d’eau,  et  ipi’on  les  fasse  loniber  dans  le  verre 
oii  le  eainplire  est  eii  mouvemeiil,  ii  la  5o  ou  6o«.  goutte, 
le  inom(ÿiieiit  cesse  : ce  qui  n’arri\e  pas,  si  l’oii  substitue 
à la  cire  un  cvlindre  de  inetal.bicu  décapé. 

Si  l’un  jette  le  fragment  de  cainplire  dans  l’eau  où  l’on 
a puisé  avec  !aji;ire,  il  sV  meut  comme  à l’ordinaire';  au 
l>üut  de  (piej(pies  in.slans  , le  mouvement  du  camplire  cesse 
de  lui-tucme. 

Ce  camplirc , ]>lacé  ainsi  sur  l’eau , se  dissout  plus  vite 
que  dans  l’air  inéinc  Inunide  j en  se  dissolvant  ainsi,  il  s’ar- 
rondit et  acquiert  de  la  transparence. 

Cette  dissolution  n’a  lieu  (ju’au  point  de  contact  de  l'air 
et  de  1 eau;  M.  f 'enluvi  l'a  prouvé  par  I cxpérieiice  sui- 
vante : 

Si  l'on  place  dans  l'eau  un  cylindie  de  campliie , dont 
Tune  des  “extrémités  soit  chargée  de.manière  il  le  faire  en- 
foncer jusqu'à  sa  moitié,  il  se  corrode  un  peu  au-dessus  de 
la  surface  de  l’eau , en  sorte  qu’il  finit  par  se  couper  en  deux 
parties. 

• DècomposilLon  du  Camphre. 

« 

L’argile  ou  l’alumine  pure , a la-  propriété  de  décompo- 
ser le  camphre  (i).  ' 

On  prend  une  partie  da  camphre  et  six  d'agile;  ou  la 
fait  sécher  jKwir  la  réduirc'en  poudre,  et  on  la  passe  eu- 

• •« » 

(i)  Ceux  qui  voudralriil  avoir  de?  details  sur  cel  oLjft , ainsi 
que  .sur  l’aiide  c.unplioriijii'?  el  ses  cornhiii-aiM  iis , peuvent 
Cüi!.sultcr  mes  M'  iiunies.  cln  Chuii.  j n"*.  t îf  t:i  ~j>'i 
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suite  à travers  un  tamis  Je  soie  ; J'ime  autre  part,  on  ré- 
doit  le  camphre  eu  pcfudre , par  le  mo\  en  de  l'alcool , et 
J’oii  mêle  le  tout  ensemble  dans  un  mortier.  Lor.squc  le 
mélange  est  Lieu  fait,  on  y ajoute  un  peu  d’eau;  il  faut 
avoir  soin  de  ne  pas  trop  humecter,  mais  assez  pour  pou-  ^ 
voir  faire  une  pâte,  cl  former  des  houles  de  la  gr^eur 
d’une  olive  ; on  les  place  «nsuilc  sur  des  tamis  de  crin,  et 
ou  les  Iais.se  sécher  à l'ombre.  ^ •' 

Lorsqu’elles  sont  parfaitement  sck'hes , on  les  introduit 
dans  une  cornue  que  l’on  pose  sur  un  bain  de  sable  ; on  y 
ajuste  un  récipienlj  dans  lequel  on  a eu  soin  de  mettre  de. 
l'eau  distillée,  et  on  lutchieu  toutes  les  jointures.  L’appa- 
reil disposé,  on  commence  par  échaulïer  la  cornue  par  de- 
.grés  , et  on  l’entretient  quelques  heures  dans  le  même  état; 
on  augmente  ensuite  le  feu. 

Si  l'o^v  n’a  pas  bien  ménagé. le  fou,  il  am’vc  quelquefois 
qu'une  partie  du  camphre  se  sublime  au  col  de  h»  cornue  : 
cela  UC  doit  pas  arrêter;  il  faut  continuer  l’opération,  jus- 
qu’à ce  qîi’on  u'apcji-coive  plus  couler  d'huile  : alors  on  ar- 
rête le  feu;  et  dès  que  l’appareil  est  refroidi,  on  débite,  et 
l’on  retire  de  la  cornue  le  camphre  siUjlimé,  ainsi  que  la 
matière  qui  se  trouve  au  fond  : on  broie  le  tout  dans  un 
^ mortier,  et  l'on  recommence  l’opération  comme  je  vieu.s 
de  Vevpliipier,  jusqu'à  ce  qu’eu  donnant  un  degré  de  feu 
asjiez  fort,  ou  n’apercoive  plus  ni  suhliinalion  , ni  huile. 

L’alumine  ^st  encore  un  intermède  que  l’on  peut  em- 
plover  avec  avantage.  , 

On  prépaie  de  ralumino  par  le  moyeu  de  l’aniraouiaque;  « 
on  la  lave  ensuite  a^ec  l’eau  distillée,  alin  de  l’obtenir  la 
pins  pure  possible  , et  on  la  fait  légèrement  sécher.  • . • 

On  prend  deu\.  parties  d’alumine,  et  Uois  lorsqu’elle 
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' <sl  liuracck’p,  conlro  une  partie  de  camphre,  et  l’on  pro-i 
cède  ceiïimo  ci-dessus. 

Par  1 1! Il  ou  l aulrc  procifdè,  on  oliiirnt  dans  le  récipient 
une  huile  volatile,  d’iiu  jaune  doré,  qui  reste  à la  surface 
V deTeau. 

F.l|i  a une  saveur  âcre,  brûlante,  et  laisse  sur  la  langue 
lin  senliinciil  de  fiaicheur. 

Son  odeur  est  arouialiquo,  approchant^  de  celle  de  ihim 
ou  de  romarin. 

Exposée  à l'air  libre,  au  bout  de  quelque  fems,  elle  se 
volatilise  eulièrenient. 

Avec  les  alcalis,  elle  foriiio  des’ savouiiules ; elle  est  sor 
lubie  d.ilis  l’alcool. 

L’eau  distillée,  contenue  daus  le  récipient,  est  très-» 
aroniaiiipie,  piqua. île,  rougissant  la  teinture  de  tournesol, 
et  faisant  eflcnescencc  avec  les  calbonales  alcalins.,  ce  qui 
prouve  qu’il  y a un  pou  d'acide  de  formé  pendant  l’opé- 
■ ration. 

Ce  qui  reste  dans  la  cornue,  après  liipération,  est  d’un  . 
beau  noir,  et  jutse  plus  que  l argile  ou  raluinine  enqdoyéc. 

Celle  matière  est  de  l’oxide  de  carbone,  inélé  très-exac- 
tiuneut  avec  l'aliinniie. 

Pour  séparer  l’oxide  de  carbone  de  ralumiiic,  et  l'avoir  ^ 
pur,  i!  faut  saturer  l’alimiiiie  par  l’acide  nitii.jue  ou  nnuia- 
tique,  qui  dissout  la  terre,  et  le  cbarbon  reste  au  fond. 

l.e  cauqdire  ii’cst  pas  iusolulde  <lans  l’eati , comme  on 
J'a  toujours  annoncé.  D’après  ^I.  Cadet  f fou  peut  eu  dis- 
• soudre  itJ  graln.s- [lar  pinte.  Dissout  daus  l’alcool,  l’oau  y 
forme  uu  jnécipité,  mais  une  grande  quantité  le  redissout, 

.1  cs<i<  iilcs  dissolvent  le  campbre. 

L acide  siili'iuiijai;  Je  dissent  à l’aide  de  la  cbalcur  ; 
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M.  Ilatchett  A oLteiiu  do  loo  j;r;ilns  do  canipliro  tiailô.jj 
parcot  acide,  ime  huile  volaille,  ayant  une  odeur  analogue 
à un  mélange  de  lavande  cl  de  laonllie  3 grains,  une  espèce 
de  charbon  conipaclo  et  très-dur  »ni  petits  l’eagnaens  53 , et 
une  substance  bi-une  noirâtre,  d’apparence  résineuse  /p)., 
11  regarde  cette  dernière  substance  corninc  une  vaiiélé  de 
la  tui^ère  tannante  arlifîcielle. 

M.  Chetreul , ou  distillant  de  l'acide  snlfurirjue  sur  da 
camphre,  a obtenu:  i".  une  bnilc  vylalile  awant  rôdeur 
du  camphre  ; 2“.  un  résidu  charbonneux,  qui  est  une  com- 
binaison d’acidc  sulfurique  et  d’un  charbon  très-hydrogéné; 
3°.  une  STibslaucc  astringente  qui  est  pareillement  une  com- 
binaison d’acidc  sulfurique,  mais  (jui  semble  diflérer  de 
la  première  , en  ce  que  la  maliin'c,  cpii  est  combinée  à l’a- 
cide, est  plus  hydrogénée,  et  en  ce  que  l’acide  y est  en 
plus  grande  quantité.  • ' 

L’acide  muriatique,  dans  l'ét.at  de  gaz,  dissout  le  cam- 
phre, ainsi  que  le  gaz  acide  sidfurcux  et  le  gaz  acide  fluo- 
rique. 

Si  l’on  ajoute  de  l’eau  dans  ces  dissolutions,  elles  se 
trouble,  le  camphre  s’en  sépare. 

Avec  l’acide  nitrique,  on  fait  une  préparation  connue 
BOUS  le  nom  impropre  à’huilc  do  camphre.  Celte  pn'pa- 
ration  est  très-défectueuse;  on  sait  qu’il  est  impossible  de 
l’employer  dans  quelques  véhicules  que  ce  soit,  sans  pré- 
cipiter le  camphre.  ^ 

Si  l'on  fait  passer  du  gaz^ acide  inuiiatique  oxigéué  dan.s 
de  l'hnile  de  camplire  préparée  par  l’acide  niUlcpie  , sa 
couleur  passe  sur-le-champ  an  rose,  et  devient  jaune  un 
instant  après  : celte  dernière  coidcur  ne  varie  pas  iuaqii’à 
la  fin  de  l’opéialion. 


Les  Iiuiles  fixes  cf  volatiles  dissolveiit  le  camphre  j à 
l’aide  de  la  chaleur , ces  dissolutious  laissent  précipiter  des 
cristaux  en  végétation  , semblables  à ceux  qui  se  forment 
dans' les  dissolutions  de  miu'iate  d’aiumoniaque,.  composés 
^’unc  côte  moyenne  , où  adhèrent  des  blets  très-bus  et 
placés  honzontalemenl. 

J’ajouterai  à tous  ces  faits  les  expériences  fait||  par 
M.  Mo  reloi;  elles  ne  peuvent  qu’éclairer  sur  la  conuais- 
sance  immédiate  di^ camphre. 

Le  camphre  traverse  l’éther  avec  une  vitesse  presque 
incalculable , et  s y dissout  très-promplemeiit.  * 

B.  Sa  vitesse  dans  l’alcool  rectibé,  est  un*  peu  moindre 

que  dans  l’éther;  mais  elle  est  plus  précipitée  que  dans 
l'alcool  aqueux  ; et  sa  dissobilité  dans  ce  Üuide  est  relative 
à ses  degrés  de  légèreté.  * 

C.  La  vitesse  du  camphre  dans  les  huilés  suit  l'ordre 
ci-après,  savoir  : les  huiles  volatiles  éthérées,  les  huiles 
volatiles  légères , et  les  huiles  grasses  ou  bxes.  Sa  dissolu- 
bilité dans  ces  fluidés  huileux  suit  le  même  ordre  qui  vient 
d’étre  décrit , et  les  degrés  de  température  pour  opérer  la 
4jssolution  doivent  cire  élevés  graduellement. 

D.  Le  camphre  surnage  les  huiles  pesantes,  notamment 
rimile  de  girolle , cl  cette  huile  exige  une  plus  haute  tem- 
pérature pour  le  dissoudre. 

L’ammoniaque  liqjiide  est  traversée  par  le  camphre; 
mais  elle  n’exerce  sur  lu*  aucune  action. 

F.  Le  camphre  surnagS  lÿ  potasse  pure  en  liqueur , 
mais  il  ne  s’opère  aucune  action,  ni  aucune  union  par  la 
trituration  de  ces  deux  coips  sur  le  porphyre. 


G.  Tous  les  acides  miuéi-aux  îk)nt  .spéciliqnemcnt  plus 
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pesans  que  le  cam[)bre^  mais  celui-ci  niîs  en  conl.act  avec 

CCS  divers  acil^'S,  se  comportq^out-à-fait  diversement. 

II.  Avec  l’acide  nitrique , Ic^ampUre  manifeste  des  pbé- 

nomènes  rcuiarquahles.  Dès  le  moment  du  contact  avec 

cet  acide , au  lieu  d’une  émission  de  càlorique , il  t a au 

contraire  une  absorption  sensible  de  calorique  : le  climpbre 

se  liquéfie  assez  promptement,  et  est  d’une  belle  transpa- 


rence. 


Voici  l’expérience  que  M.  Mc^relol  a faite  pour  s’assurer 
' que  cette  liquidité  du  camphre  n’était  duc  qu’au  calorique 
de  l’acide  nitrique.  ' 

11  mit  dans  nu  flacon  garni  de  son  bouebon  de  cristal, 
un  poi(b  égal  de  camphre  et  d’acide^iti-iqne  à 36  degrés. 
I.e  cainyihre  a surnagé  l’acide,  et  s'est  liquéfié  très-promp- 
tement, ma^  paisiblement.  Il  a ajouté  deux  nouvelles  par- 
ties de  canjpbreT^en  prenant  soin  do  ne  pas  agiter  le  fla- 
con ; ce  nouveau  taraplire  s’est  liquéfié  comme  le  premier. 
Enfin,  trois  nouvelles  parties  tTc  camphre  ont  achevé  la 
saturation  de  l’acide  nitrique.  L’acide  restant  n’avait  plus  ui 
force  ni  odeur;  de  nouveau  camphre  y est  demeuré  intact 
Six  parties  d’acide  nitrique  à 36  degrés  suflisent  pour 
donner  de  la  liquidité  à onze  parties  de  camphre  ; on  trouve 
dans  le  flacon  quatorze  parties  de  camphre,  et  on  sépare^ 
trois  parties  d’une  liqueur  acide  faible  qui  uc  laisse  plus 
dégager  de  ga#. 

. I.  Le  camphre  truité  avec,  l’oxi gène  sans  le  cyntacl  de 
IhUincclIe  élecliiquc,  se  convertit  eu  nu  acide  particulier; 
de  ce  fait  et  des  cxpéricncc.s  rappoiU'cs , M.  Morclol  con- 
clut : 1».  que  ce  combustible  dans  lequel  il  a reconnu  la 
présence  de  l’iij'drogène  et  celle  du  carfione,  est  à l’égard 
l’o.\igènc  un  principe  acidifiable  à ÿeux  bases  ; 2°.  que 
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tout  porte  à regarder  le  camphre  comme  formd  de  riinîoi» 
ti’ès-iiitirao  de  1 livdrogènef  de  moins  de  carbone,  et  d’un 
arôme  tpii  lui  est  pariiciJier. 

Le  camphre  est  employé  comme  médicament  interne  et 
externe  ; c’est  un  puissant  stimidunt  : on  le  regarde  comme 
très-eÔlcace  dans  les  maladies  des  organes  urinaires;  on, 
l’emploie  aussi  dans  la  manie,  et  il  procure  le  sommeil  lor^ 
même  que  les  autres  médicamens  sont  sans  ell'cts. 

• 

§.  X. 

^ Des  Résines. 

Les  huiles  volatiles,  exposées  à l'air,  s’épaississent  pluSr 
ou  moins  vite  ; ce  qui  reste  après  cette  évapdration  est  ce 
qu’on  appelle  résine.  . ^ 

Les  anciens  croyaient  que  dans  la  résinification  des 
huiles  , il  n’y  avait  que  de  l’eau  qui  s’évaporait;  mais  on  sait 
maintenant  qu’il  n’y  a pas  de  résinification,  si  lès  vases  qui 
les  contiennent  sont  entièrement  pleins,  ou  encore  s’ik 
sont  privés  dn  contact  de  l’air. 

Voici  ce  qui  se  passe  dans  cette  opération  : 

L’huile  absorbe  une  quantité  d’oxigène  assez  considé- 
rable , et  perd  une  partie  de  son  carbone  , fyiii , uni  à l’oxi- 
gèuede  I^tinosphère , fournit  de  l’acide  carboiiiijue  : preuve- 
que  la  résine  n’est  autre  chose  qu’une  huile  volatile,  plus 
une  certaine  quantité  d’oxigène , moins  une  quantité  de 
< arboue.  . _ _ 

f)n  peut  d'ailleurs  faire  des  résines  artificielles  , par  le 
«joycu  de  l’acide  uitrique  a\cc  une  huile  volatile.  Pour 
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fairp  celte  expérience,  on  prend  un  nlamliic  do  verre  lu-' 
Lulé , auquel  on  ^adapte  un  appareil  propft  à recevoii^lefl 
produit^  liquides  cl  gazeux  -,  on  met  dans  la  cucurbite  de 
l'at&iuLic , dix  grammes  d'huile  volatile  de  térébenthine, 
et  on  ferme  la  tubulure  avec  un  bouchon  de  liège  , aa 
^ milieu  duquel  passe  un  tube  de  verre , élargi , évasé  en  haut 
en  forme  d’entounoir,  alongé,  rétréci  et  termine  en  bas 
par  uue  petite  ouverture.  On  fait  ensuite  tomber  sur  rimil» 
volatile  de  térébenthine,  goutte  à goutte,  et  .souveul  à de 
longs  intervidles , vingt  grammes  d’acide  nitrique  pur  et 
concentré  ; il  se  dégage  du  gaz  acide  cvbouiquc , du  gai 
.azote  et  du  gaz  «lilreux. 

Si  l’on  rectifie  le  produit  obtenu  dans  le  récipient,  oii 
obtient  de  l'acide  prussiqile  , et  l’on  trouve  dans  la  cornue 
qui  a Servi  à la  rectification,  un  mélange  d'acide;  une  partie 
SC  cristallise  par  le  refroidissement,  c’est  de  l'acide  oxa- 
lique : l’autre  partie  est  un  mélange  d'acide  nitrique  cl 
d’aeide  malique. 

La  matière  restée  dans  la  cucurbite  qui  a senî  à faire  la 
première  expérience,  est  unp  niasse  brunâtre,  d’une  odeur 
particulière,  d’une  consistance  tenace,  visqueuse,  ana- 
logue aux  résines.  * 

La  couleur  noire  qu’acquiert  cette  substance , est  due  à 
la  précipitation  subies  du  carbonate  ; au  lieu  que  dans  la 
rcsiiiificalion  naturelle,  le  carbone  s’unit  peu-à-peu  à l'oxi- 
ghae  , et  fortne  l’acide  carbonic^uc  qui  se  volatilise. 

U encore  une  quatrième  opération  daus  la  résînlG- 
pation , car  une  partie  de  Vliydrogèno  de  l’huile  se  com- 
liiue  avec  l’oxigèue  atmosphérique , cl  forme  de  l’eau  qui 
Uç  volatilise. 

Les  4résiucB  découlent  des  arbres  coiamc  f|cs  sucs 


visqueux,  cj^  s’opaississeut  à l'air;  elles  soûl  orJinairemont 
fragiles.  La  saveîfr  varie  beaucoup:  les  imçs  sont  pr?sqii’in-'‘'f^ 
sipides,  d’autres  out  ^uiic  saveur  ûcre,  cliaiide , aytalogue 
à celles  des  huiles  volatiles.  Elles  n’onl  pas  d’odeur , pointu 

• <|u’clles  soient  exemples  des  substances  étrangères;  elles  ne 
conduisent  pas  le  fluide  électrique;  lorsqu’on  les  frotte, 
elles  s’électrisent  négativement.  Elles  sont  inflamninbles , 
solubles  dans  l’alcool,  l’étlicr  et  les  huiles,  mais  non 
■dans  l'eau.  De  ces  deux  premières  dissolutions,  la  résine 

■ est  séparée  par  l'eau. 

, Nous  avons. recoouu,  ^l.ï'ogel  cl  moi,  comme  caractère, 
essentiel  à'Ia' substance  résineuse  , de  vougitla  teinture  de  ^ 

* tournesol , .sans  rougir  la  couleur  bleue  des  violettes. 

^ oyez  Attuales  de  Chimie , toiît.  ’)%.)  • ‘'J 

Il  y a beaucoup  de  végétaux  qui  fournissent  des  résines;  . 
elles  sont  on  liquides  ou  soHdcs.  * 

Pour  obtenir  ces  résines , on  fait  des  incisions  aux  arbres 
qui  les  produisent  ; ipielquefois  ou  est  oblige  de  distiller 
les  parties  de  ces  arbres. 

Les  résines  les  plus  couiiu(^  sont  celle  de  la  Mccquçy 
appelée  baume.  ; 

De  copdhu.  Ou  lui  a donné  aussi  le  nom  de  baume. 

Oii  obtient  .celte  subsLancc  du  copaî^/a  ojjiciuulh , 
arbre  qui  croit  daus  l'Aftiérûjue  mcrfitliouale  et  aux  Indes 
occidentales.  On  y fait  des  incisions. 

Sa  couleur  est  jaune , son  odnir  particulière, «et  sa  saveur 


qui  vient  du  Brésil  est  plus  volatil,  raoin.s 
odeur  est  plus  agréable.  Celui  des  Anlflles  est 
plus  jauuej  plus  visqueux  cl  d’une  odeur  moins  agréable. 

M.  S^tæiibcrg , de  Berlin , a annoncé  que  le  baume  de 
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copaliu  distillé  sans  iulermèdc , ne  donnait  d'iiuilc  qu’au 
moment  où  la  chaleur  était  assez  forte  pour  le  décompo- 
ser-,  tandis  que  distilldavec  l’eau,  -il  fournissait  beaucoup 
d huile  volatile  et  une  résine  pour  résidu.  L’juitcur  regarde 
cette  substance  comme  un  principe  immédiat  particulier, 
et  non  un  composé  de  résine  et  d'huile  volatile. 

■ 11  a aussi  annoncé  que  le  baume  de  copahu  était  soluble 
qn  toutes  proportions  dans  l’alcool.  M.  Boullaj  a ajouté 
quelques  observations  à cet  exposé.  ( Z?HWe/m  de  Phar- 
macie , tome  1 1 

g Scion- M.  Botillay,^  le  baume  de  (^pahu,  n’est  point  . * 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l’alcool;  il  demande  au  , ’ 

moins  trois  parties  d’alcool  pour  se  dissoudre. 

La  soude  ^ure,  di^isoute  dans  soii  poids  d’eju  , mêlée  a . , 
une*égale  quantité  de  ce^baume,  et  triturée  avec  lui  daus^ 
un  mortier  de  porcelaine,  a «formé  un  véritable  sai'on 
très-blanc , peu  consistant  au  mo*nent  de  sa  préparatiou , • 

très-s, oluble  dans  l’eau,  qu’il  rend  douce  au  toucher  ct^ 
mousseuse  par  l’agitation  comme  le  savon  ordinaire. 

looo  grammes  de  b^ume  de  copahu  distillé  seul  dans  ^ 
une  cornue  au  haiu-maric,  ont  fourni  a6  grammes  d’uiio  •. 
huile  volatile  suruageaut  l’eau,  d’uue  blancheur  et  d’une  “ 
Irauspareiice  parfaite , possédant  au  plus  haut  degré  l’d^deur 
connue  de  celte  exçi^Üon  végétale.  L’appareil  transporté 
sim  unbain  de  saLIc  cl  soumis  aune  plus  forte  chaleur,  on 
a recueilli  ^oo  grammes  de  nouv’clle  huile,  moins  odoraute 
que  la  première, -d’une  couleur  verA'ilre , légère  et  très- 
comhu^Iblc.  ( Ces  huiles  exigent  environ  deux  parties 
d’alcool  pour  former  une  solution  limpide.)  La  chaleur 
ainsi  appliquée  de  manière  à séparer  la  tulalilé  de  l’huile  de 
copîHiu  , miis  pourtuut  assez  ménagée  pour  u’opéicr 
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jiiu'unc  décomposition,  on  a trouvé  pour  résidu  â-pcn-prii 
a5o  grammes  de  résine  d'un  rougo-hrnn,  très-lranspa- 
rcnlc,  solide  , élaslirpie,  peu  odorante.  ■ , , 

Cette  résine  a pour  caractères  di.sliuclifs-)  d être  très-peu 
solulde  dans  l’alcool , de  se  dissoudre  dans  son  poids  d etlier 
«ulfurique  rectifié  à (35  degrés  de  1 eciielle  de  Réaumur. 
Li’éther  acétique  n^en  dissout  qu'tm  sixième  -,  l'éthcr  muria’- 
tique  ou  prend  moins  que  l’étlicr  sulfurique,  mais*  beai*- 
coup  plus  qae  l’éllicr  acétique.  Crtte  résine  s’unit  pîirfai- 
tement  aux  huiles  fixes  et  wlatiles  * l’essence  de  térében- 
IhiiÜ^,  l’huile  de  lifc  et  les  éthers  salures  de  cette  matière , 
et  étendus  è l'aide  d’un  pinceau  , laissent  en  se  desséchant , 
une  couche  de  vernis  précieux  par  SQn  élasticité. 

i 

S La  subsftincc  connu#  sous  le  nom  de  baume  de  copahu , 
est  donc,  dit  hl.  Boullay , ainsi  que  Lewis  l’avait  obsemi, 
une  comfiinaisoii  naturelle  d’une  huile  volatile  et  d’une, 
résine  particulière,  décômposable  par  la  seule  action  de  la 
; chaleur. 

U est  remarquable  que  dans  la  j^istillation  diicop<'t(iu  ^ 
même  au  baîn-uiarie,  l'huile  passe  acconqiagnée  d’une 
petite  quantité  d’eau  qui  se  condense  et  se  sépare  dans  le 
xéciftieut.  Cette  émission  d’eau , peu  considéralile  à la 
.rérité,  dure  pendant  tout  le  coum  <lo  l’opération. 

L’huile  ni  Ja  résine  du  copahu  ne  rougissent  la  teinture 
de  touruesol.  L’actiou  des  bases  salifiables  n’y  fait  décou- 
vrir aucune  trace  dibeide  tout  formé  qui  puisse  justifier  Itf 
nom  de  baume.  11  serait  j)cut-èlre  plus  exact  de  ^Ic  dési- 
gner sons  le  uom  à' oleo-rcsine  du  capaij'cra. 

Téi  êhenthine  dr  Çhio,  proveuaut  du  pislacia  térében- 
thine. L.  , ' J 


• V- 


2ic.\iites. 


Tércbenthûie  de  Venise , juoverwrtil  àu  pin  ils  larlx.  L. 
de  Strasbourg,  pi  üveaaul  du  pinus  abies.  L. 

M.  Resat,  pliarmacieii  à Rernircmoiit,  a décrit  le  mode 
d’ex.traction  de  la  léréhciilliiiie  dans  les  Vosges.  (Voyez 
Bulletin  de  Pharmacie , loin.  3.) 

Dans  les  arts,  on  distille  la  téréneiitliine  tle  Cliio  au 
bain-marie;  elle  fournit  une  huile  volatile  très-Llaiiclie , 
tres-limpide , très-odorauln. 

IVT.  Moretti , régent  du  lycée  d'Udiue  , a retiré  de  la  dis-, 
tillatioii  de  la  téréheiithiue  un  acide  qu’il  regarde  comme 
identique  avec  l’acide  acétique.  {^Bulletin  de  pharmacie , 
toin.  3.  ) 

On  prépare  aussi  en  • pharmacie  , .avec  la  térébcnllune  , 
un  médicajnoiit  connu  sous  le  nom  de  térébenthine  cuite. 

Pour  l’obtenir , on  met  la  quantité  que  l’on  veut  de  téré- 
benthine dans  une  bassine  ou  dans  une  terrine  vernissée  , 
avec  trois  ou  quatre  fois  son  poids  d’eau;  ou  fait  bouillir  le 
tout  jusfpi’cà  ce  rpie  la  térébenthine  ait  acquis  une  consis- 
tance assez  ferme  pour  pouvoir  en  former  une  masse  ; ce 
que  l’on  reconnaît  en  en  faisant  refroidir  un  peu  de  tems 
eu  tems  dans  de  l’eau  froide. 

La  térébenthine  sert  encore  à préparer  le  savon  de 
Starkej.  (Voyez  Huiles  volatiles.  ) 

Le  baume  du  Canada  ne  dilfère  de  la  téi-ébeulhine  du 
sapin  , que  par  sou  odeur  qui  est  plus  suave. 

La  poix  est  un  suc  résineux;  elle  est  fournie  par  un 
sapin  appelé  picea  ou  epicia. 

On  eu  distingue  de  plusieurs  espèces. 

La  poix  fondue  et  exprimée  à travers  des  sacs  de  toile , 
en  est  plus  pure  ; on  la  coule  dans  des  baiâls,  et  c’e.st  alors  • 
la  poîjttblanche , poix  de  Bou/goguc. 

III.  i5 
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La  poix  blanche  mêlée  avec  du  noir  de  fumée,  forme 
de  la  poix  noire. 

La  poix  blanche  tenue  en  fusion  se  dessèche  ; on  peut 
en  faciliter  le  dessèchement  avec  du  vinaigre , et  on  la  laisse 
encore  quelque  tems  sur  le  feu  ; elle  a alors  beaucoup  de 
liccité,  et  on  l'appelle  colophane. 

Le  noir  de  fumée  n’est  que  la  fumée  de  la  poix  brûlée; 
on  en  prépare  aussi  en  recueillant  celle  de  charbon  de 
terre. 

Le  galipot  est  un  suc  résineux  concret , d’un  blanc  jau- 
nâtre et  d’une  odeur  forte  ; ce  suc  est  fourni  dans  . la 
Guienne  par  deux  pins  maritimus  major  et-minor. 

Le  pin  fournil  encore  le  goudron  et  Vhuile  de  code. 

Pour  cela,  on  met  en  tas  le  bois  du  tronc  , les  branches 
et  racines  ; on  les  recouvre  de  gazon  et  on  allume  du  feu 
dessous,  comme  pour  les  charbonner-,  l’huile  qui  se  dégage 
ne  pouvant  plus  s’échapper  , tombe  au  fond  dans  une  gout- 
tière, qui  la  conduit  dans  un  baquet  : la  partie  la  plus  fluide 
se  vend  sous  le  nom  à’kuile  de  cade,  et  la  plus  épaisse, 
sous  celui  de  goudron. 

Les  autres  substances  résineuses  sont  : 

Le  mastic.  On  le  trouve  sous  la  forme  de  grains  ou  do 
larmes  plus  ou  moins  petitefe,  sèches , fragiles,  s'amollissant 
un  peu  sous  les  dents  lorsqu’on  le  mâche  pendant  quelque 
tems  ; s’enflammant  au  feu.  La  couleur  de  celle  résine  est 
un  jaune  de  citron  très-pâle  -,  son  odeur  est  douce  et  lé- 
gèi-ement  aromatique , sa  saveur  est  faible  et  balsamique 
avec  une  légère  astriction.  Lorsqu’on  la  brûle , elle  répand 
une  odeur  aromatique.  On  doit  rejeter  le  mastic  dont  la 
couleur  est  foncée , livide , et  qui  est  mêlé  d’ordnr#. 
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Le  mastic  découle  des  incisions  que  l'on  fait , au  mois 
de  septembre , à l’écorce  des  troncs  d’un  arbre  qui  croit 
dans  l’île  de  Cbio.  Cet  arbre  est  le  lentiscus  vulgaris. 

Le  mastic  se  dissout  facilement  dans  l'alcool  et  dans 
les  huiles  grasses.  L’alcool  laisse  environ  la  dixième  parti* 
du  mastic  en  une  masse  tenace  , insoluble  , qui  est  d’une 
couleur  argentine.  Ce  résidu  élastique,  filamenteux  res- 
semble au  caoutchouc.  Cette  expérience  de  Klaproth  a été 
confirmée  par  Kiud.  Le  mastic  se  dissout  aussi  dans  l’huile 
de  térébenthine. 

Selon  HaUchet,  les  alcalis  et  l’acide  nitrique  dissolvent 
le  mastic.  Avec  l’acide  sulfurique,  on  obtient  une  sub- 
stance tannante. 

. Le  mastic  renferme  une  petite  quantité  d’huile  volatile. 

Dans  l’Orient,  ou  regarde  le  mastic  comme  un  bon 
dentrihee  ; les  femmes  le  mâchent  pour  améliorer  l'haleiue 
et  les  dents. 

La  sandaraque  est  une  résine  qu’on  trouve  en  mor- 
ceaux ou  en  larmes  de  différentes  formes , tantôt  alongées 
et  quelquefois  rondes , un  peu  repliées  sur  elles-mêmes. 
£lle  provient  de  plusieurs  espèces  de  juuiperus  com- 
munis  , de  juniperus  Ijrcia , etc.  D’après  le  témoignage  d« 
Broussonel , on  obtient  la  sandaraque  du  thuya  arlicu- 
lata , arbrisseau  qui  croit  dans'  les  montagnes  de  la  Bar- 
barie. La  couleur  de  cette  résine  est  d’un  jaune-citrin  ; sou 
odeur  est  faible , un  peu  balsamique , et  sa  saveur  a de 
l’àcreté. 

L’huile  de  térébenthine  ne  dissout  pas  cette  résine  ; à la 
chaleur  elle  fond  comme  le  copal,  sans  se  combiner  avec 
l'huile  j aussitôt  que  l’on  éloigne  le  vase  du  feu , la  sanda- 
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raque  se  durcit  ; elle  se  dissout  en  totalité  dans  l’alcool  : Ici 
alcalis  et  l’acide  nitrique  la  dissolvent. 

Gièse  avait  regardé  le  résidu  de  la  saudaraqiie  insolulde 
dans  l’alcool  comme  une  substance  particidiére.  On  pense 
que  la  sandaraque  qu’il  avait  emjdoyée  était  sans  doute 
mêlée  de  mastic. 

On  emploie  la  sandaraque  .à  la  préparation  d’un  vernis 
brillant.  Pour  que  le  vernis  soit  de  bonne  qualité , ou  agite 
une  partie  do  cette  résine  non  concassée  avec  deux  parties 
d’alcool  à froid. 

On  trouve  deux  espèces  de  labdanum  : l’une  est  molle , 
gluante , en  grandes  masses , d’une  couleur  qui  lire  sur  le 
noirâtre  , d’une  odeur  et  d’une  saveur  pénétrantes  ; si  l’on 
en  met  sur  le  feu , il  en  sort  une  odeur  assez  agréable. 
Celle  espèce  est  la  plus  estimée  et  la  plus  rare.  L’autre  est 
sous  la  forme  de  pains  entortillés , et  se  nomme  pour  celte 
raison  labdanum  in  sortis  ; elle  est  sèche,  dure,  d’une 
couleur  noire  , d’une  odeur  et  d’une  saveur  plus  faibles  que 
la  première.  Elle  est  ordinairemeul  mêlée  d’un  sable  fer- 
rugineux très-fin , dont  il  faut  la  purifier.  On  doit  choisir 
le  labdanum  le  moins  chargé  de  ce  sable  noir  et  d’ordures 
qu’il  est  possible.  Le  labdanum  esl  une  résine  qui  contient 
cependant  aussi  quelques  parties  gommeuses.  On  nous 
l’apporte  des  îles  de  l’Ai-cbipel  et  sm-tout  de  l’île  de 
Candie.  Ou  relire  cette  substance  d'un  arbrisseau,  nommé 
cistus  labdanifera  cretica. 

Le  sang-dragon  est  une  résine  sèche  , inflammable  , 
d’une  couleur  rouge  foncé  et  presijue  brun  à l’extérieur  , 
d'un  rouge  de  sang  intérieurement  cl  lorsqu'il  est  pilé.  11 
n’a  ni  odeur  ni  saveur  sensibles.  Lorsipi’ou  le  brûle  , il 
répand  une  odeur  légèrement  balsamique.  On  le  retire 
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d’un  arbre  q\ii  croît  dans  les  îles  Canaries  et  dans  la 
Jamaïque.  Cet  arbre  s’élève  assez  haut  : on  le  nomme 
draco  arbor. 

On  retire  aussi  cette  résine  de  quelques  autres  espèces 
d’arbres  qui  croissent  dans  les  Indes  orientales.  Ou  doit 
choisir  le  sang-dragon  pur,  et  prendre  garde  qu’il  ne  soit 
altéré  ou  par-  le  bol  d'Arménie,  ou  avec  des  briques.  La 
fraude  est  aisée  à reconnaître  , parce  tpi’une  masse  donnée 
de  cotte  résine  doit  sc  dissoudre  entièrement  dans  l’esprit- 
de-vin  , au  lieu  que  le  bol  ou  la  brique  se  précipitent. 

Suivant  Proust,  le  sang-dragon  est  soluble  dans  l’eau  et 
l’alcool.  La  liqueur  communique  è la  soie  une  couleur  de 
vin  sale  ; elle  précipite  la  colle  , le  muriate  d'étain  et  lo 
sidfate  de  fer  au  maximum  -,  elle  enlève  l’oxigène  à l’oxidc 
d’or.  D’après  ces  propriétés  crtle  substance  contiendrait  du 
tannin.  ( Voyez  uinnales  de  Chimie,  tom.  ^1.) 

M.  Ilalcheu  a fait  plusieurs  expériences  sur  le  sang- 
dragon. 

Cent  grains  de  sang-dragon  pur,  réduits  en  poudre, 
furent  mis  en  digestion  dans  un  long  matras  avec  un  once 
d'acide  nitrique  fort.  La  couleur  passa  immédiatement  au 
jaune  foncé.  Il  sc  dégagea  beaucoup  de  gaz  nitreux  : il 
fallut  ralentir  l’effervescence  en  ajoutant  une  once  d’eau.  La 
digestion  fut  continuée  jusqu’à  ce  qu’il  ne  restât  plus 
qu’une  masse  sèche  d’un  jaune  foncé  -,  cl  le  malras  .ayant 
encore  été  conservé  dans  le  bain  de  s.able,  il  reproduisit  un 
sublimé  brillant,  du  poids  de  plus  de  six  gr.alns  , qui  avait 
l’aspect , l’odeur  et  les  propriétés  de  l'acide  hcnzoiifuc. 

Le  résidu  était  d’une  couleur  brune , et  formait , avec 
l’eau  , une  di.ssolution  d’un  jaune  doré,  sur  laquelle  le  ni- 
Iralc  de  chaux  ne  produisait  aucuu  elfel;  .avec  le  sulfate 
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de  fer  et  le  muriatc  d’étain , on  avait  un  précipité  jaune- 
brunâtre.  Il  devenait  de  couleur  citron  avec  l'acétate  de 
plomb  ; l’or  était  précipité  par  cette  dis.solution  à l’état 
métallique  , et  le  vaisseau  de  verre  qui  le  CQntcnait  prenait 
UDc  teinte  de  pourpre.  La  dissolution  de  colle  de  poisson 
produisait  un  dépôt  jaune , épais  , insoluble  dans  l'eau 
bouillante. 

U ne  portion  du  même  sang-dragon , dont  on  s’était 
servi  pour  cette  expérience  , fut  simplement  exposée  à la 
cbaleur  dans  le  même  matras  , mais  on  n’y  découvrit 
aucune  apparence  d’acide  benzoïque. 

L’auteur  est  porté  à croire  que  , dans  la  première  expér 
riencc  , cet  acide  obtenu  avait  été  un  produit  de  l’opéra- 
tion-, fait  qui  n’avait  pas  encore  été  soupçonné.  ( Voyez 
.Annales  de  Chimie,  tom.  58.  ) 

La  résine  animée  est  celle  qui  transsude  d’un  grand 
arbre  de  l’Amérique,  appelé  Pison , jatatha  , et  cour- 
haril  par  les  Indiens.  Cette  résine  est  de  couleur  d’ambre, 
transparente , d’une  odeur  légère  et  agréable , et  n’a 
presque  pas  de  goût.  E31e  se  dissout  entièrement  dans 
l’esprit-dc-vin , quoique  ce  soit  un  peu  lentement.  Les 
partie.s  impures,  qui  y sont  souvent  en  grande  quantité, 
tombent  au  fond  ou  sumagenj.  On  dit  que  les  habitans  dq 
Brésil  emploient  celte  résine  en  fumigations  contre  les  dom 
leurs  qui  viennent  de  ce  qu’on  a ressenti  du  froid. 

La  résine  copal  est  fournie  par  de  grands  arbres , qui 
croissent  dans  l’Amérique  septentrionale.  La  Chine , 
l’AfriqUfc  et  les  Antilles  , la  fournissent  également.  On  dit 
que  la  meilleure  qualité  vient  de  l’Amérique  espagnole.  Il 
n’est  pas  décidé  si  le  rhus  copallinum  est  le  seul  arbre  qiij 
fournisse  le  copal.  Ou  l’appelle  à tort  gomme  ; il  s’approche 
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davantage  des  résines.  Ou  l’apporte  en  masses  irrégulières, 
les  unes  transparentes  , d’une  couleur  jaur.c  ou  brune,  les 
autres  moins  transparentes  et  blanchâtres. 

Le  copal  répand  une  odeur  agréable , et  il  devient  élec- 
trique négativement.  Exposé  à une  chaleur  moyenne  , il  se 
fond  en  exhalant  des  vapeurs  agréables  ; il  ne  se  refroidit 
pas  si  lentement  que  beaucoup  d'autres  résines  ; il  reprend 
très-brusquement  son  état  de  fragilité. 

A une  forte  chaleur , il  brûle  avec  flamme  et  beauconp  • 
de  fumée,  il  laisse  un  charbon  difficile  à incinérer.  A la 
distillation,  il  fournit  de  l’eau,  du  gaz  hydrogène  carboné, 
du  gaz  acide  carbonique,  une  huile  odorante  verdàtfe,  qui 
devient  jaune  et  blanche  par  la  rectification.  Le  résidu  dans 
la  cornue  est  un  charbon  spongieux. 

L’eau  qu’on  fait  bouillir  avec  le  copal  devient  amère  : 
selon  Klaproth , la  meilleure  qualité  en  est  ramollie. 

L’alcool  dissout  le  copal  en  partie.  D’après  Klaproth , 
une  once  et  demie  d’alcool  peut  en  dissoudre  a gros 
iQ  grains.  L’alcool  bouillant  va  au-delà. 

On  favorise  singulièrement  la  solubilité  de  cette  sub- 
stance dans  l’alcool , en  faisant  bien  sécher  auparavant  la 
poudie. 

Le  copal  brut  est  insoluble  dans  l’huile  de  térébenthine; 
mais  lorsqu’il  est  fondu , la  dissolution  s’opère  avec  facilité. 

Les  huiles  de  lavande  et  de  romarin  le  dissolvent  facilc- 

k 

ment. 

Les  alcalis  dissolvent  le  copal  : l’éther  le  dissent  aussi.  11 
faut,  suivant  Klaproth,  4 parties  contre  une  de  copal. 

L’acide  sulfurique  le  dissout  totalement  avec  une  vive 
airmesccnce.  En  versant  de  l’alcool  ou  de  l’eau  dans  la 


• V 


Digitized  by  Google 


Hésine.t. 


ü3a 

liqupur,  le  copal  se  précipifc  en  flocons  bnins,  dont  l’alcool 
redi.ssoul  une  partie  et  se  colore  en  jaune. 

L’acide  nitrique  dissout  ce  copal;  les  alcalis  l’en  préci- 
pitent, et  un  excès  redissonl  le  précipité,  Loi-squc  l/atchett 
versa  dans  la  dissolution  de  la  résine  commune  dans  l'acida 
nitriipie,  de  l’alcool,  il  remarqua  Todeur  de  ce  copal. 

Pour  rendre  le  camphre  soluLle  dans  l’alcool,  M.  Shcl- 
dralit;  dissout  d’abord  i55  décigramnies  de  camphre  dans 
472  grains  de  ce  liquide,  et  il  verse  ensuite  la  dissolution 
sur  12.4  geaiiis  de  copal.  Le  inatras  est  placé  sur  un  bain 
de  sable.  On  fait  bouillir  le  liquide  assez  doucement. 
Lorsffuc  le  copal  est  presqu’entièrement  dissout , ou  arrête 
l’opération , et  011  laisse  refroidir.  Cette  dissolution  forme 
un  vernis  presque  sans  couleur. 

]\I.  Morclol  a aussi  indiqué  un  procédé  analogue. 

Suivant  l'auteur,  on  concasse  le  copal,  on  le  met  dans 
un  matra^  , on  verse  par-dessus  de  l’alcool  saturé  de 
camphre  , on  bouche  le  matras  avec  un  vaisseau  de  ren- 
contre , on  agite  de  tems  à autre  , et  on  remarque  que  le 
camphre  se  précipite  dans  sou  état  natui'cl  à mesure  que 
le  copal  SC  dissout  dans  l'alcool.  Lorsque  la  nouvelle  solu- 
tion est  achevée  , on  filtre  la  liqueur  , et  on  trouve  sur  le 
liltre  le  camphre  que  l’on  avait  employé  pour  saturer 
l’alcool,  avec  une  augmentation  d’un  dixième  en  poids, 
en  sorte  que  ce  camphre  peut  servir  pciqiétiicllcment  à la. 
même  opération.  _ • 

M.  Shcldrake  a aussi  employé  avec  succès  l’huile  de 
térébenthine.  ( ^'icltolsoris , Journal  9.  ) 

M.  Demmonic , artiste  hollandais,  a cornmuniqiw*  un 
procédé  très-simple. 
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ronsîsie  à exposer  le  copal  à l’action  de  la  vapeur  de 
l'alcool.  On  met  à cet  edet,  dans  un  matras  à lonj;  col , de 
l’alcool  concentré  , et  l’on  suspend  un  peu  au-dessus  de 
la  surface  de  ce  liejuide  un  morceau  de  copal  ; on  pose  un 
cliapiteau  sur  le  matras-,  on  fiiit  bouillir  l’alcool  ; le  copal 
SC  ramollit,  ét  tombe  goutte  à goutte  dans  1 alcool.  Il  faut 
arrêter  l’opération  lorsque  ces  gouttes  cessent  de  se  dis- 
soudre. I.a  dissolution  ainsi  obtenue  est  incolore. 

On  peut  dissoudre  le  copal  par  le  même  procédé  dans 
riiuilc  de  térébentliiue. 

La  résine  êlémi  : on  distingiie  deux  espèces  d’élénii  ; 
l’uif  élérai  oriental  ou  d'Ethiopie  , qui  provient  de 
Yamjris  zeylandica,  arbrisseau  qui  croît  en  Ethiopie  et 
dans  rinde., 

Cette  résine  nous  amve  en  masses  de  deux  à quatre 
livres,  enveloppée  de  feuille.s  de  palmier.  Elle  est  d un 
jaune  pâle  , et  demi-transparente.  Elle  est  d’abord  un  peu 
molle,  mais  elle  se  durcit  en  la  gardant.  Elle  est  d’une 
odeur  forte  et  suave-,  approchant  de  celle  du  fenouil  , et 
d’une  saveur  aromatique  ; elle  se  dissout  dans  l'alcool  et 
dans  les  huiles  volatiles  éthérées  ; à la  distillation,  elle 
donne  d'huile  volatile. 

La  seconde  e.spèce,  moins  rare,  nous  vient  d’Amé- 
rique dans  des  cai.sscs.  On  prétend  qu’elle  provient  de 
Vamyris  el^iifera  , arbris.seau  qui  croît  à la  Caroline  , au 
Brésil  et  dans  la  Kouvclle-Esj>ague.  Elle  est  plus  dure 
que  l’espèce  précédente,  translucide,  d’un  jaune  pâle  ver- 
dâtre, friable,  d’une  saveur  amère  , et  d’uue  odeur  assez 
agréable.  Elle  se  dissout  dans  l’alcool. 

yîloës.  Outre  les  deux  espèces  d’aloës  connues  , le 
tuccotrin  et  Vfiépatitjuc  j il  en  existe  deu.v  autres  : lalocs 
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Jiicitle , qui  est  infiniment  rare,  et  Valoës  cabalin  , 
inférieiir  et  varié  dans  les  qualités. 

Le  snceotrin  est  extrait  par  expression  : lés  parties  les 
moins  pures  donnent  l’aloës  hépatique , moin.s  mauvais  que 
le  cabalin  , rendu  des  fèces. 

Le  premier  est  brun  , demi-transparent,  d’odeur  nau- 
séeuse,de  saveur  âcre  , amère , purgative,  drastique  , très- 
echauffante.  La  plante  , aloé's  perfoUata  L.  croit  à Soco- 
tora , lie  près  du  Golfe  arabique. 

L'aloës  de  la  Barbadc  approche  des  qualités  des  pré- 
cédens;  il  est  extrait  de  Valoës  vulgaris;  il  naît  en  Amé- 
rique. • 

L’analyse  de  l’aloès  a été  fait  par  MM.  Braconnot , 
T rommsdorff  et  par  MM.  Vogel  et  moi. 

M.  Braconnai  avait  considéré  l'aloè's  comme  un  corps 
sui  generis , soluble  dans,  l’acool  et  dans  l’eau  froide  , sou 
résidu  n'étant  iii  une  gomme  ou  une  résine  , ni  un  com- 
posé de  ces  deux  substances  , quoique  plus  analogue  aux 
résines , ayant  scs  caractères  propres  , et  méritant  (i’éti'C 
distingués  des  autres  principes  immédiats  des  végétaux , 
sous  le  nom  de  résino-amer. 

M.  T rommsdorff  Va\Ml  considéré  comme  un  composé 
d'extrait  savonneux,  d’un  peu  d’acide  gnlliquc , et  d’une 
résine  moins  amère  que  le  principe  savonneux , qui  se 
ÿéparail  par  le  refroidissement  de  la  sohitioit  d’iJoès  dans 
l’eau  bouillante.  Suivant  ce  chimiste  , l’aloés  succgtriu 
contient  : 

Extrait  savonneux  amer 

Résine 0,9.5 

et  des  traces  d’acide  g.dliqne.  i,oo 
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L'aloës  hépatique. 

Principe  savonneux 8o,a5 

^ Résine 6,^5 

Albumine « i*j5 

Une  trace  d’acide  gallique. 

Les  expériences  que  nous  avons  faites  sur  ces  deux 
filoës  nous  paraissent  prouver  : 

1®.  Que  l’aloè's  u’est  point  une  substance  homogène  , 
mais  quelle  est  composée  de  deux  matières  bien  distinctes; 
qne  l’une  se  rapportant  à l’extractif  végétal  , est  essen- 
tiellement énergique  et  pourvue  d’amertume  ; que  l’autre , 
au  contraire  , résiste  au  lavage  par  l’eau  froide , se  dissout 
dans  l’alcool  et  l’éther,  présente  les  principaux  caractères 
4es  résines; 

a®.  Que  l’aloè's  succotrin  contient  : 


Principe  extractif. o,B8 

Résine - , . . o,3a 

Jjaloës  hépatique. 

Extractif. o,5a 

Résine o,4^ 


Matière  insoluble  albumineuse.  . . o,G 

3®.  Que  l’aloës  succotrin  se  résinifie  par  l’acide  muna-- 
tique  oxigéné,  et  qu’il  donne  une  huile  volatile  à la  dis- 
tillation , tandis  que  l'aloës  hépatique  n’en  fournit  pas. 

4®.  Que  la  distillation  des  deux  espèces  produit  une  eau 
plus  ou  moins  ammoniacale  , sans  aucunes  traces  d’acida 
gallique.  ( Voyez  jinnalci  tic  Chimie , tom.  68.  ) 
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li.i  combinaison  d<‘  diverses  résines  , colorées  par  le" 
cinabre  et  le  minium  , forme  ce  qu’on ’appellc  cire  d'Es- 
pagne. 

Pour  faire  celle  cire,  on  prend  deux  parties  de  lérében- 
tbiiif,  autant  de  coloplinne,  une  partie  de  cinalirc  et  autant 
de  minium,  et  quatre  parties  de  gomme  laque;  on  fait 
fondre  la  laqne  et  la  colophane , on  ajoute  ensuite  la  téré- 
benthine, et  on  y mêle  les  principes  colorans. 

II  y a beaucoup  de  substances  employées  en  médecine  ‘ 
qui  contiennent  des  résines;  telles,  par  exemple,  que 
le  jalap  , le  quinquina,  la  bistorte,  l'arnica  , clc» 

§.  XI. 

Des  Baumes. 


On  appelle  baume , une  résine  quelconque  unie  par 
l'acte  de  la  végétation  à l’acide  benzoïque. 

Le  mot  baume  était  autrefois  donné  à toutes  substances 
végétales  résineuses  qui  avalent  une  odeur  aromatique 
agréable.  .Cuci^i/ef  a déterminé  en  i'J74>  I*  valem'  de 
l’expression  de  baume  , en  l’assimilant  à toutes  les  résines 
qui  contenaient  de  l’acide  benzoïque. 

On  en  connaît  plusieurs  espèces  : les  baumes  solides  et 
les  baumes. bquides. 

Les  caractères  génériques  des  baumes,  sont  d’ètrc  en- 
tièrement solubles  dans  l’alcool , et  en  partie  dans  l’eau 
bouillante.  Ces  solutions  rougissent  la  Icinturo  de  tour- 
nesol. Tous  les  baumes  exposés  à une  douce  chaleur 
laissent  sublimer  de, l'acide  beuzoïque.  En  traitant  les 
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baumes  par  la  cliaux , ou  peut  aussi  eu  retirer  de  l ucide 
benzoïque. 

Les  acides  forts  dissolvent  aussi  les  baumes  ; et  pendant 
la  dissolution  , il  s’eu  sépare  de  1 acide  benzoïque.  Daus 
certains  cas  l’acide  nitrique  développe  aussi  quelques  in- 
dices d’acide  pnissique.  Les  alcalis  outj  ;\-peu-près  sur  ces 
substances  la  même  action  que  sur  les  résines. 

Le  benjoin  : on  tire  ce  baume  par  des  incisions  qu'on 
fait  à une  espèce  de  laurier  qui  croit  daus  file  de  Sumatra, 
dans  le  royaume  de  Siam , et  daus  quebju’autres  endroits 
de  l’Inde.  Cet  arbre  , qui  est  fort  beau  , porte  le  uom 
iïarbor  benzoiui  folio  ciiri. 

Les  nouvelles  conuaissances  acquises  sur  les  arbres  ((;ii 
fournissent  le  benjoin  à Bourbon  et  à l’Ile-de-Frauce  , ont 
jetté  plus  de  lumière  sur  l’origine  du  benjoin.  On  trouve  le 
benjoin  seulement  dans  de  vieux  troncs  ; l’extérieur  des 
vieux  arbres  n'Indiquc  pas  qu'ils  contiennent  1*  benjoin; 
ce  n’est  qu’en  eidevaiit  l’écorce  qu’on  l’aperçoit.  On  le 
trouve  ordinairement  en  gâteau  brun , qui  est  recouvert 
au  commcncemeni  d'une  pellicule  mince,  fragile.  Lorsqu’on 
la  casse  , on  voit  l’intérieur  rempli  d’une  eau  rougeà.trc  , 
sans  odeur  et  n’ayant  »pie  très-peu  de  saveur. 

Dj^apres  les  expériences  , cette  eau  ne  parait  avoir  aucuu 
rapport  avec  les  sucs  laiteux  des  végétaujt  dout  sont  for- 
mées les  résine.s.  Il  paraît  que  l’eau  de  pluie  se  filtre  ;i 
travers  les  Cbrcs  du  bois  et  entraîne  le  benjoin  divisé  dans 
farbre.  Le  benjoin  ûe's't  jiàs  dissout  dans  la  llcpieur,  mais 
seulement  suspendu , de 'manière  qu’qu  pquiTait  appeler  le 
bcnjqiu 
végétal. 
bois; 


accuraidé  sous  l'écorce  de  l’arbre , un  stalactite 
Le  benjoin  paraît  être  divisé  dans  les  fibres  du 


238 


Baumes. 


• 

On  distingue  deux  sortes  de  benjoin , dont  l’une  est 
nommé  bcnzoiuuin  amygdaloïde , benjoin  amande.  Cette 
espèce  de  benjoin,  qu’on  choisit  toujours  pour  l'usage  do 
la  médecine,  est  sec,  dur,  inflammable.  U est  d’un  brun 
pâle  •,  quelquefois  un  peu  rougeâtre  et  parsemé  de  taches 
blanches  et  de  grains  blancs  qui  ont  la  figure  d'amandes  , 
d’où  lui  est  venu  son  nom.  Son  odeur  est  agréable  et  assez 
pénétrante;  elle  le  devient  encore  plus  si  on  le  brûle;  sa 
saveur  est  résineuse  avec  un  peu  d’àcreté.  L’autre  espèce  de 
benjoin  est  d’une  couleur  obscure , noirâtre , et  a très-peft 
de  taches  blauches  (Voyez  Acide  benzoïque , pour  la  ma- 
uière  d’en  extrairecet  acide.  ) 

L’alcool  dissout  le  benjoin  en  totalité  : on  peut  le  pré- 
cipiter par  le  moyen  de  l’eau;  c’est  ce  qu’on  appelle 
lait  virginal. 

On  se  sert  du  benjoin  pouf  fumigations  et  pour  en 
séparer  l’acide  benzoïque. 

Baume  de  lolu.  Ce  baume  est  assez  rare  ; il  coule 
par  des  incisions  faites  à l’écorce  du  toluifera  balsamum , 
arbre  qui  croit  dans  l’Amérique  méridionale. 

Il  est  liquide  , mais  un  peu  épais  ; quelquefois  il  est  sec. 
Sa  couleur  est  d’un  jaune-verdâtre  ; son  odeur  est  analogue 
au  benjoin  ; sa  saveur  est  amère  et  âcre.  Lorsqu’il  est 
desséché , il  est  fragile  et  se  brise  facilement. 

Selon  Halchett,  il  se  dissout  dans  les  alcalis.  Lorsqu’on 
le  dissout  dans  la  plus  petite  quantité  de  potasse , il  perd 
son  odeur  et  prend  celle  de  girofle,  qui  est  encore  sensible 
après  quatre  mois.  Il  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique  , et 
SC  comporte  avec  lui , comme  le  baume  du  Pérou.  Halchett 
en  obtint  du  lanuin  et  o,45  de  charbon.  L’acide  nitrique  la 
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dissout  et  présente  les  memes  plicnpmcnes  qu’avec  les 
résilies.  La  solution  répand  une  odeur  d’amandes  amères  , 
ce  qui  prouverait , selon  Hatchett , qu’il  se  forme  de 
l’acide  prussique. 

Baume  du  Pérou.  On  retire  ce  baume  du  mjroxilum 
peruiferum , arbre  qui  croit  dans  les  contrées  chaudes  de 
l’Amérique  méridionale;  on  en  distingue  quatre  espèces  ; 
le  baume  qui  coule  par  les  incisions  fitiles  au  végétal  , le 
baume  en  coquilles , le  baume  sec  ou  dur  et  le  baume 
obtenu  par  la  décoctiou. 

La  saveur  du  baume  du  Pérou  est  âcre  et  un  peu  amère. 
11  est  inflammable.  L’alcool  le  dissout  en  totalité.  D’après 
Lichtenberg  , il  exige  cinq  parties  d’alcool  pour  se  dis- 
soudre. Il  ne  SC  dissout  pas  entièrement  dans  l’éther;  il 
reste  un  résidu.  L’eau  dissout  une  partie  d’acide  benzoïque. 

L’acide  sulfurique  forme  avec  lui  une  dissolution  trans- 
parente d’un  rouge  cramoisi  qui  n’est  pas  solide;  il  se 
décompose  peu-à-peu  ; le  dernier  produit  est  du  charbon. 
Cent  grains  de  baume  du  Pérou  ont  donné  à Hatchett,  en 
le  traitant  par  l’acide  sulfurique , 64  de  charbon  et  du 
tannin. 

L’acide  nitrique  chauffé  avec  ce  baume  fait  une  vive 
effervescence  et  le  colore  en  jaune  orangé  ; il  devient 
plus  clair  : le  baume  se  dépose  ensuite  au  fond  de  la  liqueur 
acide.  Si  l’on  distille  douze  parties  d’acide  nitrique  étendu 
de  la  moitié  de  son  poids  d’eau  avec  une  parüe  de  baume, 
cette  substance  reste  sans  être  décomposée.  Le  produit 
distillé  a l’odeur  d’amandes  amères  ; il  contient  de  l'acide 
pnissique  et  de  l’acide  benzoïque.  Le  résidu  dans  la 
cornue,  après  le  refroidissement,  est  en  masse  cristalline  , 
soluble  en  petite  quantité  dans  l’eau  bouillante.  Il  se  sépare 
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p.ir  le  refroidissement  une  substance  floconneuse , pnlve'- 
rnlcnte,  d'un  blanc-jaunâtre. 

Les  alcalis  et  le  jaune  d'œuf  dissolvent  le  baume  du 
Pérou  -,  il  est  insoluble  dans  les  huiles  volatiles  et  grasses. 
Lorsqu’on  le  divise  dans  cçs  liuiles  par  l’agitation  , il  s'en 
sépare  par  le  repos  , ce  qui  est  une  preuve  de  sa  bonté. 

Sfjrax  liquide.  C'est  un  suc  résineux  que  les  Arabes 
appellent  mitia  ; les  Turcs,  coller  rniza  ; les  Chinois, 
roca  malha , et  les  Européens  ,faux  styrax  stractr. 

L’arbre  qui  fomnit  le  styrax  liquide  a été  décrit  par 
NorotiJta  , chimiste  espagnol.  Il  lui  a donné  le  nom 
d'altingia  excelsa,  par  reconnaissance  pour  le  gouverneur- 
général  Alting , qui  lui  a permis  de  voyager  dans  l’in- 
térieur de  Java.  Il  appartient  à la  classe  monœcia  moiio- 
delphia  ; on  le  trouve  eu  abondance  en  Cochluchiue , 
à Java  , etc. 

M.  Pelii’cr , pharmacien  à Londres  et  habile  natura- 
liste, rapporte  dans  les  Transactions  philosophiques,  1708, 
qu’ou  le  retire  dans  l'ile  Cobross,  dans  la  mer  ronge,  de 
l’écorce  d’un  arbre  appelé  par  les  naturels  du  pays  rosa 
mallos , et  que  les  botanistes  regardent  coniine  étant 
de  la  meme  espece  que  ceux  qui  croissent  dans  l’,\iné- 
rique.  On  fait  bouillir  l’écorce  de  ces  arbres  dans  de  l'eau 
de  mer , jusqu’à  ce  (pi’elle  ait  acquis  la  consistance  de  la 
glu  ; et  on  la  met  ensuite  dans  des  tonneaux. 

Ou  dit  aussi  que  le  styrax  dcini-fluide  provient  du  liqui- 
dambur  sljracijlun,  arbre  qui  croît  eu  Virginie,  au 
Mexi(pie  et  dans  quelques  autres  contrées  de  l’Ainéibjuc. 

Le  stirax  est  d'un -gris-verdâtre , d’un  goût  uu  peu  aro- 
matique , laissant  sur  la  langue  une  légère  acidité.  Le  styrax 
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rj'.ii  n’a  siihi  aucune  propara  lion  , (p'.e  l’on  uoimuo  vert- 
laide  styrax,  a une  roiiltuir  ro!i"c  luncoe,  «l'tifte  odeur 
agrdalile,  approchant  de  celle  du  liaïune  du  Pérou,  d’iiu 
goût  piquant  , laissant  sur  la  langue  une  inipre.ssion  vive 
et  très-inan|uéc  d’acidité  : celte  espèce  est  fort  rare. 

L’analyse  du  stvras  cniployc  en  pharmacie  ( vo\ez 
yinuales  de.  Chimie , tom.  2(»),  ni’a  démontré  que  le  st\rax 
est  un  baume  résiucilv  , analoj^pie  au  lienjoin  eic.  ; ipns 
cette  substance  est  cwmipos<h:  d’acide  benzonpie  et  d'une 
résine  , et  (pie  les  autres  matières  cpii  sy  trouvent  ne  font 
point  partie  de  sa  conijmsition  ; ([ne  le  moyen  le  pins  simple 
et  le  plus  avantagcux.de  piu-ider  le  styrax,  est  d’en  faire 
une  teinture  par  l’alcool  ([ue  l’on  retire  par  la  distillation; 
alors  ou  obtient  le  styrax  priyé  do  toutes  matières  héti'ro- 
gèiies  ; que , pour  préparer  l’ongueut  de  styrax , et  en 
général  tous  les  ongnens  dans  lesfpiels  il  entre  des  sub- 
stances résineuses,  il  ne  faut  pas  leur  donner  trop  de 
chaleur,  sur-tout  celui  de  styrax  cjuc  le  calori(|ue  décom- 
pose avec  beaucoup  de  facilHi,  car  cette  dernière  sub- 
stance absorbe  très  - promptement  roxigène  , et  l’acide 
bcnzo’ique  se  volatilise  à une  basse  température  ; cutin  , 
qu’il  y a une  très-grande  différence  entre  l’onguent  pré- 
paré avec  le  styrax  purifié  par  ndcool , et  celui  pu- 
rifié par  le  calorique;  le  premier  a une  odeur  agréable 
de  storax , ue  donne  pas  d’impuretés  par  sou  union 
avec  les  autres,  substances , tandis  que  le  second  a une 
odeur  forte  et  désagréable , laissant  toujours  lieauconp  de 
dépôt. 

Storax.  Le  véritable  storax  nous  arrive  en  morceaux  de 
grosseur  et  de  forme  différentes;  il  est  ordiiiaircnicnt  rcu- 
fcmié  dans  des  vessies. 

III. 


it) 
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Le  storaï  à grosses  masses  est  compose  de  petits  grains 
bmns , jiunes  ou  blancs  »{iii  ressemblent  au  benjoin.  Il  est 
soIu}.)le  dans  l’alcool.  Le  v'égétal  qui  fouiaiit  celle  résine, 
est  le  slorax  ofjicinalis.  L.  11  croit  en  Arabie,  en  Syrie, 
dans  les  îles  de  l'Archipel , en  Italie  , etc.  Le  baume  découle 
par  des  incisions  opérées  à cet  effet  dans  le  tronc  et  les 
branches  de  l’arbre.  Selon  d’autres  rapports  de  voyageurs , 
le  baume  coule  par  des  ouvertures  laites  par  un  insecte. 
La  meilleure  espèce  de  stora.v  e?t  très  - rare  dans  le 
commerce. 

Il  paraît  produire  à l’analyse  les  memes  jîroduits  que  le 
benjoin. 

Baume  arlijiciel  de  vanille.  C'est  la  sili(pie  d'uiie 
plante  qui  rampe  et  s’attache  aux  arbres  comme  le 
lierre;  elle  vient  en  Amérique  : on  en  trouve  sur-tout 
dans  le  Pérou  , dans  le  Mexique  cl  dans  l’ile  de  Sniiil- 
Domingue. 

Elle  donne  l'acide  benz;^ue. 

§.  Xll. 

Des  Gommcs-rcsines. 

Les  gommes-résines  sont  des  substances  composées 
\ 

de  résilies  et  d’un  suc  extractif  gommeux.  Elles  ne, 
sortent  jamais  des  arbres  que  par  incision,  elles  ne  sont 
que  dos  sucs  épais  , plus  ou  moins  blancs. 

Les  gommes-résines  sont  appelées  ainsi,  parce  qu’elles 
participent  des  principales  propriétés  des  gommes  et  des 
résines.  Eu  effet,  ces  premières  soûl  solubles  dans  l’eau 
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çt  insolubles  dans  l'alcool , et  les  résinés  sont  solubles 
dans  l’alcool  et  insolubles  dans  l’eau.  Les  gommes-ré- 
sines, au  contraire,  sont  en  partie  solubles  dans  l’eau 
et  eu  partie  dans  l’alcool.  Cela  ne  sullil  cé})endant  pas 
pour  regarder  l’une  pour  une  gomme  et  l'autre  pour 
une  résine.  , 

Les  caractèrcs'générifjues  d’une  gomme-résine,  c’esJl  ijue, 
lrilurée*avec  l’eau,  il  en  résulte  une  liqueur  blanclic , 
appelée  crnulsiou  ; l’eau  cgiitient  la  gomme  en  solution  , 
et  la  résine  en  suspension  , d’où 'résidte  un  liquide  laileux 
plus  on  inoinî  blanc , d’après  la  couleur  de  la  gomme- 
résine  employée. 

11  est  diflîcile  de  donner  les  propriétés  générales  de  ces 
corps  , parce  que  dans  le  nombre  il  s’en  trouve  plusieurs 
qui  en  di lièrent  beaucoup.  -■ 

Les  gommes-résines  sont  ordinairement  opacjiies;  clics 
sont  moins  transparentes  que  les  résines  : elles  sont  tou- 
jours solides  , plus  ou  moins  fragiles -,  d’autres  sont  vis- 
queuses ; elles  ont  (juclquefois  un  aspect  gras. 

Lorsqu’on  les  chaulfc  clics  ne  fondent  pas  comme  les 
résines , et  ne  sont  pas  non  plus  aussi  combustibles  qu’elles; 
la  clialeur  les  ramollit  et  les  boursoufile.  Eilles  brident  avec 
flamme. 

Presque  toutes  ont  une  odeur  forte,  quelques  -unes 
alliacées.  I.eur  saveur  est  souvent  très-âcre. 

L’eau  en  dissout  utie  partie  ,•  l’alcool  dissout  l’autre,  et 
forme  une  liqueur  transparente. 

Le  vin  et  le  vinaigre  les  dissolvent , mais  la  dissolutiotf 
est  toujours  laiteuse.  , 

Elles'  renferment  toutes  une  huile  volatile , ou  bieu  une 
tuLslauee  qui  tieut  le  niUeu  outre  l’buile  et  la  résine. 


a.U 
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Ou  peut  diviser  les  gouuucs-résiues  en  deux  genre». 

P n E M i E r.  gf.nxk. 

Gommes -résilies  fondantes  el  félUlcs -, 

Cenirac  la  gomme  ammoniaque^  T asSa  Jecuda  , elc. 
uEUXiEwa  genre. 

Gommes-résines , purgaln’cs ; 

Telles  que  la  scammonéc  , \ euphorie,  la  gomme- 
gutte  , elc. 

Des  gommes-résines  les  pins  usitées. 

La  classe  des  gommes  ré.sines  csl  très  - nombreuse  5 
celles  dont  on  fait  le  plus  d’usage  eu  médecine,  sont: 

Loliban.  On  nous  apporte  lolibun  du  Levanl -,  on 
croit  qu’ou  en  recueille  principalement  en  Arabie  et  eu 
Ethiopie,  mais  on  ignore  quel  est  l’arbre  qui  fournit  cette 
substance.  Onel<iues-uus  prétendent  qu’il  est  le  produit 
du  iimiperas  lyeia. 

On  le  trouve  en  larmes  asscT:  grosses,  arrondies,  lor- 
inées  de  deux  gouUes  réunies  ensemble  , et  <iucl(iuefois 
de  plusieurs;  elles  sont  sèebes,  fragiles,  d une  couleur 
^aium  légèrement  blanchâtres  e>lérieuremcnt.  L odeur  de 
.loliban  est  résineuse,  assez  douce;  elle  devient  forte  et 
pénétrante  lorsqu'on  le  bride  ; sa  saveur  est  balsamique  , 
et  a un  peu  d’amertume  avec  une  très-légère  àcreté. 
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L’alfool  eu  dissout  les  0,7.),  et  l’eau  environ  les  0,3^  5. 
Il  paraît  qu’il  coulient  très-peu  de  parties  gommeuses. 
M.  liracoiniot  a trouvé  que  l'olibau  était  composé  d'uue 
résine  et  d’une  gomme.  (Voyez  Annales  de  Chimie, 
tom.  68.  ) * 

La  scammonée.  La  scammouée  est  le  suc  épaissi  ou 
coagulé  de  la  racine  du  convoh'ulus  scammonia  , plante 
grimpante,  qui  croit  dans  l^Vsie  occidentale,  et  sur-tout 
eu  Syrie. 

La  meilleure  scammonée  provicj>t  des  incisions  que  l’on 
fait  aux  racines  fraîches;  on  recueille  le  suc  laiteux  dans 
un  vase  enfoui  dans  la  terre.  La  scammonée  ainsi  ol)te- 
nue  est  légère  , brillante  dans  sa  cassure  ; frottée  avec 
le  doigt  humecté , elle  deUkuji  blaiichètre  ; triturée  Hvec 
l'eau  , on  obtient  un  lait  verd.àtre  dans  lequel  il  ne  se 
forme  pas  beaucoup  de  dépôt.  Cette  espèce  de  scammoiiéte 
est  très-rare. 

La  scammonée  qui  nous  arrive  du  commerce  du  Le- 
vant, provient  du  suc  rie  la  r.icine  et  du  végétal  entier, 
qui  est  fréquemment  mêlé  avec  du  sable , des  cen- 
dres , etc. 

La  meilleure  espèce  de  sc.ibunonéo  est  celle  que  l'on 
recueille  près  de  Marosch  et  qui  nous  vieut  d’Alej)  ; une 
esj;èce  iulérieure  est  celle  de  Smvrne  ; la  plus  mauvaise  ^ 
qui  est  ti-ès-noire  , spongieuse,  d’une  odeur  enq)yreuma- 
tique,  est  celle  d’ Antioche. 

Nous  avons  fait,  M.  L'agel  et  moi,  l’analyse  des  scam- 
monées  d’Alep  et  de  Smyrne  , d’oii  il  ré.snltc  , 1".  que  I.1 
tcamraonéc  d'Alep  est  couq)Osée,  sur  cent  parties  , de  ; 
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Résine 6o 

Gomme 3 

Extractif. 2 

Débris  de  végétaux,  matière  ter- 
reuse , etc 33 


2°.  Que  celle  de  Smyrne  contient  : 


Résine 23 

Gomme 8 


Extractif. 5 

Débris  , etc 58 

(Voyez  Annales  de  Chimie,  tom.  72.) 

• • 

La  scammonéc  est  doue  une  véritable  gomme-résine  , 

mêlée  d’un  peu  d’extractif.  Elle  contient  à la  vérité  beau- 
coup moins  de  gomme  cpie  les  autres  gommes-résines  , 
assez  cependant  pour  faire  avec  l’eau  un  liquide  lai- 
teux. 

Euphorbe.  On  obtient  cette  substance  de  Xeuphorhia 
ojficinalis.  L.  C’est  le  suc  laiteux  de  cette  plante  , des- 
séché au  soleil.  On  nous  l'apporte  d’Afrique  en  petites 
larmes  jaunes, friables.  Cette  gomme-résine  u’a  point  d’o- 
deur. Sa  saveur  est  extrêmement  caustique  et  brûlante  ; 
drastique  très-violent , dangereux  hydragogue.  Les  acides 
eu  diminuent  l’action. 

M.  Laudet,  pharmacien  à Bordeaux,  a obtenu  de  l'ana- 
lyse de  cette  substance  cinq  parties  de  résine  , deux  de 
gomme  , et  une  partie  qui  ne  fournit  presque  plus  rien 
aux  réactifs , tels  que  l’alcool  et  l'éfhcr  sulfuiique.  ( Voyez 
Journat  de  Pharmacie , page  333.  ) 
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On  cloit  à M.  Braconuot,  professeur  d'histoîre  natu- 
relle à Nancy,  une  nouvelle  analyse  de  cette  substance  ; 
d'oii  il  it'sultc  que  cent  parties  d’euphorbe  sont  compo- 
sées djîs  matières  suivantes  : 


Eau.‘ • 5,0 

Cire 19,0 

Matière  ligneuse i3,5 

Malate  de  chaux 20,5 

Malate  ^e  potasse.  . . . . 2,0 

Résilie 37,0 

Perte 3,o 


( Voyez  Annales  de  Chimie  , tom, 


G8.  ) 


M.  Loiseleur-Deslongcliamps  ^ Aocio.nr  en  médecine, 
a publié  des  recherches  et  ol>sen-alious  sur  la  possibilité 
de  remplacer  l’ipécacuanha  par  les  racines  de  plusieurs 
euphorbes  indigènes  ; d’où  il  conclut  que  ces  racines 'peu- 
vent remplacer  l’ipécacuanha  ; que  celles  de  ces  plantes 
qu’on  peut  dès  à présent  mettre  en  usage,  j^’après  ses 
expériences  , sont  : V euphorbe  de  Gérard  , \ euphorbe 
cjpr'es  et  Veuphorbe  des  bois;  que  l’euphorbe  pithyuse , 
convenablement  modifié , pourra  très-bien  suppléer  le 
Jalap  -,  que  toutes  ces  plantes  enfin , naalgré  ce  qu’on  en 
a dit,  ne  doivent  pas  être  regardées  comme  dangereuses, 
et  ne  produisent  aucun  inauvaLs  eflêt , tant  qu’on  ne  les 
emploiera  , comme  tous  les  inédicameus  énergiques,  qu’à 
des  doses  convenables.  (Voyez  Bulletin  de  B/uirniacie , 
3®.  vol.  ) 

Gomme-gutte.  On  obtient  celte  substance  du  stalag- 
mitis  cambogioïdes  , Murr,  arbre  qui  croit  dans  l lmle. 
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Il  dc'coulc  (les  feuilles  et  des  hianclics  luinees  un  suc 
laiteux  qui  , desséclié  , donne  la  .substance  appelée 
(:;oriwu!~i^iiltf‘.  Les  babifnns  de  Siain  recueillent  le  suc 
dans  dt;s  coquilles  de  cocus,  et  le  font  évaporer  daps  des 
vases  pîai.s  au  soleil  : ils  l'euveloppcnt  ensuite  dans  des 
feuilles.  j ' 

A Cejlan,  on  fait  des  incisions  au  tronc  de  l'arbre 
pour  laisser  couler  le  suc.  Celte  espèce  est  inférieure  à 
celle  de  Siam.  ^ 

La  gomine-gutte  vient  en  gros  gàteaax  en  Europe.  Sa 
coideur  est  d'un  jaune-brunàlre , sans  odeur  et  peu  de 
saveur.  Elle  est  opaque , fragile  , d’une  cassure  vitreuse. 
J.a  poudre  est  d’une  belle  couleur  jaune. 

La  gomme-gutte  ne  se  dissout  pas  entièrement,  ni  dans  . 
l’eau , ni  dans  l'alcool  : le  dernier  en  pr«md  cependaut 
une  ]düs  grande  quantité  que  l’eau.  Triturée  avec  l'eau, 
on  obtient  une  émulsion  jaune  qui  sert  en  peinture.  La 
dissolution  alcoolique  est  tronblcHî  par  l’eau  ; lorsqu’elle 
contient  de  l'annnouiaqne , elle  n’est  point  troublée  par 
l'eau;  dan^  ce  cas  , il  faut  y ajouter»  un  acide  pour  avoir 
la  poudre  jaune  insoluble.  Les  acides  dulcifiés  et  l’étbcr 
dissolvent  entièrement  la  gommc-giitte  et  foririenl  une 
teint ni'C  d’uii  rouge  foncé.  La  potasse  caustique  la  dissout 
aussi  et  agit  de  la  inénie  manière.  • • 

M.  Braconuot  a fait  fanalyse  de  celle  substance  ; il 
ré.sulle  de  scs  recligrcbes , que  cette  matière  est  vrainienl 
gomme  résineuse,  puiscju'il  v a trouvé  une  résine  parti- 
culière bien  caractérisée,  et  une  gomme  analogue  .à  celle 
que  fournissent  plusieurs  de  nos  arbres  à fruits.  ( Vovci 
, /liliales  de  Chipiic  , loin.  G8.  ) 

Une  espèce  iuférieiuc  de  goinmc-gulle  est  celle  d'Amé- 
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riqiic,  provenant  de  Vliypericnm  bacciferum  cl  cajau- 
nense.  Le  premier  croît  au  Mexique,  e^  l'autre  à Cayenne. 
Une  espece  encore  plus  mauvaise  est  retirée  du  suc  d'uue 
plaute  qui  appartient  aux  cupliorlies. 

.Assa  Jaitida.  La  plante  rpii  fournit  ce  suc  , s’appelle 
ferula  assa  fœlida.  L.  lille  est  originaire  de  la  Perse. 
On  retire  cette  substance  de  la  racine  p;u-  expression , 
et  ou  fait  dessecher  le  suc.  Ou  l’apporte  eu  Curope  eu 
petits  grains  de  couleurs  diverses  ; blancs,  rouges  , violets  , 
l)runs.  Cette  substance  est  très-reconnaissable  par  sou 
odeur  d'ail  très-fètide , et  sa  saveur  amère. 

Plusieurs  cblmistcs  ont  fait  l’analyse  de  \assa  Jœlida  ; 
^betimann,  Carthenser,  T rommsdorff  -,  mais  M.  Pelletier 
vient  de  rexaniincr  de  uoiiveau.  11  résulte  de  ses  expé- 
riences que  Tassa  fœtida  est  composé  : 

i“.  D’une  résine  qui  doit  cire  ronsidérée  comme  de  na- 
ture particulière,  à raisou  de  plusieurs  propriétés  dont 
elle  jouit  extluslvement  ; 

a®.  D’une  bulle  volatile  à laquelle  Tassa  fœtida  doit  son 
odeur , son  acrelé , et  probablement  ses  propriétés  mé- 
dicales ; 

3®.  D’une  gomme  semblable  à la  gomme  arabique,  mais 
donnant  piiis  d’acide  muqueux  lorsqu’on  la  traite  p;ir 
l’acide  nitrique  -, 

4®.  D’une  matière  analogue  à la  gomme  bassora  , et 
qu’on  pourrait  nommer  bassoriiie  ; 

5°.  D’un  peu  de  malate  aride  de  cliaux. 

Enlin,  que  tontes  ces  substances  sont  dans  les  propor- 
tions suivantes  pour  5o  gr.  d'assa  fœtida  ; 
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Rc'siiie  particulière 82, 5o 

Huile  volatile 1,80 

Confie 9,^2 

Malatc  acide  de  chaux  (des  traces). 

Perte 1 5 

( Voyez  Bull,  de  Pharm. , tom.  3.  ) 5o,oo 


On  dit  cette  gonime-résiiie  très-incisive  , résolutive 
anfihvslériqiie  puissant. 

Gçmnic  ammoniaque.  Ce  suc  vient  des  déserts  de 
l'Afrique  , sur-tout  du  royaiinie  de  Darca.  Selon  Tf  'ilde- 
now  , on  la  retire  en  Perse  et  vers  Cyrène,  de  l'/joraci- 
ciim  ^umuiifei  itm.  On  ne  connaît  pas  encore  la  plai*te 
qui  fournil  cette  f^omnie-résinc.  On  la  présume  être  une 
esj)èce  qui  appartient  an  genre  Jcriiln. 

H y en  a dans  le  commerce  deux  sortes  : l'une  appelée 
on  larmes  , elle  est  blanche  à l'intérieur  ; l’autre  en 
morceaux  réunis  , plus  ou  moins  jaunes.  Son  odeur  res- 
semble un  peu  à celle  du  ^albauum  ou  du  castoreum , 
mais  elle  est  plus  agréable  ; sa  saveur  est  nauséaboude  , 
douceâtre  et  mêlée  d'amertume.  » 

IM.  Ihaconnot.  a fait  l’analvse  de  celte  gomme  résine  , 
{_  yt anales  (le  Chimie , tom.  68  J.  Cent  parties  de  celte, 
substance,  sont  composées  de  : 


Comme.  . 73>4 

llésinc 7O)® 

Matière  gluliniforme.  . . 4>4 

Eau ( 6,0 


Oommcs- résines.  , a5i 

Ou  dit  cette  sul)s(a:ice  uii  peu  purgative.  Elle  sert 
aussi  dans  la  gpulte  , en  topiijue  , dans  les  squirrlics  et 
les  obstructions  , les  scrophule.s , etc. 

Mj  rrhe.  Ou  croit  que  c'est  l'amvris  , arbre  de  l'Arabie 
beureuse  cpii  fournit  celte  goraine-rcsiiic. 

L. a  myrrhe  e.st  sous  forme  de  larmes  , d’un  jaune  rou- 
geâtre -,  légèrement  transparente  lorsqu’elle  est  pure  , mais 
souvent  opaque.  Elle  a une  odeur  particulière  -,  sa  saveur 
est  amère  et  aromatiipic. 

11  existe  dans  le  commerce  une  mvrrhe  en  sortes.  Elle 
est  ordinairement  falsifiée  avec  d'autres  gommes. 

jVIM.  Braconziot  et  Pelletier  ont  fait  l’analyse  de  celte 
•substance. 

I.Q -premier  {voyez  yiun  aies  (le  Chimie , tom.  68),  a 
déduit  de  se*  expériences  que  la  myrrhe  est  composée  , 
pour  la  majeure  partie , d’une  gomme  différente  de  celle 
que  l’on  connaît,  dont  les  principales  propriétés  sont  : 

1°.  De  prendre  de  la  cohésion  par  la  chaleur  , lorsqu’on 
rapproche  scs  dissolutions,  ce  qui  la  rend  eu  partie  inso- 
luble dans  l’eau  •, 

2®.  De  produire  de  l'ammoniaque  à la  distillation  , et 
du  gaz  azote  par  l’acide  nitrique  , ce  qui  la  rapproche  des 
njatières  animales  ; 

3®.  De  s’unir  aux  oxides  de  plomb,  de  mercure  et  dé- 
tain,  en  décomposant  la  dissolution  de,  ces  métaux. 

'La  myrrhe  contient  en  outre  environ  les  a3  centièmes 
de  son  poids  d’une  matière  résineuse  amère  , très- 
fusible. 

M.  Pelletier  ( voyez  Bulletin  de  Pharmacie , toin.  4 ) 
a refait  l’analvsc  de  Li  mvnlie  en  suivant  la  marche  de 
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JT.  Brai.'Oimol  ; elle  lui  a olFcrt  à-peu-près  les  mêmes 
risiiîtals;  mais  d’après  celle  méthode,  JL  Pelletier  dit 
qu’on  ne  peut  parseiiir  à séparer  fotaleineiil  la  résine 
de  la  goumie.  Il  a aussi  recherché  s'il  existait  un  acide 
libre  dans  la  myrrhe  , relie  sidistance  rougissant  la  tein- 
ture de  tournesol , mais  il  n'a  pu  en  isoler. 

11  sisit  de  ses  expériences  que  la  ni_yrrhe  est  composée , 
sur  cent  parties  , de  : 


llésino 34 

Vraie  gomme (id 


Ou  a reconnu  à la  myrrhe  les  propriétés  suivantes  : 
d'élre  alléiiuante  , incisive,  anlisepiique  , tonique,  matu- 
rativc  , usitée  contre  les  vei’S,  et  aussi  d’étre  emména- 
gogne. 

Guniac  ou  Gnïac.  Celte  substance  provient  d’un  arbre 
qui  vient  dans  les  Indes  occidentales,  guaiaciim  ojfici- 
itale , dont  le  bois  est  très-dur,  Irès-pesant,  la  résine  en 
exsude  spontanément  ; mais  on  l’en  fait  aussi  découler 
artiilciellement , en  le  coupant  en  huches  (ju'on  chaufle  à 
l’imc  de  leurs  extrémités  , après  les  avoir  préalablement 
per  fées  sur  leur  longireurj  la  résine  fondue  coule  par 
celle  des  extrémités  <|ui  est  la  plus  éloignée  du  feu. 

Dans  les  j)harinacies , ou  extrait  aussi  la  résine  du  bois 
de  gaïae  par  l’alcool. 

’ (ielie  gomme-résine  a une  couleur  brune  - jauualrc  ; 
contre  la  lumière  , elle  est  Iranshicidc , d'une  cassure  bril- 
lante et  lisse.  La  poussière  est  d'un  blauc-verdàtro -,  clic  est 
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«ans  odonr;  son  goùl  .est  àcrc  , et  produit  tl;:us  le  gusit-r 
Une  forte  clialcnr. 

Pendant  loiigti'ms  on  a coiisidcré  ecHe  su))sl:inre  ctnii  ne 
une  résine  ; mais  J/aLcht:lt  observe  iju  en  la  truitanl  a-  eu 
J’acide  nitricfue , elle  fournis.sait  des  produits  bien  diüc- 
rens  de  ceux  des  corps  résineux.  M.  fniliains-Brnude 
en  a fait  l’analyse  (>oy.  Annales  de  Chimie  , tom.  G8  ), 
d’où  il  résulte  (jue  , malgré  que  cette  substance  ait  plu- 
sieurs propriétés  semblables  à celle  des  résines,  ccp:-ii- 
daiit  elle  eu  diflëre  par  les  circonstaiices  suivantes  : 
i®.  parce  qu’elle  contient  quelques  parties  d'extrait  végé- 
tal -,  1°.  par  les  altérations  rpi’elle  éprouve  quaiul  ou  l.i 
soumet  à l’action  des  corps  (jui  lui  fournissent  prompb;- 
nient  de  l’oxigène,  tels  que  l’acide  nitrique  dans  lequel 
elle  se  dissout  avec  une  rapidité  remarquable,  et  l'acide 
muriatique  o.\igéué  -,  3°.  parce  qu’elle  se  convertit  eu  une 
résine  plus  parfaite,  et  sous  ce  rapport,  elle  a quelque 
ressemblance  avec  la  résine  verte , rjui  constitue  la  ma- 
tière colorante  des  feuilles  d'arbres ^ 4“-  P'ircc  qu’elle  donue 
de  l’acide  oxalique;  5®.  par  la  quantité  de  charbon  et  de 
chaux  que  l’on  obtient,  eu  la  soumeltaut  à une  parfaite 
distillation.  • 

ta  gomme  ga'iac  est  donc  d’une  nature  différente  des 
substances  connues  sous  le  nom  de  résineux  ; elle  dif-  ' 
fère  également  de  celles  que  l’on  classe  pôrmi  les  bauir.es, 
les  gommes-ré>slnes , les  gommes  et  les  extraits.  La  com- 
binaison cblmi({iie  de  ses  principes  élémentaires  et  coiis- 
lituans,  semble  lui  assigner  une  place  distincte;  mais 
coimne  cette  opinion  pourrait  ne  pa.s  paraître  suffisam- 
ment  appuyée  parles  expériences  de  M.  Brande,  l’auîeur 
se  couteute  d?  coasidérev  la  gomme  de  gaïae,  comme  uu 
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compose  de  lesme  modifié  par  le  principe  exiraclif,  ce 
qui  la  range  dans  la  classe  des  gommes-résines. 

On  fait  msage  depuis  très-longleins  en  médecine  de 
celte  substance.  On  en  recomn.ande,  dans  le  principe 
l’emplo.  dans  les  maladies  vénériennes.  La  gomme-résine 
est  Umique,  anli  - scorbutique  , rairern.it  les  gencives. 
AI.  / é/erditque  le  gaïae  était  usité  en  Espagne  dés  l’an 
i5oÜ,  cl  que  ce  remède  avait  été  enseigné  par  les  Caraibes. 

Sarcocolle.  L’arbrisseau  d’oii  découle  cette  »sujjstancc 
croît  en  Perse  et  en  Ethiopie  , on  l’appele  penœa  sar- 
çocoîla.  L.  La  sarcocolle  nous  vient  eu  grains  de  ditlé- 
rentes  grosseurs.  Elle  est  comnmnémenr  d'une  couleur 
jaime  , cl  ressen.ble  beaucoup  à la  gomme  arabique.  Les 
grains  so.i'ridés  et  f.agiles  ; leur  odeur  a quelqu’analogie 
avec  les  semences  d’anis  ; ils  ont  une  saveur  douceâtre  , 
nau^'abonde,  amère;  l'on  y distingue  quatre  substances 
d.dercntes.  La  première,  la  plus  abondante  est  la  sarco- 
collo  pure  qui  fait  à-peu-près  o,8  de  la  totalité  ; l.i 
deuxième,  consiste  on  petites  fibres  ligneuses,  cl  en  une 
substance  mate  jaunâtre  ; la  troisième  est  une  matière 
dim  bnin-rnngcâtre,  d’une  nature  terreuse.  Ou  uo  dis- 
tingue iS  quatrième  qn’après  avoir  dissout  la  sarcocolle 
dans  1 alcool  et  dans  l’caii  ; elle  parait  alors  comme  une 
innssc  troiTi})]antc  ^ ijiiKitiiicusc. 

Thomson  considère  la  sarcocolle  comme  une  sub- 
stance miermédiaire  entre  le  .sucre  et  la  gomme.  Je  l.a 
laisse  au  rang  de.s  gommes-résines  , jusqu’à  ce  qu'une 
anal\sc  exacte  nous  ait  fait  connaîli’c  sa  nature. 

Ou  la  regarde  comme  vulnéraire  , astringente. 

Cfilhauum.  l e végétal  qui  fournit  celte  gomme-résine 
est  le  bubon  - galbanum  , plante  originaire  d’Afrique. 
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L/Orsqu’ori  le  coupe  à la  racine  , il  découle  un  suc  lai- 
teux , qui  durcit  bientôt.  Cette  substance  nous  vient  du 
Levant  en  petits  morceaux  composés  de  iames  a{;"Iutinées 
ensemble,  d'une  couleur  jauuatre  ou  blancbc.  Sa  saveur 
est  âcre  et  amère.  Elle  a nue  odeur  particulière. 

On  doit  à M.  l'analyse  du  galbanum.  (Voyez 

Bulletin  de  Pharmacie  , toin.  ) 

11  résulte  de  scs  expériences  que  5o  gr.  de  galbanum  , 


sont  composés  de  : 

Résiue.  . ..... 

33,43 

Gomme  

Bois  et  corps  étrangers. 

3,,G 

Malate,  acide  de  chaux  (des  traces  ). 

Huile.  

3,17 

V 5o,oo. 

» 

Le  galbanum  oM  mis  au  rang  des  puissans  résolutifs  ; 
il  est  emménagogue  à l’intérieur,  antihystérique  et  anli- 
'spasmodique.  ^ 

Sagapenum.  On  soupçonne  que  la  plante  qui  fournit 
celte  substance  est  la  ferula  persica.  On  l’apporto 
d’Alexandrie  ; elle  est  en  morceau.x  agglutinés  , d'un 
jaune-brunâtre  , mêlée  de  petits  graius  blancs  demi- 
trausparens. 

Sa  saveur  est  âcre  et  amère  ; son  odeur  est  aliacée; 
elle  se  ramollit  entre  les  doigts,  et  se  fond  par  la  cha- 
leur. 

M.  Pelletier  a fait  l’analyse  de  cette  substance  (voy. 
Bulletin  de  Pharmacie , tom.  Ü)  ; 5o  grammc>  desagape- 
uum  coûtienuent  : 


Gommes-  rèsîn  es. 


\ 


x5G 


R «'si  ne î^7»*3 

Gomme *^)97 

Gomme  insoluhle  et  matières 

étrangères o,8o 

IVJalalc  acide  de  chaux.  . 0,20 

Huile  volatile 5,90 

5 0,00. 


M.  Pelletier  ayant  eu  occasion  d’exfiminer  plusieurs 
échantillons  de  sagapcmim  en  larmes  détachées , dit  avoir 
trouvé  quel«[ues  variations  dans  les  quantités  des  pro- 
duits, mais  aucune  dans  leur  nature  ni  dans  leur  nombre. 

lidellium.  Cette  substance  vient  de  l'Inde  orientale  et 
du  Levant.  Le  végétal  qui  fournit  le  bdellium  , n’est  pas 
encore  connu.  On  croit  qu’elle  vient  d’un  amyris.  On 
l’apporte  en  fragmeiis  d’une  forme^  indéteniiinée.  Sa 
coideur  est  d’un  bruii-rougeàlre  ; son  odeur  est  assez 
agréable , et  sa  saveur  très-arnère.  Il  se  ramollit  facile- 
ment entre  le^  doigts  et  par  la  chaleur  j lorsqu’on  le 
mâche , il  s'attache  aux  dents. 

L’analyse  du  bdellium  a donne  à M.  Pelletier,  sur 
5o  grammes  : 


\ 


Résine. 

Gomme  . . . ^ . 

M.dière  analogue  à la  gomme 
de  bassora 

Huile  volatile  et  perle. 

# ■ 

( Voy.  Bulletin  de  Pharm. , tom.  4-  ) 


’4,G 

i5,3 

0,6 

5o,o. . 


# 
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Caoutchouc  ou  Gomme  élastique.  , 

On  accorde  à cette  gomme-résine  la  propriété  d'èlre 
très-résolutive,  dis*cussivc , sudoriGque.  Elle  est  usitée 
dans  les  emplâtres  styptiques. 

Opoponax.  On  obtient  cette  substance  du  pastinacA 
opopouax  , plante  indigène  du  Levant , au  moyen  d’in- 
cisions qu’un  ^it  à ses  racines.  Ce  suc  laiteux  dessé- 
ché est  en  morceaux,  d’uu  faune-rougeâtre  à l’extérieur  , 
et  blanc  intérieurement  j il  a une  odeur  particulière;  sa 

Saveur  esf  amère  et  âcre. 

• 

Suivant  M.  Pelletier  ( ouvrage  cité,  tom.  4 ) > l’opo- 
ponax  est  fondé  de  : > 


Résine 21 

Gomme 16,-0 

Ligneux.  .......  4>9° 

Amidon.  2,10 

Acide  malique 
Malate  de 
Matière  extractive. 

Cire i 

Caoutchouc  (des  trac^) 

Huile  volatile  et  perte. 


lique  t 
chaux  j 


i,4o 

0,80 
0,1 5 


3,95 

5o 


* XIII. 

* • 

Du  Caoutchouc , ou  Gomme  élastique. 


Le  caoutchouc  a été  improprement  rangé,  jusqu’à  pré- 
sent, parmi  les  gommes-résines. 

111.  17  * 
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L’arbre  qui  le  fouruit  est  connu  sous  le  nom  àejatropha 
elattisca.  L.  et  é'hœvœca  guiauensis  de  Doublet. 

M.  Richard  annonce  que  cet  arbre  était  de  la  famille 
des  euphorbes. 

L’analyse  que  M.  Fourcroy  a faite  d’une  petite  quantité 
de  ce  suc,  lui  a prouvé  que  la  gomnie  élastique  est 
dissostc  ou  suspendue  dans  'un  suc  laiteux , d’oü  le  seul  » 
contact  de  l’air  la  sépare;  que  l’absorption  de  l’oxigcne 
est  la  principale  cause  de  cette  séparation;  qüe  c’est  à 
cette  oxidation  qu’est  due  la  coloration  dé  la  gomme  ; que 
la  gomme  élastique  qui  donne  de  l’ammoniaque  à la 
distillation  , ne  le  fait  qu’en  raison  de  l’azote  qu’elle 
contient;  qu’elle  se  rapproche  plus  du  Gluten  que  des 
huiles  et  résines. 

On  fait  des  incisiôns  sur  l’écorce,  on  reçoit  dans  un 
Vaisseau  le  suc  blanc,  et  jdns  ou  moins' fluide,  qui  en 
découle  ; on  l’applique  couche  par  couche  sur  des  moules 
de  terre;  on  le  laisse  sécher  au  soleil  ou  au  feu;  bn  y > 
fait , à l'aide  d'une  peinte  de  fer,  des  dessins  très- 
variées  ; on  expose  ces  ustensiles  à la  fumée , et  lorsqu’ils 
sont  biens  secs , on  casse  les  moules  qu’on  fait  sortir  par 
morceaux.  ^ 

Cette  substance  est  très-élastique.  ■ 

Exposée  au  feu,  elle  se  ramollit,  se  hoursouffle,  et 
brûle  en  donnant  une  flamme  blaui^ie;  distillée  dans  un 
vaisseau  clos , il  se  sublime  une  4{uantilé  notable  de  car- 
bonate d’ammoniaque.  * ^ 

L’eau  chaude  la  ramolbt. 

Si  ôn  la  fait  bouillir  dims  une  solution  d'alun  du 
commerce,  pu  parvictit  à la  ramollir  parfaitement,  au 
point  de  pouvoir  réunir  plusieurs  morceaux  enseniblc. 

• 
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L’alcool  n’a  point  d’action  sur  celte  substance. 

L’étber  sulfufiquc  bien  rectifié,  les  huiles  siccatives,  la 
térébenthine , etc. , dissolveut  cette  matière  préalublemeut 
Amollie  dans  l’eau  bouillante. 

L’acide  nitrique  faible  la  jaunit  et  la  change  en  acide 
oxalique  et  en  corps  graisseux.  ; 

• L’acide  nitrique  concentré  la  détruit  très-facilemcut. 

Aucune  action  de  la  part  de  l’acide  muriatique. 

L’huile  volatile  de  lavande,  de  térébenthine  et  d’aspic 
la  dissolvent  à l’aide  d’une  légère  chaleur  j ou  peut  alors 
l’étendre  sur  le  papier*,  ou  en  enduire  Hes  étoffes. 

Le  mélange  de  l’huile  volatile  eh  d'alcool  forme  un 
meilleur  dissélvant  que  Fhuile  pure,  et  le  vernis  se  des- 
sèche plus  vite. 

On  dissent  aussi  cette  substance  dans  de  la  cire  jaune 
fondue  et  bouillante^  on  l’y  met  peu-à-peu,  et  la  cire  s en 
sature. 

Cette  dissolution , portée  sur  des  étoffes  avec  un  pin- 
ceau, y forme  un  vernis  souple,  peu  gluant,  pe'u  écail- 
leux. ^ 

Ces  diverses  solutions  sont  plutôt  une  altération  du 
caoutchouc,  qu’une  analyse  de  cette  substance,  car  ceS 
solutions  évaporées  restent  toujours  gluantes. 

Cette  matière  diffère  des  substances  végétales,  en  ce 
que  l’ou  obtient  à la  distillation  de  l’ammoniaque. 

On  s’en  sert  pour^  faire  des  sondes , des  seringues  ; on 
en  enduit  des  étoffes  dont  on  fait  des  aérostats , etc. 

Pour  dissoudre  le  caoutchouc  , on  le  coupe  par  mor- 
ceaux; on  met  cette  substance  dans  uu  matras;  ou  verse 


I 


060  Caoutchouc  ou  Gomme  élastique. 

par-dessus , d’après  M.  Morelol  , un  mélange  d'une 
partie  de  camphre  nitrique  saturé , vulgairement  huile  de 
camphre,  et  de  sept  parties  d’alcool  saturé  de  camphre. 
Cette  matière  se  ramollit  très-promptement  ; on  la  sépai% 
dn  fluide  qui  surnage,  et  ou  l'expose  à l’action  de  l’essence 
de  térébenthine  : la  dissolution  s’opère  à froid. 

Cependant,  d’après /^aAroni,  le  pétrole,  distillé  plu- 
sieurs fois , dissout  complettcment  è froid  le  caoutchouc, 

«t  en  cousen'e  tous  les  caractères.  • 

• • 
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CHAPITRE  IV. 

* / 

Matières  colorantes. 

♦ 

§.  I".  ■ 

Considérations  sur  les  couleurs , leur  classification. 

Les  matières  colorantes  des  végétaux  ont  été  exami- 
nées jusqu’à  présent  par  les  philosophes  et  les  physiciens , 
sous  le  point  de  vue  des  couleurs  ; mais  les  teinturiers , 
qui  ne  considèrent  que  la  manière  de  les  extraire  et  de 
les  fixer  , ont  suivi  une  route  tout-à-fait  différente  des 
premiers,  fïcllot,  Macquer  et  BerÜiollet  ont  fait  successi- 
vement des  observations  chimiques  sur  l’art  du  teinturier  et 
sur  les  principes  colorans;  ils  ont  prouvé  qu’uue  foule  de 
phénomènes  de  la  teinture,  s’expliquaient  très-bien  par  la 
th  éorie  chimique. 

MM.  Ilausmann  et  Chaptal  out  ajouté  aussi  aux  travaux 
l^dc  ces  chimistes.  . * - ■ 

M.  Berthollet , après  uue  suite  d'expérience  et  d’oh- 
sciyalions  , a démontré  que  les  principes  colofans  ne 
sont  pas  les  mêmes  que  ceux  indiqués  par  Alacqacr  ; 
que  la  plupart  des  matières  colorantef  avaient  beaucoup 
d’allinités  avec  uue  gi-ande  partie  des  terres  ; qtre  jiresqne 
toutes  les  couleurs  avaient  aussi  beaucoup  d'aifiaitéi  aveE 


Mordons, 


•6a 

les  oxides  métalliques  ■,  que  les  principes  colorans  avaient 
une  grande  affinité  pour  l’osigène  ; c’est  sur  cette  pro- 
priété qu’est  fondé  le  blancldmeut , parce  qu’après  cette 
absorption  de  l’oxigène  , les  matières  colorantes  sent 
solubles  dans  les  alcalis. 

Pour  traiter  cet  objet  d’une  manière  générale,  Ü est 
impossible,  comme  on  doit  le  penser,  de  présenter  tous  les 
détails^t  tous  les  procédés  usités  dans  l’art  de  la  future  : 
ce  n’est  point  l’art  que  l’on  peut  faire  connattne  ici , mais 
les  principes  de  cet  art.  . 

Je  crois  donc  devoir  adopter  un  ordre  différent  dans  cet 
ouvrage;  j’indiquerai  : * » 

1°.  Les  mordans;  2°.  les  substances  qui  servent  à la 
teinture  ; 3°.  quelques  exem^es  des  procédés  à suivre  dans 
la  teinture. 


§.  II. 


Dfs  Mordans. 

( 

L’on  donne  le  nom  de  mordant  aux  substances  qui 
servent  à combiner  les  parties  colorantes  avec  les  étoffes. 

C'est  par  les  mordans  qu’on  varie  les  couleurs,  qu’on  leur 
donne  pi d’éclat,  qu’on  les  fixe  et  qu’on  les  rend  plus  f| 
durables. 

* 

Un  mordant  n’est  pas  toujours  un  agent  simple;  mais 
dans  le  mélange  dont  il  est  composé  il  se  forme  quebpiefois 
des  combinaisons  nouvelles;  de  sorte  que  les  substances 
qu’on  a employées  n’agissent  pas  immédiatement,  mais  par 
)es  combinaisons  qui  eu  sont  le  résultat. 
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Les  agens  chiniit^ues  que  l’on  peut  considérer  en  raét^ 
tems  comme  raordans , dissolvans  et  klterans,  sont  : 

L’alun,  l’aoëtate  d’alumine,  le  tartre,  les  solutions  d’ëtain, 
le  savon , la  potasse , la  soude , le  pyrolignite  de  fer , les 
sulfates  de  fer  et  de  cuivre,  l’acetate  de  cuivre,  le  sulfure 
d’arsenic  et  les  acides  sulfurique,  nitrique,  muriatique, 
acétique,  citrique. 

MM.  Thénard  et  Roard  ont  soumis  à un  evamen  parti- 
culier les  mordans  les  plus  en  usage  dans  les  ateliers;  il 
résulte  de  leurs  expériences  : 

1°.  Que  dans  l’alunage  3e  toutes  .les  matières  végétales 
et  animales  avec  l’alun , ce  n’est  point  l’aluinine  qui  sc 
combine  avec  elles,  mais  bien  l’aluu  tout  entier,  et  que 
lorsque  ces  matières  -n’ont  pas  été  purifiées,  la  cliaux 
qu’elles  contiennent  op%re  la  décomposition  d’une  partie  de 
ce  mordant;  ^ 

2°.  Que  toutes  les  bases  alcalines  et  terreuses  traitées 
avec  les  dissolutions  d’alun,  le  décomposent  et  le  changent 
en  sulfate  acide  de  potasse  et  un  sel  moins  acide  qo» 
l'alun  ; quc  des  nombreux  lavages  peuvent  convertir  eu 
alumine^ure  un  sulfate  de  potasse  et  un  alun; 

3“.  Que  l’acétate  d’alumine  se  combine  aussi  en  entier 
avec  la  soie , la  laine , le  coton  et  le  fil  ; mais  que  ce  , 
composé  retenant  faiblement  l’acide  acétique,  en  perd  une 
portion  par  la  seule  exposition  à l’air , et  qu'il  se  transforme 
alors  en  acétate  acide  d’alumine , qui  est  enlevé  par  l’eau  , 
et  en  alumine  qui  reste  sur  les  étoiTcs  ; «■ 

4°.  Que  l'alun  et  le  tartre  ne  se  décomposent  pas,  mais 
que  la  solubilité  de  celui-ci  est  augmentée  parleur  mélange, 
et  que  dans  les  alunages  de  laine,  soit  par  le.tardre  , soit-.: 


»G4  Substances  qui  servent  à la  teinture. 

par  l’alun . et  le  tartre , le  tartre  seiJ  erft  décomposé  ; que 
l’acide  tartarique  sè  combine  avec  elles,  et  que  le  tartrate  de 
potasse  reste  dans  le  bain-, 

5°.  Que  les  acides,;les  plus  énergiques  jouissent  de  la 
propriété,  en  se  combinant  avec  les  laines,  de  déterminer 
la  fixation  des  matières  colorantes  que  possède  à un  haut 
degré  le  tartrate  acide  d’alumine  ; ' 

6“.  Que  l’alun  et  le  tartrate  ne  peuvent  être  employés 
iiidilTéremnieiit  pour  toutes  les  couleurs,  et  que  les  propor- 
tions dépendent  de  la  nature  des  matières  colorantes  ; que 
le  tems  de  l’alunage  ne  doit  paAurer  plus  de  deux  heures, 
et  que  le  séjour  dans  un  lieu  humide  après  l’application 
des  mordans  parait  inutile  pour  augmenter  l’intensité  des 
couleurs  ; 

7°.  Que  les  écarlates  ne  sont  point  des  composés  d'étain 
et  de  cochenille , mais  de  cette  matière  et  d’acide  tartareux  , 
d'acide  muriatique  et  d'oxide  très-oxidé  d'étain  ; ' 

Et  enfin  que  ces  recherches  peuvent  fournir  d’heii- 
reuses  applications  dans  la  combinaison  des  mordans  avec 
les  tissus  et  des  améliorations  dans  plusieurs  de  uos  pro- 
cédés de  teinture. 


S-  in. 
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Substances  qui  servent  à la  teinture. 

\ 

Des  Astringens  en,  général,  et  //articulicrement  de  la 
* Noijc  de  galle. 

La  noix  de  galle  est  une  excroissance  qu’on  trouve  suc 
Jes  jeunes  branches  du  chêne , principalement  de  l’espèce 


Substances  qui  servent  à la  teinture.  sljj 

qu’on  appelle  rouvre,  qui  croît  clans  le  Levant,  l'Isliic, 
la  Provence  et  la  Gascogne. 

Cette  excroissance  est  produite  par  la  piqûre  d’un 
insecte,  qui  dépose^es  oeufs  dans  la  petite  incision  <pi  il 
fait  au  printems  *,  le  suc  qui  transsude  de  cette  blessure 
. s’épaissit,  s’accumule  et  sert  d’abri  au  jeune  insecte  juseju’à 
ce  qu’il  puisse  s’échapper  : loi-squ’il  fle  se  trouve  point 
d’issue  on  trouve  l’insecte  mort  dans  la  noix  de  galle  ^^uel- 
quefois  après  qu’il  a quitté  sa  loge,  d’autres  insectes  vienneut 
l’occuper. 

Il  y a différentes  espèces  de  noix  de  galle  ; les  teinturiers 
n’en  distinguent  que  deux  e.speces  : la  blanche  et  la  noircr 
Elles  ditïërcnt  de  beaucoup  par  la  grosseur-,  elles  sont 
rondes  ou  irréguli^t-es  , légères  ou  pesantes-,  (juelques-uncs 
sont  lisses  et  d’^^es  sont  couvertes  de  protubérance»  : 
celle^qui  sout  pWtes,  noirâtres,  grenues  et  pesantes  sout 
vies  meilleures  -,  ce  sont  cellés-là  qu’on  connaît  sous  le  uoiu 
, de  noix  de  galle  ’ d' lep , et  qu’on  nous  apporte  d’Alep, 
de  Tripoli  et  de  Sinyrne. 

On  range  au  nombre  de%  astriugens  que  l’on  peut  com- 
parer à la'  uoix  âe  galle , la  sciure  de  bois  de  chêne  , la  noix 
de  galle  dji  pays  et  les  Ayroholans. 

L’engallage  consiste  à faire  macérer  unu  étoffe  dans  une 
décoction  de  noix  de  galle  : elle  y prend  uu  poids  qui  no 
peut  lui  être  ôté,  ou  qui  ne  ^eut’ètre  diminué  que  jusqu  ;i 
uu  certain  point  par  les  lavages  réitérés. 

L’engallage  se  fait  à raison  de  différentes  doses  de  noix 
de  galle  ou  d'autres  astringens,  selon  la  qualité  des  a»Uiu- 
gens  et  d’après  les  couleurs  qu’on  veut  obtenir. 

L’on  fait  cuire  environ  deux  heures  la  noix  de  galle  piléç 
dans  uuo  quantité  d’eau  qui  doit  être  proportiouBée  à la 
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quaatitë  de  matières  qui  doit  être  eugallée  -,  ensuite  on  laistff 
refroidir  le  bain  au  point  d'y  pouvoir  ti-emper  la  main  : on 
le  partage  en  parties  qu’on  rend  égales  autant  qu’on  le 
peut,  pour  la  travailler  par  pprtiôd»  d’environ  quatre  à 
cinq  hectogrammes,  et  on  verse  le  reste  sur  la  totalité.  On 
laJaisse  vingt-quatre  heures,  sur-tout  lorsqu’elle  est  destinée 
au  garançage  et  au^oir-,  car  pour  d’autres  couleurs  douze  à 
quiiue  peuvent  solïire  : après  cela  on  l'exprime  et  on  la  fait 
sécher.  ' 

Nqus  avons  vu  à l’article  du  sulfate  de  fer  que  ce  métal 
était  précipité  de  ses  solutions  par  les  matières  végétales 
astringentes  : les  teintures  en  noir,  la  fabrication  de  l’encre 
sont  fondées  sur  ce  fait  reconnu. 

La  base  de  l’encre  est  le  fer  combiné  âivec  l'acide  galliquo  * 
et  le  tannin.  ^ 

Il  existe  un  grand  nombre  de  procédW;  je  vais  cn^ndi- 
quer  quelques-uns  : * ' 

1°.  On  pulvérise  grossièrement  3o  parties  de  noix  de 
galle  , on  y mêle  moitié  de  bois  de  campéchc  coupé  très- 
menu;  on  renferme  le  tout  dans  un  petit  ^ic,  on  en  fait 
une  décoction,  à laquelle  on  ajoute  3 parties  de  sulfate  dé 
cuivre  : on  verse  ensuite  dans  la  ITqueur  une  solution  de 
20  parties  de  sulfate  de  fer  ^approché  ou  d’acétate  de  fer» 
et  5 parties  de  gomme  arabique  dissoute  dans  une  petite 
quantité  d’eau  : lorsque  le  mélange  est  exact  on  fait  fondre 
dans  la  liqueur  une  petite  quantité  (je  sucre  candi. 

On  emploie  environ  a4  parties  d’eau  pour  une  de  noix  de 
galle  : l’acide  gallique  contenu  dans  la  noix  de  galle  décom- 
pose le  sulfate  de  fer;  il  se  forme  un  gallatc  et  un  tannate 
de  fer  qui  se  précipitent  en  noir  et  que  la  gomme  retient 
«U  suspension.  Le  ^ampéche  n’est  employé  que  pour  donner 
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uae  teinte  rougeâtre,  le  sulfate  de  cuivre  et  le  sucre  candi 
pour  lui  donner  du  luisant  en  cristallisant  sur  le  papier. 

11  vaut  mieux  employer  de  l’acëtate  de  fer,  au  lieu  de 
sulfate  de  fer , dans  la  composition  de  l’encre , parce  que 
quand  le  sulfate  de  fer  est  décomposé  par  l’acide  gallique , 
l’acide  sulfurique  reste  dans  la  liqueur,  et  est  porté  avec 
l’encre  sur  le  papier,  qu’il  ronge  peu-à-peu,  au  lieu  qu’en 
employant  de  l’acétate  de  fer,  c’est  de  l'acide  acétique  qui  . 
est  mis  à nu  et  qui  ne  ronge  pas  sensiblement  le  papier. 

s**.  Suivant  M.  Chaptal,  on  prend  : noix  de  galle  , 16 
parties  ; gomme  arabique  , 6 parties  ; sulfate  de  fer , 6 par- 
ties j eau  commune,  138 parties  : on  concasse  la  noix  de 
galle , et  on  la  fait  infuser  pendant  quatre  heures  sans  bouil- 
lir; on  ajoute  la  gomme  concassée , et  on  la  laisse  dissoudre; 
enfin  on  met  le  sulfate  de  fer  qui  donne  aussitôt  la  couleur 
noire.  On  peut  aussi  y ajouter  du  sucre. 

.3®'  On  prend  noix  de  galle  noire  et  épineuse,  8 parties; 
gomme  arabique  blanche , une  partie  et  demie  ; on  con- 
casse ces  deux  substances  , et  l’on  verse  dessus  48  parties 
de  vin  blanc  ; on  laisse  macérer  pendant  huit  jours  à une 
douce  chaleur,  en  agitant  de  tems  eu  tcms  ; on  expose 
ensuite  le  mélange  à une  chaleur  plus  forte,  l’espace  de 
deux  heures,  de  manière  à nepoint  faire  bouillir;  on  ajoute 
ensuite:  sulfate  de  fer  calciné  et  sucre  candi , de  chaque  une 
partie;  muriate  d’ammoniaque  et  bitume  de  Judée,  un 
seizième.  On  passe  et  on  laisse  reposer  avant  de  mettre  eu 
bouteille. 
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Indigo. 

§.  IV. 


De  r Indigo. 

L’JndIgo,  suivant  M.  Clievreul,  est  un  composé  immé- 
diat des  végétaux  : blanc  à son  minimum  d'oxidation , tie  • 
colorant  point  alors  l’acide  sulfurique  en  bleu;  pourpre  à 
ton  maximum  d'oxidation , colorant  alors  l’acide  sulfu- 
rique eu  bleu  ; susceptible  de  cristalliser  en  aiguilles  ; vola- 
til en  répandant  une  fumée  pourpre. 

• On  distingue  deux  especes  d’iiidigofères,  la  franc  et  le 
bâtard.  • * 

Lorsque  l’indigofère  donne  des  signes  de  maturité , on 
le  coupe  et  on  le  transporte  dans  des  cuves  destinées  à lui 
faire  subir  une  fenuentation  à laquelle  il  est  très-dispoSé. 
Lorsqu’il  est  coupé  dans  l'ctat  de  maturité,  il  donne  une 
plus  belle  couleur,  mais  rend  beaucoup  moins;  s’il  est 
coupé  trop  tard , ou  perd  encore  plus , et  on  a un  indigo 
de  nuuvaisc  qualité. 

Procédé  employé  a Java  pour  fabriquer  l’indigo. 

Lorsqu’on  a coupé  l’indigo  , on  le  lave  par  petits  paquets 
pour  ôter  la  terre  et  les  autres  matières  hétérogènes  qui 
peuvent  être  attachées  aux  feuilles  ; puis  ou  met  çcs  paquets 
dans  de  petites  timbales  de  cuivre  de  la  contenance  de  à 
8 pintes.  On  fait  bo^lir  le  tout  avec  de  l’eau  sur  des  four- 
neaux disposés  à-peu-près  comme  ceux  de  nos  cuisines. 
Quand  l’eau  est  chargée  de  la  fécule,  ce  que  l’on  connaît  à 
sa  couleur  verdâtre,  ou  la  verse  dans  de  grands  pots  de 
terre  qui  peuvent  couteuir  de  8o  ù 90  pintes  ^ ou  bat  cctt« 
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infusion  jusqu’il  ce  que  l'écume  qui  sc  forme  sur  la  super- 
ficie paraisse  bleuâtre  ; alors  on  laisse  précipiter  la  fécule 
que  l’on  sèche  ensuite.  Par  ce  moyen,  oji  retire  un  très-bel 
indigo  , supérieur  sans  doute  à celui  ‘[u’on  obtient  par  le 
procédé  plus  simple  de  la  fermentation. 

Nous  devons  à 31.  Chevreul  la  manière  de  Veconnaltrc 
l’indigo  dans  les  végétaux.  v • ’ 

S’il  se  trouve  dans  le  eûc  exprimé  diuvégétal , on  laissera 
ce  liquide  exposé  h l’air  pendant  quelques  jours  ; puis  on 
Je  fera  évaporer  dans  une  capsule  de  porcelaine;  l’indigo  sc 
déposera  alors  en  poudre  bleue  ou  vcrdàtrc,  suivant  son 
.état  de  combinaison  : on  s’assurera  de  son  existence  en  pro- 
jcttant  le  dépôt  sur  un  corps  chaud;  il  s’en  exhalera  de  suite 
une  fumée  pourpre  : on  pourra  encore  le  dissoudre  dans 
l’acide  sulfurique  concentré , et  voir  si  la  couleur  bleue  est 
permanente. 

Si  l’indigo  est  mêlé  avec  la  fécule  verte , comme  dans  le 
pastel  desséché,  il  faudra  épuiser  le  végétal  par  l’eau, 
ensuite  le  traiter  par  l’alcool  bouillant.  I.es  premières  les- 
sives ne  contiendront  que  la  fécule  verte  et  peu  d’indigo  ; 
les  suivantes  contiendront  davantage  de  ce  dernier,  et  tire- 
ront au  bleuâtre;  on  les  fera  évaporer  jusqu’à  siccité;  on 
ajoutera  ensuite  de  l’alcool , et  on  exposera  ces  matières  à 
une  douce  chaleui*.  Par  ce  moyen  toute  la  fécule  verte  se 
dissoudra,  et  l’indigo  restera  au  fond  du  vase. 

On  reconnaîtra  la  pureté  de  la  fécule  verte,  lorsqu’on  la 
projettant  sur  un  corps  chaud,  elle  ne  répandra  pas  da 
fumée  pourpre. 

Les  expériences  de  M.  Chevreul,  insérées  dans  les 
udunales  de  Chimie , tom.  66,  ont  beaucoup  éclairé  sur  la 
Mature  de  cette  substance  : je  vais  en  donner  le  précis. 


2ÿo  Indigo. 

Le  traitement  de  l'indigo  par  l’eau  a donné  pour  résul- 
tat : de  l’ammoniaque,  de  l’indigo  désoxidé,  une  matière 
verte  de  l’extractif  et  une  gomme. 

L’actipn  de  l’alcool  sur  l'indigo  épuisé  par  l’eau , a donné 
une  matière  verte,  une  résine  rouge  et  de  l’indigo.  Cet 
indigo  traité  ensuite  par  l’acide  muriatique  faible,  a cidevc 
à l’indigo  0,10  Sont  i d’oxide  de  fer  mêlé  d’alumine,  et  a de 
carbonate  de  chauB.  Cet  indigo  niétant  pas  enebre  parfai'- 
tument  dépouillé  de  matière  colorante  étrangère,  on  le  * 
traita  de  nouveau  avec  l’alcool , jusqu’à  ce  que  ce  liquide  se 
teignit  en  bleu  franc  ; il  perdit  dans  ce  traitement  o,4  de 
résine  rouge,  tenant  un  peu  d’iudigo.  , 

Lorsqu’on  expose  de  l’indigo  pur  à la  chaleur,  il  produit 
une  fumée  pourpre  ; fait  c^eBer_gmann  avait  déjà  ob.servé. 
Cette  fumée  est  la  substance  elle-même  qui  se  volatilise  sans  • 
décomposition,  et  qui  est  susceptible  de  cristalliser. 

L’indigo  pur  est  donc  pourpre,  et  non  pas  bleu,  suivant 
l’auteur;  et  plus  les  molécules  sont  rapprochées,  plus  la 
couleur  pourpre  est  intense. 

On  peut  donner  à l’indigo  purifié  sa  couleur  primitive  ; 
il  ne  s’agit  que  d’étendre  sa  couleur  en  le  triturant  avec  des 
corps  blancs , tels  que  de  l’alumine , de  l'amidon , etc. 

/ Quand  on  expose  l’indigo  à une  chaleur  vive  et  en  petite 
qua'ntité , il  se  volatilise  presque  sans  résidu  ; mais  quand  on 
le  chauffe  doucement  dans  une  cornue , il  y en  a une  portion 
qui  se  décompose,  et  une  autre  qui  se  volatilise  sans  décom- 
position : dans  celte  circonstancS,  on  obtient  du  carhouate 
«t  du  prussiate  d’ammoniaque  mêlés  d’huile. 

Lorsqu’on  jette  de  l’iudigo  pur  dans  l’acide  sulfurique 
concentré,  il  se  forme  d'^oi'd  une  couleur  jaune  qui  passe 
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au  vert  et  devient  ensuite  d’un  bleu  superbe.  L’indigo  subit 
dans  celte  opération  un  changement  de  composition  -,  il 
ac(|uicrt  la  solubilité  dont  il  jouit  quand  il  a été  précipité 
de  sa  dissolution  dans  une  infinité  de  menstrues  qui  n’avaient 
auparavant  aucune  action  sur  luiy  et  il  ne  produis  plus  de 
fumée  pourpre  : il  parait  aussi  avoir  perdu  sa  vola'tilité. 

L’acide  muriatique  fumant , mis  en  contact  avec  l’in- 
digo, n’a  pas  d’action  sur  lui  j par  la  chaleur,  il  prend 
une  couleur  jaunâtre,  due  à un  peu  d’indigo  décomposé. 

La  potasse  caustique  s’est  comportée  de  la  même  ma- 
nière. ■ 

L’hydrogène  sulfuré  déso:Jde  l'indigo.  A cet  effet,'  on 
remplit  un  flacon  d’eau  hydro-suliurée,  on  y verse  <^el-  ' 
ques  gouttes  de  dissolution  ' sulfurique  d’indigo  pur , et 
l’on  bouche  exactement  le  vase-  Peu-à-peu  la  couleur 
bleue  s’affaiblit , elle  devient  verdâtre  ' et  eufin  jaune 
au  bd^  de  quelques  jours.  Si  l’on  débouche  le  flacon 
à cett  *époque , la  Jiqueur  redevient  bleue , à raesflte  que . 
le  dégagement  de  l’hydrogène  sulAiré  permet  lé  contact 
de  l'oxigène.  La  chaleur  et  l’acide  muriatique  accélèrent 
beaucoup  cet  effet.  . * 

Cette  désozidation  de  l’iudigo  prouve  ; i°.  que  dans 
ce  corps , l’oxigène , ou  une  portion  de  cet  élément , a 
eu  quelque  sorte  une  existence  séparée  de  celle  des  autres 
principes,  puisqu’on  peut  l’en^ver  ou  le  rendre  à volonté, 
sans  détruire  la  nature  de  la  matière  colorante  -,  que 
le  carbone  n’est  pour  rien  dans  la  coloration  de  l’iudigo , 
puisqu’il  est  décoloré  dans  la  circonstance  où  il  contient 
le  plus  de  carbone. 

Quant  à la  couleur  verte  qu’il  prend  quelquefois  quand 
il  se  désoxigène,-  M.  Chcvreul  l’attribue  à un  mélange 


de  bleu  et  de  matière  jaune , étrangèj^e  à la  compositioit 
de  l'indigo , cl  non  pas  à un  état  particulier  d'o\idation. 

L’indigo  pur  se  dissout  en  petite  quantité  dans  l’al- 
cool cl  lui  communique  une  belle  couleur  bleue  tant 
que  la  dissolution  est  ‘ebaude  ; mais  h mesure  qu'elle 
refroidit , la  couleur  s'en  précipite  ,‘et  au  bout  de  quelque 
lems , il  n’y  en  a presque  plus  en  dissolution.  Au  contraire  , 
lorsque  l’indigo  contient  une  certaine  quantité  de  résine 
rou^  , la  dissolution  reste  colorée  pendant  des  mois 
entiers. 

L’étber  sulfurique  gardé  l’indigo  n’en  a’pas  dissout 
une  quantité  notable. 

ItfM.  Fourcroy  e^  Vciuquelin  ont  découvert  une  nou- 
velle matière  inflammable  et  détonnante , fornlée  par 
l'action  de  l’acide  nitrique  sur  l'indigo. 

Pour  obtenir  cette  matière , on  fait  bouillir  quatre 
parties  d’acide  nitrique  à 1 8 ou  20  degrés  avec  ui^ partie 
.de  l’iiiSigo  guatimala  pulvérisé,  jusqu’à  ce  que  saToulenr 
soit  détruite,  que  l’Aide  soit  coloré  en  jaune et  (|u’il 
lie  reste  plus  à la  surface  de  la  liqueur  quSine  couche 
mince  d’une  matière  résineuse  qui  sc  fige  par  le  refroi* 
dissement,  et  que  l’on  enlève;  on  fait  évaporer  la  dis- 
solution jusqu’en  consistance  mielleuse,  on  dissout  le 
, résidu  dans  l’eau  chaude  , on  filtre  et  on  verse  dans  la 
liqueur -une  solution  de  jotasse  du  commerce  qui  j 
foime  de  petits  cristaux  jaunes,  de  forme  circulaire;  :’est 
la  matière  inflammable. 

La  résine  qu’oir  a séparée  se  convertit  toute  en  ière 
par  de  nouvel  acide  niti-ique  en  matière  jaune  détonm  nte. 

Si  l’on  arrête  1 opération  avant  l’époque  indiquée  au 
lieu  d«  la  matière  détonnante , on  obtient  une  i utr« 
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Substance  jaune  et  cristalline , mais  plus  soluble  dans 
l'eau  , et  se  sublimant  sous  la  forme  d’aiguilles  blaucbcs. 

Cette  substance  oifre  to^^te3  les  propriétés  de  l'acide 
benzoïque  altéré  par  de  la  résine.  Dans  le  cas  où  l’on 
continue  l’opération  , il  est  probable  que  l’acide  benzoïque 
se  décompose  ou  se  volatilise. 

Les  caractères  qui  distinguent  celte  substance  sont  : 
d’avoir  une  couleur  orangée , une  saveur  amère  , d’être 
soluble  dans  l'eau  bouillante , daus  l'alcool  et  sur-tout 
dans  l’acide  nitrique  , de  passer  à une  couleiu:  rouge  de 
sang  très-intense  par  les  alcalis,  de  communiquer  au 
précipité  formé  par  le  sulfate  de  fer  cette  même  couleur, 
d’adhérer  fortement  à l’acide  beuzo’ique  qui  se  forme 
avec  elle  par  l’action  de  l’acide  nitrique  sur  l'indigo  , 
enfin  de  détonner  avec  une  lumière  vive  et  purpurine, 
lorsqu’elle  est  enveloppée  daus  un  morceau  de  papier 
et  frappée  avec  un  marteau. 

La  fibre  musculaire  , traitée  par  l’acide  nitrique , a 
présenté  à ces  chimistes  les  mêmes  phénomènes. 

Ou  ne  connaît  pas  encore  l’actiou  des  autres  acides 
sur  l’indigo  pur  : on  sait  seulement  que  l'acide  muria- 
tique oxigéné  détruit  sa  couleur  lorsqu’il  est  dans  l’état 
de  dissolution. 

L’indigo  détonne  avec  le  nitre.  • 

M.  Chewreul  a aussi  donné  l’analyse  de  Visalis  tincm 
toria  , et  de  Yindigofera  anil  ( Annales  de  Chimie  , 
tom.  68  ).  L’auteur  a examiné  successivement  : i”.  le  suc 
exprimé  et  filtré  ; 2®.  la  fécule  verte  ; 3»  le  marc  exprimé, 
formé  pour  la  plus  grande  partie  des  débris  ligneux  de 
la  plante.  L’analyse  de  l'iscttis  » dopué  ; 
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».  Suc  de  i 
pastel.  ( 


Indigo  au  minimum , obtenu  par  .... 

^ Matière  vëgëto- animale 

Soufre 

Huile  odorante 

Ammoniaque 

Acide  acétique . 

Acide  prussique 

Matière  yerte 

Matière  extractive  jaune . . . . 

Nitrate  de  potasse 

Muriate  d’ammoniaque 

Acétate  de  potasse 

Muriate  de  potasse 

Acide  acétique 

Gomme 

Matière  extractive  jaune  . . . . 
Malate  acidulé  de  chaux  . . . . 

Sulfate  de  cbaux 

Citrate  de  chaux  et  de  magnésie. 

Résine  verte 

Cire 

Indigo 

Matière  végéto-auimale 

Ligneux 

iï^igneux 

Résine  verte 

Cire 

Indigo 

exprime. 


la  chaleur. 

la  chaleur 
et  l’acide 
sulfuriq. 


> l'alcoüL 


2®.  Fécule 
verte. 


l'eau. 


' l’alcool. 


Ni  Ire 

Matière  rouge. 
Sels 
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M.  Chevreul  a trouvë  que  le  suc  de  Vindigofera  anil  : 

contenait  de  l’indigo  au  minimum , de  \a  matière  végéta-  ' 

animale , dont  la  coagulation  présente  les  mêmes  phé- 
nomènes que  celle  du  pastel  ; de  la  matière  verte  ; de 
la  matière  jaune  extracti\>e  : il  y en  a beaucoup  moins  * 

que  dans  le  pastel,  aussi  l’alcool  n’en  a dissout  que  très-  | 

peu,  lorsqu’on  l’a  fait  digérer  sur  le  suc  évaporé;  du  ; 

mucilage;  un  sel  calcaire , qui  était  vrausemblablemeut 
du  malate  de  chaux;  des  sels  alcalins,  * 

Le  suc  de  l’anis,  au  moment  où  il  vient  d’être  obtenu, 
n’est  pas  acide  , mais  au  bout-  de  24  heures , lorsque 
l’indigo  s’en  est  précipité,  il  rougit  le  tournesol,  à cause 
de  l’acide  acétique  qui  parait  se  former. 

La  fécule  verte  de  l'anil  a donné  de  Vindtgo , de  la 
cire  , de  la  résine  verte , de  la  matière  animale , et 
une  matière  rouge  particulière. 

( V oyez  aussi  les  expériences  du  même  chimiste  siu’ 
les  substances  amères  et  acides  que  l’on  obtient  en  traitant 

l’indigo  par  l’acide  nitiique,  Annales  de  Chimie , tom.  6.) 

» 

§.  V. 

Du  Pastel. 

La  propriété  colorante  de  cette  piaule  est  connue  de 
la  plus  haute  antiquité. 

Le  pastel  se  prépare  de  la  manière  suivante.  Lorsque 
la  plante  est  bien  lavée  et  bien  séchée , on  la  broie  dans 
des  moulins'  destinés  à cet  usage  ; on  en  fait  ensuite  une 
espèce  dé  pâte  que  l’on  divise  en  plusiexus  tas  ; lorsque 
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2-6  pastel. 

celte  pâte  est  suffisamment  desséchée , on  en  forme  des 
pelottes  grosse»  comme  la  moitié  du  poing , que  1 on  débile 

t ensuite  dans  le  commerce. 

Le  pastel  épuisé  par  l’eau  et  par  1 alcool  ne  présente 
plus  que  des  débris  ligneux  mêlés  de  sable.  M.  Chevreul 
a retiré  de  loo  parties  de  cette  substance  : 

A feau-,  soufre,  acide  acétique,  extractif,  gomme, 
matière  végéto-animale , siilfate  de  chaux  , fer , nitrate  de 
potasse,  muriate  de  potasse,  acétate  de  potasse,  acétate 
de  chaux,  et  acétate  d’ammoniaque:  en  tout  34  parties; 

A l’alcool  ; cire , indigo  au  maximum  , indigo  au 
minimum,  fécule  verte:  en  tout  i»  parties;  matières 
ligneuses  et  sable  55  parties. 

On  a Jubilé  depuis  peu  une  Instruction  sur  l’art 
d extraire  du  pastel  une  matière  colorante  semblable  a 
l’indigo.  {Moniteur,  24mars  i8ii.)  Depuis,  MM.  Baudet 
et  Rouyer  ont  donné  une  Notice  sur  le  ^.astel,  dans 
laquelle  ils  décrivent  le  procédé  dont  les  Egyptiens  se 
- servent  ponr  préparer  leur  indigo.  ( Bulletin  de  Phar- 
macie, tom.  3.)  M.  Henry  a depuis  fait  connaître  dif- 
férens  essais  faits  dans  l’intention  de  retirer  l'ludigo  du 
pastel.  ( Même  Bulletin , tom.  4-  ) 

On  doit  aussi  à M.  Clicureul  l’examen  chimique  des 
feuilles  de  pastel , et  du  principe  extractif  qu  elles  con- 
tiennent. ( Bulletin  des  Sciences , tom.  3 , 5«.  annee.  ) 
Des  expériences  rapportées  dans  son  Mémoire  , il  suit 
que  les  feuilles*  du  pastel  contiennent:  i».  du  ligneux; 
ao.de  la  résine  verte;  3®,  de  la  cire;  4°-  <1®  1 Indigo  ; 
50.  une  matière  végéto-animale  ; 6®.  une  matière  colo- 
rante rouge;  7».  un  principe  colorant  ianne  ; 8>*.  un 
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acide  vdgd^l  incristallisable  ; g°.  du  sucre  liquide;  1 6°.  une 
matière  gommeuse;  ii®.  une  matière  animale  qui  lui  a 
paru  différer  de  la  matière  végéto-animale  ; la».  un  prin- 
cipe odorant  qu’on  trouve  dans  les  crucifères  et  <jui 
paraît  contenir  du  soufre  ; 1 3®.  un  principe  nouveau  qui  . 
a l’odeur  de  l’osmazome  ; i4®>  du  citrate  de  chaux  ; 

i5®.  du  sulfate  de  chaux;  i6®.  du  sulfate  de  potasse; 

17®.  du  phosphate  de  chaux;  18®.  du  phosphate  de 
magnésie  ; 19°,  du  fer;  ao®.  du  manganèse;  ai",  de  l’acétate 
d’ammoniaque  ; aa®.  de  l'acétate  de  potasse  ; a3®.  dt) 
nitrate  de  potasse  ; a4°>  du  muriatc  de  potasse. 

§•  VI. 

* De  la  Garance. 

La  garance  est  la  racine  d’une  plante  dont  il  y a 
deux  espèces. 

La  garance  préparée  pour  l’usage  de  la  teinture  , se 
distingue  eft  différentes  qualités.  On  appelle  garance 
grape , celle  qui  provient  des  mères  racines,  et  non 
grape  , celle  qui  est  le  produit  des  tiges  qui  ont  été 
enfouies  dans  la  terre  où  elles  se  sont  transformées  en 
racines , et  auxquelles  on  donne  le  nom  de  couchis. 

On  cultive  la  garance  à Smyme , dans  l’île  de  Chypre , 
dans  le  Levant,  en  France,  en  Angleterre,  en  Hollande, 

•U  Suisse , eu  Allemagne , etc. 

La  bonne  garance  a une  couleur  orangée  tirant  sur  le 
brun  ; elle  attire  l’humidité  de  l'air  ; elle  donne  à l'eau 
une  couleur  orangée  tirant  sur  le  rouge-bmii  ; l’alun 
forme  dans  cette  infusion  un  précipité  d’uu  beau  rouge: 
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elle  a un  goût  acide,  douceâtre,  et  contient  un  acide 

libre. 

M.  Berthollet  pense , d’après  les  expériences  de  M.  Ale- 
rimée , que  la  garance  est  composée  de  deux  substances 
colorantes , dont  l’une  est  fauve  et  l’autre  rouge  ; ces 
deux  substances  peuvent  se  combiner  avec  l’étoffe  : 
cependant  on  a intérêt  à ne  fixer  que  la  partie  rouge. 
Les  différentes  additions  que  l’on  fait  à la  garance , et 
les  procédés  multipliés  auxquels  on  soumet  quelquefois 
sa  teinture,  ont  probablement  cette  séparation  pour  objet 
principal. 

La  partie  rouge  de  la  garance  n’est  soluble  qu’en  petite 
quantité  dans  l’eau  *,  la  partie  fauve  paraît  beaucoup  plus 
solulde. 

§.  VII.  * 

De  la  Cochenille. 

La  cochenille  est  un  insecte  qu’on  apporte  ^u  Mexique, 
( Voyez  l’article  Matières  animales  ). 

§.  VIII. 

Du  Kermes. 

Le  kermès  est  un  insecte  qui  se  trouve  dans  plusieurs 
parties  de  l’Asie  et  de  l'Europe  méridionale.  ( Voyez 
Kermès,  article  Substances  animales.  ) 
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§.  IX. 

De  la  Flaque. 

La  Jaque  est  une  substance  d’un  rouge  plus  ou  moins 
foncé  qu’on  nous  apporte  des  Indes  sou»  difierentes 
formes.  Celte  substance  est  un  ouvTage  analogue  à celui 
des  ruches  d’abeilles,  construit  par  une  espece  de  fourmis 
volantes,  ordinairement  sur  les  petites  branches  du  crolon 
lacciferum. 

On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs  laques  ; les 
principales  sont  : i®.  la  laque  eu  bâtons;  c’est  l’ouvrage 
que  les  fourmis  ont  construit  autour  de  petites  branches  ou 
rameaux  que  les  haliitans  ont  soin  de  planter  pour  serv'ir  de 
soutien  à leur  ouvrage  : cette  espèce  est  la  plus  riche  eu 
couleur;  2®.  la  laque  en  grains  ; elle  est  moins  colorée  que 
la  précédente;  3®.  la  laque  en  table  : on  l’apporte  en 
plaques  plus  ou  moins  considérables  , plus  ou  moins  trans- 
parentes : on  croit  que  les  Indiens  en  ont  déjà  extrait  la 
partie  colorante.  ( Voyez  l’article  Substances  animales.  ) 

§.  X. 

De  r Orseille. 

L’orseille  dont  on  se  sert  en  teinture  est  sous  la  forme 
d’une  pâte  d'un  rouge-violet.  ' 

On  eu  distingue  principalement  deux  espèces  : l’orseiU» 
d’herbe  ou  des  Canaries,  et  l'orseille  d’Auvergne. 


28o  Carlhame. 

La  première  est  beaucoup  plus  estimée  : elle  se  prépare 
avec  une  espèce  de  lichen,  fichen  roccella,  qui  croît  sur  les 
rochers  voisins  de  la  mer,  aux  Canaries  et  au  Cap-Vert;  la 
' seconde  espèce  se  prépare  avec  un  lichen,  lichen  parelltts 
qui  croit  sur  les  rochers  d'Auvergne.  ( Voyez  Annales  de 
chimie^  tom.  8i,pag.  258.)  ; 

L’orscllle  préparée  donne  très-promptement  sa  couleur 
à l'eau  , à l'ammoniaque  et  à l’alcool.  C’est  de  sa  dissolution 
par  l’alcool  qu’on  se  sert  pour  les  thermomètres,  et  lorsque 
ces  thermomètres  sont  Lieu  privés  d’air , la  liqueur  perd  sa 
couleur  dans  quelques  années  : le  contact  de  l’air  rétablit 
la  couleur  qui  se  détruit  de  nouveau  dans  le  vide  par  le 
laps  de  tems. 

L'infusion  aqueuse  perd  sa  couleur  par  la  privation  de 
l’air  dans  peu  de  jours. 

L’infusion  d’orscillc  est  d’un  cramoisi  qui  tire  sur  le 
violet  ; les  acides  lui  donnent  une  couleur  rouge  : comme 
elle  contient  do  l’ammoniaque  qui  a déjà  modifié  sa  couleur 
naturelle,  les  alcalis  fixes  y produisent  peu  de  changement  : 
Bculenicnt  ils  la  foncent  un  peu  et  la  rendent  plus  violette. 

L'alun  y forme  un  précipite  d'un  rouge-brun;  la  liqueur 
qui  surnage  conserve  une  couleur  roiige-jauiiâlre. 

La  dissolution  d’étain  la  décolore  presque  en  entier. 

§.  XI. 

Du  Carlhame. 

Le  carthame  911  safranum,  carthamus  tiuclorius , dont  la 
fleur  seule  est  employée  en  teinture,  est  une  plante  annuelle 
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que  l’on  cultive  en  Egi^e , en  Espagne , en  Portugal , en 
Thuringe  et  en  Alsace. 

Quelques  auteurs  l’ont  décrite  sous  les  noms  de  ciiicus , 
cnicus  sativus , crocus  saracnnicus  scu  sj-h’cstris.  Le  car- 
thame  que  l’on  débite  dans  le  commerce  vient  du  Levant  ; 
on  en  distingue  deux  sortes  : celui  de  première  fleur  et 
celui  de  seconde  fleur.  Cette  distinction  u’iinlique  qu’une 
plus  grande,  qualité  dans  Celui  de  première  fleur,  qui  a reçu 
uue  préparation  plus  soignée.  • 

Lé  carthamc  contient  deux  parties  colorantes;  Tune  qui 
est  jaune , et  l'autre  qui  est  rouge  ; la  première  seule  est 
soluble  dans  l’eau  , sa  dissolution  est  toujours  trouble  ; les 
acides  la  rendent  plus  claire,  les  alcalis  la  foncent  et  la 
rendent  plus  orangée  : les  uns  et  les  autres  y produisent  un 
petit  précipité  fauve , au  moyen  duquel  elle  s’éclaircit. 
L’alun  forme  un  précipité  d’un  jaune  foncé  peu  abondant. 

L’alcool  ne  tire  qu’une  légère  teinture  des  fleurs  dont  on 
a extrait,  par  des  lotions  sufllsantcs , toute  la  sul)stance 
jaune.  ( Voyez  l’analyse  de  cette  substance  par  M.  Dujour^ 
Annales  de  chimie,  tom.  48.  ) 

Extraction  de  la  matière  colorante  rouge.  On  prive 
par  le  lavage  à froid  une  certaine  quantité  de  carthamc  de 
«a  partie  jaune;  à cet  effet  on  le  met  macérer  avec  son  poids 
d’eau  et  0,1 5 de  carbouate  de  soude  seulement  l’espace 
d’une  heure;  on  laisse  reposer  la  liqueur  et  l’on  décante. 
On  y plonge  alors  quelques  morceaux  de  toiles  de  coton  , 
et  de  préférence  des  écheveaux  de  coton  blanc , et  on 
ajoute  du  suc  de  citrons  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  devienrre 
d’un  beau  rouge  cerise  : au  bout  de  vingt- quatre  heures 
elle  semble  ne  plus  contenir  de  couleur , et  les  pièces  de 
coton  se  trouvent  teintes  d’un  rouge  très-riche.  On  fait 
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dégorger  dans  I ran  tiède  qui  sc  col^e  en  jaune  ; après  trois 
ou  quatre  lavages,  le  coton  pâlit  un  peu  et  sa  couleur  devient 
plus  belle.  On  met  ces  pièces  de  coton  ainsi  lavées  dans 
un  baiu  composé  de  vingt  fois  leur  poids  d’eau  et  du  dixième 
de  ce  même  poids  de  carbonate  de  soude  -,  à l’instant  elles 
deviennent  jaunes,  ainsi  que  le  bain  : ou  les  retire  après 
une  heure  dïmmersiou  et  on  les  lave;  elles  paraissent 
presque  totalement  décolorées , mais  l’eau  leur  rend  une 
légère  teinte  «ose  qu’elles  conservent  : alors  en  ajoutant  du 
suc  de  citron  dans  la  lessive,  on  obtient  une  belle  fécule 
rose  que  le  mouvement  de  bas  en  haut,  excité  par  le 
dégagement  très-leut  de  l’acide  carbonique  , tieut  longtems 
suspeudue , mais  qui  finit  par  se  précipiter. 

On  peut  obtenir  par  ce  procédé  un  beau  rouge  analogue 
à celui  dit  de  Portugal. 

C’est  cette  fécule  rouge  qui  intéresse  le  plus  dans  le 
carlbame,  car  sa  partie  colorante  jaune  , quoique  pouvant 
senir  en  teiulure,  n’y  est  poitrtaut  pas  employée  à cause 
de  l’abondance  d’autres  matières  moins  chères  et  aussi 
])ropves.  Les  fabricans  de  rouge  végétal  la  débitent  sous, 
deux  formes  : 

1°.  En  liqueur,  à la  goutte,  ou  à la  douzaine  de 
gouttes.  Elle  se  ti-ouve  délayée  dans  un  peu  de  suc  de 
citron  qui  a servi  à la  précipiter,  et  dont  on  a,  par  la 
décantation,  séparé  la  plus  grande  partie  : dans  cet  état 
elle  ne  se  conserve  pas  longtems,  elle  se  putréfie  et  se 
décolore  au  bout  de  huit  ou  dix  jours,  mais  elle  est  d’un 
usage  et  plus  économe  et  plus  commode  : c’est  ainsi  que 
l’emploient  les  teinturiers  en  soie,  les  imprimeurs  sur  toile 
et  mousseline , les  fleuristes  et  les  fabricans  de  fard.  Pour 
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feindre  on  en  fait  un  bain  avec  de  l'cau  et  du  suc  de  cilrou 
ou  de  la  crème  de  tartre  ; 

En  astielles  ou  en  tasses.  Ou  étend  avec  une  brosse 
de  poil  de  blaireau  le  rouge  en  liqueur  sur  des  assiettes 
ou  des  soucoupes  de  faïence  qu’oii  appelle  tasse  , Ces 
tasses  sont  chargées  de  plus  ou  moins  de  goutte  ou  de 
couches  séchées  et  appliquées  successivement , qiy  en  fixent 
le  prix.  Plus  il  j a de  couches  , moins  le  colo  } est  beau 
en  raison  de  l’intensité  qui  nuit  à l’éclat  de  c/  .te  couleur; 
les  vapeurs  hydrosulfurées  ou  humides , lu  \f  ig  contact  de 
l’air  même  les  couvrent  bientôt  d’un  jaune  ^ue  l’on  nomme 
vulgairement  le  doré,  qui  même  devient  Vert  à la  longue, 
et  qu’il  faut  avant  de  s’en  servir  leur  enlever  par  une  légère 
immersion  dans  l’eau  froide , qui  en  sort  teinte  de  celte 
couleur.  Elles  servent  aux  mêmes  usages  que  le  rouge  en 
liqueur , mais  sont  d'une  plus  grande  dépense. 

, La  fécule  rouge  du  carthame  n’est  point  soluble  dans  * 
l’eau , mais  elle  y peut  rester  longtems  suspendue  dans 
un  état  de  grande  division  : les  alcalis  la  dissolvent,  mais  la 
dénaturent;  les  carbonates  alcalins,  en  la  dissolvant,  la  font 
passer  au  jaune.  Les  acides  la  précipitent  de  ceux-ci  avec 
des  phénomènes  particuliers  à chacun  d’eux  ; les  huiles 
fixes  et  volatiles  ne  la  dissolvent  aucunement.  L’alcool  l.a 
dissout  bien  et  prend  une  belle  couleur  rose  qu’il  laisse  snr 
les  corps  qu’on  y plonge  : il  ne  faut  point  chautfer  cetic 
dissolution  , car  alors  elle  devient  moins  riche  et  tourne  k 
l’orangé.  Trois  à quatre  gouttes  de  rouge  en  liqueur  suf- 
fisent pour  colorer  à saturation  loo' grammes  d’alcool;  si 
l’on  en  met  davantage  l’excès  se  précipite  pnr  le  repos. 
L’éther  dissout  aussi , mais  eu  petite  quantité , celle 
matière  ; la  dissolution  n'est  pas  d’un  aussi  beau  rose  que 
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celle  par  l’alcool.  Un  peu  de  cette  matière  brûlée  dans  ni» 
appareil  conveqable  donne  très-peu  d’eau,  presque  point 
de  gaz , un  peu  d’huile  et  uuc  quantité  de  charbon  égale  au 
' tiers  de  son  poids,  ( 

§.  XII. 

Du  bois  de  Brésil. 

Ce  bois , qui  est  d’un  grand  usage  en  teinture , tire  son 
nom  de  la  province  d’Amérique  d’où  il  nous  a première- 
ment été  apporté  ; on  lui  donne  aussi  le  nom  de  Fernam- 
bouc , de  bois  de  Sainte-Marthe , du  Japon,  de  Sapan , 
suivant  les  endroits  qui  l'ont  produit. 

La  décoction  récente  de  brésil  donne  avec  l’acide 
• sulfurique,  un  précipité  peu  abondant,  d’un  roiige  ti- 
rant au  fauve  ; la  liqueur  reste  transparente  et  de  couleur 
jaune. 

L’acide  nitrique  fait  d’abord  passer  la  teinture  au 
jaune;  mais  si  l’on  en  ajoute  davantage,  la  liqueur  prend 
une  couleur  jaune-orangée  foncée , et  devient  transpa- 
rente , après  avoir  déposé  un  précipité  de  couleur  à-peu- 
près  semblable  au  précédent,  et  plus  abondant. 

L’acide  muriatique  se  comporte  comme  le  sulfuriqne. 

Suivant  M.  Chevreul,  l’infusion  de  bois  de  Brésil  jaimej, 
contient  : 

i“.  de  l’huile  volatile;  2®.  de  l’acide  acétique;  3*.  un 
principe  colarant  ; 4“-  une  matière  particulière  qui  parait 
être  en  combinaison  très-intime  avec  le  principe  çolo-^ 
raut;  5®.  du  sulfate  de  chaux. 

• 
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M.  Chevreul  avait  soupçonné  l’existence  du  sucre  et 
de  l’acide  gallique  dans  cette  infusion  ; mais  de  nouvelles 
expériences  lui  ont  prouvé  que  ces  soupçons  u’étaieut  pas 
fondés. 

11  avait  pensé  que  les  sels  à base  de  potasse  et  de 
soude  rosaient  la  couleur  du  Brésil  \ mais  il  a reconnu 
depuis  que  cette  action  était  due  à un  excès  d'alcali  qui 
li’était  pas  sensible  au  sirop  de  violette. 

M.  Chevreul  ne  sait  point  encore  si  la  couleur  du  Brésil 
est  la  même  que  l’hématine  (i);  ce  qu’il  y a de  certain, 
c’est  que  les  différences  que  l’on  remarque  dans  les  com- 
binaisons du  brésil  avec  les  bases  et  les  acides , se  remar- 
quent dans  celles  de  l'hématine  avec  les  mêmes  corps  ; 
seulement  quand  les  combinaisons  du  brésil  sont  rouges  , 
celles  de  l’hématine  sont  d’un  rouge-pourpre  ; et  quand 
celles  du  brésil  sont  pourpres,  celles  de  l’hématine  sont 
d’un  bleu-violet. 

L’extrait  de  brésil  donne  , avec  l’acide  nitrique  , un 
produit  très-différent  de  celui  de  l’extrait  de  campéche; 
mais  il  est  possible  que  cela  soit  dù  à la  nature  de  la 
matière  qui  est^  combinée  au  principe  colorant. 


(i)  Voyez  f pour  les  propriétés  de  l’hématine,  l’article  £o(’s 
d'Inde. 
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§.  XIII. 

Du  bois  d’Inde. 


Le  bois  d'Inde,  de  Campèclie,  de  la  Jamaïque,  a reçu 
ces  difléreus  noms  des  Ihidroits  où  il  croît  le  plus  îibou- 
damment  •,  il  est  très-commun  à la  Jamaïque  et  sur  la 
côte  orientale  de  la  baie  de  Campcche. 

Ce  bois  est  compacte  , a une  odeur  assez  forte  de 
violette  , est  d'un  briin-rongeàtre  à sa  surface  ; mais 
lorsqu’on  le  divise  parallèlement  à scs  fibres  , on  voit 
que  les  parties  mises  à découvert  sont  d’un  rouge-orangé  ; 
il  a une  saveur  sucrée  , amère  et  un  peu  astringente  ; 
il  colore  la  salive  en  violet. 

11  donne  sa  couleur  aux  menstrues  aqueux  bt  sj)iri- 
tneux  : l'alcool  l’extrait  plus  facilement  et  plus  abondam- 
ment que  l'eau.  La  couleur  de  ses  teintures  est  d’uu 
beau  rouge-brun  , ce  qui  s’observe  principalement  dans 
sa  décoction  à l’eau  -,  celle-ci  abandonnée  à cric-mèmc , 
devient  par  la  suite  jaunâtre,  et  finit  par  être  d’iin  brun- 
rouge  très-foncé;  les  acides  la  font  passer  au  jaune,  et 
les  alcalis  foncent  sa  couleur  et  l'amènent  au  pourpre 
ou  violeL 

M.  Chevreul  a fait  de  nouvelles  expériences  sur  le 
bois  de  Campèclie , et  sur  la  nature  de  son  principe 
colorant.  o^cz  Annales  du  Muscuns  d' Histoire  Natu- 
relle, 1810.) 

Outre  la  malièi*c  colorante  , le  bois  de  Campèclie 
contieiA  : 
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Acide  acëlique. 
Huile  volatile. 
Muriate  de  potasse. 
Acétate  de  potasse. 

— de  cliaux. 
Sulfate  de  chaux. 
Alumine. 


Oxide  de  fer. 

— de  manganèse. 
Matière  résineuse  ou  hui- 
leuse. 

Oxulate  de  chaux. 
Phosphate  de  chaux. 
Matière  végéto-animale. 


La  matière  colorante  est  formée  de  deux  substances  : • 
l'une  est  colorante  , soluble  dans  l’eau , l’alcool  et  l’éther-, 
susceptible  de  cristalliser  : M.  Chevreuil  l’a  nommée 
hémaline. 

L’auteur  a obtenu  Yhématine  cristallisée  par  le  procédé 
suivant:  il  a fait  évaporer  à siccité  une  infusion  de 
bois  de  Cainpcche  j il  a mis  le  résidu  dans  l'alcool  à 
36  degrés-,  il  s’est  formé  deux  combinaisons  : l’une  solu- 
ble avec  excès  d’hématine  -,  l’autre,  qui  ne  s’est  pas  dis- 
soute et  qui  était  avec  excès  de  matière  brune.  11  a filtré 
et  fait  évaporer  la  liqueur.  Lorsque  celle-ci  a été  suflî- 
sammeiit  rapprochée  , il  y a mêlé  un  peu  d'eau  , il  a 
fait  chauffer  pour  séparer  l’alcool , et  ensuite  la  matière 
a été  abandonnée  à elle-même.  Au  bout  de  plusieurs 
jours  , il  s’est  formé  beaucoup  de  cristaux  d’hématinc  ; 
il  a décanté  l’eau-mère  avec  une  pypète  -,  il  a mis  l’hé- 
matine  sur  un  filtre  et  l’a  lavé  avec  de  l’alcool. 


Propriétés  de  l’hémaCine. 


Ce  corps  cristallise  eu  petites  aiguilles  d’un  blanc  rosé  , 
qui  a quelque  chose  du  retlet  de  l’argent,  légèremeut 
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coloré  par  des  vapeurs  sulfureuses;  lia  très-peu  de  saveur; 
il  est  formé  de  carbone,  d’bvdrogènc , d’azote  et  d’oxigène. 

Il  est  très-peu  soluble  dans  l’eau;  la  dissolution  a cette 
propriété  extrèraemeiit  reinarcjuable , de  deveuir  rose  par 
la  chaleur,  et  jaune  par  le  refroidissement.  Ces  cbange- 
meus  de  couleur  peuvent  se  reproduire  plusieurs  fois  de 
suite,  sans  que  riiéinatine  paraisse  s’altérer.  L’auteur  a 
rccbercbé  la  cause  de  ce  pbéiioincne  , et  celle  qui  lui  a 
"paru  la  plus  probable  , est  le  cbangement  de  dimension 
que  les  molécules  du  principe  colorant  éprouvent  par  l'ac- 
tion du  calorique.  Il  ignore  si  cette  propriété  est  due  à 
riiématine  pure  ou  à^la  combinaison  de  ce  corps  avec  nn 
alcali,  parce  que  jusqu’ici,  il  n’a  pu  se  procurer  d’eau 
distillée  parfaitement  pure  ; il  rapporte  à ce  sujet  ce  que 
lui  a présenté  la  distillation  de  l’eau  de  Seine. 

Cette  eau  distillée  dans  un  alaïubic  d’étaiii  neuf  était 
acide'  à l’hématine , au  tournesol , et  au  sirop  de  violette  ; 
distillée  une  seconde  fois  dans  une  cornue  de  verre  au 
quart  de  son  volume  primitif  , elle  a donné  un  produit 
alcalin  qui  verdissait  légèrement  le  sirop  de  violette  , et 
qui  faisait  sur-lc-cbamp  passer  la  couleur  de  l’hématine 
au  pourpre;  ce  produit  saturé  par  l'acide  sulfurique  et 
évaporé,  a laissé  une  trace  de  sulfate  d’ammoniaque; 
M.  Chevreul  crut  que  l’acide  qui  saturait  l’ammoniaque  , 
se  trouverait  dans  le  résidu  de  la  distillation  ; mais  il 
fut  étonné  de  trouver  ce  résidu  beaucoup  plus  alcalin  que 
le  produit,  et  l’aual^-se  lui  prouva  qu’il  devait  cette  pro- 
priété, non  pas  ù de  l’auiuioinaque,  mais  à de  l’alcali 
fixe  provenant  de  la  décomposition  du  verre  : ce  résultat, 
parfaitement  d'accord  avec  ceux  de  Scheete  et  de  Lavoi- 
sier , prouve  que  l’altéraliou  du  verre  par  l’eau  bouil-* 
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lante,  n'est  ni  longue  ni  dilScilc,  et  quelle  n’est  poiut  à' 
négliger  dans  plusieurs  opérations  cliimiques. 

Quelques  gouttes  d’acide  sulfuriqu#,  nitrique,  muria- 
tique , pliosphoriqne  et  phosphoreux,  font  passer  la  dis- 
solution dTiématiiie  au  jaune  ; un  excès  de  ces  acides 
développe  une  belle  couleur  rose.  Les  acides  végétaux  qui 
out  quelqu’cnergie  , tels  que  l’acide  oxalique  , tarta- 
rique  , etc. , produisent  les  memes  phénomènes  , seule- 
ment dans  un  degré  moins  marqué.  Les  acides  faibles , 
tels  que  le  beuzoïqjie,  jaunissent  l’hémantinc  sans  pou- 
voir y développer  de  couleur  rose.  Les  terres  et  les  alcalis 
forment,  avec  ce  principe  colorant  , des  combinaisons 
d’un  bleu  un  peu  violet.  Toutes  les  bases  peu  solubles  le 
précipitent  de  sa  dissolution;  La  plupart  se  conduisent 
comme  les  alcalis  : l'oxide  d’étain  au  maximum  agit  à la 
manière  d’un  acide  minéral. 

Les  sels  alcalins  bien  neutres  n’altèrent  pas  la  couleur 
de  l'hématine  ; mais  l'on  a observé  que  des  dissolutions 
salines  qui  n’avaieut  pas  d’action  sur  le  sirop  de  violette  , 
l’altéraient  sensiblement  ; il  suit  de  là  que  l'hématine  est 
beaucoup  plus  sensible  que  le  sirop  de  violette  au  contact 
des  matières  alcalines. 

Les  sels  métalliques  et  les  sels  terreux  agissent  par  leur 
base  sur  riiéinaline,  quoiqu’ils  coutiennent  souvent  un 
excès  d’acide  ; cela  est  dii  à la  tendance  mutuelle  qu’ont 
les  bases  et  la  matière  colorante  à former  des  combinai- 
sons insolubles. 

Les  expériences  fuites  avec  l’infusion  de  campéche  et  les 
dissolutions  d'alun , de  muriate  d’étain  au  maximum  et 
d’acétate  de  plomb,  ont  prouvé  que  quand  on  mêle  ces 
liquides , U s’établit  deu;t  combiuâlsons  : l’une  avec  excès 
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d’acide  qui  reste  en  dissolution  , l’autre  avec  excès  de 
base  qui  se  précipite;  cette  dernière  peut  être  privée 
de  l’acide  qu'elle  Antieut,  par  de  nombreux  lavages  à 
l’eau  bouillante. 

11  résulte  de  ces  expériences  que  l’hématine,  qui  est 
un  excellent  réactif  pour  reconnaître  la  neutralisation  des 
sels  formés  par  des  élémens  également  solubles  , ne  peut 
plus  servir  à la  même  indication , quaud  les  élémens  des 
sels  ont  une  solubilité  différente. 

L’hydrogèue  sulfuré  a la  siugulicre  propriété  de  déco- 
lorer rbéuialiiie.  Ce  phénomène  n'est  pas  dû  à unedésoxi- 
géuation , il  est  le  résultat  de  la  combinaison  de  ces  deux 
corps  ; et  l’expérience  suivante  met  cette  opinion  hors 
de  doute.  On  fait  passer  dans  un -tube  de  verre  rempli 
de  mercure,  une  petite  quantité  d’hématine  décolorée; 
ou  chauffe  cette  liqueur  avec  un  morceau  de  fer  rouge  de 
feu  ; l’hydi’ogène  sulfuré  rentre  en  combinaison  , et  alors 
la  couleur  disparaît 

L’hydrogène  sidfmé  a la  même  action  sur  la  couleur 
du  bols  de  Brésil  et  sur  celle  du  tournesol. 

L’auteur  termine  son  mémoire  par  l’examen  de  l’hé- 
matine  sur  la  gélatine  , et  par  des  réflexions  sur  le 
tannin. 

11  a voulu  prouver  dans  cet  article  de  ses  recherches, 
que  la  propriété  de  précipiter  la  gélatine  ne  pouvait 
suiHre  pour  caractériser  une  espèce  de  principe  immé- 
diat , puisque  cette  propriété  appartenait  à des  corps 
d’une  nature  très-différente.  11  fait  voir  ensuite  que  l’hé- 
irialine  qui  ne  précipite  la  gélatine  que  très-légèrement, 
acquérait  l’énergie  d’un  véritable  tannin , par  sa  combi- 
naison avec  le  principe  ioâoluble  qui  lui  est  uni  dans 
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l’extrait  de  campéche  ; de  ce  fait  il  a tiré  cette  conclu- 
sioa,  que  si  la  propriété  de  précipiter  la  colle  appar- 
tenait exclusivement  à un  corps , Tunion  de  ce  corps 
avec  un  autre , sans  augmenter  l'intensité  de  cette  pro- 
priété, devrait  au  contraire  la  diminuer. 

§.  XIV. 

De  la  Gaude. 

**  •% 

La  gaudjE , ou  vaude  ( réséda  luteola , Z.  ) , est  un* 
plante  qui  est  fort  commune  aux  environs  de  Paris , dans 
la  plupart  de  nos  provinces  méridionales,  et  dans  une 
grande  partie  du  reste  de  l’Europe. 

Lorsque  la  décoction  de  gaude  est  bien  chargée,  elle 
a une  couleur  jaune  tirant  sur  le  brun  ; si  on  l'étend 
de  beaucoup  d’eau,  son  jaune,  plus  ou  moins  clair,  tire 
un  peu  sur  le  vert 

Les  alcalis  foncent  sa  couleur. 

Les  acides  la  rendent  plus  pâle  •,  l’alun  y fonne  un  pré- 
cipité jaunâtre  ; la  liqueur  qui  surnage  retient  une  belle 
couleur  citron.  Si  l’on  veise  une  solution  d'alcali  dans 
cette  liqueur,  il  se  fait  un  précipité  jaune-blancbâtre, 
soluble*  dans  les  ^ alcalis  ; mais  la  liqueur  reste  toujours 
colorée. 


t 
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Du  Bois  jaune. 

Ce  bois  vient  d’un  grand  arbre  {monts  tinctoria)  qui 
croit  dans  les  Antilles , et  principalement  à Tabago. 

Ce  bois  est  fort  abondant  en  parties  colorantes.  Lorsque 
la  décoction  de  ce  bois  est  bien  chargée,  elle  a une  couleur 
jaune-rouge  foncée  ; en  letendant  d’eau , elle  devieut  jaune- 
orangée  ; les  acides  troublent  cette  liqueur.  Les  alcalis  la 
reudeut  très-foncée  et  presque  rouge. 

§.  XVI. 

Du  Rocou. 

Le  rocou,  ou  roucou  , est  une  pâte  assez  sécha  et  assez 
dure,  qui  est  bruuâtre  à l’extérieur  et  d’un  beau  rouge 
dans  l'intérieur-,  on  l’apporte  ordinairement  en  mottes 
enveloppées  de  feuilles  de  roseaux  très-larges,  d’Amérique, 
où  on  la  prépare  avec  les  semences  d'un  arbre  ( bixa  orel- 
lana  ) en  les  broyant  dans  l'eau , et  les  y laissant  fermenter. 

Le  rocou  se  dissout  beaucoup  mieux  et  plus  facilement 
dans  l’alcool  que  dans  l’eau  ; d’où  vient  qu'on  le  fait  entrer 
dans  les  vernis  jaunes  auxquels  on  veut  donner  un  teil 
orangé. 

Pour  employer  le  rocou,  on  le  mêle  toujours  avec  cle 
l’aleali  qui  en  facilite  la  solution , et  qui  lui  donne  unç  cou- 
leur qui  tire  plus  au  jaune. 
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11  y a encore  beaucoup  d'autres  ingrcdîcns  propres  à 
teindre  en  jaune  ; tels  que  la  sarrette , le  genêt  des  tein- 
turiers , la  génestrole , la  camomille , le  fenugrec , le  cur- 
cuma  , le  fustet , la  graine  d" Avignon  , les  feuilles  de 
saule.  L’ëcorce  et  sur-tout  les  jeunes  branches  du  peu- 
plier d'Italie  et  de  quelques  autres  espèces  de  peuplier, 
donnent  aussi  une  couleur  jaune , belle  et  solide;  la  semence 
de  trèfle  rouge,  la  verge  d'or  du  Canada,  les  fleurs 
d'œillet  d’Inde , V écorce  de  quercitron  , espèce  de  chêne 
qu’oii  appelle  chêne  jaune  dans  la  Nouvelle- Angleterre,  etc. 

« 

§.  xvii. 

Du  Brou  de  noix. 

Le  brou  de  noix  est  l’écorce  verte  de  la  noix;  si  on  la 
plonge  dans  l’acide  muriatique  oxigéné  très-faible , l’inté- 
rieur du  brou  de  noix  récent  s’y  brunit. 

Le  brou  de  noix  est  d’un  excellent  usage*  parce  qu’ü 
donne  des  nuances  très-solides. 

§.  XVIII. 

Du  Sumac  , et  de  quelques  autres  Substances 
propres  à donner  une  couleur  fauve. 

Le  sumac  ordinaire  est  un  arbrisseau  qui  croit  naturel- 
lement en  Syrie,  en  Palestine,  en  Espagne,  en  Portugal. 

L’infusion  du  sumac  est  d’une  couleur  jaune  foncée.. 
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2g4  Procédés  généraux  de  Teinture. 

L’pcorce  de  Vaulne  donne  une  décoction  d’un  fauve  clair, 
se  trouble  et  brunit  à l’air  -,  avec  la  solution  d'aluii , elle 
donne  un  précipité  jaune  assez  abondant. 

La  décoction  de  la  plupart  des  végétaux , et  particuliè- 
rement des  écorces , telles  que  l’écorce  du  quinquina , la 
patience,  etc.  donnent,  non-seulement  une  couleur  qui  ne 
dillerc  que  par  des  nuances , mais  elle  présente  avec  les 
réactifs , des  caractères  qui  s’éloignent  peu. 

II  y a quelques  parties  colorantes  dissolubles  dans  les 
huiles. 

L’orcanette,  ou  la  racine  rouge  d’une  espèce  debuglose , 
communique  sa  couleur  à l'huile  ; l’alcool  en  dissout  aussi 
plusieurs  ; les  fécules  vertes  s’y  dissolvent  ainsi  qiie  dans 
l’huile. 


§.  XIX. 

V 

Çrocédés  généraux  de  Teinture. 

Pour  appliquer  les  coiileurs  couvonablement  sur  une 
matière  quelconque,  il  fautla  préparer  et  la  disposer  à rece- 
voir le  principe  colorant  ; à cet  effet , il  faut  la  laver , la 
blanchir  et  la  dépouiller,  suivant  la  nature  de  la  substance, 
des  matières  qui  empêcheraient  sa  combinaison  avec  les 
principes  colorans. 

II  y a des  couleurs  qui  s’appliquent  immédiatement  sur 
l’étoffe  et  qui  sont  susceptibles  de  fournir  ainsi  des  lein- 
* tnres  solides;  d’autres,  et  elles  sont  en  grand  nombre,  en 
forment  de  très-passagères  sans  l’addition  d’un  corps  inter- 
médiaire (les  mordaus)  qui  ont  en  meme  tems  beaucoup 
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â'afünité  pour  1 étoffé,  et  beaucoup  pour  la  malicrc  colo- 
rante. 

Pour  blanchir  le  coton  et  le  disposer  à la  teinture , on  la 
décruse  par  le  moyen  d’un  savon  liquide  , qu’on  fait  avec 
l’huile  et  la  soude. 

Par  le  décrusage , on  dépouille  les  étoffes  de  ce  vernis , 
qui  ne  permettrait  pas  à la  couleur'  de  s’appliquer  et 
d’adhérer  d’uue  manière  fixe,  et  on  ouvre  les  pores  de 
l’étoffe,  de  façon  qu’elle  peut  mieux  recevoir  les  principe* 
colorans  qu’on  veut  déposer  sur  elle. 

Le  décrusage  varie  suivant  la  nature  du  tissu-,  s’il  est 
végétal , on  peut  employer  un  alcali-,  s’il  est  animal , il  faut 
employer  le  savon  : car  toutes  les  fois  qu’on  met  un  alcali 
avec  une  matière  animale,  celle-ci  est  décomposée , il  se 
forme  un  savon. 

M.  iîoarrf , directeur  des  teintures  des  Gobelins,  a pré-' 
seiité  à l’Institut  un  travail  intéressant  sur  le  décrusage  des 
soies.  N^s  allons  tracer  les  principaux  résultats  de  ses 
recherches. 

M.  Roard  s’est  assuré  par  des  expériences  positives , 
que  les  soies  écru-blauc  deviennent  plus  blaiiclies  par  leur 
exposition  au  soleil , et  que  les  belles  soies  écni-jauuc  s’y 
décolorent  entièrement,  tandis  que  les  soies  d’un  jaune 
sale  et  terne  conseiTcnt  toujours  une  couleur  rougeâtre. 
De  ces  observations  bien  constatées,  il  eu  a déduit  la 
conséquence  que  lorsque  les  soios  sortant  du  décrusage 
au  savon  conservent  une  teinte  jaune,  on  peut  la  faire 
disparaître  par  quatre  ou  cinq  jours  d'exposition  au 
soleil.  On  connaissait  déjà  l’action  de  l’eau  bouillanla 
sur  la  soie  y un  avait  même  proposé  d'employer  cc  liquida 
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à son  decrusage  ; mais  M.  Roard  a porté  plus  loin  srs 
recherches;  et  en  examinant  les  substances  que  l’eau 
peut  extraire  à la  soie  jaune  dans  cette  opération , il  a 
reconnu:  i°.  une  substance  sèche,  friable  , rougeâtre,  très- 
soluble  dans  l’eau;  2°.  un  principe  jaunâtre  très-soluble 
dans  l’alcool  qu’il  colore  d’un  jaune-verdâtre;  3®.  une 
matière  insolid)le  .dans  l’eau , dans  l’alcool  bouillaiit  ; 
4®.  des  muriates  et  des  carbonates  de  chaux  ; 5®.  un  résidu 
de  la  nature  des  substances  animales  , soluble  dans  les 
acides , et  insoluble  dans  l’eau  et  l’alcool.  L’alcool  em- 
ployé à froid  à une  température  peu  élevée , décolore 
complcttement  la  soie  écru-jaune  de  première  qualité  ; 
mais  les  soies  chiques  et  celles  de  qualité  inférieure  restent 
colorées.  L’alcool  bouilli  pendant  longtems  sur  des  soies 
ccru-jaunc  ou  écru -blanc,  en  extrait  un  principe  qpii  se 
précipite  par  le  refroidissement , et  qui  a tous  les  carac- 
tères de  la  cirç.  * 

M.  Roard  a successivement  employé  de  la  soude  caus- 
tique et  de  la  soude  carbonatée  dans  le  décrusagAes  soies, 
et  il  a vu  qu’en  modérant  l’énergie  de  ces  sels , on  pouvait 
extraire  sans  inconvénient  pour  la  soie , les  divers  prin- 
cipes qu’on  a pom'but  d'enlever  dans  l’opération  du  décru- 
sage. Des  expériences  comparées  et  faites  avec  soin  ont 
prouvé  à M.  Roard  que  de  toutes  les  substances  qui  ont 
été  essay  as  pom  le  décrusage , le  savon  est  celle  qui 
dissout  av=ic  le  plus  de  facilité  et  d’avantage  les  matières 
qu’on  extrait  de  la  soie  écrue  dans  cette  opération. 

11  .sait  des  expériences  de  M.  Roard , faites  avec  les 
divers  réactifs  dont  nous  venons  de  parler,  cpie  l’opéra- 
tion du  décrusage  enlève  à la  soie  une  matière  gommeuse, 
un  principe  colçrant  et  une  substance  très  - analogue  à la 
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cire.  La  gomme  y est  dans  la  proportion  de  a3  à a4 
pour  100  de  soie-,  elle  est  très-soluble  daus  l’eau. 

Le  principe  colorant  n’e\iste  que  dans  la  soie  écru-jaune, 
et  y fonne  un  55*.  à un  6o®.  pour  loo  de  son  poids.  Il 
est  insoluble  dans  l’eau  et  très-soluble  dans  l’alcool. 

La  cire  se  trouve  dans  la  soie  dans  la  proportion  d’un 
200*.  à un  3oo®.  de  son  poids. 

Après  avoir  ?'cconnu  la  nature  des  principes  que  lo 
décrusage  enlève  à la  soie  , M.  Roard  a cherché^  déter- 
miner les  proportions  d’eau  , d’alcali  et  de  savon  qu’il 
convient  d’employer,  en  supposant  qu’on  opère  sur  loo 
parties  de  soie,  et  il  compare  ensuite  les  produits  des  décru- 
.sages  qui'  se  font  par  l’eau,  par  l’alcali  ou  par  le  savon. 
Les  résultats  de  ses  expériences  lui  ont  prouvé  : i*.  que 
pour  les  soies  écru-blanc , il  suiHsait  de  3 à 4 heures  d'ébul- 
lition avec  3oo  parties  d’eau , tandis  que  pour  les  soies 
écru-jaune , il  fallait  ^oo  parties  d’eau  et  4 î*  ^ beurc.s 
d’ébullition;  a*,  qu’il  faut  un  loo*.  de  soude  caustique 
pour  les  soles  écru-blanc,  et  un  ^5®.  pour  les  soles  éci-u- 
jaune , en  employant  le  même  tems  et  la  meme  quantité 
d’eau  que  lorsqu’on  opère  avec  le  savon  ; 3°.  qu’il  faut 
6o  kilogrammes  de  savon  pour  les  écru-jaune  destinés  au 
blanc  dans  les  trois  opérations  ou  dans  les  trois  teins  de 
leur  décrusage , et  4 5 heures  d’ébullition , tandis  que 

3o  à 35  pour  loo  et  4 heures  d’ébullition  Suffisent  pour  les 
écru-blanc.  Dans  les  deux  on  emploie  a5  à 3o  parties  d’eai\ 
contre  une  de  soie. 

Il  suit  des  expériences  faites  suivant  ces  proportions  : 

1*.  Que  les  soies  traitées  avec  le  savon  sont  plus  blan- 
ches , plus  brillantes  , plus  claires  et  plus  solides  ; 
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2°.  Que  la  perte  mojenne  a ëtë  de  a5  à a6  <;entièmâl 
pour  l’écru  blanc ^ et  de  26  à 28  pour  l’écru  jaune; 

3°.  Que  les  soies  décrues  au  savon  prennent  à la  tein- 
ture des  couleuis  plus  vives  et  plus  nourries. 

11  suit  encore  des  expériences  de  M.  Roard,  que  si  on 
prolonge  l’ébullition  au  delà  du  terme  convenable , les 
soies  se  colorent  de  nouveau,  de  manière  à présenter 
des  nuances  de  blanc  très-sensibles.  Elles  perdent  nnc 
partie  leur  brillant  et  deviennent  cassantes. 

Les  expériences  de  M.  Roard  l'ont  conduit  à. un  ré- 
sultat pratique  qui,  selon  toutes  les  apparences,  va  être 
adopté  généralement  dans  tous  les  ateliers  de  teinture 
sur  soie  : c’est  qu’au  Heu  d’employer  le  savon  eu  plu- 
sieurs tems  , et  d’opérer  pendant  cinq  à six  heures  pour 
décruser  la  soie  et  la  disposer  à recevoir  la  couleur, 
on  peut  employer  en  un  seul  tems  la  même  quantité 
de  savon,  et  se  borner  à faire  bouiUir  pendant  une 
heure. 

Les  procédés  de  teintures  qui  suivent , m’out  été  com- 
muniqués par  M.  Roard  à qui  l’art  doit  déjà  des  travaux 
ialéressans. 

Lorsque  l’étoffe  est  ainsi  préparée , que  les  pores  sont 
bien  ouverts  et  que  la  couleur  eu  est  très-blanche  , il  ne 
s’agit  plus  que  de  l’injpréguer  du  mordant  on  de  ce  prin- 
cipe qui  doit  être  l'excipient  de  la  couleur  , et  qui  doit  tel- 
lement la  dénaturer,  que  l'eau,  les  savons  et  tous  les  réac- 
tifs employés  dans  les  déboulllis,  iic  puissent  pas  l'en 
extraire. 

Quand  les  étoffes  ont  subi  ces  opérations  préparatoires, 
on  les  trempe  dans  une  s<)lution  d’alun  (voyci  alunage)  ou 
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de  murlate  d’ëtain  ; el  lorsqu’elle»  en  sont  itnprcgnécs,  on 
les  passe  dans  le  bain  colorant. 

Par  la  décomposition  qui  se  fait  entre  le  mordant  et  le 
principe  qui  tient  sa  couleur  en  solution , la  couleur  se  pré- 
cipite sur  la  base  du  mordant  et  y adhère. 

Alunage  des  laines.  Un  quart  d'alun,  un  seizième  de 
tartre  *,  au  bouillon  dcu.\  lieures. 

Alunage  des  soies.  A froid  un  ou  plusieurs  jours 
dans  un  bain  composé  d’une  partie  d'alun  contre  3a  à 
64  d’eau. 

_ Alunage  du  coton.  Séjour  à froid  dans  l’acétate  d’alu- 
mine-, au  bouillon  pendant  une  heure. 

Alunage  pour  le  coton  rouge.  Combinaison  d'huile, 
d’alumine  et  de  matières  astringentes  qu'on  fixe  sur  lu 
coton  par  un  grand  nombre  d’opcratioi^  successives.  • 

Noir  très  - solide,  .mr  Jil , laine,  soie  el  coton  par  le 
pyrolignite  de  fer. 

• Pied  de  bleu  de  cuve;  bleu  de  roi. 

Engallage  pendant  une  heure  avec  son  poids  de  galle; 
passer  ensuite  sur  un  bain  de  pyrolignitc  marquant  lo' 
degrés,  et  à la  température  de  3o  -f.  o,  une  heure 
seulement.  Faire  sécher  è l’ombre,  et  répéter  trois  fois 
ces  passages  successifs  sur  les  bains  de  pyrolignite  el  d« 
galle. 

Pour  rendre  le  noir  plus  brillant  sur  le  coton , on  lui 
donne  quelques  gouttes  d’huile  sur  l'eau  chaude. 

Le  pyroliguile  u’a  pu  encore  être  employé  sur  le  drap 
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à cause  de  rôdeur  cprH  donne  aux  étoffes  tissées,  et  doat 
on  a peine  à le  débarrasser. 

Procédé  de  teinture  en  noir  sur  le  drap  ; pied  de  hleu. 

Engallage.  Passer  le  drap  au  bouillon  pendant  quatre 
heures  sur  un  bain  d’une  partie  de  bois  d’Inde  coulée , 
3 parties  de  sureau  et  laisser  refroidir;  mettre  dans  la 
même  chaudière  une  partie  et  demie  de  sulfate  de  fer  ; 
faire  bouillir  quatre  heures;  é\enter;  faire  bouillir  deux 
heures.  On  fait  subir  ensuite  au  drap  les  préparations 
ordinaires. 

Quand  on  veut  avoir  sur  coton  un  noir  qui  soit  moins 
cher,  on  emploie  l’écorce  d’aulne  et  le  sulfate  de  fer; 
mais  ce  noir  est  moins  beau  et  inoius  solide. 

* » Cuves  de  Bleu. 

Les  diverses  cuves  employées  dans  les  ateliers  pouc 
teindre  en  bleu  la  laine , les  draps , le  coton  et  la  soie , 
sont  les  cuves  de  pastel , les  cuves  d'Inde , les  cuves  à 
la  couperose  et  les  cuves  à Turine. 

Les  cuves  de  pastel  sont  encore  généralement  em- 
• ployées  pour  la  teinture  des  draps;  mais  les  ditllcultés 
cÿu’elles  présentent,  soit  pour  les  monter,  soit  pour  les 
conduire,  en  feront  sûrement  abandonner  l’usage  pour 
leur  substituer  les  cuves  d’Inde , lorsque  les  potasses 
seront  à un  prix  moins  élevé. 

Les  cuves  d’Inde  sont  beaucoup  plus  faciles  à gouver- 
ner; elles  offrent  un  grand  nombre  d’avantages  qui  en  feront 
rechercher  l’emploi,  et  leur  mériteront  la  préférence. 
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Voici  une  mi'tlioile  qui  est  suivie  avec  beaucoup  de 
succès  dans  un  grand  nombre  d’alcliers  : 

Faire  Ircnnper  l’indigo  pendant  vingt  - quatre  heures 
dans  l’eau  chaude;  le  bien  piler,  et  le  réduire  en  une 
pâte  homogène  «pi’on  introduit  dans  la  cuve  avec  le 
bain  destiné  à la  remplir,  et  dans  lequel  on  a fait 
bouillir  pendant  une  heui’e  un  poids  de  cendres  grave- 
'lées  égal  à celui  de  l’indigo,  un  cinquième  de  garance  et 
aulaut  de  son.  On  ne  remplit  ordinairement  la  cuve  qu’à 
moitié,  et  le  lendemain,  lorsqu’elle  est  venue,  on  lui  donne 
pour  l’accomplir  un  brevet  composé  avec  le  quart  des  quan- 
tités de  cendres  gravelées  , son  et  garance  employées  dan» 
ia  première  opération. 

Pour  teindre  sur  cette  cuve,  il  faut  l’entretenir  à une 
tem2)ératurc  de  4o  à 5o  degrés.  • 

Indigo  bouilli  avec  la  couperose  et  la  chaux. 

Bleu  par  le  prussiate  de  potasse. 

On  peut  obtenir  sur  la  laine , et  sur-tout  la  soie , de* 
bleus  très-agréables  par  le  prussiate  de  fer.  Pour  cela,  ajou- 
tez dans  le  bain  d’i^unagc  un  seizième  de  sulfate  de  fer,  ' 
et  passez  la  soie  ou  la  laine  sur  un  bain  tiède  et  acidulé  de 
prussiate  de  potasse. 

Ces  bleus  sont  plus  vifs  que  ceux  obtenus  par  l’indigo , 
et  ils  soutiq^incnt  aussi  beaucoup  mieux  que  ces  derniers 
l’action  de  la  lumière  qui  pâlit  et  fait  passer  légèrement 
au  vert  tous  le»  bleus  de  cuve. 
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Bleu  de  Saxe  ; composition. 

Cinq  à six  parties  d'acide  sulfurique  à 66  degrés  contre 
Jaunes. 


une  d'indigo. 


lips  matières  colorantes  jaunes  les  pins  eniployées  sont  :• 
la  garnie,  le  bois  jaune  et  le  qucrcitrou,  le  fustet,  le 
curcuina  et  le  rocou. 

f.a  gaude,  traitée  avec  des  laines  ou  avec  des  soies  alu- 
nées  , donne  des  jaunes  extrêmement  frais;  pour  avoir  des 
tons  foiicé.s,  il  faut  employer  poids  égal  de  gaude  et  de 
matière  à teindre.  Le  bois  jaune  se  traite  de  la  même  ma- 
nière; il  donne  des  tons  plus  rougeâtres  dus  en  grande 
partie  au  tannin  qui  l’accompagne,  et  dont  on  parvient  à 
le  débarrasser  en  faisant  bouillir  le  bain  avec  de  la  colle , 
suivant  le  procédé  indiqué  par  M.  Chaptal. 

Le  qucrcitrou  donne  sur  le  coton  des  tons  fort  beaux 
»pii  se  rapprochent  de  ceux  fournis  par  les  deux  premières 
matières;  mais  il  est  moins  employé  sur  la  laine,  attendu 
que  de  légères  variatiotis  de  température  apportent  des 
changemens  remarquables  dans  la  be^mté  de  la  couleur. 

l e fustet  n’est  employé  que  sur  sole,  pour  les  nuances 
de  doré,  et  pour  jaunir  les  écarlates. 

Le  curcuina  sert  aussi  principalement  à ce  dernier 
usage;  mais  depuis  quelques  années  on  l’a  îraployé  sur 
Jü  .suie  dans  les  jaunes,  dans  les  verts;  mais,  comme  il 
n’a  aucune  solidité,  ces  coideurs  sont  très-promptemeiit 
détruites. 
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On  ne  peut  obtenir  que  par  le  rocou  ces  tons  orangés 
ai  agréables  qu’on  donne  à la  laine  et  à la  soie  non  aluuée, 
en  les  passant  sur  uu  bain  alcalin  de  cette  substance. 

Jaune  par  V acide  nitrique. 

Une  des  couleurs  les  plus  solides,  est  l’altération  pro- 
duite sur  la  laine  par  l’action  de  l’acide  nitrique  faible, 
sur  un  bain  bouillant  composé  de  a4  parties  d’eau,  et 
d’une  partie  d’acide  nitrique  à 3o  degrés.  On  passe  de 
la  laine  blanche , qui  se  colore  presque  sur-le-champ  en 
un  jaune  qu’on  ne  peut  imiter  par  aucun  moyen. 

Ecarlate. 

t • 

La  couleur  écarlate  s’obtient  en  faisant  bouillir  ensemble 
des  (quantités  déterminées  de  cochenille,  de  tartre,  de 
solution  de  curcuma  ou  de  fustet  On  divise  ordinaire- 
ment l’opération  en  deux  parties  dont  la  première  s’ap- 
pelle le  bouUlon  et  l’autre  la  rougic. 

Pour  faire  le  bouillon , on  fait  bouillir  ensembjp  pendant 
une  heure  et  demie,  dans  un  vase  en  étain,  les  matières 
suivantes. 

' Laine . . . 

Eau  . . . 

Cochenille  . 

Solution  . . 

Tartre . . 

Curcuma  . . 


^ I 

loo  parties. 
3,000 

.4 

8 

12 
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Il  faut,  après  cette  opération,  bien  laver  la  laine  et  la 
mettre  au  bouillon  sur  la  rougie , dans  laquelle  on  ne  fait 
plus  eufrer  que 

Cochenille . . . 8 parties. 

Solution 8 

et  une  petite  quantité  de  tartre. 

On  n’a  pu  parvenir  jusqu’à  présent  à donner  cette  cou- 
leur si  brillante  qu'à  la  laine.  La  soie,  traitée  par  des  pro- 
cédés analogues,  prend  par  ce  moyen  des  tons  .assez  beaux, 
mais  qu’on  ne  peut  comparer  cependant  à l’écarlate  eu 
laine. 

Couleur  nankin,  en  général  appelée  dans  les  arts  couleur 
beurre  frais. 

Nous  n’employons  pas  le  même  procédé  qu’à  Nankin  •, 
il  parait  que  celui  des  Indes  est  teint  avec  des  végétaux  : 
la  partie  colorante  que  l’on  emploie  en  France  est  l’oxide 
de  fer. 

Après*avoir  décrusé  le  coton,  on  le  plonge  dans  une 
solution  étendue  de  sulfate  de  fer,  à 4 ou  5 degrés  à 
l’aréomètre  *,  après  deux  on  trois  heures  de  macération , 
on  le  retire , on  le  passe  dans  une  solution  de  potasse  à 2^ 
degrés  ; l’oxide  de  fer  est  mis  à nu , il  se  porte  sur  l'étoflc  , 
et  lui  donne  une  couleur  verdâtre,  qui  bientôt  passe  au 
Jaune  à l’air. 

Ce  nankin  est  presque  toujours  rose  ; pour  corriger  cette 
couleur,  on  passe  l’étoffe  dans  une  infusion  de  carthaine, 
qui  est  composée  d'u^c  paj(Uc  (ougeàtrc,  presque  point 
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#Dluble  danR  l’eau , et  d’une  partie  jaune  soluble , on  lo 
« rend  ainsi  plus  jaune. 

La  couleur  du  vrai  nankin  n’est  jxn'nt  altérée  par  le  sel 
d’oseille,  celle  du  faux  est  détruite;  du  reste,  la  couleur  esi> 
assez  solide. 

Proportions  : coton,  'lo  parties;  potasse,  4o  ; sulfate  de  '■ 

fer,  loo. 

Nankin  par  t acajou  ou  par  le  tan. 

Alunqf  le  coton  à tiède  par  l'alun  et  la  potasse.  En- 
galler  à tiède,  et  passer  par  une  solution  de  tau  ou  d’aca- 
jou, et  ensuite  sur  une  dissolution  d'étain. 

Rose  sur  soie. 

Cette  couleur  se  fait  avec  le  safranum  f ou  carlliame  | 
on  lave  bieji  cette  substance  pour  enlever  la  partie  jaune  : 
on  SC  sert  pour  cette  opération,  dans  les  laboratoires,  d'un 
entonnoir  dans  lequel  on  met  le  cartbame,  on  verse  en- 
suite de  l'ean,  jusqu’à  ce  qu’elle  passe  incolore;  on  traite 
le  résidu  avec  un  alcali  , principalement  avec  celui  de 
soude,  qui  donne  une  liqueur  plus  ou  moins  rosacée  ; on 
y plonge  la  soie  décrusét , et  l’on  verse  dessus  un  acide  , 

* soit  acétique , soit  sulfurique  ou  muriatique  , mais  de  pré- 
férence du  suc  de  citron  ; l'acide  s’empare  de  la  soude  ; 

^1  y a dégagement  d’acide  carbonique,  et  la  partie  colo- 
rante SC  porte  sur  l’étoffe. 

Cette  couleur  n’est  pas  frès-solide  , elle  disparaît  dans 
un  acide  concentré,  et  si  on  la  plonge  de  suite  dans 
une  eau  légèrement  alcaline,  ou  de  savon,  la  couleiax 
reparaît  aussitôt. 

111.  30 
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Proportions  : safranum,  20;  carbonate  de  soude  cristal- 
lisé, 12  ; suc  de  citron,  quantité  suffisaute. 

§.  XX. 

Du  Ligneiue. 

Ou  appelle  ligneux , ou  substance  ligneuse  le  squelette 
des  matières  végétales. 

Après  avoir  épuisé  le  végétal  par  l’action  de  l’eau  et  de 
l’alcool  ou  par  tout  autre  dissolvant  incapable  de  délinire 
le  squelette^  ce  qui  résiste  à l'action  de  ces  liquides  est 
ligneux , ou  caput  mortuum  des  anciens  cliimistes. 

Le  ligneux  est  un  corps  fibreux  ou  lamelleux  , plus 
ou  moins  coloré,  insipide,  inodore.  CbaufTé  au  contact 
de  l’air,  il  noircit  sans  se  fondre  ni  se  boursoufïler.  11 
reste  un  cbarbon  rpii  conserve  la  forme  du  ligneux  em- 
ployé ; la  cendre  de  ce  charbon  contient  un  peu  de 
potasse,  du  sulfate  de  potasse,  du  sulfate  et  du  phos- 
phate de  chaux.  Quand  on  distille  la  liqueur  à la  cornue, 
on  eu  retire  de  l'eau  , de  l’acide  acétique , de  l’huile  , 
un  peu  d’ammoniaque , du  gaz  hydrogène  carboné  et 
du  gaz  acide  carbonique.  L’acide  acétique  qui  passe , 
chargé  d’une  giande  quantité  d’huile , était  appelé  au- 
trefois acide  pyro-ligneux.  On  s.ait  aujourd’hui  tirer  un 
parti  très-avantageux  des  produits  de  la  distillation  dU 
bois,  que  l’on  fait  en  grand, jiour  la  carbonisation;  ou 
purifie  l’acide  coloré  eu  le  convertissant  eu  vinaigre 
distillé  blanc,  sans  odeur,  et  même  en  acide  acétique 
concentré. 


Digitized  by  Google 


Tannin. 


S X X I. 

Du  Tannin. 

On  a longtcms  confondu  le  tannin  avec  l’acide  gallique , 
ou  substances  aslriiigeules.  Mais  depuis  les  rccherclies 
multipliées  et  les  découvertes  que  M.  Seguin  a faites  sur 
cet  objet,  on  doit  considérer  le  tuuuiu  coinuic  un  principe 
immédiat  d(S  v ‘gétaux. 

On  peut  consulter  avec  avantage  : i®.  un  rapport  de 
MM.  Pelletier,  Darcet,  etc.,  impiiiné  dans  les  Mémoires 
de  Pelletier  ou  dans  les  Munah  s -,  2“.  le  quatrième  cahier 
du  Journal  de  l’Ecole  polyteclinii/ue  , dans  lequel  ou 
trouvera  des  détails  iutéressans  sur  cet  objet , donnés  par 
M.  Cliaussier  ; un  rapport  que  nous  avons  fait  , 

M.  Tauquelin  et  moi,  sur  la  tannerie  de  M.  Seguin, 
imprimé  dans  le  Journal  de  Pharmacie. 

Le  tannin  existe  dans  un  grand  nombre  de  végétaux: 
dans  le  cliénc,  la  noix  de  galle,  le  sumac,  le  gaiiiier, 
le  rosier,  le  mélcsc -,  ou  eu  trouve  aussi  dans  plusierus 
espèces  de  pins,  d'acacias,  d’aliïiers. 

Mais  les  substances  qui  paraissent  le  conteuir  en  plus  ^ 
grande  quantité  et  plus  pur,  sont  le  cachou  et  la  gomme 
kino.  M.  Hatcliett , de  Londres,  est  parvenu  à faire  arti- 
liciellcmcnt  du  tannin  en  traitant  le  charbon  de  terre  * 
par  l'acide  nitrique  ; il  a formé  la  même  substance  par 
l’action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  camphre  et  quelques 
gommes-résines. 

Le  caractère  essentiel  du  tannin  est  , lorsqu’il  est 
dissout  dans  l'eau , de  former  dans  la  solution  de  colle- 
forte  J ou  de  toute  autre  substance  animale  un  précipité , 
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qui  est  absolument  insoluble  dans  l’eau  , et  qui  cons- 
titue le  cuir. 

L’eau  versée  sur  du  tan , après  quelques  heures  d’in- 
fusion et  à la  seule  température  de  l’atmosphère,  se 
colore  , prend  une  saveur  acerbe  , se  charge  des  substances 
les  plus  solubles  qui  existent  dans  le  tan  ; eu  versant 
plusieurs  fois  de  nouvelle  eau  , en  répétant  les  infusions , 
ou  enltne  successivement  toutes  les  parties  solubles  du 
tan , l’eau  cesse  de  se  colorer  ; il  ne  reste  plus  qu’une 
niasse  fibreuse , qu’un  tissu  parenchymateux , insoluble 
' dans  l’eau  , et  entièrement  impropre  à l'opération  du 
tannage. 

Cette  liqueur  co^itieiit  deux  substances  très-différentes 
par  leurs  propriétés:  runc  qui  précipite  le  fer  eu  noir, 
c’est  Yacide. , ou  le  principe  gallicpic  ; l’autre  qui  préci- 
pite la  gélatine  animale,  ou  la  colle-forte,  est  désignée 
sous  le  nom  de  tannin  , à cause  de  son  action  pour  U 
préparation  des  cuirs. 

Ainsi  toute  substance  dont  \infusum  peut  précipiter 
)a  coUc  animale  , jouit  de  la  propriété  tannante;  toute 
substance  cpii  a la- propriété  tannante , précipite  aussi  en 
^ noir  le  sulfate  de  fer;  toute  substance  qui  précipite  le 
sulfate  de  fer , mais  qui  ne  précipite  pas  la  solution  d« 
colle,  ne  contient  pas  de  tannin. 

Le  point  essentiel,  dans  l’opération  du  tannage , est 
de  counaifre , de  diriger  d’une  manière  précise  et  inva- 
riable, les  circonstances,  les  conditions  qui  déterminent  le 
passage  de  la  fibre  à l’état  de  gélatine,  et  de  saisir  l’instant 
et  les  procédés  pour  opérer  à propos  la  combiuaisou  avec 
le  tannin;  et  comme  l’a  dit  M.  Seguin,  la  fibre  ii’esl  que 
do  la  colle  oxigéuéc,  qui,  à l étal  de  fibre  , ne  peut  se 
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combiner  avec  le  tannin  , mais  ([iii  ac<|iiiert  celte  pro- 
priété en  passant  à l'état  de  gélalyie , en  perdant  une 
partie  de  son  oxif’ène.  ( f ^ojcz  l'arlicle  Tannage.  ) 

^lodcs  d’ extraction. 

M.  Proust  a indiqué  un  procédé  pour  obtenir  ce 
principe  ; il  a en  même  tems  fait  connaître  quel(pies 
expériences  sur  scs  caractères  cliimiques.  C’est  spécia- 
lement dans  la  noix  de  galle  qu’il  a reconnu  l’existenco 
de  l’acide  galliquc  et  du  tannin  , l’acide  ne  précipitant 
pas  le  muriate  d’étain,  tandis  que  le  tannin  jouit  émi- 
nemment de  cette  propriété. 

Au  lieu  du  muriate  d’étain  , M.  Proust  précipite  la 
décoction  de  noix  de  galle  par  le  carbonate  de  potasse  en 
poudre  ; il  lave  avec  de  l’eau  bien  froide  les  flocons  gris- 
vert  que  l’on  obtient , et  on  les  fait  sévher  ensuite  à 
l'étuve.  Le  précipité  brunit  à l'air,  devient  cassant  et 
brillant  comme  une  résine , et  reste  neanmoins  soluble 
dans  l’eau  chaude. 

J’ai  reconnu  par  de  nouvelles  expériences  [\ o\cz  yinnaJcs 
*de  Chimie,  tom.  56)  qu’i^ue  partie  du  carbonate  depola^^se 
restait  combinée  avec  le  tannin.  Le  carbonate  d’ainmo- 
niatpic  m’a  paru  préférable  pour  ânriver  à un  résultat  plus 
certain.  A cet  efl’et , j’ai  versé  une  solution  concentrée  de 
ce  sc'l  dans  une  iiiftision  de  noix  de  galle  ; il  s'est  produit 
une  viv^ efl’ervescence , et  il  s’est  précipité  du  tanUin  à l’état 
blanc;  la  lirpieur  surnageante  contenait  un  gallate  d’ammo- 
niaque. Le  précipité  lavé  à l’eau  fi'oide  et  séché  doit  être 
légcrcinent  chaulïé  pour  eu  chasser  de  llammoiiiaque  qui  j 
adhère. 

Le  tannin  ainsi  obtenu  est  blanc.  Le  contact  de  l’aix 
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change  bientôt  sa  couleur;  il  y prend  des  nuances  plus  on 
moins  foncées  , et  finit  par  éti%  brun. 

Le  tannin  a une  saveur  astringente.  Chauffe  Jans  une 
cornue  , il  se  sublime  un  peu  d'acide  gidliquc  qui  parait  se 
former  pendant  l’o])ôration.  * 

Le  taimiu  est  soluble  dans  l'eau  froide;  l’eau  bouillante 
en  dissout  une  beaucoup  plus  grande  quantité. 

L’acide  nitrique  qu’on  fait  bouillir  avec  cette  substance , 
la  détruit  entièrement  et  la  convertit  eu  acide  oxalique. 

L’acide  muriatique  oxigéiié  parait  former  avec  ]e  tan- 
nin une  partie  d'acide  gallique. 

Le  tannin  est  susceptible  de  se  combiner  avec  quelques 
acides  , avec  les  terres , les  alcalis  et  les  oxides  métalliques. 

L’eau  de  chaux,  de  strontiaue  et  de  ha  ri  te,  forment  un 
précipité  brunâtre  ou  verdâtre,  peu  soluble  dans  uue  solu- 
tion aqueuse  de  tannin;  c’est  un  tannatc  terreux. 

Ou  doit  à ^l.Cliex'reiil  jdusieiirs  réflexions  fort  ingénieuses 
sur  le  tannin.  Suivant  lui  la  précipitation  de  la  gélatine  ne 
peut  suffire  pour  caractériser  uue  espèce  particulière  de  prin- 
cipe immédiat,  puisque  cette  propriété  appartient  à des 
corps  qui  sont  d'une  nature  très-diÜereutc.  ( l^oyez,  l’ar-*^ 
ticlc  Uémutine.  ) 

§.  xxn. 

Du  Liège.  ( Snber.  ) ^ 

Le  suber  est  une  matière  qui  couvre  les  végétaux  et  en 
forme  l’épiderme;  c’est  une  membrane  sèche,  cassante, 
mince  , insipide  cL insoluble  dans  l’eau.  Le  liège  parait  être 
cette  matière  plus  épaisse  , plus  rapprochée  ; de  sorte  que 
chaque  éj>ideruie  d’arbre,  considéré  sous  ce  rapport,  n’est 
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qu’une  coutlie  de  liège.  Ce  qui  caractérisa,  le  iufcer  comme 
matière  particulière,  est  l’acide  que  l'ou  forme  par  l’acide 
nitrique. 

Avant  Brugnalelli , aucuuc  expérience  exacte  n’avait  été 
faite  sur  le  liège,  tes  travaux  de  plusieurs  chimistes  mo- 
dernes sur  dillèrcns  acides  végétaux,  avaient  fait  penser 
que  l’acide  obtenu  du  liège  par  .Brugnafe//»,  était  l’acide 
oxalique  \ j’ai  cherche  par  rexpèriencc  à fixer  les  idées  sur 
cet  objet. 

Pour  obtenir  l’acide  du  liège,  que  j’ai  nommé  acide  subé- 
rique , on  prend  du  liège  très-saiu  : après  l'avoir  râpé,  on 
le  met  dans  une  cornue  ; ou  verse  dessus  six  fms  sou  poids 
d’acide  nitrique  à 3o  degrés  ( quaud  l’acide  est  trop  con- 
centré , le  liège  s’enflamme  ).  Ou  adapte  un  récipient  à la 
coruue,  et  l’on  distille  à un  feu  doux  : aussitôt  que  l’acide 
iiitriipie  reçoit  le  contact  de  la  chaleur,  il  se  dég.ige  do 
fortes  vapeurs  rouges  -,  le  liège  se  boursouffle  et  jaunit , et  , 
à mesuie  que  la  distillation  s’opère,  le  liège  s’affaisse  et 
reste  ccuineux  à sa  surface. 

« 

Si  cette  écume  ne  se  forme  pas  bien,  c’est  que  le  liège 
n’a  pas  été  totalement  attaqué  par  l’acide.  Dans  ce  cas  , 
lorsrpie  la  distillation  comraeuce  à s’avancer,  ou  renverse 
dans  la  cornue  l’acide  obtenu  dans  le  récipient,  et  l’on  dis-> 
tille  , jusqu’à  ce  qu’on  n'aperçoive  plus  de  vapeurs  rouges  ; 
alors  ou  relire  promptement  la  cornue  du  bain  de  sable  .. 
sans  cette  précaution  , la  matière  s’attache  et  noircit. 

Taudis  que  la  matière  e.st  chaude,  on  4a  verse  dans  une 
capsule  de  vl^re  ou  de  porcelaine,  on  la  pose  sur  un  haiu 
^de  sable , et  ouy  entretient  uuedoucc  chaleur,  eu  remuant, 
sans  discontinuer,  avec  une  spalide  de  verre. 

La  mallcrc  s’épaissit  peu  à peu , et  sitôt  que  l'ou  voit  su 
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dégager  des  vapeurs  blanches,  qui  meme , quand  on  les  res- 
pire, excitent  un  picoleinent  à la  gorge,  ou  enlève  la  cap- 
, suie  de  dessus  le  bain  de  sable,  en  agitant  toujours  jusqu'à 
ce  que  la  masse  soit  presque  refroidie. 

On  obtient  ainsi  une  substance  dune  consistance  de 
miel  ferme,  d’iiii  jauuc-cilron  et  d’une  odeiu*  vive  et  pené- 
Irante  lorsqu’elle  est  cliaude , taudis  qu’il  s'en  dégagu 
une  odeur  aromatique  particulière  lorsqu’elle  est  froide. 

Pour  obtenir  l’acide  qui  est  contenu  dans  cette  suljstance, 
on  a met  dans  un  matras,  et  l’on  verse  dessus  le  double  de 
son  poids  dVau  distillée;  on  chauil'e  jusqu’à  liquéfier  la 
masse  , et  l’on  sépare,  par  le  mojen  du  filtre,  la  partie  non 
soluble  dans  l’eau. 

La  liqueur  qu’on  obtient  est  claire , ambrée , d’une 
odeur  particulière,  approchant  un  pende  celle  de  l’acido 
prussique. 

La  liqueur  filtrée  se  trouldc  par  le  refroidissement,  se 
couvre  d’une  légère  pellicule,  et  dépose  uu  sédinieut  pul- 
véiTiléiit.  ^ 

On  sépare  le  précipité  de  la  li(juenr  par  le  moyen  du 
filtre  , et  on  le  fait  sécher  à une  douce  chaleur. 

Pour  réussir  à celle  opération  , il  ne  faut  donner  qu’une 
température  de  3o  degrés , échelle  de  llèaumur. 

On  peut  aussi  faire  rappiocher  la  liqueur  qui  a passé 
par  le  filtre,  afin  d'obtenir  tout  l’acide  qui  &y  trouve  en 
dissolution. 

L’acide  qu’on  obtient  par  ce  procédé  est  toujours  coloré; 
mais  ou  le  purifie:  i°.  en  saturant  l’acide  suMItique  par  la 
potasse,  faisant  rapprocher  la  combinaison  en  consistance^ 
de  sirop,  et  précipitant  par  nu  acide  ; eu  faisant  bouillir 
* l'acide  sabériqne  avec  du  charbon. 
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La  partie  non  soluble  dans  l’eau  est  mie  substance  ana- 
logue à la  cire. 

De  nouvelles  expériences  faites  par  M.  Chevreul , ont 
démontré  que  la  couleur  de  l’acide  subérique  est  duc  à une 
matière  jaune,  amère;  qu’on  peut  l’obtenir  parfaitement 
blanc  en  le  purifiant  par  des  solutions  répétées  dans  Tenu 
bouillante.  Les  propriétés  qu’il  lui  a reconnues  dans  cct 
état,  sont;  d'avoir  une  saveur  acide  sans  amertume  : de 
n’être  point  altéré  par  la  lumière;  d'être  soluble  dans 
48  parties  d’eau  à 6o  degrés,  et  dans  8o  parties  à l'S 
degrés. 

Jetté  sur  un  charbon,  il  se  volatilise  sans  laisser  de 
résidu , et  en  répandant  une  odeur  de  suif. 

Quand  -on  le  chaufl'e  dans  une  petite  coniiie  de  verre 
placée  sur  un  bain  de  sable,  il  se  fond  comme  une  graisse, 
à une  douce  chaleur;  si  on  retire  la  cormrc  dii  feu,  et  si 
on  étend  l’acide  fondu  sur  les  parois  du  vase,  il  cristallise 
eu  aiguilles  par  le  refroidissement. 

Si  l’on  continue  la  distillation,  il  se  réduit  en  vapeurs 
qui  se  condensent  dans  le  dôme  de  la  cornue  en  aiguilles 
blanches,  dont  quelques-unes  ont  jusqu’à  6 lignes  de  lon- 
gueur. Ce  sublimé  a tous  les  caractères  de  l’acide  subérique. 
Il  reste  dans  la  cornue  une  légère  trace  charbonneuse. 

L’acide  subérique  dissout  dans  l’eau , rougit  très-bien  le 
• tournesol;  il  ne  précipite  pas  les  eaux  de  chaux,  de  stron- 
tiane  et  de  barite,  ni  les  combinaisons  salines  de  ces  bases. 
Quand  on  fait  évaporer  l’eau  de  chaux  saturée  d’acide  subé- 
rique, le  subérate  calcaire  se  précipite  sous  la  forme  de 
docons  blancs  ; l’acide  muriatique  eu  sépare  l’acide,  c’est 
même  un  excellent  moyen  de  l’avoir  parfaitement  blanc. 
Oa  lui  aalève  le  muriate  de  chaux  en  le  faisant  dissoudre 
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dans  ime-petilc  qnantild  dVau  cliaudc;  pai  iffroidisseniont, 
on  obtient  1 acide  qui  est  toujours  sous  forme  pulvérulente, 
et  toujours  semblable  ù ce  qu’il  élail  avant  d’avoir  été  uni 
à la  chaux:  sculemeut  cetic  base  lui  eiJèvc  le  reste  de  n:a- 
tiére  colorante  que  l'eau  n’avalt  pas  dissoute. 

L’ammoniaque  et  les  alcalis  fixes  dissolvent  très-bien 
'1  acide  subérique.  Ces  combinaisons  concentrées,  laissent 
précipiter  leur  acide,  quand  ou  y verse  de  l’acide  sulfu- 
rique, muriatique,  etc. 

Le  subérate  d’ammoniaque  précipite  la  solution  d'alun 
et  les  nitrate  et  muriato  de  chaux  ; mai.s  pour  avoir  des  pré- 
cipités avec  ces  derniers,  il  faut  employer  les  solutions  con- 
centrées, car  le  suliérate  de  chaux  est  encore  as.'e?,  solulde. 

L’acide  subérique  préripite  la  solution  d’aigeut  bien 
neutre  , en  blanc.  Le  mnriatc  d'étain  mineur,  eu  blanc,  il 
précipite  le  sulfate  de  fer  mineur,  en  blanc  ; le  nitrate  et 
l’acétate  de,  plomb,  en  blanc;  le  niti'ate  de  mercure,  eu 
blanc. 

Le  subérate  d’ammoni.ique  décompose  toutes  les  solu- 
tions métalliques;  les  sels  cuivreux  sont  précipités  en 
bleu  pâle  ; les  sels  dej  cobalt  en  ro.se;  les  sels  de  zinc 
en  blanc. 

L’acide  nitrique  n’a  pas  d’action  sur  l’acide  subérique. 

L’alcool  dissout  bien  l'acide  subérique;  quand  il  est 
satmé,  l’eau  en  jtrécipile  une  portion. 

L’acide  subéricpie  pur , suivant  M.  CluH/reul , ne  verdit 
j>as  la  solution  d’indigo  dans  l’acide  sulfurique. 

Le  papier  traité  par  l’acidc  nitrique,  a aussi  donné  à 
M.  Bru^natelli  de  l’acide  subérique. 

M.  Link  en  a retiré  de  la  moelle  de  sureau , et  il  croit 
que  toute  membrane  végétale  est  capable  d en  fournir. 
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CHAPITRE  V. 


De  la- Fermentation. 


Les  matières  végétales  diflerent  principalement  des  mi- 
nérales , en  ce  qu’elles  sont  susceptibles  de  se  détruire 
facilement,  et  de  subir  des  altérations  plus  ou  moins 
grandes. 

La  fermentation  est  un  mouvement  intestin , spontané , 
qui  s'excite  entre  les  principes  des  substances  organiques, 
lorsqu’elles  sont  privées  de  la  vie  , et  dont  le  maximum 
tend  toujours  à dénaturer  les  corps  j et  donne  lieu  à la 
formation  de  nouveaux  produits. 

Dans  les  tems  les  plus  reculés  , on  a divisé  les  fer- 
mentations en  vineuse,  acide  et  putride.  M.  Fourcroy 
a proposé  d’j  ajouter  une  fermentation  saccharine  , et 
une  autre  sous  le  nom  de  panait  e.  La  première  produit 
le  sucre  dans  la  germination  de  l'orge,  dans  la  matu- 
ration des  fruits,  dans  la  cuissOn  de  certaines  racines. 
L’autre  se  manifeste  dans  la  fermentation  de  la  pâte 
de  farine. 

Aussi  , d’après  M.  Fourcroy  , la  fermentation  saccha- 
rine est  un  mouvement  intestin  et  spontané  qui  s’excite^ 
souvent  dans  plusieurs  substances  végétales  , et  par  lequel 
il  se  forme  dans  leur  intérieur  une  matière  sucrée  (jui 
n’y  existait  pas  auparavant. 
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Fermenlalion. 


II  donne  pour  exemples  : i°.  l’art  du  brasseur.  L’orge  , 
le  froment,  le  m.iïs  , et  la  plupart  dcs|^aines  ccreales, 
pcuelres  d’abord  d'une  certaine  quantité  d’eau , exposés 
ensuite  en  tas  à une  température  supérieure  à celle  de 
12  degrés , se  gonflent  et  annoncent  le  mouvement  intestia 
qui  s’excite  eu  elles  par  le  développement  du  germe 
qui  sort  au  - dehors  do  ces  semences.  Si  l’on  arrête  à 
cette  époque  le  mouvement,  le  grain  desséché  a pris 
une  saveur  sucrée  , et  l’eau  qui  a bouilli  sur  celte  ma- 
tière, en  a extrait  une  véritable  substance  sucrée  ; 

2<>.  La  njaturation  des  fruits.  On  sait  que  l’on  cueille 
souvent  des  fruits  qui  sont  loin  d’être  mûrs  et  sucrés  ; 
que  leur  maturation  n’a  lieu  que  dans  les  fruitiers  où  on 
les  conserve , et  dans  des  tems  plus  ou  moins  longs. 
Au  Heu  d’une  saveur  âpre , acerbe , aigre , que  l’on 
trouve  dans  ces  fruits  , bientôt  elle  devient  douce,  sucrée 
cl  agréable-, 

3®.  La  cuisson  dans  les  cendres  ou  dans  l’eau  donne  à 
beaucoup  de  racines  et  de  fruits  un  goût  sucré  qu'ils 
n’avaient  point  , et  parait  j développer  celte  matière 
particulière , h l’aide  du  ebangement  que  l’action  assez 
for*e  du  feu  a porté  dans  leurs  principes  ; 

I®.  Les  acides  puiss^is  produisent  un  efl’et  .analogue 
dans  plusieurs  substances  végétales  fades  , spécialement 
dans  les  gommes  et  les  fécules  amilacées. 

Ou  ne  peut  donc  attribuer  tous  ces  cbaugemens  cpi’à 
»ue  véritable  fermentation. 
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Fermentation  vineuse. 

m 

Les  conditions  de  la  fermentation  vineuse  sont  d’abord: 
du  sucre;  la  présence  d’une  matière  végéto-animale  appelée 
ferment,  dissoute  dans  l’eau;  une  température  de  i5 
degrés  au  moins  , et  une  masse  un  peu  considérable. 

lies  phénomènes  qui  ont  lieu  sont  : la  liqueur  se 
trouble  , se  boursouflle  ; il  se  dégage  du  ga»  acide  car- 
bonique , qui  forme  uue  quantité  de  bulles  écumautes 
à la  surface  de  la  lirpieur  ; la  température  de  la  masse 
augmente  très-sensiblement. 

Au  bout  de  quelques  jours  , ces  mouvemens  tumul- 
tueux s’appaisent , la  masse  s’ailaisse,  la  liqueur  s’éclaircit, 
et  on  observe  qu’elle  est  moins  sucrée , qu’elle  a acquis 
une  odeur  et  un  goût  vineux  , et  qu’elle  s’est  colorée  en 
rouge  par  la  réaction  de  l’esprit  ardent  sur  la  partie  colo- 
rante de  la  pellicule  du  raisin. 

Si  l’on,  arrête  cette  fermentation  , alors  les  principes 
gazeux  sont  retenus  ; c’est  ce  qui  fait  le  mousseux  de 
quelques  vins. 

Les  vins  mousseux  ne  sont  autre  chose  tpie  des  vins 
inq)arfails  , enfermés  avant  la  fin  de  la  fermentation: 
aussi  , si  on  laisse  dégager  l’acide  carboni<jue  (pie  eon- 
tieniicnt  ces  vins  mousseux,  la  liqueur  qui  reste  est 
très-peu  généreuse , et  ne  contient  presque  pas  d'alcool. 

C’est  à M.  Fabroni  que  nous  devons  les  premières 
connaissances  exactes  sur  la  fermentation  vineuse.  Son 
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travail  a clé  couroinié  eu  i"85  par  l’Acadéniie  de  Flo- 
rence. Il  a démontré  que  le  sucrfc  et  une  substance 
végéto-aniinale , sont  les  principes  nécessaires  à la  fer- 
mentation, et  que  le  suc  de  raisin  dépose  un  sédiment 
qui  forme  le  cinquième  de  sou  volume.  Ce  physicien 
s’est  assuré  que,  lorsque  le  suc  en  est  entièrement  dé- 
pouillé , il  n’est  plus  susceptible  de  fermeuter. 

M.  Fahroni  a prouvé  de  plus  que  la  levure  de  bière, 
et  l’écume  du  viii  en  fermeiilatiou,  avaient  la  plus  grande 

analogie  avec  cette  matière  fermentescible.  * 

* 

M.  Thcuard  a fait  depuis  des  recherches  sm:  le  suc 
de  groseilles  et  de  cerises,  dans  rintention  d’isoler  le 
ferment;  à cet  eû’et , il  a exprimé  dans  un  linge  serré  le 
suc  de  groseilles;  il  en  a séparé  par  le  fdtre  une  matière 
qu’il  a lavée  avec  beaucoup  d’eau.  Cp  sédiment  mêlé 
avec  le  sucre  et  l’eau , a produit  une  liqueur  fermentée. 
Le  suc  filtré  a aussi  laissé  déposer  cette  matière  après 
avoir  été  fermenté.  Ce  chimiste  a reconnu  ce  principe 
dans  un  grand  nombre  d’autres  fruits. 

Le  suc  de  raisin  à peine  exprimé  commence  à fermenter. 
Lorsqu’il  a été  claiitié  par  la  chaleur  et  la.  filtration 
seulement,  il  reste  toujoure  un  peu  louche.  Suivant 
M.  Proust,  cet  état  de  la  liqueur  est  dû  à une  partie 
de  fécule. tenue  eu  suspension,  et  qui  parait  s’y  main- 
tenir par  l'entremise  des  acides  , puisqu’on  ne  la  retrouve 
plus  dans  les  sucs  par  uti  carbonate  , et  clarifiés  par  le 
blanc  d’œuf;  c’est  îdors  qu’on  les  obtient  d’une  limpidité 
parfaite. 

MM.  Fabroni  et  Thrnnrd  ont  considéré  cette  fécule 
comme  un  ferment  indispensable  au  changement  du 
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sucre  , mais  -quand  le  suc  de  raisin  en  est  tolalcmcut 
d<?barrassé , la  fermentation  s’y  établit  avec  autant  de 
vigueur  que  daus  un  suc  non  clarifié  , et  on  la  voit 
parcourir  dans  le  même  tems  , tous  ces  périodes  sans 
déposer  autre  chose  que  du  tartrate  de  chaux. 

La  véritable  cause  delà  feriucntatioii , dit  M.  Proust, 
dans  les  sucs  clarifiés,  et  non  clarifiés,  ne  réside  pas 
dans  celte  fécule , mais  bien  dans  le  sucre  liquide , 
l’unique  principe  des  fruits  fermentescibles  sans  addition, 
et  qui  puissent  faire  partager  son  mouvement  au  sucre 
liquide. 

Daus  les  laboratoires,  nous  obtenons  une  fermciitalion 
artificielle  , à l’aide  du  sucre  que  l'on  fait  passer  à l’état 
vineux  eu  très-peu  de  tems.  A cet  effet,  on  met  loo 
parties  de  sucre  dans  un  ballon  muni  d’un  tube  recourbé 
qui  plonge  dans  l’eau,  ou  verse  dessus  une  quantité 
tl'cau  ou  ajoute  8 parties  environ  de  levure  de  bière; 
Lorsque  le  mélange  est  fait , la  liqueur  dc\icut  laiteuse  ; 
an  bout  de  quelque  tems,  il  y a une  efl’ervesccucc  con- 
sidérable , due  au  dégagement  du  gaz  acide  carbonique. 
Lorsqu’il  n’y  a plus  d’effervcsccnce,  la  fermentation  est 
au  point  convenable , la  matière  sucrée  est  devenue  vi- 
neuse ou  alcoolique. 

On  voit  doue  d’après  cet  exposd,  que  la  fermentation 
vineuse  consiste  dans  l’art  de  convertir  le  sucre  en  alcool. 
M.  Thénard  a reconnu  que  la  levure  était  très-avide 
d’oxigène,  cl  qu’elle  l’absorbait  avec  une  grande  facilité  : 
c’est  sur  celte  propriét^  qu’il  a établi  une  théorie.  Il 
pense  que  les  premières  portions  de  gaz  acide  carbonique 
sont  ducs  à une  combinaison  de  carbone  de  la  levure 
nxec  l’oxigèiic  de  sucre  , et  que  c’est  eu  enlevant  à celui-ci 
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une  partie  de  ce  principe  , que  la  fermentation  s'établit.' 
Il  paraît  donc  que  le  ferment  enlève  de  l’oxigène  au 
sucre,  non-seuleniet  au  moyen  d’une  partie  de  son  car- 
bone, mais  encore  au  moyen  d’une  partie  de  son  hydro- 
gène, car  la  quantité  de  carbone  que  cède  le  ferment, 
est  trop  petite  pour  être  seule  germe  de  la  fermentation. 
M.  Thénard  a annoncé  en  outre  que  l’azote  dispai'aît , 
et  qu’il  entre  peut-être  dans  la  composition  de  l’alcool. 
Les  autres  principes  du  ferment  forment  de  l'acide 
acétique  et  une  matière  blanche  insoluble  qni  se  précipite. 

M.  Seguin  a présenté  une  théorie  toute  difl'éreutc  sur 
la  fermentation.  Il  pense  que , dans  celte  opération  , l’eau 
est  décomposée , que  son  oxigène  se  porte  sur  le  carbone 
du  ferment  et  produit  l’acide^,  carbonique  , tandis  que 
son  hydrogène  se  porte  sur  le  sucre  et  le  convertit  *en 
alcool. 

Depuis  le  travail  des  chimistes  cités  , M.  Gay  - Lussac 
a fait  des  expériences  dans  l’intention  de  prouver  que  la 
fermentation  du  moût  de  raisin  ne  peut  commencer  sans 
le  secours  du  gaz  oxigène.  Outre  l’examen  que  1 auteur  a 
fait  d’un  moût  de  raisin  cbnservë  depuis  un  an  et  parfai- 
tement limpide , il  a analysé  par  l’eudiomètre  de  P'olta 
l’air  qui  se  trouvait  dans  plusieurs  bouteilles  de  ce,  moût 
conservé , et  il  n’y  a point  trouvé  d’oxigène. 

Il  a opéré  de  la  même  manière  sur  du  suc  de  groseilles 
et  du  moût  de  raisin  récemment  préparés,  mais  qui  avaient 
été  exposés  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  à la  tempé- 
péralure  de  l’eau  bouillante  ; il  a obtenu  les  mêmes  résultat-!. 

D après  CCS  faits,  M Gaj'^itssac  a regardé  comme 
très-probable , que  la  moût  de  raisin  récemment  obtenu 
Hc  fermaaterait  point  si  ou  écrasait  le  raisin  sans  le  contact 
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de  l’air.  En  conséquence  , il  prit  ime  cloclie  dans  laquelle 
il  introduisit  de  petites  grappes  de  raisin  parfaitement  in- 
. lactés,  et  après  l’avoir  renversée  sous  le  mercure,  on  la 
remplit  cinq  fois  de  suite  de  gaz  liydrogeue  , pour  chasser 
les  plus  petites  portions  d’air  atmosphérique;  après  cela  on 
a écrasé  le  raisin  dans  la  cloche  an  moyen  d’uiie  tige  de 
fer , et  on  l’a  exposé  à une  température  de  i5  à 20  degrés. 
Vingt-cinq  jours  après,  la  fermentation  ne  s'était  pa>  ma- 
nifestée ; tandis  qu’elle  s’était  déclarée  le  jour  meme  dans 
du  moût  auquel  on  avait  ajouté  un  peu  d’oxigèue.  Pour 
s’assurer  que  c’était  à cause  de  l’absence  de  ce  gaz  que  la 
îermcnlatiou  ne  s’était  pas  manifestée  dans  la  première 
cloche  , on  y a introduit  un  peu  d’oxigèiie  , et  peu  de  lems 
après  elle  a été  très -vive.  M.  Gay  ~ Lussac  a rcmanpié 
que  dans  ces  deux  dernières  expériences , l’oxigènc  avait 
été  absorbé  presque  complettcment  ; mais  il  ue  peut 
affirmer  s'il  s’est  combiné  avec  le  carbone  ou  avec  l'hy- 
drogène. On  a obtenu  un  volume  de  gaz  acide  carbonique, 
cent-vingt  fois  plus  considérable  que  celui  du  gaz  oxigène 
qu’on  avait  ajouté  au  moût  de  raisin;  d’où  il  est  évident 
que  si  l’oxigène  est  nécessaire  pour  commencer  la  fer- 
nientatiou , il  ne  l’est  point  pour  la  continuer  ; et  que 
la  plus  grande  partie  de  l’acide  carbonique  produit , est 
le  résultat  de  l’action  mutuelle  des  principes  du  ferment, 
et  de  ceux  de  la  matière  sucrée. 

Cette  action  de  l’oxigène  sur  les  sucs  fermentescibles 
s’observe  encore  dans  les  substances  animales. 

M.  Qay-Lussac  observe  aussi  que , comme  le  sucre  et 
la  levure  de  bière  fermentent  sans  le  contact  de  l’air, 
tandis  que  le  moût  de  raisin  n’a  point  cette  propriété  , on 
sera  forcé  d'admettre  qu’il  existe  une  différence  essentielle  ♦ 
lïl.  ai 
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cntie  la  levure  Je  bière  et  le  fenneat  du  raisin.  La  levuré 
est  solide  et  presqu’iusoluble  daus  l’eau  •,  le  ferment , au 
contraire , dans  l’état  où  il  se  trouve  dans  les  fruits  fer- 
mentescibles, est  liquide,  ou,  s’il  est  naturellement 
solide , il  faut  qu’il  soit  tiès  - soluble  dans  leurs  sucs  : 
il  pourrait  même  être  solide  dans  un  nombre  de  substance, 
mais  dans  uu  état  particulier  et  différent  de  celui  de  la 
levure  de  bière.  11  serait  très-possible , au  reste  , qu’il 
n’y  eût  qu’un  seul  fciment , et  que  ce  fût  à un  peu  d’oïigèno 
seulement  qu’il  faudrait  attribuer  sa  différence  avec  la 
lerare  de  bière.  Il  serait  , sous  ce  rapport,  analogue  à 
l’indigo , qui  est  susceptible  de  s’oxider  et  de  se  désoxider. 

La  fermentation  parait  encore  à M.  Gay  - Lussac  une 
des  opérations  les  plus  mystérieuses  daus  la  chimie , sur- 
tout parce  qu’elle  ne  s’opère  que  successivement, et  qu’on 
ne  conçoit  pas  pourquoi , lorsque  le  ferment  et  le  sucro 
sont  intimement  mêlés  ensemble , ils  n’agissent  pas  l'un 
siur  l’autre  avec  plus  de  rapidité.  On  serait  tenté  de  croire 
qu  elle  est  due  eu  partie  à un  procédé  galvanique , et  qu’elle 
a quelqu’analogie  avec  la  précipitation  mutuelle  des  métaux. 
{y oyez  Annales  de  Chimie,  tom.  76.) 

Le  suc  de  raisin  n’est  pas  seul  susceptible  de  la  fer- 
mentation spiritucuse. 

Les  pommes  contiennent  un  suc  (pii  fermente  faci- 
lement , et  produit  le  cidre. 

Le  cidre  fournit  les  mêmes  produits  (pie  le  vin. 
M-  Darcet  a démontré  (ju’ou  pouvait  eu  tirer  un» 
très-bonne  eau-de-vie. 

L’analyse  du  cidre  se  fait  de  la  même  manière  que 
«elle  du  vin;  ou  trouve  daus  le  résultat  beaucoup  d'acid* 
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ïlialique , peu  de  lartratc  acidulé  de  potasse , beaucoup 
de  mucilajc  , et  très-peu  d'acide  acétique. 

Le  suc  des  poires  acerbes  fouruit , par  la  feruieut.a- 
tion  , une  espèce  de  cidre  qu’ou  appelle  poiré. 

Des  cerises , on  tire  un  vin  qui  fournit  une  eau-de-vie 
nommée  par  les  Allemands  kirschenwasscr. 

Dans  le  Canada,  la  fermentation  du  suc  sucré  de  ïérable 
fournit  une  liqueur  assez  bonne;  et  les  Américains,  e» 
faisant  fermenter  les  gros  sirops  du  sucre  avec  deus 
parties  d'eau , forment  une  liqueur  qui  fournit  l'cnu- 
de-vie  appelée  tujjia  , rhum. 

On  prépare  encore  avec  les  semences  des  graminées, 
spécialement  avec  l’orge  , une  espèce  de  vin  appelé  bière. 

Le  procédé  que  l’on  suit  dans  les  Ardennes,  n ayant 
point  été  décrit , je  crois  utile  de  le  faire  connaître. 

On  prépare  la  bière  avec  difl’érentes  espèces  de  graines  ; 
l'orge  , Xépautre  et  le  froment. 

Si  l’on  mêle  ces  substances  suivant  les  doses  ci-après  , 
on  obtient  une  bière  excellente. 


Orge  J. 

Epautre  -. 

Epautre  j. 

Epautre  j. 

Orge  i. 

Orge  f. 

Froment  —. 

Epautre 
Orge  f. 
Froment  f* 


Après  avoir  nettoyé  les  blés , on  les  fait  germen 
Fr&mièrb  OPÉH ATIOH.^ 


Germinatîont 


On  met  les  grains  dans  un  cuvier  ; on  y verse  de  l’eau  de 
ao  à a5®  Réaumur , jusqu’à  ce  quelle  surnage  les  grains 
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qu’on  laisse  tremper  pendant  deux  heures.  On  ôle  l’eau  du 
cuvier  ; on  met  les  grains  en  un  tas  de  qxialre  à cinq  pouces 
d’épaisseur,  dans  un  lieu  où  la  température  ne  soit  pas  au- 
dessus  de  la®  : l’on  recouvre  le  tas  avec  des  couvertures, 
tant  pour  empêcher  l’évaporation , que  pour  conserver  la 
chaleur  nécessaire  à la  germination.  La  germination  est 
suOisaininent  avancée  , lorsque  la  partie  du  germe , qui 
doit  produire  la  tige,  a e.ivirou  un  miliimètrc  : alors  il  faut 
étendre  le  las  en  couche  mince,  afin  que  l’air  le  dessèche 
le  plu?  proiupteni'  ut  possible.  Pour  la  bonté  du  produit, 
la  di'ssicaliou  h l’air  est  préférable  à celle  de  l’étuve,  usitée 
dans  les  brasseries. 

DEUXIEME  OPÉHATIOB. 

Moulure  des  grains. 

Les  grains  geimés  et  sufSsammeat  séchés  , doivent  être 
moulus  très-grossièrement , ou  concassés. 

TROISIÈME  OFÉRATIOK;’ 

Moût  de  bière. 

On  met  les  grains  moulus  dans  Une  cuve  : la  capacité 
de  la  cuve  doit  être  telle  que  les  grains  ne  remplissent 
qu’envirou  moitié  do  la  hauteur.  On  fait  chauder  l'eau 
dans  une  chaudière,  placée  à-côté  de  la  cuve;  on  verse 
l’eau  de  la  chaudière  dans  la  cuve  , en  trois  fois.  La 
première  eau  ne  se  prend  qu’à  la  température  de  a5  à 3o°  , 
et  l’on  en  met  une  quantité  suilisante  pour  imbiber  et  sur- 
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nager  les  grains  de  quelques  centimètres  ; l’on  a soin  de 
bien  agiter  le  mélange  d’eau  et  de  grains.  La  deuxième 
eau  qui  Cirautrait  pendant  cette  opération  ^ se  prend  à 
la  température  d’environ  5o°  ; l’on  en  met  environ  moitié 
de  la  hauteur  de  la  partie  vide  de  la  cuve  , et  l’on  agite 
de  nouveau  le  mélange;  l’on  achève  de  remplir  la  cuve 
avec  l’eau  "de  la  chaudière  bouillante  ou  presque  bouil- 
lante, et  l’on  agite  denouveau.il  reste  de  l’eau  bouil- 
lante dans  la  chaudière  ( sous  laquelle  il  faut  avoir  eu 
soin  de  diminuer  le  feu  en  raison  de  la  diminution 
d’eau  ) : on  jette  sur  cette  eau  le  houblon  ; il  doit 
rester  snfBsammcut  d'eau  bouillante  pour  tenir  le  houblon 
eu  suspension. 

QUATRIÈME  OPÉRATIOIT. 

Filtration  du  moût  de  bière. 

% 

Cette  opération  se  fait  à l’aide  d’im  tampon  de  bois , qui 
surmonte,  la  cuve,  et  qui  bouche  un  trou  pratiqué  à son 
fond.  Le  tampon  entre  avec  effort  dans  un  rond  de  paillo 
Lvé  sur  le  fond  de  la  cuve  avec  des  clous.  On  filtre  la 
li-queur,  en  desserrant  un  peu  le  tampon  : on  la  reçoit 
filtrée  dans  une  cuvcltc , et  on  la  verse  de  suite  dans  la 
chaudière  où  est  le  houblon.  Lorsqu’on  y a versé  toute  la 
liqueur  filtrée , onia  réduit  de  moitié  par  l’ébullition; 
après  la  réduction,  on  la  met  dans  des  tonneaux,  en  la 
faisant  passer  à travers  un  tamis  , pour  retenir  le  hou- 
hlon.  L’on  a soin  de  ne  pas  remplir  le  tonneau , et  de  laisser 
la  place  pour  le  ferment  dont  ou  va  pailer 
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CINQUIEME  OPÉRATION. 

Fermentation  du  moût  de  bière. 

On  dclaie  la  mesure  de  levure  dans  une  mesure  à-peu.- 
près  double  de  moût  de  bière,  à la  température  de  20®; 
cette  levure  ainsi  délayée  doit  être  étendue  d’environ 
quatre  litres  de  moût , à la  même  température  de  20® 
environ;  on  la  laisse  dans  un  lieu  cliaud  de  25  à 3o°, 
jusqu’à  ce  que  la  fermentation  soit  bien  établie  ; et  lors- 
qu’elle a lieu , on""  verse  le  tout  dans  les  tonneaux  qui 
renfei-ment  le  moiit  de  bière  , ayant  eu  soin  de  tenir  ce 
moût  à la  température  de  20  à 2 5°. 

On  met  dans  les  tonneaux  dos  cuvettes , pour  recevoir 
l’écume  qui  sort  pendant  la  fermentatiou.  On  se  sert  de 
cette  écume  pour  remplir  les  tonneaux , à mesure  que  la 
fermentafion  diminue  , et  comme  elle  n’est  pas  suffisante , 
ou  conserv’c  du  moût  de  bière,  dans  lequel  on  a mis  un  peu 
de  ferment. 

Ou  remplit  les  tonneaux  avec  l’écume  et  le  moût  con- 
servé , et  on  les  bouche  légèrement. 

Doses  de  grains,  de  houblon  et  d'eau  pour  i5^  litres 
de  bonne  bière. 

Environ  90  kilogrammes  de  grains , hectogrammes  et 
demi  de  houblon  , 3 1-4  litres  d'eau  cpi’ou  réduit  à moitié 
par  l’évaporation. 

Le  lioublou  doit  avoir  au  moins  un  an. 
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La  dose  varie  beaucoup  en  raison  du  tems  qu’on  veut 
conserver  la  bière  : en  ne  mettant  par  107  litres  que 
7 liectogrammes  et  demi , elle  n’cstplus  amère;  en  augmen* 
tant  la  dose,  l’amertume  est  très-sensible,  mais  la  bière 
est  de  plus  longue  garde. 

A.  Vins  éuangers. 

Parmi  les  vins  étrangers  , on  distingue  particulière- 
ment les  vins  du  Rhin  et  de  la  Moselle ,-  ceux  iîEs- 
pagne  et  de  Grèce  sont  en  général  cuits  , doux  et  peu 
fermentés , etc. 

Pour  examiner  chimiquement  toutes  ces  liqueurs  , nous 
prendrons  pour  exemple  le  vin. 

Du  moment  que  le  vin  est  dans  le  tonneau  , il  se  fait 
une  espèce  d’analyse  qui  est  annoncée  par  la  séparation 
de  quelques  principes  constituans  , tels  que  le  tartre  qui 
se  dépose  sur  les  parois,  et  da  lie  qui  se  précipite  dans 
le  fond  : il  ne  reste  que  l’alcool  et  la  partie  colorante 
délayés  dans  un  volume  de  liquide  plu»  ou  moins  con- 
sidérable. 

La  lie  est  un  composé  de  pépins  , de  pelures  de  raisins , 
de  tartre  grossier,  et  de  sulfate  de  polisse. 

On  en  relire  de  l’eau-dc-vie.  ( Voyez  cet  article.  ) 

L’incinération  de  la  lie  de  vin,  fuite  à l’air  libre , fournit 
de  la  potasse  carbonatée , mêlée  de  carbonate  et  de  sulfate 
de  potasse,  qui  est  connue  dans  les  arts  sous  le  nom  do 
cendres  gravelées. 

On  fait  passer  dans  quelques  fabriques , la  fumée  pro- 
venant de  la  combustion  dans  une  chambre , pour  y con- 
denser l’acide  acétique  et  l’huile  empyreumatique. 
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I.e  vin  est  susceptible  de  dissoudre  beaucoup  de  corps  ; 
il  s’unit  aux  extraits,  aux  rtisiues,  à certains  oxides  mctal- 
li(]i.'es  etc.  : c’est  ce  (|ui  constitue  les  vins  méilicinnux, 

(>n  pr.'paie  lcr  vins  lot'diclnanx  de  deux  manièECs  : par 
3a  fcrmeulation  et  par  j intiision.  On  ne  fait  plus  guère  - 
u.snge  maintenant  en  pharmacie  cpic  de  ceux  prépaj-és  par 
niîusiou. 

On  emploie  le  vin  blanc,  le  vin  rouge,  et  les  vins  de 
liqueurs.  f 

Les  vins  en  usage  en  médecine  sont  les  vins  d’absinthe, 
anti-scorbutique  , de  quinquina  , aromatique  , astringent  , 
chalj’bé,  émétique,  d’éluna  campana,  scillitique,  etc. 

On  décompose  ordinairement  le  vin  par  la  distillation  , 
et  le  premier  produit  de  l’opération  est  connu  sous  le  nom 
à'eaii-de-vic. 

La  forme  des  vases  n’est  pas  indifférente  pour  obtenir 
une  eau-de-vie  de  bonue  qualité.  M.  Chaptal , qui  a fait 
plusieurs  essais  avantageux  sur  cet  objet,  a décrit  un  appa- 
reil qu’il  est  important  de  connaître. 

On  fait  construire  des  chaudières  plus  larges  que  hautes, 
le  fond  bombé  en  dedans,  afin  que  le  fou  soit  presque  \ 
une  égale  distance  de  tous  les  points  de  la  furfacc  du  cul 
" de  la  chaudière  ; les  côtés  sont  élevé.s  perperdiculairc- 
ment , de  façon  que  la  chaudière  présente  une  portion  de 
cylindre,  et  cette  chaudière  est  recouverte  d’uu  vaste 
chapiteau  entouré  de  son  réfrigérant;  ce  chapiteau  a une 
rainure  d’environ  5 décimètres  de  saillie  sur  le  bord  infé- 
rieur et  intérieur;  les  jwrois  ont  uuc  un  linaison  de 
degrés,  parce  ipi’à  ce  degré  une  goutte  d’cati-do-vie  coule 

sans  retomber  dans  la  chaudière  : le  bec  du  clu  oiteau  eu 

* 

a toute  la  iuiuteur  et  toute  la  largeur  , il  va  iiisensni'te- 
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ment  en  diiniuuanf , pour  s’einboiler  dans  le  serpentin  ; le 
i-éfrige  rant  accompagne  le  bec  , et  porte  à son  extrémité  \ 
un  robinet  qui  laisse  couler  l’eau  qui  tombe  sans  cesse 
par  le  haut. 

On  juge  du  degré  de  spirltuoslté  de  la  liqueur  qui  distille 
par  le  nombre  et  la  grosseur  des  bulles  qui  se  forment  en 
agitant  la  liqueur  : à cet  effet,  on  la  transvase  dans  deux 
verres  en  la  laissant  tomber  d’assez  haut,  ou  bien  on  rem- 
plit aux  deux  tici-s  un  flacon  alongé  qu’on  appelle  sonde,  et, 
en  bouchant  avec  le  pouce  , ou  le  secoue  et  ûappe  sur  la 
main  pour  former  des  bulles. 

Le  vin  distillé  donne  pour  produits:  i°.  rcau-dc-vie  ; 

2°.  une  liqueur  acide  ; 3®.  il  reste  dans  la  cornue  un 
extrait  coloré  en  rouge , contenant  du  tartre  que  l’on 
peut  séparer  par  l’alcool  , car  il  ne  s’empare  que  de  la 
partie  colorante. 

Quand  on  veut  montrer  tous  les  produits  que  l’on  peut 
• obtenir  du  vin  , on  distille  du  vin  dans  une  cornue  de 
verre  ; on  y adapte  un  ballon  et  l’on  cliaufl’e  doucement. 

Le  vin  étant  composé  d’eau-de-vic  , d’eau  , d’acide  acé- 
tique, de  tartre,  de  mucilage  , de  matière  colorante  , sur- 
tout lorsqu’il  est  rouge , il  passe  d'abord  de  l’eau-de-vie 
à 12  ou  i/(  degrés.  Si  l’on  retire  à teins  ce  produit , il 
ne  reste  plus  dans  le  vin  que  de  l’acide  acétique , de 
l'eau  , etc.  ; si  l’on  continue  la  distillation  , U passe  dans 
le  récipient  une  liqueur  fade  et  ensuite  de  l’acide  acé- 
tique ; il  ne  reste  dans  la  cornue  que  du  tartre  , la  matière 
colorante  et  le  mucilage. 

Pour  analyser  ce  qui  reste  dans  la  cornue  il  faut  laver 
avec  très-peu  d’eau;  elle  dissout  le  mucilage  et  emporte 
avec  elle  une  partie  de  la  luatière  colorante  et  l’acide 
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act'lique  : on  traite  ensuite  par  l’alcool  qui  dissout  entiè- 
, remeut  la  matière  colorante.  Le  tartre  reste  iuattaquaLIo 
par  l'alcool  et  par  l'eau. 

Lorsque  le  vin  est  bon,  il  n’y  a presque  pas  ou  très-peu 
d’acide  acétique  : il  contient  cpielquefois  de  l’acide  raalique 
et  une  matière  auimalc  qui  fait  un  précipité  insoluble  avec 
l’infusion  de  noix  de  galle , mais  en  très-pëtite  quautit£. 

B.  De  l’eau-de-vie. 

D’après  M.  Chaptaî  , on  peut  réduire  à deux  principes 
tout  ce  qui  regarde  la  distillation  des  vins  : 

i«.  CbauH’er  également  tontes  les  parties  de  la  masse  du 
liquide,  et  leur  appliquer  toute  la  chaleur  qui  sc  dégage 
pur  la  combustion  J , 

2®.  Condenser  promptement  et  entièrement  les  vapem'S 
fpi  s’élèvent. 

De  nos  jours,  ajoute  ce  chimiste,  la  distillation  des  vint 
vient  encore  de  recevoir  de  nouveaux  degrés  d’améliora- 
tion , et  les  nouveaux  procédés  sont  tels  que  les  ancien»  ne 
peuvent  plus  concourir  avec  les  établissemens  qui  sont 
formés  d’après  les  nouveaux  principes.  Le  nouvel  appareil 
dislillaloire  est  un  véritable  appareil  de  TEoulJ'',  i\  consiste 
eu  un  chaudi'On  qu’on  place  dans  un  fourneau  et  en  une 
ou  plusieurs  chaudières  rondes  qui  communiquent  entre 
elles  parle  moyen  de  tuyaux  -,  l’appareil  est  terminé  par  uu 
serpentin. 

Les  vins  fournissent  plus  ou  moins  d’eau-de-vle , selon 
leur  degré  de  spirituosité  : ini  vin  très-généreux  fournit 
jusqu’à  lin  tiers  de  son  jioids  d’eau-de-vie  du  commerce-,  en 
Languedoc  le  produit  moyeu  est  du  quart  ; les  vins  d« 
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Bordeaux  fournissent  un  cinquième,  tandis  que  ceux  de 
Bourgogne  donnent  un  huitième. 

L’cau-de-vic  qu’on  extrait  des  vins  vieux  est  de  meil- 
leure qualité  que  celle  qu’on  retire  des  vins  nouveaux. 

Les  vins  sucrés  en  fournissent  de  rexccllente. 

Les  vins  tournés^  donnent  une  eau-dc-vic  de  très-mauvaise 
qualité , par  rapport  à la  grande  (piantité  d’acide  malique 
qui  en  est  presqu’inséparable. 

L’eau-de-vie  est  un  fluide  ordiiiaireinent  blanc;  lors-- 
qn’elic  est  colorée  elle  ne  doit  sa  couleur  qu’à  la  matière 
extractive  du  bois  qu’elle  a dissoute  dans  les  tonneaux  qui 
ont  servi  à la  contenir. 

Sa  saveur  est  âcre  et  chaude  ; sa  force  dépend  de  sa  légè- 
reté comparée  à celle  de  l'eau. 

* L’eau-de-vie  a des  usages  très-ctendus,  soit  dans  les  arts, 
soit  dans  la  société. 

Ou  en  fait  des  ratatiats  ; souvent  elle  est  conseivatrice 
des  fruits. 

L’eau-do-vie  de  grains  s’obtient  en  distillant  les  liqueurs 
que  l'on  a rctirée.s  des  fariaeux  par  la  fermentation  ; 
les  distillateurs  allemands  attendent  qu’elle  ait  passé  à 
^'acidc. 

On  retire  encore  de  rcau-dc-vie  de  la  lie,  du  marc  ou  des 
rafles  de  raisins  ; il  faut  pour  cela  les  laisser  fermenter  à 
sec  dans  des  tonneaux,  ensuite  les  délayer;  mais  comme  la 
chaleur  de  la  ferinentation  a fait  naître  un  commencement 
de  putréfaction  ; il  s’élève  d’abord  de  l’aminoniaquc , et  il 
est  nécessaire  de  jeter  le  premier  produit. 

En  Allemagne,  et  sur-tout  eu  Lithuanie  oldans  la  Pruss« 
‘prieutale , on  fait  l’cau-de-vie  par  la  fermeutation  des 
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pommes-de-terre  cuites  ; nitiis  pour  que  cette  fermenta- 
tion s’établisse , il  faut  ajouter  aux  pomines-de-teri'e  une 
quantité  suflisanle  d’orge  germé. 

Si  l’on  soumet  l’eau-de-vie  à l’action  du  calorique  dans 
des  vaisseaux  clos , l’on  obtient  une  liqueur  plus  volatile  j 
c’est  l’alcool. 

A cet  effet  on  met  de  l’cau-de-vie  dans  un  bain-marie 
d’étain,  on  le  place  dans  la  cucurbite  d’un  alambic;  l’on  y 
adapte  un  chapiteau  et  le  serpentin.  L’appareil  disposé , on 
procède  à la  distillation  par  une  ch-alcur  modérée  ; on 
sépare  le  premier  produit,  environ  le  quart  de  la  quantité 
employée  ; on  retire  encore  un  second  produit  dont  la 
quantité  doit  être  égale  au  premier,  on  mêle  ces  deux 
liqueurs  : c’est  l'alcool  le  plus  pur  et  le  plus  fort. 

On  continue  ensuite  la  distillation  jusqu’à  ce  que  l’on 
ait  tiré  tout  l’alcool  : ce  dernier  produit  donue  l’alcool 
le  plus  faible. 

Il  reste  dans  l’alambic  un  fluide  épais  qui  laisse  pré- 
cipiter des  flocons  bruns  imbibés  de  quelques  gouttes 
d’huile. 

En  rcdistillant  l’alcopl  une  seconde  fois  et  le  réduisant 
aux  deux  tiers,  ou  l’obtient  tiès-pur;  c’est  ce  que  l’on 
nomme  alcool  reciijié. 

Méthode  de  distillation  du  vin , par  MM.  Edouard  Adam 
et  Diiportal. 

Jusqu’à  l’année  1800,  le  fabricant  et  le  chimiste  n’ont 
su  distiller  le  vin  qu’eu  opérant  comme  il  a été  dit. 
A cette  époque  Ed-  unrd  j'idatn  proposa,  à Monlpellicr, 
une  méthode  toute  nouvelle,  qui,  par  scs  résultats  bien 
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sup«?rieurs , est  devenue , dans  le  midi  de  la  France , la  seule 
qui  soit  aujourd'hui  en  nsage. 

M.  Duporta! , à qui  l’on  doit  la  connaissance  exacte  de 
cette  mc^thodc,  étaLlitjdans  son  ouvrage (i)  qu’avec  le  nouvel 
appareil,  en  changeant  sculcmeut  le  mode  de  réfrigération  , 
ou  peut  ohteiiir  à volonté,  par  une  seule  distillation, 
l’alcool  à tel  titre  de  spirituosité  qu’on  le  desire. 

Ces  expériences,  qui  ont  été  faites  pour  juger  les  avan- 
tages que  présente  la  méthode  actuelle  de  distillerie  vin, 
sur  l’ancienne  méthode , établissent  en  faveur  de  la  pre- 
mière : 

1°.  Une  augmentation  de  produit  d’un  sixième  dans  la 
fabrication  de  l’eau-dc-vie , et  d’un  cinquième  daus  celle 
de  l'alcool  -, 

2®,  Une  marche  trois  fois  plus  grande  dans  le  premier 
cas  , et  cinq  fois  plus  grande  dans  le  second  cas  •, 

3®.  Une  économie  des  combustibles  des  deux  cinquièmes 
lorsqu’on  obtient  de  l’cau-de-vIe,  et  de  quatre  septièmes 
lorsqu’on  obtient  de  l’alcool  -, 

4®.  Une  épargne  de  main-d’œuvre  égale  aux  trois  quarts, 
dans  1 un  et  l’autre  cas; 

5".  Enfin  , une  consommation  d’eau  infiniment  moindre 
pour  réfrigérer,  ce  qui  est  d’une  grande  importance. 

Pour  arriver  à des  résultats  aussi  précieux,  MM.  Edouard 
Adam  et  Duportal  imaginèrent  de  disposer  à la  suite  de 


(i)  Recherches  sur  l'état  actuel  de  la  distillation  du  vin  en 
France,  et  sur  les  moyens  d’améliorer  la  distillation  des  eaux- 
de-vie  de  tous  les  pays  ; par  Duportal , docteur  en  méde- 
cine , etc.  Paris , chez  KLlostermann  fils , libraire , rue  du 
Jardinet, 
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deux  cliaudièrcs , plusieurs  vases  ovoïdes , dont  les  pro-’ 
miers  seulement,  ainsi  que  les  chaudières,  contenaient 
du  vin.  Le  deruier  de  ces  vases  communiquait  avec  un 
serpentin  submerge  de  vin,  et  suivi  d’uu  autre  serpentin 
entouré  d’eau. 

Le  vin  des  chaudières  étant  mis  eu  éhullitiou , les 
vapeurs  se  rendaient , à l’aide  de  tuyaux,  au  fond  du  vase 
rempli  de  vin  : celui-ci  formait  de  nouvelles  vapeurs  qui 
allaient  dépo.ser  leur  flegme  dans  les  autres  vases  baignc's 
par  de  l’eau , taudis  que  la  partie  alcoolique  traversait  les 
circonvolutions  du  serpentin  , en  échaulîait  le  liquide  et 
coulait  au-dchors  à l’éLit  d'eau-de-vle  ou  bien  d’alcool , 
selon  que  la  réfrigératiou  des  vapeurs  était  plus  ou  moins 
grande  dans  les  derniers  vases  ovoïdes. 

Cet  appareil  Ingénieux  a le  désavantage  de  coûter  beau* 
coup;  les  pièces  qui  le  composent  y sont  d'ailleurs  trop 
multipliées.  M.  Duporlal  a évité  ces  inconvéuicus  dans 
le  nouvel  appareil  qu’il  a pré.scnté  à l’Institut,  sans  perdre 
aucun  des  avantages  énumérés.  Il  distille  avec  cette 
machine,  en  vingt-quatre  heures,  5,760  pintes  de  vin, 
qui  lui  donnent  à volonté , par  une  seule  opération , 
l’alcool  au  titre  qu’il  desire , d’une  saveur  très-amiable , 
parfaitement  limpide , et  sans  appréhender  aucun  danger. 

M.  Duporlal  s’est  servi  avec  fruit  de  son  appareil  pour 
faire  l’eau-de-vie  de  grains.  Celle  qu’il  a présentée  à l'Ins- 
titut conserv'ait  à peine  la  saveur  et  l'odeur  désagréables 
que  l’on  remarque  toujours  dans  ce  produit  obtenu  par  le 
procédé  ordinaire. 

« 
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Description  de  l'appareil  distillaloire  de  M.  Duportal. 

( Voyez  la  planche.  ) 

' A AA  A Fourneau  ordinaire  avec  sa  cheminée  a. 

B Chaudière  ordinaire  jointe  au  chapiteau  C par  les 
douilles  bb. 

c Douille  qu’on  ouvre  en  évacuant  la  chaudière  et  lors- 
qu’on la  lave. 

d Robinet  pour  évacuer  la  vinasse  de  tout  l’appareil. 

e Robinet  indiquant  le  point  de  charge  de  la  chaudière. 

/Tu^’au  par  lequel  le  vin  entre  dans  la  chaudière. 

DD  Vases  ovales  remplis  de  vin,  de  repasse  ou  d’eau- 
de-vie  jusqu’au  robinet  g du  premier  vase,  et  jusqu’à  la  i 

douille  g du  second. 

EE  Autres  vases  ovales  dont  la  moitié  supérieure  est  V 

logée  dans  le  réfrigérant  FF  y divisé  dans  son  milieu , et  , 

portant  deux  robinets  hh  pour  évacuer  l’eau  chaude. 

GGGG  Echafaudage  siu:  lequel  reposent  ces  quatre 
Vases. 

////////  Tuyaux  recourbés  adaptés  aux  douilles  iiiiiii , 
conduisant  la  vapeur  depuis  la  chaudière  jusqu’au  dernier 
des  vases  ovales,  et  la  portant  dans  leur’  fond  par  les 
tubes  kkkkkhkk , à l’extrémité  desquels  elle  se  diverge  au 
moyen  de  petits  trous. 

yy  Tuyau  de  rétrogradation  adapté  aux  douilles  ////, 

:ramenant  dans  la  chaudière,  ou  dans  les  deux  premlei'S  v 

vases  le  liquide  des  quatre  vases  lorsqu’on  ouvre  les  robi- 
nets mmmmm. 

KK  Tuyau  portant  les  vapeurs  du  dernier  de  ces  vases 
d^ps  le  seipeatiu/iR,  logé  dans  le  foudre  LLLL,  foucé 
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df>s  denx  bouts,  élevé  par  uue  maçonnerie,  cl  presque 
rempli  de  vin. 

MM  Tuyau  par  lequel  la  liqueur  de  ce  serpentin  entre 
dans  celui  oo , logé  dans  le  foudre  iVTViViV,  foncé  d'un 
seul  bout,  moius  élevé  que  l'autre,  et  rempli  d’eau. 

O Robinet  qui  verse  dans  le  tonneau  P,  surmtnité  du 
l’entonnoir  /? , la  liqueur  qui  coule  du  dernier  serpentin. 

QQQ  Tuyau  de  sûreté  portant  les  vapeurs  du  vin  du 
premier  foudre  le  long  du  second  foudre  , d’où  elles  sortent 
par  l’ouverture  </  qui  communique  au  serpentin  oo. 

RRR  Tuyau  qui  conduit  le  vin  chaud  du  premier  foudre  ' 
dans  la  chaudière  et  dans  les  deux  premiers  vases , en 
ouvrant  les  deux  robinets  rr  et  les  trois  premiers  mmm  qui 
suivent. 

iS.S  Tuyau  pour  évacuer  eu  entier  le  vin  du  même  foudre 
dans  les  mêmes  vases  par  le  tuyau  précédent,  lorsque  le 
robinet  s est  ouvert. 

i 

TT  Tuyau  par  lequel  ce  même  foudre  est  alimenté 
de  vin  pris  dans  un  réscrv’oir  supérieur  à mesure  qu’on 
ouvre  le  robinet  t. 

VV  Pareil  tuyau  prenant  l’eau  d’un  semblable  réser- 
voir pour  alimenter  le  second  foudre  quand  le  robinet  u 
est  ouvert. 

XX  Tuyau  qui  porte  l’eau  chaude  de  ce  dernier  foudre 
dans  le  réfrigérant  FF  lorsqu’on  ouvre  les  robinets  xx. 

ZZ  Tuyau  indiquant  que  le  premier  foudre  est  assez 
chargé  de  vin  lorsque  ce  liquide  coule  par  le  robinet  z. 

& (aGfois)  Bride  associant  les  divers  tuyaux,  entre 
lesquels  on  place  deux  cartons  pour  éviter  la  perte  des 
vapeurs. 
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On  pent  entièrement  priver  l’alcool  de  toute  l’eau  ètran. 
gère  à sa  composition  en  le  distillant  ù plusieurs  reprises 
sur  du  muriate  de  chaux  bien  sec. 

Le  résidu  dans  la  cornue,  calcine  de  nouveau,  peut  servir 
ù de  nouvelles  opérations. 

M.  Destouches  a proposé  l’acétate  de  potasse.  A cet 
ellet,  on  prend  trois  kilogrammes  d’acétate  de  potasse  fondu 
et  réduit  eu  poudre;  op  le  met  dans  la  cucurbite  d’un 
alambic  , on  verse  dessus  six  litres  d’alcool  du  commerce  i 
36  degrés  ( aréomètre  de'  Baumé)\  on  chauffe  légèrement 
en  remuant  avec  une  spatule  jusqu’à  ce  que  le  sel  soit 
dissout  : alors  on  place  le  chapiteau  et  on  distille  à une 
doucç  chaleur  qu’il  faut  augmenteiw  sur  la  fin  de  l’opéra- 
tion. L’alcool  qui  passe  donne  près  ^4^  degrés  ^ meme 
aréomètre  et  à lo  degrés  de  température  : on  en  retire 
environ  les  deux  tiers  de  celui  employé. 

Une  autre  expérience  faite  avec  3 kilog.  d’acétate  de 
*potasse  et  3 litres  d'alcool  à a.  donné  un  alcool  à 

46  degrés  ( aréomètre  de  Baume  ),  la  température  étan^  à 
10  *1-  O Réaumur. 

On  a proposé  divers  moyens  pour  juger  du  degré  de  con- 
centration'de  l’alcool  : 

Selon  que  la  bougie  allumée  enflamn^it  ou  non  la 
poudre  ; ce  moyen  est  défectueux  ; a®,  l’aréomètre  de  Baume  ; 
3®.  celui  de  MM.  PougeteXBorie.  M.  Chaptal\e  trouve  plus 
vigoureux  que  celui  de  Baumé,  attendu  que  les  auteursy  ont 
adapté  un  thermomètre.  Ils  ont  porté  sur  une  échelle  la 
marche  comparée  de  la  spirituosité  réelle  avec  les  effets  de 
la  température , de  sorte  que  leur  pèse-liqueur  indique  lui- 
même  les  corrections  qu’apporte  la  température  ; 4®.  l’alcool 
parfaitement  rectifié,  d’après  Baumé,  ne  doit  |>e$er  que 
III.  aa 
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6 gros  48  grains  dans  une  bouteille  qui  tient  une  once 
d’eau , la  tcuipérature  à lo  degrés  au-dessus  de  la  con- 
gélation ; 

5°.  En  s’en  froltaut  les  mains,  il  doit  s’évaporer  prompte- 
ment, et  ne  laisser  ni  humidité  ni  odcur.étrangère  : si  le 
contraire  arrive , c’est  qu’il  n’est  pas  pur  et  mal  rectifié  ; 

G”.  On  a encore  employé  le  carbonate  de  potasse  comme 
se  dissolvant  avec  plus  ou  moins  de  facilité,  selon  la  quan- 
tité d’eau  contenue  dans  l’eau-de-vie  -, 

■J®.  On  a aussi  prescrit  d'employer  l’huile  comme  liqueur 
d'épreuve  : à cet  ctFet , on  laisse  tomber  une  goutte  d’huile 
sur  l’eau-de-vie  ; ou  a cru  pouvoir  prononcer  sur  son  degré 
de  spirkuosité  selon  que  la  goutte  d’huile  descend  plus  ou 
moins  profondémenj^ans  la  liqueur. 

C.  De  l’Alcool. 

Après  avoir  fait  connaître  les  procédés  pour  obtenir 
l’alcool , nous  allons  examiner  les  phénomènes  qu’il* 
présente. 

L’alcool  est  uu  fluide  parfaitement  transparent,  beaucoup 
plus  acre,  plus  chaud  que  l’eau-de-vie  et  beaucoup  plus 
léger:  le  plus  fort  est  de  46  degrés  en' suivant  le  procédé  de 
M.  Deslouches.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  o,8i^,  et 
d’après  le  procédé  de  ratification  de  M.  Destouches,  elle  est 
à celle  de  l’eau  : : 8,ooa  I i o. 

Sa  principale  propriété  chimique  est  sa  grande  volatilité. 

11  bout  à 64  et  même  à 63  degrés  -,  il  se  réduit  en 
vapeurs  ; il  brûle  très-aisément  ; sa  flamme  est  légère , 
blanchâtre  au  centre,  bleuâtre  vers  les  bords  : elle  ne  laisse 
aucune  espèce  de  fumée  ni  de  suie.  Dans  le  vide , l’alcool 
commence  à bouillir  k 56  deÿrés  1 3,33  centigr.  j de  manière 
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qiie  si  la  pression  de  l’atmosphcr^l’arrètait  pas  sa  vapo- 
risation ^ il  pourrait  éti'e,à  cette  température , à l’ctat  de 
gaz. 

Boerhdave  s’était  aperçu  que  le  résidu  de  cette  inflam- 
mation était  de  l’eau  pure  ; Lavoisier  expliqua  le  premier 
ce  phénomème  : il  fit  brûler  de  l’alcool  dans  une  cheminée 
propre  à en  recueillir  les  vapeurs  ; il  obtint  de  l'eau  et 
de  l’acide  carbonique  ; mais  ce  qu’il  remarqua  c’est  que 
sur  i6  parties  d’alcool  brûlé,  il  retira  i8  parties  d’eau  ; 
preuve  que  l’alcool  contient  beaucoup  d'hydrogène. 

Si  l’on  fait  passer  de  l’alcool  à travers  un  tube  de  porce- 
laine très-incandescent , on  obtient  dans  le  flacon  adapté 
au  tube , de  l’eau , et  il  se  dégage  une  très-petite  quantité 
d'acide  carbonique  et  un  peu  de  gaz  hydrogène  carboné.  On 
trouve  dans  le  tube  un  peu  d’oxidc  de  carbone  à nu. 

Pour  faire  cette  opération  on  passe  un  canon  de  porce- 
laine i»  travers  un  fourneau,  on  adapte  à son  extrémité  supé- 
rieur* un^  tube  en  siphon  terminé  par  un  entonnoir. 
L’extrémité  inférieure  est  garnie  d’un  tube  coûrbe  plongeant 
dans  un  flacon  à deux  tubulures,  d’où  part  uu  autre 
tube  qui  va  se  rendre  sous  une  cftche  à l’appareil  pneumato- 
chimique. 

On  fait  chauffer  le  tube  de  porcelaine  jusqu’au  rouge*, 
on  verse  ensuite  de  l’alcool  par  l’entonnoir;  il  ftut  avoir  soin 
d’en  verser  peu  à-la-fois.  ^ 

11  ^Ijplépose  sur  les  parois  dft  flacon  de  petits  cristaux 
blancs  et  brillans  qui  ont  été  reconnus  par  M.  L'auquelin 
pour  une  espèce  d huile  volatile  concrète. 

L’alcool , qui  est  un  composé  d’hydrogène  , d’oxigène  et 
de  carbone,  se  volatilise  et  se  décompose;  une  partie  de 
carbone  s’empare  de  l’oxigène  et  forme  de  l’oxide  de  carbone 
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qu’on  retrouve  dans  )|||^ubc.  L’hjdrogène  s’empare  d’une 
autre  partie  du  carbone,  et  forme  de  l'bydrogèiie  carboné 
qui  SC  dégage  en  meme  tems  que  l’acide  carbonique  formé 
par  une  autre  partie  d'oxigène  qiii  se  porte  sur  lê  carbone  ; 
il , se  forme  aussi  iiu  peu  d’eau.  On  recueille  done  sous  la 
cloche  de  l'hydrogène  carboné  et  de  l'acide  carbonique. 

Pour  séparer  le  gaz  hydrogène  carbone  de  l’acide  carbo- 
nique, on  y porte  de  la  potasse  caustique  qui  s'empare  dn 
dernier. 

M.  Théodore  de  Saussure , par  des  procédés  ingénieux, 
a repris  l’analyse  de  l'alcool.  Coopérant  la  combustion  de 
l'alcool  par  le  moyen  d’une  lampe,  ou  bien  en  brûlant  les 
tapeurs  d alcool  à l’aide  du  gaz  hydrogène  dans  l’eudio- 
mètre  de  oUa  sur  'du  mercure , ce  chimiste  est  parvenu  à 
déterminer  d’une  manière  précise  les  principes  de  l'alcool  ; 
il  a d’abord  eu  pour  résultat  ; carbone  4^,8-a , hydro- 
gène i5,8a,  oxigène  4i;36. 

En  brûlant  l’alcool  de  manière  à recueillir  IJcauaqui  se 
forme,  M.  de'Saussure  a vu  quelle  contenait  un  peu  d acé- 
tate d’ammoniaque  -,  d’après  ces  données  M.  de  Saussure 
a fait  passer  de  l’alcool  à^travers  un  tube  de  porcelaine 
rouge.  De  toutes  les  évaluations  contenues  dans  ce  travail 
il  résulte  que  loo  parties  d’alcool  ont  produit  : car- 
bone 43,65  ,%xigène  37,80  , hydrogène  i4,94  > “ote  3,5a  , 

. o,o4  de  cendres. 

Si  l’on  verse  de  l’eau  dans  l’alcool  rcctihé , il  éléva- 
tion de  température  , ce  qui  vient  de  la  condensation 
de  l’alcool.  Cette  liqueur  forme  des  espèces  d’eaux-de- 
vie  d’autant  plus  fortes  que  l’alcool  y est  en  plus  graaùc 
quantité. 

Si  au  lieu  d’eau  on  emploie  la  neige  ou  la  glace  , le 
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mélange  de  l’alcool  fait  au  contraire  dcscciulre  le  tHermo- 
mètre  de  1 ^ degrés  suivant  Baume  , ce  qui  est  l’eflét  (le  la 
grande  volatilité  de  ce  fluide. 

L'alcool  se  combiue  en  général  avec  les  corps  combus- 
tibles simples  plus  ou  moins  facilement. 

Le  soufre  s’unit  à l’alcool.  ( Voyez  Attraction  de  com- 
posiiioii.  ) 

Le  phosphore  digéré  avec  l’alcool , se  change  en  une 
espèce  d'huile  blanche  transparente  qui  reste  au  fond  du 
vase  sans  se  laisser  dissoudre.  Celte  huile  ne  se  coagule  qu’à 
un  grand  froid  ^ mais  lavée  plusieurs  fois  dans  l’eau,  le 
phosphore  recouvre  sa  cousistanco  ; il  s'enflamme  après  cela 
plus  facilement  par  la  chaleur,  il  ne  brille  plus  dans  l’obscu- 
rité et  perd  la  couleur  jaune.  Quoicpie  la  liqueur  que  l’ou  a 
retirée  de  dessus  cette  huile  sente  fortement  le  phosphore, 
elle  n’a  qu’une  faible  vertu  lumineuse  (jui  se  manifeste  à 
l’instant  où  on  la  mêle  avec  de  l’eau.  * 

Si  l’on  distille  â une  douce  chaleur  la  coiuhinaison  de 
l’alcool  avec  le  phosphore , et  <pie  l’on  arrête  la  dissolution, 
on  peut  obtenir  par  refroidissement  le  phosphore  cristallisé. 

Cette  combinaison  laisse  précipiter  le  phosphore  quand 
on  y ajoute  de  l'eau. 

. Les  acides  concentres  et  l’alcool  réagissent  fortement  l’un 
sur  l’autre,  et  il  se  forme  par  cette  réaction  de  l’éther.  ^ 

Lors([ue  l’on  fait  un  mélange  d’acide  (^  d’alcool  d’après 
des  proportions  connues , il  en  résulte  des  préparations 
appelées  acides  duldjiés, 

Lorsqu’o’n  mêle  parties  égales  d’acide  sulfuricjue  con- 
centré et  d’alcool , ou  forme  Velixir  acidum  [Jalleri. 

Trois  parties  d’alcool  mêlées  avec  une  partie  d’acide  sul- 
furique donnent  uue  liqueur  ({ui  a retenu  le  uom  d’eau  de 


Rabd , quoique  le  procédé  de  cet  inventeur  fût  bien  difle- 
renl  et  compliqué,  comme  toutes  les  recettes  aucienucs,  de 
manipulations  inutiles. 

6 parties  d’alcool'  contre  une  d’acide  sulfurique  forment 
Y élixir  acidum  Dippelii. 

L’esprit  de  nilre  dulcifié , appelé  maintenant  alcool 
nitrique  , se  fait  aussi  très-aisément. 

Ou  met  deux  parties  d’alcool  sur  une  d’acide  nitrique  ; 
on  laisse  digérer  à froid  pendant  quelques  jours  : l’acide 
s’adoucit  considérablement;  ce  u’est  plus  qu’un  apéritif,  un 
diur<‘tique.  • . • 

Deux  parties  d’alcool  et  une  partie  d’acide  muriatique 
digérées  ensemble  donnent  ce  que  l’on  nomme  dans  les 
pharmacies  esprit  de  sel  dulcifié.  11  n’y  a pa^  de  com- 
binaison parfaite. 


Des  ’ Ethers. 

0 

Les  éthers  sont  des  liqueurs  qu’on  obtient'en  distillant 
certains  acides  avec  l'alcool.  Ils  sont  tous  remarquables  par 
une  inflammabilité  três-prômptc,  par  une  volatilité  ex- 
trême, et  par  une  odeur  très-suave.  Tous  sont  solubles  dans 
l'alcool,  mais  leur  solubilité  dans  l'eau  est  plus  ou  moin$ 
sensible. 

• M.  Boullay  Ic^a  divisés  en  deux  classes,  dont  la  pre- 
mière comprend  ceux  dans  lesquels  on  ne  retrouve  au- 
cunes traces  de  l’acide  qui  a seni  à les  former,  soit  libre, 
soit  combinée,  tels  que  l’étlier  sulfurique,  l’étlief  pbospho- 
rique  et  l’éllicr  arséniqiie. 

Les  éthers  qui  composent  la  seconde  classe  contiennent 

tous,  à l'état  de  combinaison,  une  grande  quantité  de  l’acid» 

e 

/ 
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employé,  tels  lont  les  éthers  muriatique,  nitreux  et  acé- 
tique. 

Ether  sulfurique. 

* 

Pour  préparer  cet  éther,  d’aprijs  le  procédé  de  M.  Boul- 
lay,  on  place  une  grande  cornue  tubulée  dans  un  bain  de 
sable;  on  y ajuste  un  serpentin,  ou  un  tube  de  verre  de 
5 à 6 centimètres  de  diamètre,  et  long  d’un  mètrft  envi- 
ron, qui  traverse  un  baquet  rempli  d’eau  froide.  L’extré- 
mité du  serpentin  ou  du  tube  entre  dans  le  col  d’un  giand 
flacon,  d’où  la  communication  est  établie,  par  le  moyen 
d’un  siphon,  avec  un  second  flacon  rempli  d’eau.  On  intro- 
duit dans  la  cornue,  par  exemple,  lo  kilogrammes  d'acide 
sulfurique  concentré  à 66  degrés;  on  place  sur  la  tubuluio' 
l’entonnoir  à double  robinet,  garni  en  cuivre  {Jig-  3);  de 
manière  que  sa  tige  traverse  l'acide  sulfurique,  et  descende 
près  du  fond  de  la  cornue  ; ou  introduit  ensuite  rapide- 
ment 10  kilogrammes  d’alcool  à 36  dégrés,  qui,*  par  le 
moyen  de  l’entonnoir,  arrivent  au  travers  de  l’acide. 

Le  mélange  s’oj>ère  très-bien,  quoiqu'avcc  violence,  çt 
il  se  colore  d’autant  moins,  que  l’introduction  a été  plus 
prompte  ; on  soutient  la  distillation  par  du  feu  placé  sous 
la  cornue,  et  sitôt  qu’il  est  passé  environ  a kilogrammes 
de  produit,  on  commence  à introduire,  goutte  à goutte, 
dans  le  mélange,  lo  kilôgrammes  de  nouvel  alcool,  en  se 
réglant,  autant  que  possible  pour  la  quantité  qu’on  intro- 
duit, sur  celle  qui  passe  dans  le  récipient. ®n  continuant 
avec  soin  l’opération  , on  retire  i5  kilogrammes  d’une 
liqueur  blanche,  limpide,  d'une  odeur  et  d’une  saveur 
d’étber  très-suave,  ^dans  lequel  on  ne  remarque  aucune 
trace  d’acide  sulfureux  ou  d’iiuile , et  duquel  ou  relire  , 
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par  la  rectification  au  bain-marie , ou  mieux  encore  sut 

du  muriate  de  chaux,  8 kilogrammes  d’ëther  pur. 

Le  résidu  est  de  couleur  de  bière  et  transparent;  il  se 
compose  de  presque  tout  l’acide  sulfurique  employé,  d’al- 
cool, d’eau  soustraite,  d’acide  acétique,  et  d’une  certaine 
, quantité  d’étber  qu’on  ne  peut  dégager  sans  que  la  masse 
se  colore,  ne  devienne  sulfureuse  et  huileuse  : ce  qu’on  en 
retire  q^ors  ne  peut  plus  servir  que  pour  faire  la  liqueur 
minérale  anodine  à’Hoffmann. 

Explication  des  Planches, 

Fig.  1.  A,  6,  E,  entonnoir  formant  la  partie  supérieure 
de  l’appareil  cntièremcut  en  cristal. 

D,  robinet  établissant  la  communication  entre  l’enton- 
noir et  le  vase  en  forme  d’alonge. 

E , tubuliu'e  bouchée  à l’émeri  pour  rétablir  la  commu- 
nication de  l’air  extérieur  avec  l’intérieur  de  l’appareil. 

F,  robinet  destiné  à faire  communiquer  l’appareil  avec 
l’intérieur  d’une  cornue,  au  moyen  d’un  tube  G,  G. 

Fig.  3.  A,  6,  entonnoir.  D,  robinet  destiné  au  même 
nsage  que  celui  de  la  figure  précédente.  11  est  entièrement 
en  platine,  et  joue  dans  une  virole  du  même  métal , dont 
est  garni  l'intérieur  de  la  tubulure  transversale;  ce  robinet, 
indiqué  plus  en  grand  en  D' , est  enveloppé  de  la  garniture 
et  des  deux  pliâtes  d,  f,  au  moyeu  desquelles  le  tout  est 
fixé  sur  la  queue  de  l’entonnoir  de  cristal.  E,  tubulure  bo»i- 
chée  à l’émcri.  F,  second  robinet  en  platine  ajusté  comme 
le  précédent.  C,G,  tube  de  communication  d’une  lon- 
gueur indéterminée. 
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Fig.  3.  Ce  troisième  appareil  se  compose  d’une  alonj^c 
ordinaire  P,  Q,  {garnie  d’un  couvercle  de  cuivre  H,  I, 
qui  y est  mastiqué.  ^ 

A,  B , entonnoir  en  cuivre  garni  de  son  robinet  D,  et 
fixé  sur  le  couvercle  H , I. 

E,  petit  tube  de  cuivre  implanté  sur  le  couvercle  H , I , 
pour  remplacer  la  tubulure;  ce  tube,  percé  latéralement  à 
sa  partie  supérieure,  est  coiffé  d'une  virole  également  per- 
cée de  manière  à établit*  ou  à intercepter  la  communication 
de  l’air  extérieur  avec  l’intérieur  de  l’appareil. 

F,  robinet  de  cuivre  dans  la  garniture  inférieure  K,  L, 
de  l’alonge  P , Q. 

M,  couvercle  H,  I,  vu  par-dessus. 

N,  garniture  K,  L,  vue  par-dessus. 

O,  bouchon  de  plomb  devant  entrer  dans  la  tubulure 
d’un  vaisseau  distillatoire  ; il  enveloppe  un  morceau  do 
liège  percé  au  centre,  pour  laisser  passer  la  tige  inférieure, 
et  destiné  à servir  d’isoloir.  ( Voyex  Annales  de  Chimie, 
tom.  fia,  fi3  et  ^8,  ainsi  que  le  Bulletin  de  Pharmacie, 
tom.  3.  ) 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  exposés  les  phéno- 
mènes qui  se  passent  dans  l’opération  de  l'élher,  de  la 
manière  suivante  : 

Lorsque  la  température  est  élevée  à degrés,  la  liqucu^ 
entre  en  ébullition  ; il  passe  un  alcool  peu  altéré  qu'on  sé- 
pare, au  moment  où  l’on  s’aperçoit  qu’il  se  forme  des  stries 
dans  l’entonnoir  du  col  de  la  cornue  ; il  passe  alors  un 
fiuide  qui  se  condense  par  le  froid  en  ime  liqueur  blanche  , 
légère  et  odorante,  qui,  à cause  de  ses  propriétés,  a reçu 
le  nom  d'et/ter.  Eu  conduisant  grUsteraqi^  l’opération,  il 
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ne  se  développe  aucun  gaz  permaiietit  jusqu’à  ce  que  la 

moitié  environ  de  l'alcool  soit  convertie  en  ëtber. 

Dès  que  l'acide  sulfureux  se  i^anifeste,  on  doit  changer 
de  récipient;  on  a observé  qu'il  .ne  se  forme  plus  d'éther, 
mais  de  l’huile  douce  du  vin , de  l’eau , de  l’acide  acétique , 
et  pas  un  atome  d'acide  carbonique;  aussi  est-il  nécessaire 
de  changer  le  (lacou  lorsqu’on  sent  l'odeur  d’acide  .sul- 
fureux.. 

Lorsque  l’opération  a,  été  poussée  jusqu’à  ce  que  l’acide 
sulfurique  passe  environ  les  | de  Li  masse  restante  dans  la 
cornue,  il  passe  un  liquide  jaune  très-sulfureux,  qu’on  a 
appelé  huile  douce  du  vin  ; il  se  dégage  ensuite  un  gaz 
inflammable  qui  a une  odeur  d’éther,  et  qui  brûle  avec  une 
flamme  blaucbe  huileuse  : c’est  ce  gaz  que  les  chimistes 
hollandais  ont  appelé  gaz  hydrogéné  carbone  y ou  gaz  olé~ 
-parce  que’,  mêlé  avec  l’acide  muriatique  oxigéûé,  il 
forme  de  l’huile.  A cette  époque , la  température  de  la  ma- 
tière contenue  dans  la  cornue  est  élevée  à 88  ou  90  degrt's. 
' 'Lorsque  llmile  douce  du  vin  cesse  de  couler,  si  l’on 
change  de  nouveau  de  récipient,  on  volt  qu'il  ne  passe  plus 
que  de  l’acide  sulfureux,  de  l’eau  précédemment  formée, 
du  gaz  acide  carbonique  , et  qu’il  ne  reste  dans  la  cornue 
qu’une  masse  noire  bitamineusc,  'qui  laisse  sublimer  du 
soufre,  en  continuant  d’élever  la  température, 

„ yiM.  Fourcroyeif^auquelin  observent  aussi  que  le  mé- 
lange d’ucide  sulfurique  et  d'alcool,  dans  des  proportions 
égaies, n’entre  en  ébullition  qu’à  la  lempératurede  ■jS  degrés, 
tandis  <pie  l’alcool  seul  bout  à 64  degrés  ; d’où  ils  concluent 
que  l’alcdol  est  retenu  par  l’aiHnité  de  l’acide  sulf  urique  qui 
le  fixe.  Ils  comparent  ce  qui  lui  an-ive  alors  à ce  qui  a lieu 
pour  toute  autre^atière  ^gétale  exposés  au  feu,  dont  les 


Digitii'-'J  by  Goo.'^k 


Elher  iulfut  ique.  347 

principes  se  volatilisent  suivant  l’ordre  de  leur  affinité  pour 
le  calorique,  en  entraînant  avec  eux  une  petite  quantité  des 
élémens  plus  fixes.  Ainsi,  à mesure  que  l'acide  sulfurique 
attire  l'alcool  et  l’eau,  dont  il  favorise  la  formation,  l’éther 
qui  se  développe  attire  le  calorique  et  se  volatilise;  et  lors- 
que la  plus  grande  partie  de  l’alcool  a été  changée  en  éther, 
ce  mélange  devient  plus  dense,  la  chaleur  qu’il  acquiert  est 
plus  considérable , et  l’affinité  de  l’acide  sulfurique  pour 
l'alcool  non  encore  décomposé,  étant  augmentée,  les  prin- 
cipes de  cet  acide  se  séparent  ; en  sorte  que , d’une  part , 
son  oxigène  se  porte  sur  l’hvdrogènc  de  l’alcool , et  forme 
de  l’eau  qui  se  volatilise  peu-à-peu  ; tandis  que,  de  l’autre, 
l'éther  retenant  une  pins  grandc.quantité  de  carbone  avec 
lequel  il  peut  se  volatiliser  à cette  tcmpcratnrc,  donne 
naissance  à l’huile  douce  du  vin,  qni  doit  être  considérée 
comme  un  éther  plus  chargé  de  carbone  : ce  qui  est  prouvé 
par  sa  pesanteur  plus  considérable,  par  sa  volalilité  moins 
grande,  et  par  sa  couleur  citriiie. 

A l’aide  de  cette  théorie  simple , qui  n’est  que  le  résul- 
tat des  faits  et  observations  contenus  dans  leur  mémoire , 
les  auteurs  sont  conduits  à de.s  conclusions  utiles  à l’art 
chimique. 

A.  La  formation  de  l’éther  n’est  pas  due , comme  on 
l'avait  pensé,  à l’action  immédiate  des  principes  de  l’acide 
sulfurique  sur  ceux  de  l’alcool , mais  à une  véritable  réac- 
tion des  élémeus  de  ce  dernier  les  uns  sur  les  autres , et 
particulièrement  de  l’oxigène  et  de  l’hydrogène,  occasiou- 

' née  seulement  p3r  l’acide  sulfurique., 

B.  L on  pourrait,  à la*rigueur,  changer  une  quantité 
quelconque  d’alcool  en  éther,  sans  le  secours  de  la  chaleur, 
en  augmentant  assez  la  proportion  de  Tveide  sulfurique.  i 
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C.  I/op(n‘alion  ordinaire  est  partagée  en  deux  tems  prin- 
cipaux par  rapport  à l’altératiou  de  l’alcool , dans  l’un  des- 
quels il  n’est  formé  que  de  l’éther  et  de  l’eau,  dans  l’autre 
de  I huile  douce  du  vlu , de  l'eau  et  de  l’acide  acétiqne. 

D.  Tant  qu’il  se  forme  do  l’éther,  l’acide  sulfdHque  n’est 
pas  décomposé , et  il  ne  se  forme  pas  d’huile  douce  du,  vin; 
dès  que  celle-ci  paraît,  il  ne  se  dégage  plus  que  très-peu 
d’élher;  celui  qui  passe  alors  n’est  que  séparé  du  mélange, 
dans  lequel  il  se  trouvait  tout  formé , et  en  même  tems  l’a- 
cide sulfuricpie  est  décomposé  par  l’hydrogène  seulement  : 
d’où  résulte  de  l’acide  sulfureux. 

E.  On  peut  éviter  la  formation  de  l’huile  douce  du  vin, 
en  entretenant  la  température  du  mélange  entre  -jS  à ^8 
degrés , par  l’addition  bien  ménagée  de  quelques  gouttes 
d'eau  dans  la  cornue  ; mais , si  ce  moyen  empêche  la  for- 
mation de  l’huile  douce  et  de  l’acide  sulfureux,  il  ne  pro- 
longe pas  l’éthériticalion;  il  ne  tarde  pas  même  a rendre 
l’acide  sidfurique  incapable  de  la  produire.  M.  BouUajr 
pense  qu'il  vaut  mieux  introduire  de  nouvel  alcool , et  en- 
tretenir de  cette  manière -les  proportions  telles  que 
l'alcool  fisse  environ  le  tiers  de  la  masse,  et  l’acide  sulfu- 
rique les  deux  tiers.  C’est  sur-tout  lorsque  le  mélange  est 
réduit  par  la  distillation  à ces  proportions , que  l’éther  le 
plus  pur  et  le  plus  léger  passe  dans. le  récipient.  C’est  sur 
cette  observation  que  M.  Boullay  a fondé  la  méthode  par 
laquelle  il  est  parvenu  a doubler  le  produit  d’une  même 
opération. 

, F.  Enfin  l’alcool  diffère  de  l’éther,  en  te  qu’il  contient 
plus  de  carbone,  moins  d’hydrogène  et  d’oxigène,  et  riiuile 
' douce  du  vin  est  k l’éther  à-peu-près  ce  qu’est  l’idcool  à 
ce  dernier. 
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^ L’opération  de  l’ëlher  est  donc  partagée  en  trois  époques: 
la  première , dans  laquelle  une  petite  quantité  d’élher  ef 
d'eau  est  formée  par  le  secours  d’une  chaleur  étrangère  -,  la 
seconde,  par  laquelle  toute  la  somme  d'éther  qui  peut  être 
obtenue  se  dégage  sans  être  accompagnée  d’acide  sulfu- 
reux; enfin,  la  troisième,  où  l’huile  douce  du  vin,  le  gaz 
oléfiaut,  l’acide  acétique , l’acide  sulfureux  et  l'acide  carbo- 
nique, prennent  naissance.  Ces  trois  époques  ii’oiit  de 
commun  entre  elles  qu’une  formation  continuille  d’eau 
depuis  le  commencement  jusqu’à  la  fin  de  l'opération. 

Cehlen  a fait  plusieurs  i^eclions  à la  théorie  de  Foitr- 
croy  et  F auquelin.  11  a observé  que , si  l'action  était  due 
seulement  à l’aflinité  dé  l’acide  sulfurique  pour  l’eau  qui 
donne  naissance  à la  formation  de  l’éther,  le  muriatc  do 
chaux  devrait  produire  un  résultat  semblable  sur  l’alcool. 

L’acide  sulfurique  diminue  tellement  la  volatilité  de 
l’ahool,  qu’il  ne  se  volatilise  qu’à  un  degré  qui  est  bieti 
supérieur  à son  terme  bouillant;  à cette  température,  il  se 
décompose  et  se  convertit  en  éther. 

Gehlen  dbjecte  à ce  raisonnement  des  chimistes  fran- 
çais, que,  si  on  vient  à chauffer  un  mélange  d’alcool  et  de 
chaux  vive,  le  premier  peut  supporter  une  chaleur  bien 
au-dessus  de  son  degré  bouillant  sans  se  volatiliser  ; que  le 
résidu  noir  n’est  pas  du  charbon , mais,  comme  Proust  l’a 
indiqué,  une  sorte  de  résine. 

M.  Berthollct  considère  l'éther  comme  une  combinaison 
qui  contient  beaucoup  plus  d’hydrogène  et  bien  moins 
d’oxigène  qu’on  n’en  trouve  dans  l’alcool.  Son  opinion 
est  fondée  sur  les  phénomènes  suivans  ; 

Sil'  on  fait  .passer  de  l’alcool  en  vapeur  à travers  un  tube 
rougi,  ou  obtient  du  gaz  hydrogène  carboné,  d’ude  pesan- 
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teur  spécifique  très-peu  considérable;  il  se  forme  en  même 
t»>ms  une  liqueur  acide , dans  laquelle  on  peut  supposer  un 
t cès  d’oxigèue. 

^ Lorsqu’on  traite  l’élher  de  la  même  manière  , il  se  forme 
également  du  gaz  hydrogène  carboné,  qui  a une  pesanteur 
spécifique  bien  plus  forte  que  celui  provenant  de  l’alcool  ; 
mais  qui,  d'après  les  chimistes  hollandais,  contient  les 
memes  proportions  d’iiydi'ogène  et  do  _xarbone.  Ce  gaz 
n’est  pas  mêlé  de  gaz  acide  carbonique;  il  ne  se  forme  pas 
non  plus  de  la  liqueur  acide , nomme  dans  la  décomposition 
de  l’alcool.  ^ 

Lorsqu’on  décompose  l’alcool  par  l’acide  muriatique  oxi- 
géné,  le  résidu  présente  une  substance  qui  a quelqu’ana- 
loglc  avec  celle  que  forme  ce  même  acide  avec  le  sucre. 
L’éther  au  contraire  parait  se  convertir  entièrement  en  eau 
■par  l’acide  muriatique  oxigéné,  et  il  reste  une  petite  quan- 
tité d’une  bulle  épaisse. 

S’il  y avait  une  plus  grande  quantité  d’oxlgène  dans  l’é- 
tlicr,  il  devrait  être,  selon  M.  Berthollet,  moins  inflam- 
mable et  moins  léger. 

M.  Berthollet  suppose  donc  dans  l’éther  une  quantité 
moiudi'e  d'oxigène  qu'il  n’en  suppose  dans  l’alcool.  Cela 
doit  être  nécessairement;  car,  en  transformant  l’alcool  en 
éther,  il  se  sépare  une  substance  résineuse,  et  il  se  forme 
de  l’eau. 

11  faut  donc  qu’il  y ait  un  grand  excès  d’hydrogène  ; ce- 
lui-ci tend  à s’échapper  en  raison  de  son  élasticité,  qui  est 
encore  augmentée  par  la  chaleur;  il  forme  alors  un  com- 
posé, qui  est  l’inverse  de  la  substance  qui  paraît  à l’état 
solide;  dans  ce  composé  l’eau  prédomiac,  c’est  l'éther. 
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Comme  la  formation  de  l'huile  douce  du  vin  est  accoit^ 
j^agiice  d’acide  sulfureux  , cela  fait  connaitre,  d'après 
M-  Berthollet , qu’elle  contient  une  quantité  moindre  d’iiv- 
drogène , et  plus  d’oxigène  qu’il  ue  s’eu  trouve  dans  l’éther. 

{Statique  Chimique  y tom.  a.  ) 

Les  phénomènes  que  présente  la  ‘décomposition  de  l’é- 
ther, ont  été  observés  avec  une  grande  exactitude  par 
Saussure.  • 

11  ht  passer  à travers  un  tube  incandescent  iio3  grains 
d’éther;  les  produits  liquides  furent  recueillis  dans  un*  bal- 
lon , et  les  produits  gazeux  dans  des  cloches  à l’appareil 
pneumato-chimique.  Au  bout  de  i4heui'es,  toute  la  quan- 
tité d’éther  fut  décomposée  ; il  trouva , au  milieu  du  toha 
de  porcelaine,  5 grains  î de  charbon,  qui  laissa  une  quan- 
tité pondérable  de  cendre  après  l’incinération  dans  un 
creuset  de  platine. 

Daiis  un  tuyau  8e  verre  pratiqué  entre  le  tube  de  porce- 
laine et  le  récipient,,  il  trouva  trois  grains  d’une,  huile  in-  ' 

(lammable,  d’une  odeur  analogue  à celle  du  benjoin,  en 
petites  lames  brillantes  cristallisées.  Cette  huile  est  soluble 
dans  l’alcool,  en  est  précipitée  par  l’eau.  Les  cristaux 
étaient  mêlés  d’une  huile  brune  empyreumatique , qui  était 
restée  après  la  volatilisation  des  cristaux. 

L’extrémité  du  tube  et  le  ballon  contenaient  une  huile 
noire,  d’une  odem’  de  benjoin,  soluble  dans  l’alcool.  Eva- 
porée sur  du  papier,  il  est  resté  de  petits  cristaux  jaunes 
visibles  à la  loupe. 

Le  tuyau  de  verre  (^ntenait  3 grains  d’eau,  qui  ont  donné 
des  vapeurs  blanches  à l’approche  de  l'acide  muriatique. 

On  obtint  aussi  354 1 pouces  cubes  de  gaz  hydi'ogène  1 
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^rbonc , mêlé  d’une  vapeur  jaune  provenant  d'une  quan- 
tité d’huile  volatilisée. 

Les  produits  de  i io3  grains  d’éther  ont  été,  d'après  cela  : 

Gaz  hydrogène  carboué 94^,00 

Gharhon  ...  ..... 

Huile 46>oo 

Eau.  3,00 

iooa,a5 

La  perte  doit  être  attribuée  k la  vapeur  huileuse  conte- 
nue dans  le  gaz. 

Saussure  brûla  ensuite  on  mélange  de  vapeur  d’éther 
avec  du  gaz  oxigène  dans  l’cudiomètre  de  VoUa.  Cent  par., 
lies  de  vapeur  d’éther  (en  volume)  ont  consommé  428,1 5 
de  gaz  oxigène;  le  résidu  était  de  l’eau  et  a3o,5i  de 
gaz  acide  carbonique.  11  en  conclut  qffe  le  gaz  oxigène  a 
brûlé  395,28  de  gaz  hydrogène  contenu  dans  l’étlier. 

D’après  cela,  l’éther  serait  composé,  en  prenant  la 
moyenne  des  quatre  expériences  , de  : 


Carbone 58, 20 

Hydrogène 22,14 

Oxigène • . . . . *9)^ 


Il  arrive  souvent  que  l’étlicr  retient  un  peu  d'acide  sul- 
fureux ; la  rectification  est  donc  indispensable  pour  porter 
cette  préparation  à son  deruier  deg|||  de  perfection. 

Plusieurs  moyens  sont  employés  ; les  uns  se  sen  eiil  de 
la  potasse,  les  autres  de  la  magnésie  ou  de  l’oxide  de  maji- 
ganèse,  etc.  L’une  ou  l’autre  do  ces  bases  se  combine  avec 
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l’acUc  sulfureux,  et  TeHlier  passe  très-pur  à la  plus  douce 
chaleur.  Si  l’oii  sépare  la  première  moitié  de  ce  produit , 
t «n  obtient  l’éther  le  plus  suave  et  le  plus  rectifie. 

D'après  les  recherches  de  MM.  Henry  et  Vallée,  on 
doit  préférer  la  potasse  pour  rectifier  l’éther.  Ils  ont  re- 
connu que  les  bases  terreuses  et  métalliques  enlèvent  bien 
l’acide  sulfureux  ; mais  elles  ne  se  combinent  pas  avec  l’huile 
contenue  dans  l’éther  , et  qui  passe  par  conséquent  avec  lui 
dans  le  récipient.  La  potasse  qui  forme,  d’arprès  MM.  Henry 
et  Vallée,  un  savon  avec  l’huile,  reste  dans  la  cornue. 

Klaproth  propose,  pour  enlever  à l’éther  l’acide  sulfu- 
reux , de  mêler  1 2 parties  d’éther  avec  i partie  de  potasse 
dissoute  dans  trois  parties  d’eau  ; de  séparer  l’étiier  du  li- 
quide aqueux  et  de  le  rectifier  sur  du  carbonate  de  barite. 
Une  deuxième  rectification  avec  le  muriate  de  chaux  lui 
enlève  les  dernières  parties  d’alcool. 

L’éther  est  beaucoup  plus  inflammable  que  l’alcool  : il 
sufllt  d’approcher  une  bougie  d’un  vase  qui  en  contienne, 
■pour  l’allumer-,  sa  flamme  est  plus  grande,  plus  blanche, 
plus  lumineuse;  et,  ce  qui  constitue  une  différence  essen- 
tielle, elle  est  accompagnée  d’une  légère  fuliginosité,  qui 
noircit  les  corps  blancs  que  l’on  place  au-dessus. 

L’éther  a une  saveur  chaude  et  piquante;  la  pesanteur 
spécifique  de  l’éther,  selon  M.  Saussure,  est  de  o,^  i")  à ifi 
degrés  du  thermomètre  de  Réaumur.  L’éther  le  mieux  rec- 
tifié marque  ordinairement  60  à 65“  à l’aréomètre  de 
Baume. 

Il  est  si  volatil,  que  si  l’on  en  verse  une  quantité  déter- 
minée d’un  flacon  de  large  ouverture  dans  un  autre,  et 
sur-  tout  lorsqu’il  fait  chaud , on  trouve  qu’il  s’eu  est  perdu 
environ  un  quart. 

III.  a3 
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D’après  M.  Saussure,  un  vase  d’un  pind  cid)c  peut  con*- 
tenir  2 onces  d’cllier  en  vapeurs,  et  1000  pouces  cubes  d« 
ces  vajieurs  pèsent  un  65^,47  de  grains. 

11  est  si  évaporable,  qu’il  produit  un  très-grand  froid  ; 
de  sorte  ([u’on  peut,  par  ce  mojeu,  faire  de  la  glace  trèi- 
prouipteinent. 

A cet  eil'et,  on  remplit  d’eau  une  (iole,  et  après  l’avoir 
entourée  d’nii  linge  lin,  on  la  plonge  dans  l’éllier  ; dès  que 
le  linge  est  imbibé , on  la  relire  pour  l’exjjoser  à l’action  de 
l’air  : on  favorise  si  l’on  veut  l’évaporation  en  agitant  la 
bouteille  ; ou  la  replonge  lorsque  le  linge  est  sec  : en  7 ou 
8 minntes  l’eau  se  convertit  en  glace. 

M.  jl/n^er,  professeur  à Goltingue,  a fait  celte  expérience 
au  moyeu  du  vide.  M.  Bourguet,  professeur  à Berlin,  l’a 
répétée  avec  succès  dans  ses  cours. 

D'après  l’avis  de  ce  physicien  , nous  avons  fait  cette  expé- 
rience de  la  manière  suivante  : 

Dans  un  verre  cylindrique  de  deux  ponces  de  diamètre 
environ  et  rempli  d’éther  aux  trois  quarts,  on  a jdongé  un 
tube  conlenaul  un  peu  d’eau  ; dans  cette  eau  ou  a placé  un 
autro  pelilcylindre  rempli  d’clher,  de  manière  que  la  petite 
quantité  d’eau  se  tr-ouve  entre  deux  couches  d’éther.  U faut 
que  les  tubes  soient  muuls  d’un  large  bord , afin  qu’il  na 
tombe  pas  quelques  gouttes  d’éther  dans  l’eau  , «pil  empê- 
cheraient sa  congélation.  On  place  l’appareil  sur  le  plateau 
de  la  machine  pneumatique , et  on  couvre  le  tout  d’un  petit 
récipient.  En  faisant  lentement  le  vide,  l’élber  se  volati- 
lise , et  au  bout  de  trois  minutes  l’eau  est  congelée  en 
totalité. 

L'éllïer  se  mêle  diflicilemcul  à l'eau  ; elle  n’en  peut  dis- 
soudre, meme  par  l’agitation,  que  la  dixième  partie-,  ce  qui 
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donne  un  moyen  d’éprouver  si  celle  liqueur  a été  altérée 
par  l’alcool. 

En  chanll'anl  l’eau,  l’éllier  s’évapore;  si  l'on  verse  de 
l’étlier  sur  de  l’eau  chaude,  il  se  volatilise  promptement  et 
avec  bruit.  • 

L’éther  n’a  point  d’action  sur  les  terre.s  et  les  alcalis 
^ fixes  : ils  lui  prennent  seulement  la  partie  acide  suruboii- 
danlc  et  non  combinée;  c’est  pour  cela  qu’on  les  emploie 
dans  sa  rectification. 

L’ammoniaque  caustique  s’y  mêle  en  toutes  propor- 
tions. 

L’acide  sulfurique  s’échaulTe  beaucoup  avec  l’élher,  et  il 
peut  en  convertir  une  bonne  partie  eu  huile  douce  du  vin 
par  la  distillation. 

M.  IJni^iiatetli  a obtenu  une  inflammation  très-vive 
en  versant  sur  2 onces  d’éther  sulfurique  une  ég.ile  (piantilé 
d’acide  nitrique , et  deux  minutes  après  , autant  d’acide  sul- 
furiffue  en  deux  reprises.  11  s’élève  d’abord  une  vapeur 
blanche , qui  bientôt  est  suivie  d’une  combustion  vive. 

I.’acide  nitrique  fumant  v excite  une  efrervesccnce  con- 
sidérable,  et  l’éther  devient  plus  coloré. 

Le  professeur  IJricsseri , de  Croninguc,  ayant  traité  de 
l'éther  avec  de  l’acide  nitritjue  , dans  la  vue  d’y  démontrer 
la  présence  de  l’acide  sulfurique,  à la  manière  de  Scliiele  , 
obtint  une  grande  quantité  de  cristaux  d’acide  oxalique. 

Celte  observation  confirmerait  ce  que  M.  Fan  Mous  a 
annoncé  relativement  à la  possiI>ilité  de  convertir  toute  une 
quantité  d’alcool  en  acide  oxaIic[ue  mélé  d’un  peu  d’acidc 
nitrique  et  acétique , en  distillant  à plusieurs  reprises  ce 
liquide  sur  de  l’acide  nitrique. 

L’cllicr  absorbe  le  gaz  uitreux.  Lorsqu’on  verse  dans  uu  • 
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flacon  contenant  deux  piutes  de  gaz  acide  rauriatique  oxi- 
gén«  bien  sec,  i gros  d’ether,  ou  remarque  au  bout  de 
deux  heures  dans  le  flacon  bouché  avec  du  papier,  des 
vapeurs  blanches.  Ce  phéiiomèiic  est  bientôt  suivi  d’une 
explosion  avec  flamme  ; il  se  dépose  beafleoup  de  carbone , 
et  ce  flacon  contient  du  gaz  acide  carbonique. 

L’éther  dissout  le  phosphore  : nous  devons  le  procédé 
suivant  à M.  Pelh-tier , frère  du  célèbre  chimiste. 

On  prend  : phosphore  (3i3  niillièmes  de  grammes) 
ou  6 gralus;  éther  sulfurique  (3o  grammes,  5^2  millièmes) 
ou  une  once  ; on  divise  le  phosphore,  et  on  le  met  dans  un 
flacon  qui  contient  l’éther-,  l’on  agite,  et  la  dissolution 
s’opère  à froid. 

M.  Pelletier  obsene  que  l’éther  qui  n'a  été  rectifié 
qu’une  fois  parles  procédés  ordinaires,  ne  dissout  qu’ini- 
parfaitemeut  le  phosphore  ; mais  si  on  le  rectifie  une 
seconde  fois  sur  le  muriatc  calcaire,  résidu  de  l’opéralioii 
de  l’ammoniaque  caustique  , il  le  dissout  beaucoup  plus  ' 
facilement. 

Celte  préparation  est  appelée ré;  il  est  jdus 
ou  moins  acide,  et  ne  peut  pas  être  regardé  comme  une 
simple  solution  de  phosphore. 

Le  soufre  se  dissout,  d’après  TrommsdorJJ,  dans  l’éther. 
Lorsque  les  deux  substances  se  rencontrent  sous  forme 
gazeuse , il  se  forme  un  litjuide  fétide.  D’après  Fahcr , le 
soufre  se  dissout  dans  l'éther  à froid.  L’éther  sulfuré  a une 
odeur  d’hydrogène  sulfuré  ; il  noircit  les  métaux  blancs. 

L’éther  a la  propriété  d’enlever  l’or  de  sa  dissolution. 

Il  suflit  de  verser  de  l’éther  sur  une  dissolution  de  inuriale 
d’or,  de  mêler  les  deux  liqueurs  par  quelques  secousses  qu’on 
donne  à la  fiole  qui  les  contient;  aussitôt  que  le  mélange 
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est  en  repos,  l’éllicr  se  débarrasse  de  l’acide  uîtro-muiia- 
Hque , et  le  surnage  ; alors  l'acide  dépouille  d’or , devient 
blanc  , taudis  que  l’éther  se  colore  en  jaune  ; de  celte  ma- 
nière, on  fait  très-promptement  une  teinture  d’or,  ou  celte 
fameuse  et  inutile  préparation  , or  potable.  En  efl’ct , peu 
de  tems  après  , l’or  se  sépare  de  l’éllier,  reprend  son  bril- 
lant métallique,  et  quelquefois  on  le  trouve  cristalli  à la 
surface, 

Pij^ust  prétend  que  le  muriate  d'or  se  trouve  dans  l’étlier 
doré  : les  cristaux  de  ce  muriate  s’v  dissolvent  sans  laisser 
de  résidu  (et  quand  on  fait  usage  d’une  dissolution  ordi- 
naire, l’acide  muriatique  est  celui  qui  occupe  le  fond  du 
flacon  ). 

L’élber  mis  en  contact  arec  une  solution  de  muriate  do 
fer  au  maximum , prend  une  couleur  d’un  jaune  doré;  il 
contient  alors  une  quantité  de  muriate  de  fer.  De  celle  liqueur 
appelée  éther  martial , étendu  de  deux  parties  d’alcool,  on 
obtient  la  liqueur  anodine  martiale. 

Les  deux  liqueurs  ont  la  propriété  de  perdre  leur  couleur 
jaune  aux  rayons  solaires;  elles  la  reprennent  dans  l'obscu- 
rité, et  sur-tout  lorsqu’on  ouvre  plusieurs  fois  les  flacons. 
Les  rayons  solaires  font  passer  le  muriate  de  fer  de  l’état 
au  maximum  à celui  au  minimum  ; car  la  liqueur  jaune  est 
précipitée  en  jaune  par  la  potasse;  tandis  que  la  liqueur 
blanchie  par  le  soleil  est  précipitée  en  vert-bleuâtre  par  le 
même  alcali. 

Par  l’agitation  avec  un  peu  d’eau,  on  peut  enlever  à ces 
teintnres  le  muriate  de  fer. 

Cette  combinaison  a été  appelée  autrefois  teinture  ncr- 
vine  de  Bestuschejf  ou  de  la  Motte , on  y soupçonnait  la 
prc'sence  de  l’or. 
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Klaproth , à qui  nous  eu  (levons  la  composition , avait 
recoinmaiulé  antérieurement  de  snl)linipr  le  mnriate  de 
fer  pour  faire  passer  l’oxide  de  fer  au  majcimum  d'oxida- 
lion  ; aujourd’hui , il  évite  celte  opération  par  l’addition  de 
l’acide  nitrique. 

L'éthcr  dissout  facilement  le  muriate  oxicéné  de  mer- 
cure.  ^ 

Il  dissout  les  huiles  volatiles,  les  résines,  le  camphre, 
les  gi-aisses  , etc  ( f^oyc~  l'article  Graisse.  ) 

La  solution  des  huiles  fixes  , se  Ion  M.  P/rtucAe  l^dans  • 
l'éther  sidfuriquc  ii’esl  point  un  simple  mélange;  c’est  une 
véritahle  combinaison,  dont  les  éléinens  ne  peuvent  être 
sciparés  ni  par  le  froid,  ni  pa'r  l’alcool. 

La  réunion  des  trois  produits  de  la  distillation  de  l’éther 
forme  ce  (pi’on  appelle  liqueur  minérale  anodine  d’Hoff- 
mann ; elle  est  composée  de  parties  égales  d’alcool  et 
d'élhcr , et  d’un  peu  d’hnile  douce  élhéi’ée  ; l’on  en.  met 
environ  i gramme  sur  i3  décngrainmes. 

Nous  avons  d(‘ja  dit  (ju’il  passe  après  l’éther  une  huile 
jaune,  appelée  huile  douce  de  %<in.  On  ne  connaît  cette 
linile  dans  son  état  de  pureté  (pie  depuis  les  expériences 
de  31  M.  Henry  et  Vallée.  Cette  huile  , disent  les  auteurs, 
n’est  que  de  l’éther  plus  ou  moins  chargé  d’acide  sulfureux  , 
et  d huile  bitumineuse , qui  a beaucoup  d’analogie  avec 
les  pétioles. 


Ether  phosphorique. 

On  a douté  longtcms  de  l’existence  de  l’éther  phosphô- 
rique;  Schccle  et  Lnuoisier  n’ont  pu  parvenir  à le  l’ormer. 
Le  premier  (pii  a obtenu  un  produit  volatil  élhéié  , en  dis- 
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tillant  l'alcool  avec  l'acide  jdiospliorique , est  M.  Baudet 
jeune  , pliarmacien  à Paris- 

M.  BouUay,  qui  a repris  ce  travail,  a donné  un  procédé 
dont  ou  a obtenu  le  plus  graud  succès,  et  un  produit  entiè- 
rement identique  à l’étlicr  sulfuriipie  le  plus  pur.  (Voyez 
Bulletin  de  pharmacie , totn.  3,  et  Annales  de  chimie,. 
lom.  62.  ) 

Pour  faire  l’éther  phosphoriqiic , on  dispose  un  appareil 
de  distillation  semblable  à celui  que  nous  avons  décrit  pour 
rétlicr  sulfurique.  On  verse  dans  la  cornue  un  kilogramme 
d’acide  pliospliorique  pur  et  concentré  en  consistance  île 
sirop.  On  place  ensuite  sur  la  tubulure  de  celte  cornue, 
le  nouvel  entonnoir  (voyez  la  planche  11°.  ,1^  qu’on  fait 
plonger  dans  l’acide  jusqu’à  un  demi-pouce  tlii  fond.  On 
échauffe  graduellement  l’acide  phosphorique , et  sitôt  qu  il  , 
est  prêt  à entrer  en  ébnUiliou,  on  fait  arriver  goutte  .à 
goutte  uu  kilogi-amme  d’alcool  à 4»  degrés  qu’on  a préala- 
blement versé  dans  la  partie  moyenne  de  renloniioir. 

Le  mélange  s’opère  avec  elfort  et  bouillonnement,  et  la 
distillation  a lieu  sur-le-champ.  Le  mélange  se  colore  tou- 
jours plus  ou  moins  par  l'action  trop  puissante  de  la  tota- 
lité de  l’acide  phosphorique  chaud  sur  les  premières  por- 
tions d’alcool  qu’il  rencontre.  Sans  cela,  la  carbi^nisation 
ne  serait  pas  nécessaire  pour  que  l’éthérification  eût  lieu. 

Aussitôt  qu’il  est  passé  dans  le  récipient  l’équivalent 
du  tiers  de  l’alcool  employé , on  doit  séparer  ce  premier  pro- 
duit très-faiblement  éthéré,  qui  u’est  que  de  l’alcool  presque 
pur,  échappe?  à l’actiem  de  l’acide  phosphorique  et  volati- 
lisé pendant  qne  le  mélange  s’est  opéré.  Ensuite  on  conti- 
nue très-lentement  la  distillation,  et  on  a pour  second 
produit  une  liqueur  cthéiée  Irès-agçéable , rpul  n’a  besoin 
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que  d'A'c  rrclifiec  une  ou  deux  fois  sur  du  munate  de 
cliaux  dcsséclif!,  pour  être  un  étlier  parfait. 

En  poussant  plus  loin  l’opération ^ on  obtient  de  l’eau 
saturée  d éther , une  huile  citrine  scinblablcà  celle  qu’on  a 
nommée  huile  douce  du  vin  , et  pour  résidu  un  mélange  de 
charbon,  d’acide  phosplioiirpie  et  d’un  peu  de  silice  enlevée 
à la  cornue. 

iJ^Cet  éther  rectifié  sur  le  muriate  de  chaux  desséché,  a la 
plus  grande  analogie  avec  l’éther  sulfurique  : l’odeur,  la 
saveur,  la  pesanteur  spécifique  , l’actitfn  dissolvante  sur  les 
résines  et  le  phosphore,  sont  tellement  semblables,  qu’on 
aurait  beaucoup  de  peine  h distinguer  l’éther  phosphorique 
du  sulfurique.  Ou  ue  retrouve  pas  non  plus  l’acide  employ  é 
à sa  fabrication. 

Lies  propriétés  de  cet  éther  sont  ; 

D’  être  volatil , d’avoir  une  odeur  qui  se  rapproche  de 
celle  de  l’éther  sulfurique  : sa  pesanteur,  comparée  à celle 
de  l’alcool,  est  ::  9^  : 100;  à celle  de  l’éther  sulfu- 
rique : : 4^^  ■ 4®^  ••  : «4  > ; de  brûler  avec  rapi- 

dité et  sans  fumée  ; de  nager  sur  l’eau  et  de  s’y  dissoudre 
si  on  l’ngitei  de  brûler  à la  siu  face  de  l’eau  sans  lais.ser  aucun 
résidu  ; de  dis.soudrc  les  huiles  volatiles  ; d’avoir  une  action 
marqué^ sur  le  phosphore,  qui  lui  communique  prompte- 
rnent  Todeur  qui  lui  est  propre. 

Elher  arseuitjue. 

M.  Boullaj  est  parvenu  à déterminer  enfre  l’alcool  et 
l’acide  arseuiipie  une  acliou  telle  qu'il  eu  résulte  un  véri- 
table éther. 

Voici  son  procédé  : 
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Ou  pose  dans  un  hain  de  sable  une  cornue  lubuléc  dont 
le  col  s’engage  dans  un  ballon  également  tubulé  ; du  ballon 
part  un  tube  de  sûreté  plongeant  dans  un  flacon  d’eau 
de  chaux , d’oti  un  second  tube  établit  communication  avec 
la  cuve  h vdro- pneumatique. 

Ou  introduit  dans  la  cornue  5oo  grammes  d’acide  arsé- 
nique  pur  réduit  en  poudre  et  a5o  grammes  d’eau  dis- 
tillée, et  on  cliaufT»  jusqu'à  solution  complettc.  On  lute  sur 
la  tubulure  de  la  cornue  l’entonnoir  à double  robinet , dont 
le  tube  plonge  dans  l’acide  arsenlquc  liquide  et  descend 
jusqu’à  trois  ou  quatre  lignes  du  fond.  On  entoure  le 
ballon  de  glace,  et  sitôt  que  par  l’application  continuéo 
de  la  chaleur,  la  liqueur  paraît  prête  à entrer  en  ébullition, 
ou  fait  arriver  goutte  à goutte  , à travers  l’acide  arsenique 
chaud,  5oo  grammes  d’alcool  à 4‘>  degrés  préalablement 
introduit  dans  la  partie  moyenne  de  l’entonnoir. 

A mesure  que  l’alcool  touche  l’acide , on  aperçoit  un 
mouvement  violent  dans  le  mélange  et  dégagement  brusque 
de  l’air  des  vaisseaux;  une  partie  de  l'acide  saute  lourde- 
ment, lancé  siu-  les  parois  de  la  corque,  et  on  voit  une 
grande  quantité  de  liquide  se  condenser  (Lias  le  récipient. 

Le  produit  séparé  aussitôt  que  tout  l'alcool  a été  intro- 
duit, n’est  que  de  l’alcool  affaibli  par  un  pei\  d’eau  sous- 
traite à l’acide  arsenique,  du  poids  de  4«o  giammes  environ. 
De  ce  moment,  la  matière  qui,  jusque  là,  avait  cousené 
l’a.spect  d’un  liquide  dense  et  pesant,  prend  un  aspect  tout 
différent;  elle  devient  plus  fluide,  et  son  ébullition, 
devenue  régulière,  donne  naissance  à une  multitude  tle 
bulles  qui  recouvrent  également  toute  sa  surface  : dès-lors 
le  produit  prend  une  odeur  plus  suave  et  devient  de  ])lus 
en  plus  éthéré  jusqu’à  la  fiu  de  l’opération  qu’il  f.iul 
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aiTi'ter  aussilôl  que  le  mélange  commence  à noircir  et  à s« 
boursouffler. 

Cette  dernière  liqueur,  rectiCée  lentement  à une  tempé- 
rature de  5o+  O sur  du  muriate  de  chaux  bien  sec,  a fout  ni 
à M.  Boullay  moitié  de  son  poids  d'uuc  liqueur  très- 
volatile,  très- odorante , d’une  saveur  chaude  et  piquante, 
d’une  pesanteur  spécifique  de  0,690,  n’éprouvaut  aucune 
action  de  la  part  des  agens  capables  d’y  démontrer  la  pré-- 
sence  d’un  acide  libre  ou  combiné;  ayant  enfin  tous  les  carac- 
tères particuliers  jusqu’à  ce  jour  aux  éthers  phosphoriqne 
et  sulfun’qiic- 

Le  résidu,  d’apparence  vitreuse,  n’est  que  de  l'acide  arse- 
nique  recouvert  d’uft  peu  d’oxide  d’arsenic  et  de  charbon. 
Il  suffit  de  le  chauff’er  avec  une  petite  quantité  d’acide 
nitrique  pour  le  purifier  et  le  rendre  propre  à faire  d& 
nouvel  éther  arsenit^ic. 

Elhcr  vitri<jue. 

Kunhcl  a le  ptemier  fait  mention  de  cet  éther  en  1681  ; 
plusieurs  chimistes  ont  depuis  travaillé  sur  l’éther  nitrique, 
tels  que  Navicr,  JVouIf,  Laplanche , Bogues , etc. 

Proust  regarde  la  proportion  de  parties  égales  d’alcool 
et  d’acide  comme  produisant,  sur-tout  en  été,  une  effer- 
vescence trop  forte,  en  causant  une  perte  considérable: 
il  propose  3a  onces  d’alcool  et  a4  d’acide.  ( P' oyez  scs 
Réflexions  sur  les  élhers , Annales  de  chimie , tom.  4'^ } 
pag.  266.  ) 

Black  a indiqué  un  procédé  pour  faire  de  l’éther  nitrique 
à froid. 

Il  consiste  à verser  dans  un  matras  plongé  dans  de  l’eau 
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de  neige  qu<'l(]ues  onces  d'acide  nitreux  fuiffant^  d’ajouter 
par-dessus  environ  un  doigt  d’eau,  en  la  laissant  couler 
douceinenl  sur  le  coté  du  vase  pour  «ju’elle  nage  sur 
l’acide,  et  enfin  de  verser  aussi  égale  (juanlilé  d’alcool,  en 
avant  la  niciuc  précaution.  L’étlu-r  se  l'oruic  eu  dix  ou 
douze  heures  de  teriis,  surnage  dans  le  liquide  et  peut  être 
séparé  avec  un  siphon  : s’il  tarde  à se  séparer,  il  se  détruit, 
et  II  ne  reste  plus  .à  sa  place  (}uc  quelques  parties  d’huile. 

M.  Thcuiirl  a donné  le  procédé  suivant  ; on  distille  un 
nudange  de  ])arties  égales  d'alcool  à 3G  degrés,  et  d’acide 
nitrique  .à  3z  degrés  dans  une  cornue  adaptec  à un  réci- 
pient tidiulé  pour  recueillir  les  produits  liquides  et  gazeux. 
Quelques  charbons  allumés  suffisent  pour  cmmuencer,  et 
l'action  devient  bientôt  si  vive  (ju’on  est  obligé  de  supprimer 
la  chaleur.  . ^ 

Le  produit  liquide  est  composé  d’eau  , d'alcool , d’éther, 
d'acide  nitreux  et  d’acide  acétique.  Le  produit  gazeux  est 
composé  des  gaz  nitreux,  azote,  oxide  d'azote,  acide 
nitreux,  acide  carhonicpie  et  du  gaz  éthéré  , qu’il  .s’agit 
d'isoler  de  tous  les  autres  pour  reconnaître  scs  propriétés. 
A cet  ell'et,  M.  Thénard  a mis  dans  ui\e  cornue  cinq 
hectogrammes  d'alcool  et  autant  d'acide  nitrique;  à la 
cornue  étaient  successivement  adaptés , par  le  moyen  do 
tubes  de  verres,  eipiq  flacons  .alongés  et  remplis  à moitié 
d’eau  saturée  de  muriatc  de  soude  : le  dernier  portait  un 
tube  qui  allait  plonger  sous  une  cloche  remplled’eau  et  des- 
tinée à recueillir  la  partie  gazeuse.  Tous  les  flacons  étaient 
entourés  d’un  mélange  de  glace  pilée  et  de  sel  uiariu.  Il  faut 
très-peu  de  l’eu  pour  commencer  l’opération  ; il  faut  même 
ensuite  l’éteindre  et  refroidir  la  corime. 

Un  trouve  à la  surface  de  tous  les  flacons  un  liquide 
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jamiàlre  qui  ^iiningp.  Ci'lui  du  premier  flacon  est  un 
mélange  d’alcool,  d’éilier,  d’acide  acétique  et  d'acide  nitreux; 
celui  contenu  dans  les  autres  flacons  est  l’étlier  nitrique 
excunpt  d’alcool. 

Dans  cet  étal  l’étlier  nitri(jue  jouit  d’une  forte  odeur;  il 
est  spécifiquemeul  plus  léger  que  l’eau  et  plus  pesant  que 
l’alcool:  il  se  dissout  en  toute  proportion  dans  celui-ci, 
mais  il  faut  à-peu-près  48  parties  d’eau  pour  le  dissoudre , 
et  encore  celle-ci  le  dccompose-l-elle  en  partie.  11  présente 
à un  haut  degn;  les  propriétés  des  corps  combustibles.  Cet 
étlicr  rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol  : il  doit 
celle  propriété  à un  peu  d'acide  nitreux  et  d’acidc  acéti(|’.’.c 
, qu’il  retient,  mais  si  l’on  veut  le  priver  de  sou  acidité  ].ar 
le  moyen  de  la  chaux,  il  ne  tarde  pas  à redevenir  acide, 
soit  ([u’oii  le  distille,  soit  qu’on  le  laisse  en  contact  avec 
l’air  , soit  qu’on  en  remplisse  des  flacons  que  l’on  lient 
bouchés. 

L’auteur  explique  la  formation  de  l’acide  par  l’action 
réciproque  des  principes  qui  constituent  l’élher  , et  qui  s’y 
trouvent  faiblement  retenus  par  la  combinaison. 

L’élher  nitrique  est  composé  de  : azote  iG,  carbone  3,j, 
oxigène  34,  hydrogeue  9. 

M.  Thénard  conclut  (le  là  ce  qui  se  passe  dans  l’action 
jrécipro(pie  de  l’alcool  et  de  l'acide  nitrique.  L’oxigène  de 
cet  acide  se  combine  avec  une  grande  partie  de  l'hydrogène 
de  l’alcool  et  avec  une  très-petite  quaulilé  de  son  carbone, 
d’où  il  résulte  : i®.  beaucoup  d’eau,  beaucoup  de  gaz  oxide 
d’.azole  , peu  d’acidé  carbonique  , peu  d’acide  et  de  gaz 
nitreux  ; 2®.  la  séparation  d’une  peUte  quantité  d’azote  et 
iu  formation  de  beaucoup  d’éther  nitrique;  3®.  la  frjinjaliou 
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d’un  peu  d’acide  acétique  et  d’une  petite  quantité  d’une 
matière  qui  se  carbone  facilement. 

M.  Boullaj  est  parvenu,  à l’aide  de  son  nouvel  enton- 
noir, à former  plusieurs  litres  d'étber  eu  une  seule 
opération. 

A cet  cfTct,  on  place  sur  un  bain  de  sable  une  grande 
cornue  de  verre  de  la  capacité  de  i5  à %o  litres  , surmontée 
de  deux  tubulures  : le  col  de  cette  cornue  s’engage  dans 
un  grand  ballon,  aussi  tnbulé,  à la  suite  duquel  on  place 
plusieurs  flacous  de  l'appareil  de  Tf^oulf , remplis  juscjii’à 
moitié  par  une  solution  concentrée  de  sel  marin,  ün 
place  l’appareil  garni  en  platine  {pl.  2 ) sur  rune  des 
tiibtdurcs  de  la  cornue,  et  l’autre  tubulure  reçoit  celui  ipii 
est  garni  en  cuivre  : les  tubes  mobiles  sci-vant  de  prolon- 
gement sont  ajustés  de  manière  à descendre  à un  pouce 
ou  deux  du  fond  de  la  cornue,  et  dirigés  l’un  et  l’autre 
vers  le  centre. 

Le  tout  étant  ainsi  disposé  etluté  avec  soin,  ou  écliau/Te 
par" degré  le  bain  de  sable  environ  à 6o  degrés  du  flier- 
niomètrc  centigr. ; ensuite  on  introduit  dans  l'appareil 
en  platine  (i)  5o  grammes  d'acide  nitrique  pur  à 3(1  degrés, 
et  dans  celui  eu  cuivre  une  égale  quantité  d'alcool  à 
4o  degrés.  On  ouvre  eu  même  tems  ou  alternativement 
les  robinets  inférieurs  et  la  tubulure  supérieure,  de  manière 
que  les  deux  liquides  arrivent  et  se  rencontrent  au  fond 
delà  cornue.  Ou  aperçoit  aussitôt  une  vive  ctrcrvcscence,' 

la  prescpie  totalité  du  mélange  passe  en  vapeurs  •,  une  partie 

« 


(i)  On  peut  également  se  servir  de  l’appareil  en  cristal 
( voj'fis  la  planche  n®.  i);  mais  il  est  moins  commode. 


) 


i 
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SC  comlcnse  (Jaiis  le  ballun  , taudis  ([ue  le  vci  ilaldc  cilicr 
se  rend  dans  les  flacons  à la  surface  de  la  solution  saline, 
où  un  uielaugc  tcfrlf;erauf , cju’oii  a préalablement  placé 
autour  des  flacons,  le  lifpiéfie  et  le  retient. 

Aussitôt  tjuo  le  calme  paraît  rétabli  dans  1 Intérieur  des 
vaisseaux  , on  fait  avec  les  mêmes  précautions  nu  nou- 
veau mélange  semblable  an  ])remier  , et  successivcinenl 
on  en  ajoute  de  semblables  jusipi’à  ce  fjue  la  capacité  des 
réclpiens  ne  sulTîse  plus  j)our  contenir  les  produits.  Il 
faut  ù ]>einc  un  quart  d’beui'e  d’intcnalle  entre  cliaijue 
infroducliou  , ce  que  !\I.  Doiillaj  a répété  jusqu’à  cent 
fois  dans  l’espace  <le  vingt-quatre  Inmres. 

On  peut,  à la  rigueur,  se  contenter  d'un  seul  enton- 
noir, soit  en  cristal,  soit  en  platine,  alors  on  réunit 
l’alcool  et  l’acide,  mais  seulciueut  à l'iiislaut  de  les  intro- 
duire. 

lA'ther  nitrique  a ki  propriété  d’enlever  l’or  à l’acide 
nitrn-murlatique.  Navicr  a observé  que  celte  teinture  d'or, 
mise  sm-  du  verre  ou  sue  quelque  plaque  métallique,  s’mn- 
porait  et  laissait  la  surface  dorée. 

Le  pliospliore  se  dissout  dans  l’éther  nitrique,  auquel 
il  coinnuinique  une  faillie  vertu  pliospliorique. 

Suivant  M.  IJi us'nalelli , si  l’on  verse  de  l’acide  sulfu- 
rique sur  de  l'éther  par  l’acide  uitiique,  il  produit  uuo 
effervescence  semblable  à celle  qui  se  manifeste  peu- 
d.mt  la  décomposition  d’un  carbonate  alcalin  par  un  acide 
minéral. 

Ether  m^/iatitjne. 

Un  grand  nombre  de  chimistes  se  sont  occupés  de  la 
préjiaratiou  de  rélhcr  muriatique.  Schjde  et  lEcstrumh 
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J'.araissent  être  les  premiers  qui  aient  obtenu  cet  tHlier  en 
quantité  iiotaJjle.  Le  cliiiuiste  suédois  anuoiice  même  que 
celui  obtenu  par  le  muriate  de  bismuth,  relient  constam- 
ment de  l’acide  muriatique.  M.  TrommsdorJ'f'  fait  la 
même  obsenatioii  ( voyez  le  3a'.  vol.  des  yinualos  de 
C/iimie);  ce  chimiste  dit  aussi  avoir  trouvé  l’éther  mu- 
riatique composé  d’hydrogène  , de  carbone  et  d’acide 
muriatique.  , 

Pour  préparer  cet  éther,  d’après  Scheele  et  fVestrumb , 
procédé  qui  a été  rectifié  par  Pelletier , ou  introduit  dans 
une  grande  cornue  tubulée  un  mélange  de  8 parties  d’o.vide 
de  manganèse  et  de  24  parties  de  muriate  de  soude  ; on 
ajoute  ensuite  la  parties  d’acide  sulfui-ique  et  8 d’alcool  ; 
on  procède  à la  distillation  , et  on  obtient  une  liqueur 
très-élhérée , pesant  environ  3o  décagraaimes  , dont  on 
relire  i3  décagrammes  de  bou  éther,  par  la  distillation 
et  rectification. 

M.  Theuard  pense  que  ce  produit  n’est  qu'un  mélange 
d’éther  sulfurique  et  d'éther  muriatique.  ( Vovez  Mé- 
moires d’ A rcueil , lom,  I , pag.  i53.  ) 

Muets  y «t  après  lui  M.  Basse,  a donné  en  1801  le 
procédé  suivant  : 011  met  dans  une  cornue  4 livres  de 
muriate  de  soude  fondu  et  purifié , sur  lequel  on  verse 
succinctement  un  mélange  d’alcool  de  0,800,  et  d'acide 
sulfurique  de  Nordhqusen , de  i,yiy  , deux  livres  de 
chacpie.  On  chauffe  le  bain  de  sable  et  on  distille.  On 
arrête  l'opération  dès  qu’il  y a deux  livres  de  li<jueur 
passée;  on  la  remet  sur  le  résidu,  et  l’on  distille  de  nou- 
veau jusqu’à  ce  qu’on  ait  un  produit  de  seize  onces.  Ou 
agite  ce  produit  contenant  de  l’éthcr  avec  l'aramoniaque 
qui  le  prive  d’uu  excès  d’acide  muriaticjuc  ; ou  le  décante , 
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Ether  muriatîgue. 
et  f’tHbcr  ainsi  obtenu  eSt  assez  pur.  Deux  livres  d'alcool 
lui  out  donné  5 à 6 onces  d’éther. 

M.  Basse  a obtenu  aussi  de  l’éther  d’un  alcool  saturé  par 
l’acide  muriatique. 


M.  Gehlen  qui  a fait  depuis  des  recherches  sur  l’éther 
muriatique,  s’est  servi  pour  sa  préparation  , de  parties 
égales  de  liqueur  de  Libaviiis  et  d’alcool  ; il  a rectifié 
l’éther  sur  la  soude.  Cet  éther  est , d’après  ce  chimiste  , 
le  plus  volatil  des  élhei’s,  non  acide,  avaut  une  odeur  et 
nue  saveur  alliacées,  sciublc  dans  5o  parties  d’eau,  brûlant 
d’au  llammc  verte  , cl  développant , par  cette  combustion, 
des  vapeurs  d’acide  muriatique,  quoique  avant  la  combus- 


tion l’éther  n’ait  montré  aucune  action  sur  la  teinture  de 
tournesol  , et  sur  le  nitrate  d’areeut. 

• '.'ji 

D'après  Gehlen , l’éther  serait  composé  de  carboue , 
d'Iiydrogène  et  d’acide  muriatique. 


I.’étlier  muriatique  est  aussi  devenu  l’objet  des  recherches 
Ae  y\y[.  'J'henard  ei  Boullay. 

i\I.  'Thénard  s’est  procuré  l’éther  murîatiqu»  de  la  ma- 
nière suivante.  ( Voyez  Mémoires  d Arcucil , tbm.’  i ) 

On  met  dans  une  comue  capable^ seulement  de  con- 
tenir le  mélar.ge  dans  sa  panse  ^ partie  égale  en  volume 
d’acide  muriatique  et  d’alcool  le  plus  concentré  possible  ; 
ou  les  agite  bien,  pour  mettre  en  contact  toutes  leurs 
molécules;  cela  fait,  on  jette  dans  la  coruue  tout'au 
plus  3 à 4 grains^ de  sable  pour  éviter  les  soubresauts 
qui  , sans  cette  précaution  / pourraient  avoir  lieu  dans  le 
cours  de  JTopératioh  ; puis  on  la  place  à feu  nu  sur'  ua 
fourneau, ordinaire'au  moyen  d’un  grillage  de  fil  de  fer, 
et  on  y adapte  uu  tube  de  Welter  qui  va  se  rendre  dans 
uu  flacon  à trois' tubnliu-es , double  eu  capacité  de  1» 
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tornue  qu’on  emploie  el  k moitié  rempli  d’eau  à ao  ou 
a5® , de  manière  que  le  tube  pénètre  dans  l’eau  à la  pro- 
fondeur de  7 à 8 ceiitiniètres  ; ensuite  ou  introduit  dans  la 
seconde  tubulure  un  tube  droit  «le  sûreté  ; et  dans  la  troi- 
sième, on  en  introduit  uu  recourbé  <[ui  va  s’engager  sous 
des  flacons  pleins  d’eau,  au  même  degré  que  la  précé- 
dente. Lorsque  l’appareil  est  ainsi  disposé,  on  cbaulTe 
peu-à-peu  la  cornue  ; et  20  à a5  minutes  après  que  le 
feu  est  appliqué , on  voit  des  bulles  s’élever  de  la  partie 
inférieure  du  li<|uide , et  sur-tout  de  la  surface  des  grains 
de  sable.  Ces  bulles  ne  tardent  point  à se  multiplier , et 
bicntîit  alors  on  obtient  du  gaz  étliéré.  Il  passe  eu  mêmu 
tems  de  l’acide , de  l'alcofjl  et  de  l’eau , mais  qui  restent 
dans  le  premièr  flacon.  De  5oo  grammes  d’acide  concentré, 
et  d’un  volume  d’alcool  égal  à celui  de  ces  5oo  grammes 
d’acide,. ou  peut  retirer  jusqu’à  20  et  quelques  litres  do 
gaz  étbéré  parfaitement  pur,  et  même  jusqu’à  3o  : mais 
on  en  retirera  davautage , si  lorsque  le  dégagement  du 
gaz  commence  à sc  ralentir  , on  mêle  de  nouvel  alcool 
avec  le  résidu,  c’est-à-dire  , avec  la  liqueur  très-forte- 
ment acide  qui  reste  dans  la  cornue , et  dout  le  volume 
équivaut  alors  au  moins  aux  deux  cinquièmes  du  mélange 
d’où  elle  provient.  . 

Ce  gaz  est  absolument  incolore  -,  l’odeur  en  est  forte- 
ment étliérée,  et  la  saveur  sensiblement  sucrée.  Il  n’a 
aucune  espèce  d’action  ni  sur  la  teinture  de  tournesol , 
ni  sur  le  sirop  de  violette,  ni  sur  l’eau  de  chaux.  Sa 
pesanteur  spécifique,  comparée  à celle  de  l’air  , est  de 
2,219  à 18°  du  them.  centigr.  , et  à o“,75  de  pression. 
A cette  même  température  et  à cette  même  pression, 
l’eau  eu  dissout  sou  volume  ; à cette  même  pression  cu,- 

m.  24 
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core  , mais  à + 1 1 ” de  tempérahire  , le  gaz  éihéré  devient 
liquide.  Oii  peut  s’eu  procurer  une  grande  quantité'  à cet 
état,  en  se  seivant  d'un  appareil  semblable  à celui  qui  a 
été  précédemment  décrit  : seulement  au  lieu  d’engager  le 
dernier  tube  sous  uu  flacon  plein  d’eau,  il  faut  le  faire 
plonger  dans  une  éprouvette  longue,  étroite,  bien  sèche 
et  entourée  de  glace  qn’on  renouvelle  à mesure  qu’elle 
fond. 

C’est  dans  cette  éprouvette  que  le  gaz  éthéré  seul  anive 
et  se  liquéfie  entièrement  ; car  une  fols  que  les  vaisseaux 
ne  contiennent  plus  d’air_,  on  peut,  sans  le  moindre  dan- 
ger, en  supprimer  la  communication  avec  l'atmosphère. 

L’éther  muriatique , à l'état  liquide  , est  transparent  et 
«ans  couleur;  il  ne  rougit  ni  la  teinture  dc’tournesol , ni 
le  sirop  de  violette.  Sou  odeur  est-très  forte;  sa  saveur  est 
sucrée , ce  qui  est  sur-tout  frappant  dans  l’eau*  saturée 
d’éther.  Il  est  très-soluble  dans  l’alcool  ; on  peut  à l’aide 
de  l’eau  en  séparer  une  grande  partie.  Versé  dans  la  main, 
il  entre  promptement  en  ébullition  et  ]>roduit  du  froid. 
A *f-  5“  de  température  ( th.  cent.  ),  il  pèse  8^4?  l’eau 
pesant  looo.  Enfin  , il  ne  se  congèle  point  à une  tempé- 
rature de  — 29°  ( ther.  cent.  ). 

Aux  propriétés  connues  de  cet  éther,  M.  liouUay  en 
a ajouté  plusieurs  qui  lui  sont  particulières. 

Si  ou  l'agite  quelque  tenis  dans  une  dissolution  nitro- 
niurlatique  d’or , il  s’en  sépare  incolore,  et  sans  avoir  fait 
subir  de  changement  à cette  dissolution.  Ce  mélange  au 
bout  de  (pielques  jours,  prend  une  odeur  très-marquée 
d’éthêr  nitreux.  _ 

La  solution  de  nitrate  de  mercure  au  minimum , est 
décomposée  sur-le-champ  par  cet  éther^  et  il  résulte  d« 
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celte  action  réciproque , un  précipité  blanc,  abondant  de 
innrialc  de  mercure. 

Sa  décomposition  lentepar  le  nitrate  d’argent , a lieu  au 
point  de  contact  des  deux  liquides  ; le  précipité  est  noir, 
léger,  se  tenant  facilement  suspendu  dans  le  milieu  où  il 
se  forme.  • 

Il  a sm‘  plusieurs  résines  et  gommes-résines  une  action 
analogue  à l’éther  sulfurique.  Il  semble  agir  comme  un 
corps  plus  sec  , il  blanchit  le  copal  sans  le  gonfler  ni  le 
ramollir.  11  dissout  en  plus  gi-ande  proportion  1 huile  de 
tuccia  rectifiée  et  en  général  les  diverses  huiles  volatiles 
et  les  huiles  fixes,  que  ne  le  fait  l'éther  sulfurique. 

11  SC  colore  peu^  sur  l'indigo  , dont  il  fluidifie  une 
partie  d’un  très-beau  bleu  sans  s’y  mêler.  La  portion  d’in- 
digo, qui  n’a  pas  éprouvé  d’action,  a un  aspect  cuivreux 
plus  prononcé  qu’auparavant.  II  enlève  à la  cochenille 
eoncassée  une  partie  colorante  du  plus  beau  rose  , qu’il 
abandonne  en  s’évaporant. 

Enfin  , l’éther  muriatique  se  forme  à froid  , plus  lente- 
ment .1  la  vérité , mais  avec  les  mêmes  circonstances  que 
procure  l’action  du  calorique;  il  suffit  pour  l’obtenir  de 
cette  manière  , d’abandonner  un  certain  teras  de  l'alcool 
saturé  de  gaz.  acide  muriatique.  Celte  liqueur  très-fumante 
dans  les  premiers, momens,  ne  tarde  pas  à devenir  d’une 
odeur  plus  agréable , et  son  simple  mélange  avec  l’eau 
suffit  pour  en  séparer  une  couche  abondante  de  véritable 
éther , doué  de  toutes  les  propriétés  indiquées. 

Le  procédé  de  M.  Boullay  consiste  : i <>.  à recevoir  dans 
vingt-cinq  onces  d’alcool  le  plus  rectifié,  le  gaz  dégagé  de 
quatre  livres  de  sel  marin  purifié  et  desséché  , par  trois 

* 


Digitized  by  Googfc 


872  Ether  muriatique: 

livres  d’acide  sulfurique  concentré.  L’alcool  ainsi  cliargë 
d’acide  muriatique  gazeux,  en  dissout  de  16  à 18  onces  , 
marque  17  à 18  degrés  au  pèse-acide,  est  très-fumant, 
répand  des  vapeurs  suffocantes  d’acide  muriatique. 

Etant  introduit  dans  une  cornue  , 80  degrés  de  chaleur 
lufllsent  pour  le  faire  bouillir  et  en  dégager  en  abondance 
un  gaz  qui  , lavé  par  une  dissolution  de  sel  m<irin  placé 
au  centre  de  l’appareil  et  reçu  ensuite  dans  un  ballon 
entouré  de  glace  et  de  sel , s’y  coudeuse  en  éther  muria- 
tique pur  , dans  la  proportion  d’un  cinquième  environ  do 
l’alcool  employé.  . • 

M.  Boullay  a voulu  voir  s’il  serait  avantageux  de  réduire 
CCS  deux  opérations  à une  seule  : à cet  effet  , on  place 
siu  un  bain  de  sable  une  cornue  tubulée,  dont  le  bec 
est  engagé  dans  un  ballon  , de  la  tubulure  duquel  un  tube 
courbé  se  rend  sous  une  cloche  pleine  d’eau. 

L’appareil  ainsi  disposé,  exactement  luté,  et  le  ballon 
entouré  d’un  mélange  refroidissant , on  introduit  daus  la 
cornue  : 

Muriate  de  soude  desséché  , 2 livres. 

Alcool  à 4o  dégrés.  . .1 

Acide  sulfurique  à 66.  .j 

On  distille,  pour  obtenir  cet  éther  pur.  M.  Boullaj 
indique  les  précautions  suivantes  : 

1®.  De  laisser  les  matières  en  contact  à û'oid  pendant 
quarante-huit  heures  ; 

2®.  D’entretenir  le  mélange  au-dessous  de  90  degrés , 
température  à laquelle  l’éther  sulfurique  a coutume  de  se 
former  ; 

3°.  De  UC  retirer  que  douze  onces  de  prodiut. 
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Si  l’on  im'-le  le  produit  liquide  avec  le  double  de  soî 
poids  d’eau  distillée  , die  se  réduit  à moitié  de  sou  vo- 
lume , formant  une  couche  d’éther  agréable  , ti-ès-volatil , 
bn'dant  avec  une  flamme  verte  ; mais  ne  réunissant  pas  » 
eucore  les  véritables  caractères  de  l’éther  muriati(|üe  , 
préparé  sans  intermède. 

M.  Boullay  s’est  assuré  que  cet  éther^on tenait  del’acidff 
muriatique , en  faisant  passer  le  gaz  dans  une  lessive  de 
potasse  bouillante  , ainsi  que  daus  l’acide  nitrique  chaud  j 
l’ammoniaque  a ppéré  aussi  la  décomposition  de  l’éther. 

M.  Thénard  a de  même  décomposé  cet  éther  par  l’acide 
sulfurique  et  muriatique  oxigéné^par  les  alcalis  elle  nitrate 
d'argent. 

Ces  deux  chimistes  ont  conclu,  comme  les  auteurs  cités 
ci-desf>us  , que  l’éther  muriatique  était  une  combinaison 
d'acide  muriatique  et  d’alcool. 

Si  l’on  envisage  l’éllicr  comme  un  composé  d'acide  mu- 
riatique et  d’alcool , il  faut  supposer  que  ces  deux  sub- 
stances aient  la  propriété  de  se  neutraliser  mutuellement  ; 
il  faudrait  de  plus  que  l’acide  muriatique  eût  une  affliiité 
plus  forte  pour  l’alcool  que  pour  les  bases  salifiablcs.  iÊe 
njuriate  de  potasse  contient  même  moins  d’acide  miuria- 
tique  que  l’éther. 

. JLi’action  de  l’acide  muriatique  oxigené  sur  l’alcool  _ a 
été  examinée  de  nouveau  par  M.  Thcnard.  ( Mémoires 
^u4 rcue.il,  tom.  i ). 

Schhele , Pelletier  et  M.  BerthoUet  .s’étaient  déjà 
occupés  de  cet  objet.  M.  BerthoUet  particulièrement  avait 
ru  que  par  la  réaction  de  cet  acide  sur  l’alcool , il  se  formait 
noa-seulement  une  matière  huileuse , mais  encore  de  l’eau^ 
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Quant  à la  manière  dont  l’acide  muriatique  oxigéné  agit 
sur  l’;dco''oI  , M.  Thejèard  explique  ainsi  son  action. 

« En  enlevant  beaucoup  d'hydrogèiie  et  peu  de  carbon» 
à l’alcool,  et  formant  beaucoup  d’eau  et  peu  d’acide  car- 
bonique, cet  acide  transfurinc  l’alcool  en  deux  matières: 
en  snbstanc»  huileuse  et  en  substance  facile  à cliarbonncr.  » 

L’étber  fluorique  n’est  pas  encore  bien  connu.  M.  Gchleit 
a cependant  annoncé  l’avoir  obtenu  en  traTtant  le  ûuate 
de  chaux  par  l’acide  sulfurique  et  l’alcool.  Le  produit 
éthéfé  que  ce  chimiste  a obtenu,  a une  odeur  d’ail,  une 
saveur  analogue  à celle  des  amandes  amères,  et  dégage 
pendant  la  combustion  des  vapeurs  acides. 

L’alcool  dissout  facilement  l’acide  borique. 

Cette  liqueur,  quand  on  l’allume,  donne  une  damme  verte. 

L’alco^J|issout  la  potasse  : c’est  ce  moyen  que  l’on 
A employé  pour  la  purifier  et  l’obtenir  cristallisée. 

11  parait  que  l’alcool  sc  décompose  partiellcmeut  en 
raison  de  sa  forte  attraction  pour  l’eau.  Du  carbone  est 
mis  à nu  , il  se  forme  une  huile,  et  l’alcool  ainsi  potassé 
est  d’une  couleur  rouge-brunc. 

On  prépare  en  pharmacie  deux  médicamens  connus 
sous  les  noms  de  teinture  de  sel  de  tartre,  et  teinture 
des  métaux,  ou  lilium  de  Paracelse , eu  faisant  digérer 
de  l’alcali  obtenu  du  tartre , dans  de  l’alcool. 

Le  lilium  de  Paracelse  ne  dillere  de  la  tciutuiC  âcre 
de  tartre,  que  parce  que  l’alcali  qu’on  emploie  pour  lo 
préparer  a été  rendu  caustique  par  la  chaleur  forte 
qu’on  lui  fait  subir. 

L’alcool  dissout  en  général  tous  les  sels  déliqucsceus , 
et  ne  les  laisse  pas  précipiter  par  l’eau. 
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Quelques  sels  mtalliqucs  y sont  aussi  très  - soluUes  , 
tels  que  le  sulfate  rouge  de  fer , le  nitrate  fie  cuivre , 

les  muriates  de  fer  et  de  cuivre , le  rauriate  oxigéué  de 

^ * 

mercure  ; les  sels  cuivreux  donnent  une  très-belle  couleur 
verte  à la  flamme.  • 

M.  Resal , pharmacien  à Reniiremont,  a iyinoncé  avoir 
obtenu  une,  cristallisation  du  nitrate  de  mercure  dans 
l’alcool. 

Il  versa  une  dissolution  de  nitrate  de  mercure  dans  le 
double  de  son  poids  d’alcool.  Il  se  forma , aprè%  plu- 
sieurs jours  d'exposition  au  soleil  dans  un  petit  matras  , 
deux  espèces  d^  sels , savoir  ; de  beaux  prismes  à quatre 
faces  de  nitrate  de  mercure , les  uns  cours  et  petits , 
«ïaulrcs  larges  et  tronques  ; la  seconde  cristallisation  pré- 
senta des  tables  minces  verticales  implantéc^^s  unes  sur 
les  autres.  Au  bout  de  quelques  jotirs  eWR;  nom’ello 
exposition  au  soleil  de  cette  solution  alcoolique,  le  sel 
cristallisé  en  tables  Se  réduisit  en  conservant  sa  forme , 
tandis  que  les  premiers  cristaux  formés  ont  conserr* 
leur  premier  aspect.  (Bulletin  de  pharmacie,  tom.  i.) 

On  peut  consulter  la  table  de  M.  Guyton-Morveau  , 
sur  les  degrés  de  solubilité  des  sels  par  l’alcool  ( R oyez 
le  tableau  ). 

Le  savon  est  très-soluble  dans  l’alcool  ; cette  solution 
aromatisée,  est  ce  que  l’on  nomme  essence  de  savon. 

Il*y  a des  produits  immédiats  des  végétaux  qui  sont 
solubles  dans  l'alcool , d'autres  qui  ne  le  sont  pas  : parmi 
CCS  deux  classes  , il  y en  a en  mème-tems  de  solubles  dans 
'l’alcool  et  dans  l’eau,  d’autres  qui  sont  seulement  solubles 
dans  l’un  des  deux , d’autres  qui  ne  le  sont  ni  dans  l’un  ni 
dans  l'autre  j tel  est  le  corj>s  ligneux. 
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Table  de  la  dissolubilité  des 


SELS  SOLUBLES. 


Nitrate  de  potasse,  \en petite 

-de  soude,  \ quantité. 

d’ammoniaque , peu. 

de  barite , très  - peu. 

de  chaux. 

de  magnésie. 

d'alumine. 

d’argent. 

de  cuivre. 

de  plomb. 

—  de  fer. 

— de  zinc. 

de  bismuth. 

de  cobalt, 

Muriatc  de  potasse. 

. — de  soude  , en  très- 

petite  quantité. 

d’ammoniaque. 

de  barite , très-peu. 

de  chaux. 

—  de  magnésie. 

de  mercure  oxigéné. 

de  cuivre. 

de  fer. 

de  zinc. 

de  cobalt. 
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Parmi  les  substances  solubles  par  l'alcool , on  compte 
l’extractif , le  sucre  , quelques  acides  vcge'taux  , tels  que 
l’acide  tartarique  , l'acide  oxabque,  l'acide  campbonque 
et  l'acide  benzoïque. 

Si  l'ou  distille  au  bain-marie  l’alcool  avec  des  plantes 
odorantes  , on  obtient  un  liquide  odorant , qui  a entraîné 
une  certaine  quantité  d'buile  ,volatile  ; ce  qui  fait  quil 
blanchit  avec  l'eau  : c’est  ce  qu’on  appelle  en  pharmacie, 
euux  disUllces  spiritueuses.  , ^ 

Celles-ci  doivent  être  obtenues  par  le  nouveau  procédé 
de  M.  Duportal  dont  il  a été  déjà  question.  Ce  procédé 
convient  siu-  - tout  au  parfumeur  , au  liquoriste  , car  le 
produit  qui  en  résulte  est  *d’une  saveur  et  d'une  odeur 
bien  plus  agréables  que  par  le  procédé  jusqu’ici  en  usage; 
la  liqueur  qu  on  en  prépare  n'a  pas  besoin  d’être  conservée 
longtems  pour  offrir  les  qualités  désirables. 

Les  huiles  volatiles  sont  entièrement  solubles  dans 
l'alcool. 

M.  Planche  a donné  une  table  de  la  solubilité  des  huiles 
fixes  dans  l’alcool  ( Bulletin  de  pha nnacie,  tom.  i ).  L’alcool 
dont  il  s’est  servi  était  rectifié  à 4o  degrés , aréomètre  de 
Baume. 

Mille  gouttes  d’alcool  ont  été  employées  a chaque  expé- 
rience; elles  correspondent  à environ  5oo  grains  poids 
de  marc. 
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Noms  des  huiles.  Quantités  dissoutes. 

Huile  tic  ricin  toutes  proportions. 

— de  pnvot  conscr\ce  un  année  ....  8 gouttes. 

— de  llii 6 

— de  noix 6 

— de  pavot  nouvelle 4 

— de  faîne  . . . ^ 4 

— d’olives 3 

— d’aniaudes  douces 3 

» 

• — de  noisettes 3 

Le  camphre  est  aussi  très  - soluble  dans  l’alcool  ; il 
en  est  précipité  en  grande  partie  par  l’eau. 

C’est  ainsi  que  l’on  prépare , pour  l’usage  de  la  inéde- 
cinc,  un  médicament  alcool  camphré. 

L'alcool  dissout  les  résines  et  les  gommes-résines  en 
partie  ; ces  solutions  portent  le  nom  de  teintures,  à'élixirs  , 
de  quintesccnces , etc. 

La  solution  d’une  gommc-résiiic  dans  l’alcool  étendu 
d’eau,  donne  d’abord  un  précipité  résineux;  mais  l’eau 
reste  encore  colorée  , et  contient  une  partie  de  gomme 
en  solution  ; ce  qui  projive  que  l’alcool  dissout , à l'aide 
de  la  résine,  une  petite  portion  de  gomme,  et  récipro- 
quement l’eau  dissout  une  petite  partie  de  résine,  à l'aido 
de  la  gomme  : c’est  pourquoi  il  ne  faut  pas  regarder 
l’analyse  d’une  gomme-résine  par  l’eau  et  l’alcool  comme 
très-exacte.  Les  baumes  se  divisent  aussi  dans  l’alcool. 

Le  benjoin  par  exemple,  dans  l’alcool , donne  une 
teinture  connue  sous  le  nom  d’enu  virginale.  Si  l’on  en 
inet  quelques  gouttes  dans  de  l’eau , aussitôt  elle  devient 
blanche  : ce  qui  l’a  fait  appeler  lait  virginal. 

L’eau  ne  décompose  pas  les  tciu'ures  formées  avec 
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les  exlracto  - résiueux , comme  celles  dç  iliubarbc  , de  ^ 
safran , d’opium  , etc. , parce  <pie  ccs  maSères  sont  éga- 
lement solubles  dans  ces  deux  Tupiidcs. 

La  propriété  qu’a  l’alcool  de  dissoudre  les  résines,  a 
' , donné  le  moyen  de  les  étendre  à la  surface  des  corps 
que  l’ou  veut  décorer  ou  préserver , ce  qui  forme*  les 
vernis. 

Pour  faire  de  très-beaux  vernis , il  faut  employer  des 
• résines  très-transparentes. 

On  ajoute  quelquefois  à ces  teintures  une  certaine 
quantité  d’buile  volatile,  telle  que  celle  de  térébenthine, 
ou  celle  de  la  grande  lavande  ( huile  d’aspic  ) ; elles 
donnent  de  la  consistaucc  au  vernis , reinpèchciil  de  sécher 
trop  promptement,  et  servent  enfin  ;»  lier  les  parties 
résineuses , lorsque  l’alcool  s’est  évaporé. 

Ainsi,  la  saudaraque,  le  mastic,  lc_  copal , la  laque, 
la  colophane,  fournissent  un  très-beau  vernis. 

On  prend  , pour  faire  un  vernis  à l’alcool , ordinai- 
rement une  partie  de  sang-dragou,  5 de  succin,  autant 
de  gomme-laque  et  100  parties  d’alcool.  On  coiiAienco 
par  pulvériser  séparément  ces  subsftuccs  ; on  met  ensuite 
le  succin  dans  l’alcool  et  on  fait  chaulTcr  doucement , 
pour  ne  pas  volatiliser  l’alcooL  Quaud  la  moitié  du 
succin  est  dissoute,  ou  ajoute  les  deux  autres  résines, 
et  on  continue  à chaulfer  , en  augmentant  un  peu  le  feu , 
à mesure  que  la  matière  se  dissout,  ayant  soin  cependant 
de  ne  pas  passer  60  degrés.  En  chauffant  ainsi , l’alcool 
acquiert  une  couleur  rouge  foncée , on  arrête  alors 
l’opération  , si  tout  ne  s’est  pas  dissout  ; ou  décante  et 
on  a le  vernis  à l’alcool.  Ce  vernis  se  dessèche  très- 
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, proraptcmcnt  et.nc  s’ccaUIe  pas  , mais  il  se  laisse  attaquer 
par  l'eau  : on'ajoute  ordinaireincnt  un  peu  de  safran 
qui  lui  donne  la  couleur  d’or.  C’est  de  cette  iqjmière 
qu’on  l’applique  sur  le  cuivre  après  l’avoir  bien  décape  ; 
ou  fait  cliauiTcr  légèrement , et  on  applique  le  vernis 
avec  un  pinceau , de  manière  à ce  que  les  coups  da 
pinceau  ne  paraissent  pas  ; il  se  dessèche  très-vîte. 

*Ce  vernis  s’emploie  ordinairement  sur  les  instrumens 
en  cuivre,  particulièrement  ceux  de  physique. 

Les  usages  de  l’alcool  sont  très  - multipliés  ; c'est  un 
puissant  cxcitatif',  il  sert  aussi  à conserver  des  matières 
animales. 


§.  II. 


Fermentalion  acide. 


Presque  toutes  les  substances  végétales  mortes  , même 
celles  qui  ne  renferment  pas  de  sucre,  sont  susceptibles 
de  pftduirc  de  l’acide  acétique  ; la  fermentation  exige 
une  substance  délayée  dans  l’eau , une  température  de 
i8  à degi'és.  Le  contact  de  l’air  n’est  pas  de  rigueur, 
car  l’acide  acétique  se  forme  dans  des  flacons  remplis 
et  parftutemcnt  bouchés. 

La  fermentation  acide  s’opère  sans  le  moindre  mouve- 
ment et  sans  aucun  dégagement  de  gaz.  Il  est  probable 
que  l’acide  tartarique,  les  mucilages  cl  d’autres  suljstauces 
SC  convertissent  en  acide  acétique.  11  est  essentiel  d’ac- 
célérer la  fermentation  -,  car  il  arrive  une  époque  où  l’acid» 
acétique  lui-même  sc  décompose. 
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mucilage  paraît  jouer  un  rôle  important  dans  la  fer- 
•mentation  acide;  il  parait  être  pour  elle  ce  ^ic  le  sucre 
est  A la  fermentation  vineuse.  ^ 

M.  BerllioHet  a exposé  un  mélange  de  gluten  et  de 
.fécule  bien  lavés , délayé  dans  l’eau , à»une  température 
. 4in  peu  élevée  ; il  forma  promptement  de  l’acide  acétique 
sans  indice  de  liqueur  vineuse.  • 

La  théorie  de  la  fermentation  acide  n’est  pas  encore 
bien  claire.  Sclon'jPaZiroMt , l’oxigène  de  l’air  n’influe  pas 
cur  la  fermentation  du  vinaigre  -,  il  se  produit  uniquement 
par  la  décomposition  du  mucilage  très-oxidé  qui  se  trouve 
dans  le  vin  : il  se  fonde  sur  cette  expérience,  que  si  l’ou 
renferme  du  mucilage  avec  du  vin  pendant  lungtems  à 
une  tempéraRire  moyenne  il  se  convertit  en  bon  vinaigre.  * 
Le  vin  naturellement  mucilagineux  , s’acidifie  plus  lente- 
ment qu’un  autre. 

M.  Berlhollet  ( Statique  chimique  , tom.  a ) , attri- 
bue la  formation  du  vinaigre  plus  particulièrement  au 
gluten  sur  la  fécule  , ou  à une  substance  analogue  , quoi- 
qu’il adopte  qu’une  petite  quantité  de  vinaigre  puisse  être 
formée  par  la  fermentation  vineuse  ou  par  l’action  de 
l’oxigène  sur  le  vin. 

Æoerfifl/xt'e  appelait  fermentation  acéteuse,  l’opéraliou 
par  laquelle  le  vin  passait  à l’état  d’acide. 

Tous  les  vins  sont  également  propres  à former  du 
vinaigre.  On  en  fait  aussi  avec  le  cidr  e , le  poiré  J les 
gommes  ; les  fécules  amylacées  dissoutes  dans  l’eau  bouil- 
lante , passent  aussi  à la  fermentation  acide. 

Le  lait  ou  le  sérum  du  lait , mêlés  avec  du  miel , dou- 
neut  également  un  vinaigre. 
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Souvent  on  relire  le  \ inaigre  de  la  lie  : on  exprime  , au 
moveii  de  la  presse,  tout  le  vin  tpi’»dle  peut  contenir  •,  on* 
met  la  liqueur  daus  des  tonneaux,  daus  uu  endroit  chaud , 
et  ou  la  laisse  ferineuter.  ' 

Eu  général,  c'est  le  vin  de  raisin  que  l’on  emploie  pour 
préparer  cette  liqueur  acide.  . < 

Pmir  changer  le  vin  en  vinaigre,  on  le  mêle  avec  sa  lie 
et  sou  tartre;  on  le  place  dans  un  lieu  dont  la  température 
soit  assez  chaude,  comme  de  i8  à a5  degrés  ; ou  agite  la 
liqueur , et  dès-lors  il  s’excite  un  mouvement  assez  vif , 
accompagné  de  chaleur,  que  l’on  arrête  de  tems  en  tems, 
afin  d’empêcher  la  fermentation  de  s’emporter  trop  forte- 
ment; la  liqueur  s’échaulTe  et  se  trouble;  elle  offre  une 
grande  quantité  de  filamens  ; elle  exhale  une  odeur  vive , 
et  absorbe  beaucoup  d’air. 

A mesure  que  le  vinaigre  s’éclaircit  , il  se  dépose 
beaucoup  de  lie  : cette  lie  est  très-analogue  à la  matière 
fibreuse. 

Dans  les  arts , on  suit  divers  procédés  pour  faire  du 
vinaigre  : celui  de  Boerhaava  est  le  plus  usité.  ( ojrcz 
scs  Elémens  de  Chimie.  ) 

M.  Ilèber,  de  Berlin  a indiqué  une  nouvelle  méthode  de 
faire  du  vinaigre. 

Elle  consiste  à exposer  à une  température  convenable 
uu  mélange  de  ^2  parties  d’eau,  et  de  4 parties  d’es- 
prit de  grain  rectifié  ; après  deux  mois  , l’acétification  est 
achevée. 

Eu  examinant  les  expériences  de  MM.  Fourcroy  et 
Fauqnclin  sur  les  acides  cmpyreumaticpies  , on  reconnaîtra 
que  l’acide  acétique  u'est  plus  un  produit  uécessaire  de  lût 
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feimcutation  vineuse , puisqu’il  peut  se  former  sans  au- 
cune fermentation. 

L’action  décomposante  du  feu  produit  cet  acide  eu 
dissociant  les  principes  constituans  des  matières  végétales,  , 
conversion  qui  est  accompagnée  de  formation  d'eau , 
d’huile  , d’acide  carbonique  gazeux  et  de  carbone  qui  se 
précipite. 

Cette  propriété  a conduit  MM.  71/oZ/crat,  à tirer  imparti 
avantageux  de  la  carbonisation  du  bois.  ILs  ont  formé  à 
Pellersy,  près  Nuits  , département  de  la  Côte-d’Or  , un 
établissement  où  ils  carbonisent  le  bois  dans  des  appareils 
fermés.  Ils  sont  parvenus  à décolorer  et  à purifier  l’acide 
acétique  , et  leur  vinaigre  remplace  avautajeusement  celui  ^ 
obtenu  par  fermentation. 

Beaucoup  de  substances  fort  différentes  du  vin  con- 
*tiennent  des  acétates:  telles  sont  les  sèves  gardées  seule- 
ment quelques  heures,  les  terreaux  , le  tan  échauffé,  les 
eaux  où  s’aigrissent  l'amidon,  les  légumes,  les  fruits  aigres 
exposés  quelques  heures  à un  air  chaud,  le  lait,  les  gelées 
animales  , cette  partie  des  urines  nommée  l'urée , en  s’ai- 
grissant , fournissent  une  assez  grande  quantité  de  cet 
acide. 

* 

L’action  des  acides  pui.ssans,  tels  que  le  sulfurique,  le 
nitricpie,  le  muriatique  oxigéué,  peut  former  cet  acide  sur 
les  composés  végétaux,  comme  le  sucre,  la  gélatine,  etc. 
Il  se  forme,  outre  l’acide  acétique,  de  l’eau  et  de  l’acide 
carbonique  , souvent  de  l’acide  oxalique  et  de  l’acide 
malique. 

On  distingue  dans  le  commerce  deux  sortes  de  vinalj.re  : 
le  rouge  et  le  blanc,  cette  différence  de  couleur  provient 
du  vin  employé. 
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Cette  liqueur  contient,  outre  l'acide  acétique,  un  peaf 
d'alcool  une  certaine  quantité  de  tartre , une  matière  extrao-  -• 
tive  colorante,  une  matière  animale  qui  est  cependant  plus 
abondante  dans  le  vinaigre  retiré  de  graiues  céréales , un' 
peu  de  mucilage , de  l’acide  malique  et  de  l’acide  citrique. 
On  y trouve  encore  du  sulfate  de  potasse  et  un  peu  de  sul-> 
fate  de  chaux. 

A.  Du  Vinaigre^  * i'h 


Le  vinaigre  a une  saveur  aigre;  il  rougit  les  couleurs 
bleues  végétales.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  i,oi35 
à i,a5i. 

' Exposé  à la  gelée , on  le  concentre;  l’eàu  surabondante  * 
se  gèle , et  l’acide  est  plus  condensé  : c’est  ce  qu’on  appelle 
vinaigre  concentré  à la  gelée. 

Schhele  a indiqué  un  procédé  bien  simple,  à l’aide  duquel 
on  peut  conserver  le  vinaigre. 

On  met  le  vinaigre  dans  une  ou  plusieurs  bouteilles , on 
les  place  dans  une  chaudière  pleine  d’eau  sur  le'^fea.  On 
laisse  l’eau  bouillir  un  moment,  on  retiré  ensuite  les  bou- 


teilles.  . ' -, 

Le  ^naigre , ainsi  préparé , se'conserve  plusieurs  années. 

* Celui  qui  provient  d’un  vin  généreux  ne  s’altère  pas  par 
le  tems.  Un  bon  vinaigre  a une  odeur  très-pénétrante;  il 
contient  toujours  un  peu  d’ alcool  et  mi'peù  de  sucre.  11  i 
prend  une  couleur  bleue  vcrdàtrÿpar  les  acides  ; le  muriate 
‘ d’étain  lui  enlève  la  mâtière  colorante.  ■*  ' 

On  pmit  essayer  le  vinaigre  eb  y versant  de  l’acétate  de 
plomb.  Xiorsqa’ib^e  foimie  liir^récipité  , il  faut  examiner - 
s’il  proviétftde  l’àcide.ndiuriquc  ou  de  l'acide  toitfùique. 

'V 
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Si  l'acidc  nitrique  dissout  oiilièromoiit  le  précipité  ^ le 
viuaigre  est  exempt  d'acide  sulfurique. 

11  faut  aussi  avoir  égard  à la  petite  qnaulité  de  sulfate  de 
potasse  que  contient  le  vinaigre. 

On  reconnaît  la  falsification  du  vinaigre  par  les  graines 
de  paradis,  les  graines  du  daphne  mezercum , les  racines 
de  pyrètre  , le  poivre,  etc.,  en  le  faisant  évaporer  à consis- 
tance de  svrop.  Si  la  saveur  du  résidu  n’tst  pas  non-scule- 
ment  acide,  mais  aussi  âcre  et  brûlante,  on  peut  compter 
sur  la  présence  de  ces  substiuices.  ()ii  découvre  encore 
mieux  ces  falsifications  en  .saturant  l'acide  par  un  alcali  ; 
dans  ce  cas  , la  saveur  ûcre  est  encore  plus  sensible. 

• Pour  décolorerle  vinaigre  , d’après  M.  de  Mont- 

pellier, on  prend  un  litre  de  cet  acide  , qu’on  mele'avec 
45  grammes  de  diarbou  d’os,  préalablement  traité  par 
l’acide  muriatique,  lavéet  sécbé -,  on  agite  de  teins  en  teuis. 
Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  on  filtre  .à  travers  un  papier 
josepb. 

Le  vinaigre  est  très-employé  en  pharmacie.  On  en  pré- 
pare des  vinaigres  .simples  ou  composés,  connus  sous  le 
nom  de  vinaigres  médicinaujc. 

On  les  obtient  par  infusion  et  par  macération  : tels  que 
les  viiiaigre.s  de  scilie  , colchique,  des  quatre  voleurs , de 
sureau,  à'cslragon. 

Quelquefois  on  le  distille  sur  des  plantes  aromatiques 
dont  il  SC  charge  du  principe  odorant;  tel  est  le  vinaigre 
de  lavande  distillée.  ' 

Mêlé;  avec  le  miel , ou  fait  des  préparations  qui  portent 
le  nom  d’ox/wie/s. 

Avec  le  sucre  ; on  prépare  le  sirop  de  vinaigre,  et  si 
111.  ■ a5 
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l’on  y ajoute  des  framboises,  il  porte  le  nom  de  vinaigre 
Jramboisé. 

Si  l’on  expose  le  vinaigre  à une  chaleur  douce,  il  s’al- 
tère, perd  sa  partie  spiritueuse,  dépose  une  grande  quan- 
ti le  de  llocons  et  de  lilamens  muqueux  , et  prend  une  odeur 
et  une  saveur  ])ulrides. 

Si , lorsqu’il  est  concentré , ou  le  fait  évaporer  dans 
une  capsule  plate,  on  peut,  en  approchant  le  feu,  l'en- 
flammer comme  l’alcool. 

On  purifie  le  vinaigre  par  la  distillation.  A cet  clTct, 
on  choisit  du  vinaigre,  le  plus  fort  possible,  on  l'intro- 
duit dans  une  cornue  de  verre  que  l’on  pose  sur  un  bain 
de  sable;  ou  y adapte  un  grand  ballon,  et  on  Iule  leS'  • 
jointures. 

On  donne  d’abord  un  feu  très-doux,  que  l’on  augmente 
par  degrés  ; il  faut  aussi  avoir  .soin  de  rafraîchir  le  ballon 
avec  des  linges  mouillés.  Les  premières  portions  qui 
passent  sont  faibles  ; mais  bientôt  après  l’acide  acétique 
monte,  et  il  est  d’autant  plus  fort,  qu’il  passe  plus  tard  : 
c’est  ce  qu’on  appelle  vinaigre  distillé.  II  reste  un  résidu 
brun,  appelé  autrefois  sapa  aceti ; il  contient  une  grande 
quantité  d’acide  acétique  concentré.  ' ^ 

B.  De  V Acide  acétique  étendu  d’eau  (a]>pelé  autrefois 
acide  acéteux,  vinaigre  distillé). 

Cet  acide  débarrassé  de  son  principe  colorant  , du 
tartre , et  do  celle  lie  qui  est  toujours  plus  ou  moins 
abondante,  est  d’une  transparence  parfaite,  d’une  odeur  . 
agréable , d'une  saveur  aigre  , piquante  , rougissant  les 
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çonlcurs  bleues  véf;('‘laics , sVvaj)oranl  au  feu  lout  entier , 
ce  qui  prouve  qu'il  est  plus  volatil  que  (lécomposal.lc. 

11  li  a aucune  action  sur  les  corjis  combusliblcs  ; il  s’unit 
SI  l’eau  en  toutes  projmrlions. 

On  ne  connaît  pas  encore  bien  1 action  des  acides  forts 
sur  l’acide  acétique. 

Cet  acide  s’unit  à presque  toutes  les  terres.  <e 

Pour  former  ces  sels , ou  prend  les  terres  à l'état  de 
carbonates , on  verse  dessus  du  vinaigre  distillé  qui  les 
dissout  eu  eu  dégageant  l’acide  carbonique. 

Si  l’on  évapore  lentement,  on  parvient  à en  faire  cristal- 
liser qiielquos-nns. 

Ifacétatc  d’alumine  s’obtient  en  décomposant  l’acélafc 
<le  plomb  par  l'alnn.  Dans  les  mamifaelurcs  , on  sature 
■préalablemeut  l’acide  .sulfurique  de  l’alun  par  la  craie, 
on  ajoute  nn.ssi  de  l’amidon  à l'acétate  d'alumiuc,  pour 
l’épaissir  et  pouvoir  l’apidujucr  sur  la  toile. 

Ce  sel  sert  de  mordant  a la  plupart  des  couleurs. 

M.  Gay-LusMc  a remarqué  que , lorsqu’un  cLaufTe  une 
dissolution  d'acétate  d'abmiine,  elle  se  trouble  cl  laisse 
déposer  une  grande  quantité  d’aluir.înc.  Par  le  refroi- 
dissement, le  précipité  disparaît  et  la  liqueur  devient 
trausparente.  La  clialeiir  porte  , suivant  ce  chimiste  , 
les. molécules  d acide  et  d’alumine  bors  de  leur  sphère 
•l'aclivilé  et  détermine  leur  séparation,  {yfnnales  de  Chi- 
mie, tome  ’j.’j.) 

Les  acétates  de  chaux  et  de  magnésie, se  ressemblent 
beaucoup;  mais  on  les  distingue  facilement  en  ce  que  le 
premier  est  très-peu  déliquescent,  tandis  que  le  second 
1 est  beaucoup;  c\i  outre  l’acétate  de  magnésie  eSt  précipité 
par  l’eau  de  clirmx  et  par  l’ammoniaque. 
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Crcllhis  est  le  piemior  qui  ail  décrit  l'acétale  de  cliaiir. 
Ou  le  ])réj>iirc  en  faisant  dissoudre  uii  carLoiintc  calcaire 
dans  l’acide  accli(juc;  la  solution  évaporée  jusqu’à  pelli- 
cule, donne  im  sel  cristallisé  eu  aiguilles  prismaliqiu*s 
d’uu  éclat  soyeiiv.  Sa  ])csauteur  9pécifi(pie  est  , selou 
Haxscnfralz , de:  i,oo5.  11  a nue  saveur  amère,  aigre 
à cause  de  sou  excès  d’acide  ; il  est  soluble  daus  l'eau 
et  inalléiable  à l’air.  ]\1.  Guylon-Morveau  a couservé 
nue  belle  raruilicatiou  soveiisc  de  ce  sel  dans  un  vase, 
muni  d'uu  couvercle  de  papier,  sans  qu’il  ait  subi  aucun 
cliangetnenl.  J.a  clialeur  décomposé  l’acétate  de  chaux, 
l’acide  s’eu  dégage  cl  le  décompose  en  {'arlic-,  les  alcalis 
purs  et  caibouatés  eu  précipileid  la  diaux. 

■'  L’acétate  de  chaux  était  autrefois  emplové  sous  les 
-uoms  de  sohitio  oculorum  caucri , soliUio  margaritarum , 

ioltilto  cordtloi'u’u , etc. 

« ^ 

Selon  H'enzc.l , ? lo  pai'lies  d’acidc  acétique  demaiideut 
125  parties  de  chaux  pour  être  saturées. 

Daprès  Marct,  loo  parties  d’acétati^de  chaux,  con- 
tiennent 5o  parties  de  chaux.  Higgins  donne  les  rappoi  ts 
suivans  ; chaux  38,7,  acide  acétique  64,3- 

La  magnésie  pure  se  dissout  daus  l’acide  acétique  à 
l’aide  delà  chaleur  ; colle  qui  est  carbonatcc  s’y  dissout 
plus  promptement.  La  solution  évaporée  laisse  une  masse 
gluante.  La  saveur  de  ce  sel  est  d’ahord  douceâtre  et 
ensuite  amère.  Sa  pesanteur  spécillquc  est,  selou  Ilasscn- 
fvatz,  de  : 1,378.  11  se  dissout  facilement  dans  l’eau  et 
l’alcool  -,  il  est  déliquescent  et  est  décomposé  par  le  calo- 
rique, Selon -/Lenze/,  210  parties  d’acide  acétique  exigent 
1 1 3 J parties  de  magnésie  pour  le  saturer. 

La  combinaison  de  1 acide  acétique  avec  la  -gluciue  a 
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été  depuis  peu  exainiuée  par  M.  VauqucUn  ( Annales  du 
Muséum  , loin,  i 5 ). 

Suivant  ce  chimiste  , la  dissolution  de  gluciiic  dans 
l’acide  acétique  reste  toujours  légèrement  acide,  quoi- 
qu'on ajoute  un  excès  de  terre,  qu’on  évapore  la  liqueur 
à siccité  et  qu’on  reprenne  par  l’eau. 

La  saveur  de  l’acétate  de  gluciue  est  très-sucrée  et 
astringente  ; quand  ce  sel  contient  un  excès  d'acide  , 
celte  saveur  resseml»le  heaucoup  à celle  du  sirop  de 
vinaigre;  sa  dissolution  n’est  pas  précipitée  comme  celle 
d’^'tti'ia  par  l’o.valate  d’ammouiatjuc , ni  le  lartrale  de 
potasse,  mais  elle  l’est  par  le  phosphate  de  .soude. 

L’infusion  de  noix  de  galle  y forme  un  précipite  flo- 
conneux , jaunâtre  ; mais  si  la  glncine  contient  du  fei’, 
comme  cela  arrive  ipielquefois  , quoiqu’avaiit  été  dissoute 
dans  le  carbonate  d’ammoniaque,  le  précipité  par  la  noix 
de  galle  est  légèrement  purpurin. 

Il  en  est  de  même  avec  le  prussiate  de  potasse , c’est- 
à-dire  que  le  précipité  est  blanc  s’il  n’y  a pas  de  fer, 
et  légèrement  bleu  si  la  glueine  contient  queh[ues  traces 
de  ce  métal. 

L’acétate  de  gluciue  ne  peut  jamais  cristalliser;  sa 
dissolution  se  réduit  sous  forme  de  gomme  épaisse  qui , 
eu  se  desséchant , se  divise  eu  petites  lames  minces  , 
transparentes  et  brillantes.  Ainsi  desséché  il  se  redissout 
entièrement  dans  l’eau,  et  est  toujours  acidulé. 

L'acétate  d’yttria , suivant  M.  f auquelin , est  soluble, 
cristallisable  , très-sucré  et  astringent  ; il  est  tonjours 
acidulé  quoiqu’il  refuse  de  dissoudre  de  nouvelles  quan- 
tités de  terre. 


3qo  Acétates  alcalins. 

Ce  sel  est  pre'cipitc  par  l’oxalate  d’ammoniaque,  le* 
tarlrale  et  citrate  de  potasse  celui  de.gluciue  ne  l’est 
pas. 

L’acétate  de  zircoiie  ne  cristallise  pas.  La  dissolution 
évaporée  jusqu’à  siccité  laisse  11110  poudre  qui  'n’attire  pas 
l’humidité.  11  a une  saveur  asii-iiigeute , très-soluble  dans 
l’eau  et  dans  l'alcool.  La  chaleur  le  décompose  moins 
facilement  que  l’acétate  d'alumine,  'fous  les  alcalis  et  les 
terres  décora^io  eiit  ic  sel. 

Ou  peut  encore  saturer  la  solution  aqueuse  du  sulfure 
de  1 aritc  p.'ir  le  vinaigre  distillé , séparer  le  soufre  pré- 
cipité et  faire  évaporer  lentement,  alors  le  sel  cristallise 
eu  prismes  tétraèdres  <jui  sont  très-lraiisparens.  Il  est 
légèrement  efflorcsceut  à l’air , très-soluble  dans  l’eau , 
et  cette  solution  se  convertit  facilemeut  en  carbonate. 

La  potasse  et  la  soude  eu  séparent  la  barite,  mais  l’am- 
mouIa(jue  n’y  forme  pas  de  précipité. 

C’est  un  facs-bou  réactif  pour  reconnaître  la  pi'éseace  de 
l’acide  sulfurique  dans  le  vinaigre. 

L’acétate  de  strontiane  se  prépare  de  la  même  manière; 
il.  en  diffère  en  ce  qu’il  cristallise  moins  facilement  ; 
il  est  plus  soluble  dans  l’eau  et  im  peu  soluble  dans 
l’alcool. 

L’acide  acétique  forme  avec  les  alcalis  des  sels  qui 
sont  tous  très-solubles  dans  l’eau  et  solubles  dans  l’alcool. 

Raimond  Lulle  est  le  premier  qui  .ait  donné  une  des- 
cription exacte  de  l’acétate  de  poUsse,  que  l’on  appelait 
terre  foliée  du  larlre,  tartre  régénéré. 

Pour  préparer  ce  sel  on  fait  dissoudre  de  la  potasse 
tblenue  duTiitratc  ou  du  tartre,  ou  de  la  potasse  carbo- 
natéc  du  commerce , purdiée  piéalablement  dans  une 
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petite  quantité  d'eau;  on  la  verse  dans  le  vinaigre  dis- 
tillé jusqu’à  la  presque  saturation,  c’est-à-dire,  en  laissant 
un  notable  excès  d’acide.  Par  ce  moyen  il  est  presque 
impossible  de  craindre  la  réaction  de  l’alcali  sur  la  matière 
qui  colore  la  terre  foliée.  On  évapore  ensuite  jusqu’à  pelli- 
cule, en  maintenant  toujours  un  excès  d’acide  : on  laisse 
refroidir  jusqu’au  lendemain  pour  laisser  cristalliser  les 
sels  qui  peuvent  se  trouver  dans  la  potasse  du  commerce  ; 
on  décante  et  ou  ajoute  encore  du  vinaigre  distillé,  s’il  est 
nécessaire.  Lorsque  l’évaporalion  est  poussée  au  point 
d’obtenir  la  fusion  aqueuse,  on  fait  dessécher  avec  beaucoup 
de  précaution  la  terre  foliée  ; on  la  dissout  ensuite  dans 
nne  très-petite  quantité  d’eau,  et  on  fdtre  pour  séparer 
<]uelques  portion.s  de  la  matière  colorante  provenant  du 
Tinaigre  distillé  ajouté  pendant  l'évaporation,  et  on  des- 
sèche de  nouveau.  M.  Fremy,  pharmacien  à Versailles, 
obll^ut  ainsi  une  terre  foliée  mm  alcaline  de  la  plus 
pureté. 

C’est  sur-tout  vers  la  fin  de  l'opération  qu’il  est  extrême- 
ment important  de  maintenir  un  excès  d’acide; car,  quelque 
léger  que  soit  l’excès  d’alcali , sou  action  sur  la  matière 
colorante  deviendrait  telle,  lors  de  la  concentration  de  la 
liqueur , qu’il  serait  extrêmement  diOicile , même  par  le 
charbon , de  décolorer  l’acétate. 

M.  Fremy  et  M.  Beniouilly  ^ de  Bàle,  ont  aussi  pro- 
posé de  verser  la  liqueur  d’acétate  de  potasse  sur  un  filtre 
de  charbon,  et  d’évaporer  ensuite  jusqu’à  siccité. 

Les  auteurs  ont  conclu  que  la  matière  (jui  colore  l’acc- 
tatc  de  potasse  appartient  à une  substance  végétale  con- 
tenue dans  le  vinaigre  distillé,  et  que  cette  matière  coloraute 
est  détruite  par  le  cha:bo:i. 


> 
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Si  l'on  veut  obtenir  la  terre  foliée  bien  cristallis  ée,  fl 
faut  faire  rapprocher  la  liqueur  saturée  dans  une  capsule 
de  verre , an  bain  de  sable,  à une  douce  cbalcur , jusqu'à 
consistance  de  sirop  clair,  et  l’on  obiient  par  le  repos  et  le 
refroidissement  des  cristaux  en  aiguilles  parfaitement  purs 
et  très-blancs.  * 

I.’acélale  de  potasse  a une  saveur  piquante  et  chaude. 

Ce  sel  attire  rijuiuidilé  de  l’air;  il  est  très-soluble  dans 
l’eau,  üissoqt  dans  deux  parties  d'eau  distillée,  ou  fc  in« 
la  liqueur  appelée  liquor  kati  aceiici. 

■ Distillé  dans  une  cornue  ce  sel  est  décomposé  : on  obtient 
de  l’eau  mêlée  d’un  peu  d’acide,  une  halle  cmpercuma- 
tique,  et  il  se  dégage  une  liès-graiide  quantité  de  gaz  acide 
carbouhjuc  mêlé  de  gaz  hvdrogène  carboné. 

Le  la'-sidu  de  la  distillation  donne  du  carbonate  de  potasse; 
si  l'on  chaullè  fortement  et  longtcms,  on  peut  obtenir  de  la 
potasse  pure.  % 

L’acide  sulfurique  le  décompose. 

A cet  efl'ct,  on  verse  dans  une  cornue  tubulée  une  partie 
de.  cet  acide  concentré  sur  deux  d’acétate  de  potasse  ; on 
adapte  un  lécipient  à la  coruue  et  ou  la  pose  sur  un  bain 
de  sable.  \ une  douce  chaleur  11  se  dégage  une  petite 
quant itc  d’acide  sullurcux  et  de  l'acide  acétique.  Ou  trouve 
dans  la  comuc  du  sulfate  de  potasse.  *; 

Les  acides  iiitritpie,  muriatique,  tartarlquc  cl  oxaliqu» 
décomposent  au.ssi  ce  sel. 

Ce  sel  précipite  beaucoup  de  dissolutions  métalliques 
l'aide  des  attraclious  doubles.  Distillé  avec  l’acide  arsé- 
nieux, on  obiient  uu  produit  volatil,  fétide,  qui  fume  et 
s’enllatiime  spoutauément  à l'air.  ( f^o^'cz  aussi  l'articl* 
/icidc  arscuitux.  ) 
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• L’accliite  de  potasse  est  très-soluble  dans  l'alcool  : celui 
du  commerce,  qui  ne  s’y  dissout  pas  entièrement,  con- 
tient sans  doute  un  peu  de  sulfate  ou  autre  sel  à base 
de  potasse. 

L’acide  acétique  dissout  aussi  avec  effervescence  le  carbo- 
nate de  soude. 

Baron  a le  premier  examiné  ce  sel,  qu’on  appelait  terre 
Jolièe  cristallisée.  On  le  prépare  ordinairement  en  ajoutant 
au  vinaigre  distillé  du  carbonate  dé  soude  ; on  fait  éva- 
porer la  liqueur,  qui  doit  avoir  un'  léger  excès  d’alcali , 
jusqu’à  pellicule,  et  l’on  obtient  par  le  refroidissement  deSv 
cristaux  en  prismes  striés. 

Ce  sel  cristallise  très-facilement  et  n’attire  pas  l’iiumidité 
de  l’^ir  •,  il  a une  saveur  acre  , un  peu  amère.  Sa  pesanteur 
spéciti<jue,  d’après  Jlassenjratz , est  de  2,1.  S’il  contient 
un  excès  de  soude,  il  est  efflorescent  à l’air:  il  se  dissout 
dans  l’alcool.  • 

Lorsqu’on  le  cluuilfe,  son  eau  de  cristallisation  se  vola- 
tilise-, à un  feu  plus  intense,  il  fond  et  donne  à la  fin 
les  mêmes  produits  que  l’acétate  de  p(<tassc. 

Selon  If  enzcl  , 120  grains  de  carbonate  de  soude 

exigent  pour  leur  saturation  S-jG  f grains  d’acide  acétique  : 
le  premier  contient  -j  i ; grains  de  soude;  la  proportion  de 
la  soude  pour  l’acide  serait , d’après  cela,  comme  i5j  | est 

à 240. 

En  donnant  uiabon  coup  de  feu  en  distillant  les  acétates 
alcalins,  on  a pensé  qu’ils  laissaietit  un  résidu  qui  forme 
un  pvrophore  très-actif.  M.  Proust  croit  qu’ils  n’ont  cette 
propriété  que  lorsqu’ils  sont  encore  cbauds , parce  qu’alors 
ils  peuvent  s’eiiIJamnier , connue  il  arrive  , an  charbon  de 
bois  quand  on  le  découvre  tx'op  tôt.  Les  résidus  pyropbo- 
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riques,  suivant  le  même  cblmistc,  sont  ceux  qui  proviennent 
des  acétates  terreux  et  métalliques , lesquels  présentent  à 
l’atmosphère  un  charbon  snlllsainment  divisé  pour  pouvoir 
obéir  à l’attraction  de  l’oxigène , tandis  qu’aux  acétates 
alcalins,  le  charbon  étant  trop  empâté  par  les  matières 
Sigillés  qu’ils  contiennent , l'eflet  ne  peut  avoir  lieu. 

L’acide  acétique  et  l’inumoniaque  s’unis.sent  ensemble; 
le  produit  se  nomme  esprit  de  M inde rerus , acétate  d’am- 
moniaque. : ou  le  prépare  pour  l’usage  pharmaceutique  eu 
saturant  le  vinaigre  distillé  par  le  carbonate  d’ammo- 
niaque. 

M.  Dcslouchcs  a publié  uji  antre  procédé;  il  consiste  à 
prendre  3 onces  d’acétate  de  potasse  dissoute  dans  i once  ^ 
d’eau  froide;  d’autre  part,  à faire  dissoudre  a onces  de 
sulfate  d’ammoniaque  dans  4 onces  d'eau.  Ou  mêle  les 
deux  dissolutions,  il  se  forme  nu  précipité  de  sulfate  d« 
potasse  ; on  filtre  la  li(ptcnr  lorsqu’elle  est  froide  : ou 
obtient  ainsi  8 onces  d’acétate  d’ainmoiiia(|ue  saturé. 

M.  Deyciix  a judicieusement  observé  que,  comme  médi- 
cament, il  est  préféral)le  de  suivre  le  procédé  décrit  par 
Mindererus.  Lorsque  cet  auteur  fit  couuaitre  ce  remède,  il 
indiqua  les  propriétés  qu’il  assurait  lui  avoir  reconnues  : il 
ne  s’embarrassait  pas  si  le  mélange  d acide  acétique  et 
.d’ammoniaque  donnait  nu  sel  parfaitement  neutre,  ou  s il 
était  avec  excès  d’ammoniaque;  il  voulait  seulement  que 
l'acide  fût  uni  au  carbonate  d’ammoniaque  jusqu  à cessa- 
tion d’cfl’ervescence , parce  qu’il  avait  remarqué  que  c’était 
à ce  point  qu’on  avait  le  produit  dont  il  s’élait  servi  avec 
succès. 

L’acétate  d'ammoniaque  prend  dilîicileinent  la  forme 
concrète;  on  peut  cependant  ;»^vcc  beaucoup  de  piécau- 
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tion,  l’obtenir  cristalHsé  : ce  sont  des  cristaux  en  aiguilles* 
dont  la  saveyr  est  chaude  et  pajuaute,  et  qui  attireut 
riiuruidité  de  l’air.  ^ 


La  chaux,  la  strontiane,  la  baritc,  les  alcalis  et  les 
acides  dccouiposent  ce  sel. 

Nous  avons  fait,  M.  f^ogel  et  moi,  quelques  expériences 
dans  l’intention  d’obtenir  ce  sel  cristallisé;  à cet  effet,  on  a 
raclé  parties  égales  de  rauriate  d’aniraoniafjue  et  d’acétate 
de  chaux  bien  desséchés;  on  a distillé  ce  mélange  dans  une 
cornue  placée  sur  un  bain  de  sable.  11  passa  d’abord  une 
liqueur  blanche  consistant  en  acétate  d’ammoniaque  liquide 
que  l’on  a séparé;  le  col  de  la  cornue  s’eil  trouvée  eusuite 
tapissé  d’uu  sel  blanc  en  très-belles  'aiguilles  longues  : 
il  resta  ^ans  la  cornue  du  muriate  de  chaux  raélé  de  car- 
bone et  de  carbonate  de  chaux.  La  quantité  du  sel  concret 
obtenue  fut  plus  considérable  eu  employant  le  sulfate 
d’ammoniaque  avec  l’acétate  de  chaux. 

Nous  avons  aussi  distillé  le  muriate  elle  sulfate  d’ammo- 
niaque avec  l’acétate  de  plomb.  Le  premier  a rendu  très- 
peu  d’acétate  d’ammoniaque  cristallisé;  quoique  le  muriate 
d’ammoniaque  et  l’acétate  de  plomb  fussent  parfaitement 
neutres , il  s’est  dégagé  une  très-grande  quantité  d’am- 
mouiai|ue. 

Avec  le  sulfate  d’ammonincum  et  J’acétate  de  plomb  il  y 
eut  abaissement  de  température  ; de  i5  degrés  le  ihcnno- 
raèlre  est  descendu  à 5 degrés.  On  obtint  par  la  distilla- 
tion une  assez  grande  quantité  d’acétate  d'ammoniaque 
suldimé. 

Ce  sel  est  extraordinairement  délitpiescenl  ; il  se  liquéfie^ 
très-promptemeut  à l’air.  Le  mélange  de  l’acétate  de  plomb 
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ot  du  sulfate  d'ammoniaque  s’iiumecie.  de  même  avec  une 

très-grande  jacilité. 

L’acide  acétique  attaque  Assi  les  Substances  métal- 
liques. 

Tous  les  oxides  métalliques  sout  susceptibles  de  se 
dissoudre  dans  l’acide  acétique.  Plusieurs  métaux  s’y  dis- 
solvent meme  sans  être  préalablement  /oxidés;  c’est  alors 
que  l’eau  se  décompose , et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène- 

Si  on  met  des  oxides  ô!argenl  et  d’o/'  avec  l’acide 
acétique , ils  se  dissolvent  et  on  obtient  des  acétates. 

• On  peut  encore  préparer  ce  sel  eu  versant  de  l’acétate 
de  potasse  dans  du  nitrate  d’argent. 

Suivant  Cheuevix , on  obtient  un  acétate  d’argent  en 
aiguilles  nacrées  , grisâtres,  si  on  emploie  le  vinaigre  ^ 
et  blanches , très-légères , très-douces  au  toucher  •si  on  les 
forme  avec  l'acide  pur. 

D'après  les  expériences  de  Tf'enzel , une  demi-once 
' de  sou  acide  acétique  dissout  3'j  grains  et  demi  d’oxide 
d’argent  égal  à-  ay  j d’argent  métalli([ue.  . 

Les  rapports  outre  l’argent  et  l’acide  sout  comme 
101  y <à  a4o. 

L’argent  est  précipité  de  sa  dissolution  acétique  q>ai 
le  -/inc,  le  fer  , le  plomb,  le  cuivre  et  le  mercure. 

La  limaille  de  Jer  se  dissout  daus  l’acide  acétique  avec 
une  légère  cirervesct^nce  liqueur  prend  une  couleur 
brune  foncée-,,  on  obtient  des  cristaux  avec  ditEculté. 

L’acétate  de  fer  au  minimum  se  prépare,  selon  Davy , 
eu  dissolx'ant  le  sulfure  de  fer  dans  l’acide  acéli(jue. 

Par  l’évaporation  du  liquide,  il  se  forme  de  petits  cris- 
taux d’une  couleur  xerte.  Ce  sel  a une  saveur  douceâtre, 
astringente. 
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A l’iiir  et  par  l’action  de  la  clialeiu'  on  obtient  l’acétate 
an  maximum.  .. 

L'acétate  de  fer  an  maximum  est  une  liqueur  brune-  ^ 
rougeâtre  iucristallisablc  , qui  donne  une  gelée  par  l'évapo- 
ration ; cette  masie  e\posée  à l’air  se  liquéfie  facilement. 
Lorsqu’on  la  dissout  dans  l’eau  , il  s’eu  sépare  de  l'oxide 
de  fer  qui  relient  probablement  une  partie  d'acide  acétiijue.* 

Ce  dernier  sel  est  Irès-fréqueinment  euiplové  dans  les 
imprimeries"  de  toile  de  coton  sous  le  nom  de  mordant 
de  fer. 

On  le  prépare  selon  Aihworth  en  faisant  dissoudre  une 
partie  de  niiniuni , de  lilharge  ou  tout  autre  oxide  de 
plomb  dans  iG  parties  d’acide  acétique  à la  température 
de  l’eau  bouillante.  On  verse  la  dissolution  dans  uu 
vase  contenant  du  fer,  et  on  retire  le  liquide  au  bout 
de  deux  jours  de  repos. 

Dans  quelques  fabriques  on  emploie  du  sulfate  de  fer 
que  l'on  déconqiose  par  l’acétate  de  plomb;  on  peut 
oxider  aussi  la  féraille  par  lactiou  réunie  de  l’air  et  de 
1 humidité,  et  la  dissoudre  dans  un  xônaigre  impur  ou 
dans  l'acide  pyroligneux. 

En  pharmacie  ou  prépare  plusieurs  médicamens  paV  la 
combinaison  de  l’acide  acétique  avec  le  fer. 

L’acétate  de  fer  a une  saveur  styptique. 

11  est  décomposé  par  le  feu,  l’eau  de  chaux  et  les 
alcalis.  L'ammoniaque  eu  sépare  sur-tout  le  fer  â l’état 
d’oxide  presque  noir. 

L’infusion  de  noix  de  galle  versée  dans  une  dissolution 
acéteuse  de  fer , donne  une  encre  très-noire. 

Le  zinc  se  dissout  dans  l’acide  acétiipie  , il  sc  dégage 
du  ga4  hydrogène. 
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On  oljtipnt , par  <;vnporaliou , des  cristaux  en  latnes 
piales. 

L'acétate  de  zinc  fulmine  sur  les  charbons  , et  répand 
une  petite  flamme  bleuâtre. 

L’acétate  de  zinc,  selon  Gicucvix , se  liquéfie  dans 
son  eau  de  cristallisation. 

• I.es  alcalis  le  décomposent,  et  en  précipitent  un  oxide 
blanc. 

L’acide  acétique  a ])eii  d’action  sur  V antimoine  mé- 
tallique ; il  attaque  beaucoup  mieux  scs  oxides. 

Selon  JVenzel,  la  solution  ne  donne  pas  de»  cristaux 
après  r<Vaporalion  ; mais  il  reste  une  masse  saline  , jau- 
nâtre , soluble  dans  l’eau,  ylugelus  Sala  a employé  ce 
sel  comme  vomitif. 

1,’acide  acétique  a une  .tclion  très-faible  sur  le  bismuHt, 
mais  il  dissout  .son  oxide.  On  peut  obtenir  ce  sel  en  versant 
de  l’acélatc  de  potasse  dans  du  nitrate  de  bismuth.  Selon 
JVeuzel,  l’acide  acétique  dissout  une  plus  grande  quantité 
de  bismuth  métallique  que  de  carbonate  de  bismuth.  Une- 
demi  once  de  son  acide  acétique  peut  dissoudre  4 7 grains 
du  premier  et  i grain  du  second.  La  dissolution  a une 
saveur  acerbe,  elle  est  toujours  avec  excès  d acide.  On  peut 
réleudrc  d'eau  sans  qu'il  se  forme  de  précipité.  Elle  ne 
cristallise  point;  évaporée  à siccité  , il  reste  uue  masse 
jaune  insoluble  dans  l'eau. 

Le  colüaltesX  à peine  attaqué  jiar  l'acide  acétique;  mai.s 
l'oxide  de  ce  métal  se  dissout  facilement  dans  le  vinaigre 
radical  à l’aide  de  la  chaleur.  Selon  Tf  'enzel,  ?-4o  grains 
d'acide  acétique  dissolvent  108  grains  d’oxide  de  cob.'til  ; 
la  couleur  de  celte  dissolution  est  d’un  brun  foncé  , donne 
par  l’évaporation  un  sel  qui  devient  Ideu  par  la  cl’.aleur, 
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et  qu!  passe  au  rouge  après  le  rcfroidisscTnent  , 


399 

il  attire 

Ihumidité  de  l’air.  La  dissolution  peut  servir  d’encre  de 
sympathie. 

L’acide  acétique  attaque  dilîiciîeincnt  l'étain  , mais 
il  dissout  bien  scs  oxides.  La  dissolution  est  blanche  j 
d'une  saveur  douceâtre.  D'après  I^cmery  et  Guyton- 
Morveau  , on  peut  obtenir  ce  sel  en  cristaux:  ce  sont 
des  prismes  circulaires. 

L’acétate  d’élain  au  maximum  ne  cristallise  pas  d’après 
Thomson  , mais  l’acétate  au  minimum  cristallise. 

Comme  on  mesure  ordinairement  le  vinaigre  avec  des 
vases  d'étain,  M.  V auquelin  a fait  des  recherches  sur 
l'action  spontanée  du  vinaigre  sur  des  vaisseaux  d’étain. 
II  trouva  qu’une  petite  quantité  d’étain  était  dissoute, 
ainsi  qu’un  peu  de  plomb,  si  le  métal  en  contenait 
mais  cela  n’a  lieu  qu’à  l’endroit  du  vase  ex-posé  au  contact 
de  l’air. 

A l’aide  d’une  digestion  continuée,  l’acide  acétique 
dissout  une  petite  quantité  iioxide  de  manganèse.  D’après 
Chrneuix,  l’acétate  de  manganèse  cristallise  en  lames 
rhomboïdales  ; il  se  liquéfie  à une  haute  température. 

li  acétate  de  nickel  s’obtient,  d’après  M.  Tupputi , 
en  décomposant  le  carbonate  de  nickel  par  l’acide  acétique, 
ou  en  faisant  bouillir  l’hydrate  de  ce  métal  avec  ce  meme 
acide.  La  dissolution  évaporée  cristallise  confusément. 
Ce  chimiste  croit  pourtant  y avoir  aperçu  des  prismes 
à quatre  pans. 

Ce  sel  a une  couleur  vert  de  chr 
saveur  plus  sucrée  que  celle  de  tous  les  autres  sels  à 
memé  hase.  Il  est  soluble  dans  six  parties  d’eau  à 10®, 
insoluble  dans  l’alcool  à 4o®  d légèrement  efilorcsccnt. 
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D'après  Clwncvix , l’acétale  de  uickel  expose  au  feu, 
laisse  dégager  son  acide;  il  devient  noir,'  et  retient, 
après  l’opération,  ün  peu  de  charbon  ; il  perd  6,261 
sur  10,000. 

. \j’acétate  de  mercure  se  forme  par  voie  de  double 
échange  ; si  l'on  fait  cet  échange  h-nleinent  , on  a l’acélale 
de  mercure  cristallisé  en  petits  feuillets  nacrés. 

A cet  clTet , on  verse  de  1 acélale  de  potasse  dans  une 
dissolution  de  nitrate  de  mercure  au  minimum  ( il  faut  que 
ces  dissolutions  soient  très-coueeiilrécs  );  l'acide  iiitritjuc 
s'unit  à l’jilcali;  et  l'oxide  de  mercure  se  combine  avec 
l'acide  acétique,  et  se  précipite  sous  la  forme  de  paillettes 
blanches.  On  filtre  le  mélange,  et  l’acétate  mercuriel  reste 
sur  le  filtre. 

Lichtenberg  a donné  le  procédé  suivant  : on  précipite 
le  nitrate  de  mercure  au  minimum  fait  ^ froid  , avec 
beaucoup  d’eau  de  chaux  ; on  verse  sur  le  précipité  obtenu 
de  l'acide  ^étique  , et  l'on  chautTe  ; on  ajoute  ensuite  k 
la  liqueur  chaude  do  l’acide  acétique  coucenln;  justpi’à 
ce  que  tout  l’oxide  soit  dissout;  on  filtre  promptement, 
et  on  fait  cristalliser. 

L’acide  acétique  peut  aussi  dissoudre  le  mercure  k l’état 
d’oxide.  11  suffit  de  faire  bouillir  cet  acide  *ur  l’oxide 
rouge  de  mercure.  La  liqueur  devient  blanche  et  s’éclaircit 
lorsqu’elle  est  bouillante;  on  la  filtre  : elle  précipite  par 
le  refroidissement  des  cristaux  argentés  eu  paillettes.  Ou 
donnait  aulrefoid^'et  acétate  le  nom  de  terre  foliée  mer- 
curielle, ou  se^ncéieux  mercuriel  de  Kejser. 

Ce.  sel  a une  saveur  âcre  et  métallique.  A une  tempé- 
ruture  nioyenne  il  exige  4<>  parties  d’eau  pour  se  dis- 
•isoudie  ; k la  cUalew  bouiUitutç  il  SC  décompose  , pourv  o. 
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qu’on  n’ajonle  pas  ù la  liqueur  un  excès  d’acide.  H est. 
insoluble  dans  l’alcool.  Les  alcalis  fixes  eu  séparent  de 
l'uxidc  jaune  de  inercure.  A la  distillation  sècbe , il  pas;îc 
de  l’acide  acétique  , de  l'acide  carbonique  , du  gaz  hydro- 
gène carboné,  et  à la  fin  du  mercure  luélalliquc, 

M.  Proust  a remarqué  que  lorsqu’on  prépare  l’acétate 
de  mercure  par  l’oxide  rouge  de  mercure  , ou  par  le  tiir- 
bilh,  ces  conibisiaisoiis  ne  se  ressemblaient  point  dans 
leiirs  b.tses.  Par  ces  deux  jirocédés  , le  mercure  se  trouve 
à son  niaximum  d’oxidatiou  , et  à son  minimum  lorsqu’on 
emploie  la  dissolution  nitrique  de  mercure. 

Quand  on  fait  bouillir  le  vinaigre,  dit  ce  chimiste, 
avec  ce  dernier  précipité  , on  obtient  facilement  et  abon- 
damment cette  belle  gaze  argentée  , appelée  acélalc  de 
mercure.  Sa  base  qui  est  semblable  à celle  du  nitrate  au 
minimum  , du  muriate  doux , du  sulfate  de  mercure 
blanc  , etc. , se  préci^te  en  noir  avec  la  chaux  et  les 
alcalis  purs.  Mais  quand  on  fait  le  contraire,  cette  disso- 
lution acéteusc  avec  les  oxides  rouges , se  trouve  être  au  sel 
précédent  ce  qu’est  le  muriate  coirosif  au  muriate  doux , 
le  sulfate  ou  turbith  jaune  au  sulfate  blanc , etc.  ; enfin  il 
précipite  en  jabne  avec  ces  mêmes  préenpitans.  L’oxide 
rouge ‘donne  l’acétate  cristallisable,  mais  en  petite  ^an- 
tité,  et  il  est  S|îet  à se  teindre  en  jaune.  Pour  le  conduire 
à la  cristallisation  , il  faut  l’év.aporer,  et  alors  une  portion 
lie  l'oxide  qui  descend  depuis  le  maximum  jusqu’au  mi- 
nimum , par  la  décomposition  d’une  partie  de  l’acide  acé- 
tique, est  celle  qui  donne  ces  cristaux-,  ils  se  noircissent 
avec  les  alcalis  purs,  et  sont. insolubles  dans  l’alcool.  La 
dissolution  qui  u’a  pas  bouilli  encore,  ou  celle  qui  n« 
III.  26 
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réussit  pas  h se  cristalliser  se  dissout  dans  l’alcool , e( 

précipite  eu  jaune  avec  ces  mêmes  alcalis. 

•Enfin , sur  la  différence  de  propriétés  de  ces  deux 
oxides  est  fondée  celle  qu’a  l’acide  acétique  de  donner 
avec  le  nitrate  au  minimum  l’acétatq  mercuriel,  tandis  qu’il 
ne  le  produit  pas  dans  une  solution  nitrique  contenant 
l’oxidc  au  maximum. 

L’acide  acétique  n’attaque  pas  le  ploi^)  sans  le  contact 
dp  l’air , comme  M.  P'auquclin  l’a  prouv  é ; niais  il  y a dis- 
solution, si  le  contact  a lien.  Le  plomb  s’oxide,  et,  à me- 
sure que  l'oxidation  s’opère,  il  se  dissout. 

On' fabrique  dans  les  arts  un  blanc  de  plomb,  appelé 
cériisc.  Le  procédé  le  plus  ordinaire  est  le  suivant  : 

Ou  prend  des  pots  de  terre , dans  lesquels  on  met  des 
morceaux  de  bois  en  croix,  ou  bien  on  y touroe,  eu  faisant 
les  pots,  une  rondelle  d’argile,  dont  la  hauteur  prend  la 
quatrième  partie  dp  la  bauteqr  du  pot;  on  pose  dessus  des 
plaques  de  plomb  tournées  en  spiraje.  Les  plaques  sont 
minces;  elles  ont  6 pieds  de  longueur,  6 pouces  de  largeur 
et-, a fie  pouce  d’épaisseur.  Ou  les  rouje  de  manière  k 
laisser  à-peu-près  un  quart  fie  pouce  de, distance  à chaque 
courbure.  Ou  remplit  les  pots  do  vinaigre  de  vin  ou  de 
bière  ,*  de  manière  qu’ils  soient  près  fie  toucher  le  plomb. 
On  ferme  les  pots  avec  une  plaque  fie  plon^^  et  op  les  en- 
fouit dans  une  couche  de  tan  ou  dans  le  fumier  de  cheval. 
La  chaleur  qui  se  développe  du  fumier  fait  évaporer  l’acide; 
les  vapeurs  attaquent  le  plomb  et  le  convertissent,  au  bout 
de  trois  semaines,  en  une  substance  blanche,  qui  est  la, 
céruse. 

Au  bout  de  ce  tems,  ou  eulève  les  lames  de  plomb;  on 
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les  humecte  d'eau  pour  évitée  qu'ellos  ne  tombent  en  pous- 
sière, et  ou  gratte  la  surface  avec  nu  couteau  Pour  »|ue 
cette  opération  u’iucommode  pas  les  ouvriei-s,  ou  opère 
dans  une  cliemiuée  fermée  par-dcvaiit,  alors  la  tête  de 
I homme  reste  dehors. 

Ou  laisse  tomber  la  substance  enlevée  dans  une  cuve; 
on  en  fait  une  bouillie  épaisse  à l’aide  de  l’eau,  ou  bien  on 
la  fait  moudre  encore  humide;  on  la  laisse  quelques  jours 
en  repos,  pour  que  les  morceaux  de  plomb  séparés  se  con- 
verlisseut  également  en  céruse  ; on  doit  la  léviger,  la  mettre 
en  formes,  et  la  ftire  dessécher  dans  une  chambre. 

M.M.  Désonnes  et  Clément  ont  décrit  un  procédé  de 
M.  ]\îonlgolfier  pour  la  fabrication  du  blatic  de  plomb. 

Ce  procédé  consistait  en  deux  opérations  : la  première 
était  de  réduire  le  plomb  eu  lames  très-minces  et  de  sQr- 
face  raboteuse;  la  seconde  d’oxider  et  de  carbouater  le 
plomb. 

A cet  effet,  ou  fait  brider  du  charbon  de  bois  dans  un 
fourneau  à réverbère.  La  cheminée,  qui  porte  sur  le  dôme 
du  fourneau,  s’élève  de  4 ^ ^ mètres,  et,  en  preaaut  nue 
direction  horisonlale,  elle  se  rend  dans  un  tonneau  couché 
par  terre;  elle  e’st  adaptée  à un  orifice  fait  au  fond  du  ton- 
neau, un  peu  amdessus  de  son  centre;  du  vinaigre  séjourne 
dans  la  partie  inféiicurc  du  tonneau,  et  un  tuvau  égal  à la 
cheminée  se  trouve  ajusté  vers  le  centre  du  second  fond  du 
tonneau.  11  communique  avec  une  grande  caisse  rectangu- 
laire, dans  laquelle  on  suspend  les  lames  de  plomb  ulter- 
ternativement  haut  et  bas,  pour  détenuiuer  le  courant  d’air 
à parcourir  cutiorcmenlla  smface  des  lames,  f.’autj  e extré- 
mité de  la  caisse  est  ouverte  pour  donner  issue  aux  gaz, 
qui  ne  sc  comhiiiciil  pas  avec  le  plomb.  La  caisse..*  un 
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couvercle  mobile,  que  l’on  enlève  pour  poser  les  lames  de 

plomb  sur  les  petits  bâtons  qui  les  attendent. 

On  conçoit  que  l’air  qui  s’élève  du  fourneau  pour  en_p-er 
dans  le  tonneau  où  se  trouve  le  vinaigre,  doit  chauffer  cet 
acide  et  en  emporter  en  vapeur  ; il  arrive  donc , dans  la 
caisse  où  sont  les  lames  de  plomb,  un  courant  composé  : 
1°.  d’acide  carbonique,  produit  par  la  combustion  du  char- 
bon; a®,  d’oxigène  échappé  à l'action  de  ce  combustible, 
que  l’on  peut  augmenter  à volonté , en  laissant  quelques 
trous  vers  le  milieu  de  là  cheminée,  par  où  de  nouvel  air 
atmosphérique  est  aspiré;  3®.  de  vapeur  de  vinaigre,  et 
enfin  du  gaz  azote  de  l’air  atmosphérique.  Les  lames  de 
plomb  se  chargent  assez  promptement  d’une  couche  de 
carbonate , si  l’on  ne  veut  pas  les  laisser  se  convei'tir  entiè- 
rement; on  les  retire  de  la  caisse,  et  on  les  suspend  dans 
l'eau  ; le  blanc  de  plomb  se  détache  facilement  et  tombe  au 
' fond  du  vase.  Si  on  laisse  les  lames  un  tems  suffisant  pour 
être  converties  complettement  en  carbonate , ou  les  met  de 
meme  dans  l’eau  ; mais  alors  il  faut  léviger  le  dépôt,  pour 
en  séparer  les  parties  métalliques  qui  ont  pu  échapper  à 
l'oxidatiou,  et  qui  terniraient  la  couleur  du  blanc. 

On  doit  aussi  à M.  Cadet  la  description  d’une  fabrique 
allemande  de  carbonate  de  plomb  {blanc  de  A rems}. 
(Voyez  Bulletin  de  pharmacie , tom.  i"'.  ) 

La  supériorité  du  blanc  de  Krems  , suivant  M.  Cadet, 
paraît  tenir  à la  force  du  vinaigre,  à la  pureté  du  (plomb  , 
ù la  manière  dont  le  plomb  est  mis  en  feuilles,  au  mode 
d’évaporation , au  mélange  du  sulfate  de  barife;  enfin  au 
procédé  du  lavage  qui  divise  parfaitement  la  pâte,  et  donne 
au  blanc  la  plus  grande  finesse  et  la  plus  parfaite  hoipo- 
géneité.  •'  ^ 
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Dans  le  blanc  de  plomb,  suivant  Proust,  l’oxiJe  est  à 
neuf  pour  cent  d’oxigciie , et  ue  diflere  eu  rien  du  carbo- 
nate , qui  s’obtient  du  nitrate  de  plomb  par  le  moyen  des 
carbonates  alcalins. 

Cent  livres  de  ceruse  pure  ne  donnent  pas  de  gaz  nitreux 
par  l’acide  nitrique.  Le  plomb  est  donc  là  oxidé  au  maxi~ 
mum  , comme  dans  le  nitrate , par  le  moyen  du  carbonate 
dépotasse  ; il  rend  loi  ou  loa,  suivant  Ja  sur-addition 
terreuse  qu’il  reçoit , eu  reprenant  daus  ce  cas  aulaiit 
d’acide  carbonique  qu’il  en  avait  perdu. 

Enfin , cent  trente  livres  de  céruse  ou  de  carbonate  de 
plomb  contiennent  toujours  lof)  livres  d’oxide  rouge. 

La  potasse  pure  dissout  Je  blanc  de  plomb  sans  laisser  1 

aucun  résidu.  On  peut  se  servir  de  ce- procédé  pour  con- 
naître la  céruse  qui  a été  falsifiée  avec  une  substance  ter- 
reuse. ' 

On  mêle  dans  les  arts  le  iTIanc  de  plomb  avec  un  tiers  de 
craie-,  on  forme  la  céruse  ordinaire:  ou  l’emploie  en  pein- 
ture. 

Quand  on  veut  saturer  la  céruse  pure  d'acide  acétique  , 
on  verse  dessus  de  cet  acide  ; on  fait  digérer  sur  ui,» 
bain  de  sable  ; le  mélai^e  prend  une  saveur  sucrée  : il 
s’excite  beaucoup  de  chaleur.  Ou  filtre  ensuite,  et  l’on  fait 
évaporer  la  liqueur  jusqu’à  5o  et  53  degrés  aréomètre  de 
Mossy.  Elle  fournit  par  le  refroidissement  des  cristaux 
groupés  en  petites  aiguilles.  C’est  ce  qu’on  appelle  acctato 
de  plomb,  sel  ou  sucre  de  Saturne. 

' Cet  acétate  est  composé,  d'après  I\I.  Thénard, àci. 
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Oxide  de  plomb o,S8 

Acide  acétique o,a6 

Elau 0,1 6 
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Il  existe  des  procédés  plus  simples  et  plus  prompts. 

Ou  fait  bouillir  la  litharge  avec  le  vinaigre  distillé  ( il 
faut  avoir  soiu^de  ne  pas  mettre  trop  de  litharge,  et  de  ne 
pas  faire  bouillir  troplongtems  );  dans  ce  cas,  il  se  forme 
un  précipité  d’acétate  de  plomb  avec  excès  doxide,  qui  est 
prcsfpi'iusoluble  dans  l’eau.  Uue  plus  grande  quantité  de 
vinaigre  pourrait  cependant  le  redissoudre.  On  fait  évapo- 
rer jusqu'à  consistance  presque  syrupeuse,  et  l’on  fait  cris- 
talliser dans  des  terrines. 

A • 

Pour  faire  cristalliser  l’eau-mèrc,  les  fabricans  ont  1 ha- 
bitude d’y  ajouter  un  peu  d’acide  nitrique  , lequel  favorise 
la  cristallisation.  11  est  probable  qu'il  décompose  un  peu 
d’acide  acétique. 

On  distingue  maintenant  deux. especes  d’acétate  de 
plomb,  l’un  acide  et  l’autre  neutre. 

Le  premier  est  très-employé  par  les  teinturiers  et  impri- 
meurs sv*r  toile. 

La  plus  grande  quantité  d’acét^e  de  plomb  est  préparée 
dans  les  fabriques,  en  faisant  dissoudre  le  blanc  de  plomh 
dans  du  vinaigre  distillé  de  bière  ou  de  vin.  On  fait  évapo- 
rer la  solution  saturée  dans  des  obaudières  de  plomb , jus- 
qu’à çc  qu’une  goutte  qu’on  laisse  tomber  sur  uné  plaque 
de  verre,  se  prenne  en  masse  cristalline;  ou  la  transporte 
ensuite  dans  des  vases  de  plomb  on  de  terre  vernissée  dans 
un  endroit  frais.  On  place  alors  l’acétate  de  plomb  cristal- 
lisé dans  des  entonnoirs  de  bois  pour  l'égoutter  et  le  faire 
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këchcr;  on  fait  évaporer  de  nouveau  le  liquide,  et  on  le 
soumet  k la  cristillisatiou. 

En  Angleterre  on  se  sert,  au  lieu  de  vinaigre  de  bière 
ou  de  vin,  de  l’eau  devenue  acide,  servant  dans  les  raffi- 
neries de  sucre  à laver  les  formes,  les  outils  et  les  vais- 


seaux. 


Dœbereiner  suit  un  autre  procédé  : 11  fait  rougir  dü 
plomb  dans  un  vase  de  fer  plat,  reilauant  toujours  jusqu ’h 
ce  que  le  métal  soit  oxidé;  il  fait  bouillir  36  livres ‘de  cet 
'oxide  dans  une  chaudière  de  plomb  avec  6o  pintes  de  vi- 
naigre de  bière  distillé  , jusqu’à  ce  que  moitié  de  la  li- 
queur soit  évaporée  ; le  liquide  restant  est  neutre , et  doit 
être  décanté  do  l’oxide  de  plomb-,  on  ajoute  sur  lè  résidu 
3o  mesures  de  vinaigre,  et  ou  fait  évaporer  pour  obtenir 
des  cristaux. 

Pour  purifier  l'acétate  de  plomb  du  commerce,  on  le 
fait  dissoudre,  et  ou  y ajoute  un  peu  d'acide  acétique,  on 
le  fait  cristalliser,  et  l’on  obtient  des  p'rismes  tétraèdres 
aplatis,  terminés  par  des  sommets  dièdres  qui  sont  très- 
blancs  et  très-transparens. 

Ce  sel  a une  saveur  sucrée  ; il  est  décomposé  par  là 
chaleur;  ij  fournit  une  liqueur  acide  très -fétide,  l.'e 
résidu  donne  un  pyrophore;  il  est  effloresceut  à l'air.  L’a- 
cétate de  plomb  n’est  pas  décomposé  par  l’eau  distillée 
pure,  sur-tout  si  les  cristaux  ne  sont  pas  recouverts  de 
carbonate  de  plomb , comme  cela  arrive  ordinairement  ; 
une  partie  se  dissout  dans  8 parties  d’eàu. 

Tous  les  acides  minéraux  décomposent  l’acétate  de 
plomb,  même  le  gaz  acide  carbonique,  découipositiou 
qu’ou  peut  opérer  en  soulïlaut  daùs  Sà  solution. 
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Quelques  terres  alcalines  et  les  alcalis  décomposent 
ce  sel  -,  la  potasse  redissout  entièrement  le  précipité  qu’ils 
forment.  > , 

Quand  on  précipite,  suivant  M.  Gay-Lussac , une  dis- 
solution d’acétate  de  plomb  par  une  lame  de  zinc , il  se 
forme  une  belle  végétation , connue  sous  le  nom  Marbre 
de  Saturne , et  qui  est  due  à la  réduction  du  plomb  par  un 
procédé  galvanique.  On  obtient  en  même  teins  une  disso- 
lution d'acétate  de  zinc,  aussi  neutre  que  l’était  celle  de 
plomb,  et  eulicrement  exempte  de  ce  dernier  métal.  11  ne 
çe  dégage  point,  ou  presque  point , d’hydrogène  pendant 
la  précipitation  -,  ce  qui  prouve  que  tout  l’oxigènc  néces- 
saire au  zinc,  pour  le  dissoudre  et  saturer  l’acide,  lui  a été 
fourni  par  le  plomb. 

Depuis  longtems  on  avait  remarqué  dans  les  fabriques 
un  autre  sel  cristallisé  en  lames,  dont  la  nature  n’était  pas 
connue,  et  qui  était  rejetté  par  les  fabricans.  M.  Thénard 
en  fit  l’analyse,  et  a trouvé  que  c’était  un  acétate  de  plomb 
neutre;  il  parvint  à en  former  un  absolument  semblable , 
en  faisant  bouillir  dans  l’eau  i oo  parties  d’acétate  de  plomb 
du  commerce  avec  i5o  parties  de  litliarge  bien  desséchéo 
et  privée  d’acide  carbonique  par  le  feu. 

Ce  sel  a une  saveur  sucrée  , moins  prononcée  ; il  affecte  la 
forme  lamelleuse,  se  dissout  dans  le  vinaigre,  et  parj’éva- 
poration,  offre  alors  la  forme  d’aiguilles,  s’efileurit  légère- 
ment à l’air,  est  bien  moins  soluble  dans  l’eau,  mais  forme 
avec  elle  une  dissolution  qui  est  abondamment  précipitée 
par  l’acide  carbonique.  Ce  précipité  est  très-blanc , lormo 
pâte  avec  l’huile. 

Cent  parties  contiennent,  d’après  M.  Thcnardi, 
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5cAce/e  avait  aussi  prouvé  (voyiez  ses  Mémoires,  tom.  **, 
pag.  444)  l'acide  acétique  pouvait  se  combiner  avec 
un  excès  d'oxide  de  ^4bmb,  et  que  cet  excès  était  précipité 
par  l’acide  carbonique.  Il 

Basse  (voyez  Journal  de  Chimie,  tom  5,  pag.  latî) 
a fait  encore  quelques  remarques  sur  les  combinaisons  do 
l’acide  acétique  avec  le  plomb. 

Le  vinaigre  ordinaire  non  distillé  attaque  également  l’oxidc 
de  plomb  demi-vitreux. 

Ou  prend  6o  parties  de  litbarge  sur  loo  de  vinaigre 
ordinaire;  on  fait  bouillir  légèrement  dans  une  terrino 
vernissée,  et  l'on  évagqre  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  ait  la 
consistance  d’un  sirop  clair;  elle  acquiert  une  couleur 
rouge-brun.  Cette  préparation  est  connue  en  pbarmacie 
sous  le  nom  de  vinaigre  de  Saturne,  à’ extrait  de  Saturne. 

Dans  cette  opération,  il  arrive  presque  ^toujours  qu’il  se 
forme  un  sédiment  blanc  composé  d’acétate  de  plomb  .avec 
excès  d'oxide,  de  tartratc  de  plomb  et  de  la  matière  extrac- 
tive du  vinaigre  non  distillé. 

Si  l'on  étend  d’eau  non  distillée  cette  liqueur,  clic  blaii- 
cliit  et  forme  dans  cet  état  l’eau  végéto-miuérale  de  Gou- 
lard.  Quelquefois  l’on  y ajoute  uu  peu  d’eau-de-\  ic.  Ou 
peut  encore  faire  bouillir  le  mélange  cl-  dessus  dans  un  nia- 
tras,  ültrer,  faire  évaporer,  et  parle  refroidissement,  eu 
obtenir  des  petites  aiguilles  brillaulcs. 
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.L’acide  acétique  attacpic  l’oxide  de  cuivre  avec  vivacité  ^ 
mais  didicilement  la  limaille  de  cuivre. 

De  toutes  les  pr^nrations  de  cuivre',  il  n’en  est  pas  de 
plus  précieuse  que  celle  qu’on  fait  par  le  vinaigre. 

M.  Chaptal  a communiqué  un  procédé  très-simple,  très- 
économique  pour  préparer  le^rerrfet,  vert-de-gris. 

On  prend  le  marc  exprimé  du  raisin , on  le  fait  fermen- 
ter dans  des  tonneaux,  eu  ayant  la ^écautiou  de  l'aérer  le 
plus  possible  en  le  soulevant  avec  la  main;  et  lorsque  la 
ch.ileur  développée  par  la  fermentation  commence  à rétro- 
grader, on  le  met  couche  par  couche,  avec  les  lames  de 
cuivre,  dans  des  pots  de  terre  disposés  à cet  usage.  Au  bout 
de  dix,  douze,  quinze  jours , les  lames  sont  recouvertes  de 
petits  cristaux  soyeux,  et,  dans  cet  état,  ou  les  place  de 
champ  sur  des  bâtons  disposés  â cet.eflèt  dans  un  coin  de 
l’atelier.  Après  trois  ou  quatre  jours  de  repos,  on  les  gratc, 
et  on  les  remet  à la  même  place.  On  renouvelle  cette  im- 
mersion et  ce  dessèchement  de  huit^n  huit  jours,  pendant 
lin  mois  et  demi  ou  deux  mois;  après  lequel  terme  on 
racle  avec  un  couteau  de  bols  la  couche  de  vert-de-gris  qui 
recouvre  les  deux  surfaces  de  chaque  plaque  de  cuivre. 
Cette  substance  n’est  qu'un  oxide  de  cuivre  tenant  de  l’a- 
cide acétique  et  de  l'acide  carbonique. 

Pour  préparer  le  vert-de-gris  à Grenoble  > on  hnmecte 
les  lames  avec  du  viuaigre.  M.  Chaptal  a troüvé  les  diffé- 
rences suivantes  entre  le  vert-de-gris  de  Grenoble  et  celui 
de  Montpellier.  Le  verdet  de  Montpellier  est  gros,  pâteux 
et  peu  soluble  dans  l’eau  : celui  de  Grenoble  est  plus  sec  , 
d’un  bleu-verdâtre  et  plus  soluble  dans  l’eau.  Il  est  préféré 
pour  la  teinture  et  pour  la  peinture.  M.  Chaptal  croit  ex- 
pliquer la  différence , en  ce  que  le  premier  contient  plus 
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de  carhonq^^plc  cuivre  ^ landis  (jite  le  derhiêr  «'approche 
plus  de  l’état  d’acétate. 

Dans  les  fabriques  d’Allemagne,  on  érîiploje  un  vifeigre  • 
préparé  d’un  mélange  d’eau , dfe  miel  et  de  tartre,  qu’on 
fait  passer  à la  fermentation  acide.  Avec  ce  vinaigre,  on 
arrose  les  lamCs  dans  des  pots  ou  dans  des  bassins  de  cui1¥e, 
de  manière  (ju’uue  partie  est  à découvert  ; oh  laisse  séjour- 
ner le  tout  pendant  quelque  tems  dans  la  cuve. 

Le  vert-de-^ris  contient,  outre  l’acétale  dé  cuivré,  iine 
grande  quantité  dé  cuivre  oxidé,  et  probabléhienl  du  tar- 
tratc  de  cuivre  et  du  tartrate  de  chaux  ^ l’eaii  ué  le  dissout 
qu’eu  partie.  • 

Le  verde^,  d’après  M.  Oiaptal,  contient  : 


Cuivre 22,5 

Acide  acétique 65, 1 5 

Acide  carbonique.  . . . . . 8,8o 

Charbon 


1,00 


Eu  tenant  compte  de  la  décomposition  de  l’acide,  on 
aurait  la  projmrlion  suivante  : 

Oxide  de  cuivre 28 

Acide  acétique ^2 

100 

M.  DesCûuches , pharmacien  de  Paris , a fait  l’analyse  du 
vert-de  -gris  du  commerce.  Il  résulte  de  ses  expériences  : 
i“.  qu’il  contient  en  géüéial; 
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Acétate  de  cuivre  cristallisé  . . o,3oi 

Oxide  de  cuivre * 0,335 

4 Eau  et  un  peu  d’acide  acétique  libre.  o,364 

2®.  Qu’il  ne  contient  d’acide  carbonique. 

^Proust  ne  considère  jdus  le  verdet  comme  un  mélange 
de  deux  espèces  d'acétate  de  cuivre;  ses  motifs  sont  les 
suivans  ; 

Si  1 on  délaie  le  verdet  dans  beaucoup  d’eau , il  se  sépare 
en  deux  parties  : l’une  verte  et  soluble , et  l’autre  bleue  et 
insoluble.  La  dernière  est  cristalline,  écailleuse;  elle  épaissît 
les  dissolutions  de  l’acétate  dj  cuivre , et  parait  y adhérec 
plus  fortement  qu’à  l’eau  pure  ; aussi  ne  la  filtrc-t-on  qu’a- 
vec difficulté.  La  liqueur  filtrée  donne  l’acétàle  de  cuivre. 
Les  propriétés  suivantes  prouvent  que  ce  n’est  pas  de 
1 acétate  de  cuivre  au  maximum  d’acide.  Sous  l’eau , il  se 
décompose  successivement  et  passe  à l’état  d’oxide  noir; 
projetté  dans  l’eau  bouillante,  la  même  ebose  a lieu  sur- 
le-champ.  ’ ' . 

Le  verdet  délayé  dans  l’eau  se  décompose,  quand  on  y 
fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique.  Le  liquide 
s’éclairait,  le  dépôt  perd  sa  couleur,  diminue  dé  volume: 
on  a alors  un  mélange  de  carbonate  et  d’acétate  de  cuivre, 
que  l’on  peut  facilement  séparer  par  le  filtre.  Les  propriétés 
citées  ont  engagé  M.  Proust  à regarder  cette  substance 
comme  un  hydrate' de  cuivré.' 

Le  cuivre  se  trouve,  d’après  ce  chimiste,  dans  le  verdet 
à l’état  d'hydrate  ; une  partie  est  saturée  par  l’acide  acé- 
li(jue,  taudis  cpie  l’autre  ne  l’est  p.as.  Scs  parties  consti- 
tuantes sont  : 
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Acëtate  de  cuivre  cristallisé.  ...  4? 

Oxide  noir  de  cuivre.  .....  a3  ' 

Elau 3b 

lOO 


' Et  comme  loo  parties  d'hydrate  contiennent  ■ja  parties 
d'oxide  et  28  parties  d’eau,  on  a la  proportion  suivante  : 

Acétate  de  cuivre  cristallisé.  ...  Ln 


Hydrate 3o 

Eau  33 

e — — 


xoo 

Proust  n’est  point  de  l’avis  de  M.  Chaptal,  que  le  ver- 
det  contienne  de  l'acide  carbomque,  car  il  se  dissout  dans 
les  acides  sans  etTervescence. 

. .Ceux  qui  voudraient  avoir  d^s  détails  sur  cet  objet,  sur- 
tout siu:  l’art  de  conduire  et  de  gouverner  la  fabrication  du 
vert-de-gris,  peuvent  consulter  le  Mémoire  de  M.  Chaptal, 
( voyez  Annales  de  Chimie,  n®.  jS  ),  et  sa  Chimie  appli- 
quée aux  arts. 

Le  vert-de-gris  se^ssout  facilement  dans  l’acide  acé- 
tique distillé.  . . 

Lf  même  chimiste  a encore  communiqué  la  description 
dn  procédé  par  lequel  on  fabrique  les  cristaux  de  verdet, 
ou  acétate  de  cuivre.  il 

Ce  procédé  consiste  à dissoudre  le  vert-de-gris  dans  l’a- 
cide acétique  distiUé,  à rapprocher  la  solution  jusqu’à  pel- 
licule , et  à laisser  refroidir  pour  obtenir  la  cristallisation. 

Ce  chimiste  " a essayé  de  simplifier  l’opération,  en 
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okidaak  le  cuivre  par  divers  mo^ycos  ccou.oniqv^e«,  et  lepré- 
sentai^t  dans  cet  état  à l’acide  acétique  *,  il  a sur-tQut  cni-^ 
ployé  à cet  effet  l’acide  muriatique  oxigéué. 

il  a enfin  proposé  un  moyen , qui  consiste  à mêler  une 
solution  de  sulfate  de  cuivre  à une  solution  d’acétate  de 
plomb  : dans  le  moment,  >1  y a échange  de  base,  et  l’acé- 
tate de  cuivre  qui  surnage  le  sulfate  de  plomb  qui  s’est 
précipité,  n’a  besoin  que  d’étre  rapproché  par  réva|)oration 
pour  founiir  des  cristaux  de  verdet. 

M.  Proust  distingue  deux  espèces  d’acétate  de  cuivre  : • 

l’un  contenant  beaucoup  d’acide,  et  l’autre  très-peu. 

Le  premier  est  un  sel  soluble  cristallisable,  qui  ne  peut 
être  décomposé  par  l’acide  carbonique;  il  est  vert  ou  blanc, 
et  peut  avoir  un  hydrate_  ou  un  oxide  pour  base. 

La  seconde  variété',  l’acétate  de  cuivre  en  hidre,  est  pro- 
duite accidentellement.  '■  ' ■ • . 

Proust  croit  qu’il  se  forme  pendant  la  distillation  de 
l'acétate  de  cuivre  ; à mesure  que  celui-ci  perd  son  eau  jiar 
l’action  de  la  chaleur,  ü sc  sublime  dans  la  voûte  de  Iv 
cornue  une  matière  blanche  d’acélale  de  cuivre.  Elllc  se 
dissout  avec  la  plus  grande  rapidité,  et  sa  couleur  passe  aie 
vert  par  le  contact  des  vapeurs  aqueuses. 

L’acétate  de  cuivra,  au  ininimuM-  d’acide,  est-,  sclou 
Proust , un  sel  d’un  vert-bleuâtre , insoluble  dans  l’eau- 
bouillante.  L’acidc  carbouique  ne  le  décompose  pas^  ^lîoù 
il  suit  que  malgré  ({u’ilcouticnt  moins,  d’acide  acétique  qu/B. 

Je  sel  prikédent,  il  n’y  a point  d’oxide  çb. excès.  On  obtient 
ce  composé  cn.mellaivt  de  lioxide  noir  ou  de:  l'bydrate  de 
cuivre  dans  une  dissolution  d'acétate  de  cuivre.  L’ai'-iUo 
sulfurique  dégage  de  l’un  et  de  l’autre  l’acide  acétique.  Si 
Ijon  distille  ce  mélange,  on  obtient  beaqyoup  d'eau;  tuie 
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quantité  d’acide  acétique  écliappe  à la  décomposition  ; U 
'partie  décomposée  au  contraire  opère  la  déso\idatiou  du 
cuivre,  qui  n’est  que  partielle  faute  diacide  acétique,  et 
qui  est  complette  pendant  la  distillation  de  l’acétate  do 
cuivre  soluble.  Si  l’ou  traite  le  résidu  par  l'acide  sulfuiiquo 
étendu , l’oxide  se  dissout  et  le  métal  reste. 

L’acétate  de  cuivre  a une  saveur  très-forte-,  c’est  un  poi- 
son très-violent 

Il  s’efûeurit  à l’air. 

Il  se  dissout  assez  facilement  dans  l’eau,  d’ou  il  cristal- 
lise en  pyramides  tétraèdes  tronquées. 

L’eau  de  chaux  et  les  alcalis  le  décomposent.  L’acétate 
de  cuivre  est  aussi  décomposé  par  le  plomb.  ( Voyez  sulfate 
de  cuivre.  ) 

Si  1 on  distille  ce  sel  réduit  en  poudre  dans  nne  cornue 
de  verre  lutée  ou  de  grès,  on  obÜent  d’abord  un  fluide 
blanc  et  peu  acide,  mais. qui  acquiert  bientôt  une  acidité 
considérable.  A cet  effet , on  pulvérise  les  cristaux  de 
verdct;  ou  les  introduit  dans  une  cornue  de  grès,  qui 
communique  à un  récipient  tnbulé  par  une  alonge";  on 

adapte  au  récipient  un  tube  recourbé  qni  plonge  dans 
l’eau.  . , 

Ôn  chauffî:  peurà^pcu  la  cornue,  en  augmentant  le  feu 
par  degrés.  L acétate  de  cuivre  se  décompose  : l’acide  acé- 
tique cède  une  partie  de  son  hydrogène  et  son  carbone  à 
Poxigène  de  l’oxide  de  cuivre  -,  il  se  forme  de  l’eau  et  de 
l’acide  carbonique  qui  se  dégagent  L’acide  acétique  non  ♦ 
décomposé  passe  dans  le  récipient  -,  il  y a deux  produits 
distincts  qu’d  faut  séparer.  Le  premier  est  moins  fort  que 
le  deuxième,  c’est  de  l’eau  chargée  d’acide  acétique;  celui 
qui  vient  après  g une  odeur  extrêmement  forte,  et  se  trouve-v 
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coloré  par  de  l’oxide  de  cuivre,  nou  décomposé  et  disso  it 
par  ce  gaz.  O/i  pousse  le  feu  jusqu’à  ce  qu’il  ne  passe  plus 
de  liquide  dans  le  récipient.  On  distille  de  nouveau  dans 
line  coniue  de  verre,  afin  d’avoir  l’acide  trcs-blauc.  C’est 
ce  que  l’on  nomme 'vinaigre  radical,  et  que  les  chimistes 
modernes  ont  appelé  acide  acétique  concentré. 

11  reste  dans  la  cornue  une  poussière  de  la  couleur  du 
cuivre,  noircie  par  du  carbone , et  il  arrive  souvent  que  cette 
substance  s’enflamme  à l’air. 

MM.  De.rosne  frères,  ont  distillé  4*  livres  et  demie  de 
verdet , dont  ils  ont  retiré  20  livres  5 onces  d’acide  acé- 
tique; ils  ont  remarqué  que  les  dernières  portions  qU’on 
avait  toujours  regardées  comme  les  plus  chargées  d’acide  , 
l’étaient  beaucoup  moins.  Us  en  ont  retiré  une  liqueur 
éthérée  , en  la  soumettant  à une  nouvelle  distillation , après 
l’avoir  saturée  par  la  potasse.  Cette  liqueur  est  soluble  en 
toute  proportion  dans  l’eau.  M.  Chenevix  annonce  quelle 
est  composée  d'acide  acétique  et  d’alcool. 

M.  Badollier , pharmacien  à Chartres , a conseillé  , pour 
obtenir  cet  acide,  de  distiller  au  bain  de  sable,'  dans  une 
cornue  de  verre  adaptée  .à  un  récipient,  un  mélange  de 
parties  égales  de  sulfate  de  cuivre  et  d’acétate  de  plomb. 

Lorsque  la  distillation  a été  faite  à un  feu  très-modéré  , 
l’acide  qu'on  obtient  11 ’a  point  l’odeur  empyreumatique. 

Dans  plusieurs  pays  où  l'on  ne  se  procure  que  tliflicile- 
ment  des  cristaux  de  verdet , ou  décompose  les  acétates  de 
^ potasse  ou  de  plomb  par  le  moyen  de  l'acide  sulfiuique 
concentré,  et  ou  rectifie  le  produit  sur  l’acëtatc  de  barite. 
Trommsdorjf  a indiqué  ce  dernier  moyen. 

' M.  Lartigue,  de  Hordcaux,  a proposé  (voyez  Bulletin 
y^dc  pharmacie  tora.  3 )lc  procédé  .‘suivant  : . 
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Acetate  de  plomb  passé  au 
tamis  de  crin.  . . . 

Acide  sulfuricpie  concentré. 

Eau 1 livre  et  demie. 

Oxide  de  manganèse  en  poudre  8 onces. 

On  verse  peu-à-peu  l'acide  sulfurique  sur  l’eau.  Lorsque 
le  liquide  est  refroidi,  on  ^introduit  l’aéétate  de  plomb 
en  diverses  fois  et  en  agitant;  Après  un  espace  de 
vingt-quatre  heures,  pendaqt  lequel  on  agite  de  tems 
en  tems,  on  ajoute  l’oxide  de  manganèse , et  ou  verse 
la  "matière  par  la  tubidure  d’une  cornue  de  verre  placée 
dans  un  bain  de  sable.  On  adapté  au  col  de  cette  cornue 
ppareil  formé  de  manière  à ce  que  les  vapeurs  épaisses 
qui  se  dégagent  soient  condensées  et  recueillies  sans 
perte!  Ou  distille  au  moyen  d’un  feu  modéré.  Le  produit 
d’une  semblable  opération  plusieurs  fois  répétée,  a 
toujours  été  de  6 livres  8 onces  à 6 livres  lo  onces. 

Pour  piuifîer  ce  produit  on  ajoute  par  parties  de  l’acé- 
tate de  plomb  jusqu’à  ce  qu’il  ne  trouble  pas  la  liqueur.  On 
laisse  bien  former  le  précipité  et  on  décante  avec  soiu;  ou 
filtre  même  à une  basse  température.  On  introduit  la 
liqueur  claire  dans  la  cornue  bien  nettoyée  , et  ou  procède 
à la  rectification  jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  qu’une  ou  deux 
onces  de  fluide  au  fond  de  la  cornue.  Les  premières  onces 
de  ce  produit  sont  moins  denses  que  ce  qui  passe  ensuite, 
elles  peuvent  être  séparées,  et  cependant  en  opérant  avec 
soin,  on  retire  au  moins  une  quantité  d’acide  acétique 
égale  en  pesanteur  à la  moitié  de  l’acétate  employé. 

L’acide  acétique  le  plus  pur  et  le  plus  concentré  estÿ 
• III.  ST 
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d’après  M.  Chenevix , celui  qui  est  retiré  de  l’acétate  d'ar- 

geut  par  distillation. 

]M.  Poiitier,  en  distillant  du  vinaigre  pour  la  fabrication 
de  l’acétate  de  plonili , a obtenu  une  liqueur  éthérée  qui 
paraît  être  analogue  à celle  que  MM.  Derosne  ont  annoncée. 

C.  De  l’acide  acétique  concentré. 

Cet  acide  a une  odeur  vive  et  pénétrante  : il  est  estréme- 
ment  volatil;  il  a une  telle  causticité,  (ju’il  ronge  la  peau 
et  la  cautérise  : sa  pesanteur  spécifique  est  de  fjOSo,  selon 
Richter. 

Exposé  à l'air,  il  s’évapore  en  entier,  et  s’unit  à îeau 
avec  beaucoup  de  clialcur.  ^ 

Cet  acide  concentré  est  Inllanamablc  : si  on  le  chauffe 
préalablement  h la  flamme  d'une  bougie,  et  qu’on  le  touche 
avec  un  papier  enflammé,  il  brûle  d’une  ilainnie  bleue. 

Selon  Tronimsdorf,  si  on  le  fait  passer  en  vapeurs  à 
travers  un  tube  de  verre  très-chaud,  l’acide  n’est  point 
décomposé;  il  n’acquiert  qu’une  saveur  et  une  odeur  empj- 
reumatiques.  Mais  si  l’on  se  sert  d’un  tube  de  fer  rouge,  il 
se  décompose  eu  gaz  acide  carbonique  et  en  gaz  hydrogène 
carboné;  il  ne  se  forme  ni  huile,  ni  acide  empyreuma- 
lique.  ^ 

Si  l’acide  est  combiné  avec  une  base,  la  décomposition 
s’opère  facilement. 

Les  acides  sulfurique  et  nitritpie  le  décomposent.  11  dis- 
sout l’acide  borique  et  absorbe  l’acide  carbonique. 

On  regardait  autrefois  cet  acide  comme  de  l'acide  acé- 
teux,  plus  de  l’üxigèue. 
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Quelques  cxpëneiices  ont  Cxc  les  idées  des  chimistes  sur 
cet  acide.  • 

M.  Pères  est  le  premier  qui  ait  annoncé,  Journal  de  , 
Pharmacie , que  l’acide  acétique  n’était  pas  de  l’acide 
acéteux,  plus  de  l’oxigène.  Plusieurs  expériences  lui  firent 
soupçonner  que  l'acide  acétique  n’était  que  de  l’acido 
acéteux  très-concentré  et  dépouillé  de  la  plus  grande  pai'tic 
de  son  carbone. 

Dans  le  même  tems,  M.  AdetA  donné  un  mémoire  sur 
cet  objet , dont  les  conclusions  diderent  un  peu  de  l’asser- 
tfon  présentée  par  M.  Pères. 

Ce  cbîmislc  conclut  de  ses  expériences  : i».  que  l’acide 
du  vinaigre  n’absorbant  pas  de  l’oxigène  dans  ses  combi- 
naisons successives  avec  les  oxides  métalliques  ^ ne  se  pré- 
sentc*poînt  dans  des  états  différens;  qu’il  se  présente 
constamment  au  degré  le  plus  élevé  d’oxigénation  où  il 
puisse  arriver,  et’qu’il  est  par  conséquent  dans  l’état  d’acide 
acétique-,  3®.  qu’il  n’existe  point  d’acide  acéteux,  à moins 
qu’on  ne  comprenne  soiis  ce  nom  les  acides  tartarique , 
oxalique  et  malique , qui , en  absorbant  de  l’oxigene , 
passent  à l’état  d’acide  acétique;  4“-  que  la  difl’érence  qui 
existe  entre  l’acide  acétique  retiré  de  l’acétate  de  cuivre , et 
celui  retiré  du  vinaigre,  dépend  de  la  moindre  quantité 
d’eau  que  contient  le  premier. 

Depuis  les  mémoires  de  M.  Adet , M.  Chaplal  a iaôt 
d'autres  expériences  dont  les  résultats  se  rapprochent  infi- 
niment de  l'opinion  présentée  par  M.  Pérès. 

Ce  chimiste  a démontré  par  l’expérience  qu’il  y avait 
une  différence  entre  l’acide  acéteux  et  l’acide  acétique , et 
que  cette  difl’érencc  provenait  d’une  moindre  proportion 
de  carbone  dans  l’acide  acétique  que  dans  l’acide  acéteux. 
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D’oü  il  conclut  : 

Que  l’iicidc  est  à l’énit  d'acidc  accteux  dans  les  sels 
• métalliques  i ^ • . 

Qu’il  ne  passe  à l’état  d’acide  acétique  que  par  la  décar-^ 
bouisation. 

■'  D’autres  expériences  faites  par  M.  Darracq  ont  en£n 
levé  tous  les  doutes  sur  cet  objet.  Il  a prouvé  que  ces  deux 
acides  étaient  identiques,  et  que  la  diil’éreuce  u’élait  que 
dans  le  degré  de  concentration. 

D’après  ce  chimiste,  l’acide  acétique  étendu  d'eau  jus- 
qu'à ce  que  la  pesanteur  spécifique  fût  la  même  que , ‘celle 
de  l’acide  acéteux,  avait  presque  la  même  odeur  et  la  même 
saveur  que  ce  dernier  : ces  deux  acides  n’ont  subi  aucune 
alteration  par  l’acide  nitrique.  L’un  et  Fautre  ont  pas«é  à la 
distillation , et  ont  formé  avec  de  l’oxide  de  plomb  une 
égale  quantité  d’acétate  de  plomb. 

L’acide  acéteux , soumis  à l’action  de  l’acide  muriatique 
oxigéné , n’a  éprouvé  aucun  changement  ; il  a donné  des 
cristaux  d’acétate  de  plomb  avec  l'oxide  de  ce  métal , quand 
il  a été  débarrassé  d’un  reste  d’acide  muriatique  oxigéné , 
et  d’acide  muriatique  ordinaire. 

L’acide  acétique  et  l’acide  acéteux  donnent  avec  la  po-< 
tasse  un  sel  absolument  semblable.  Des  quantités  égales  de 
cette  substance  saline  ont  présenté  des  résultats  analogues 
à la  distillation.  Les  résidus  contenaient  des  quantités  de 
charbon  qui  étaient  dans  la  proportion  de  a4  à a5.  Dans  ce 
cas-ci  , le  nombre  le  plus  fort  appartient  à l’acétate.  L’au- 
tmir  attribue  celte  dilférence  dans  les  poids  du  charbon  à la 
plus  ou  moins  exacte  dessication  des  sels. 

Un  mélange  d'acét.ite  de  plomb  et  de  sulfate  de  cuivra 
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en  quantité  égale , distillé  à feu  nu  dans  une  cornue  de 
verre,  a produit  un  liquide  qui  avait  toutes  les  propriétés 
du  vinaigre  radical.  Le  résidu  ne  présentait  aucune  trace 
de  charbon  ; il  ne  s’était  dégagé  d’autres  matières  gazeuses 
qn'une  portion  de  l’air  des  vaisseaux. 

M.  Darracq  conclut  des  expériences  précédentes , que 
l'acide  acétique  n’était  pas  moins  charbonné  que  l’acide 
acéteux. 

L’acétate  de  cuivre  que  l’on  emploie  ordinairement  pour 
obtenir  l’acide  acéb'cpie , produit  par  la  distillation  beau- 
coup de  gaz , et  laisse  du  charbon  dans  la  cornue.  En  répé- 
tant celte  expérience  avec  des  cristaux  préparés  par  l’acide 
acétique  et  l’oxide  de  cuivre,  M.  Darracq  a obtenu  les 
memes  produits  -,  les  quantités  des  gaz  et  du  charVon  étaient 
les  memes.  J.^es  gaz  étaient  de  même  nature  et  en  même 
proportion  que  dans  l’expérience  avec  les  cristaux  de  Vénus. 
L’auteur  attribue  le  charbon  et  ces  substances  gazeuses , à 
une  portion  d’acide  décomposé  par  le  feu. 

Malgré  les  rapports  constans  entre  ces  deux  acides  , 
lorsqu’ils  sont  d’égale  pesanteur  spécifique , il  existe  des 
différences  dont  l’auteur  a cherché  à connaître  la  cause. 
Il  a voulu  savoir  si  l’acide  acétique , comme  l'avait  pensé 
M.  Chaptal,  ne  serait  pas  uni  à une  certaine  quantité 
de  matière  mucilagineuse  ou  extractive  qui  masquerait 
ses  propriétés  naturelles  ; il  a en  conséquence  cherché , 
mais  vainement,  à le  débarrasser  de  cette  substance  par 
la  distillation.  U a été  plus  heureux  en  le  saturant  avec 
. un  alcali  ; il  a constamment  obtenu  un  résidu  floconneux 
qu’il  n’a  jamais  aperçu  avec  l’acide  acétique. 

Pour  vérifier  ainsi,  d’une  manière  positive,  l’opinion 
de  M.  Adet  qui  regarde  l’acide  acétique  comme  de  l’acide 
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acctciix , moins  de  l'eau,  il  a mélangé  du  muriate  calcair» 
Lien  sec  avec  du  vinaigre  , et  il  a obteuii  par  la  distil~ 
lation  un  acide  déjà  plus  fort.  En  réitérant  plpsieur^ 
fois  cette  opération,  il  a rendu  son  acide  aussi  piquant, 
aussi  lourd  que  l’acide  acétique.  11  n’y  avait  avec  le 
muriate  calcaire  aucun  résidu  cliarbonneux , mais  seule- 
ment une  matière  végétale  floconneuse.  Cet  acide  n’a 
■ présenté  avec  les  alcalis  aucun  dépôt  floconneux.  11  a 
produit,  par  la  distillation  avec  l’alcôol , à parties  égales 
de  l’éllier  acétique.  Etendu  d’eau  , il  n’a  pas  l’odeur 
emp3'reumatique  de  celui  qui  est  obtenu  par  les  acétates  ' 
métalliipies. 

De  ces  faits  l’autciir  conclut  que  l’acide  acéteux  et 
l’acide  acAique  ne  sont  qu’une  seule  et  même  substance 
daps  deux  étals  dilTérens  -,  qui  ne  diffèrent  que  parce 
que  l’un  est  uni  avec  une  certaine  quantité  d'eau  et  d’une 
matière  mucilagiueuse  qui  manque  à l’autre.  11  propose 
de  donner  à cette  substance  le  nom  d’acide  acétique  , 
parce  (pi’ollc  parait  être  portée  au  plus  haut  degré  d’oxi- 
génation  où  elle  puisse  se  trouver,  sans  cti'c  réduite  dans 
ses  élémens. 

En  effet  il  n’est  pas  douteux  que  l’acide  acéteux  ou 
vinaigre  distillé,  ne  contienne  toujours  une  matière  végéto- 
auimalc,  qui  se  volatilise  avec  lui  au  bout  de  quelque 
tems.  Il  se  dépose  des  flocons  qui  augmentent  quand 
on  le  sature  par  un  alcali.  Une  partie  de  cette  matière 
doit  cependant  rester  dissoute  malgré  la  saturation  par 
l’alcali.  En  faisant  évaporer  le  sel  à siccité,  il  noircit. 
C’est  la  matière  floconneuse  qui  se  décompose  ; cette 
coloration  u’a  pas  lieu  quaud  on  emploie  l’acide  acétique 
provenant  dn  verdet. 
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MM.  Guy  -Lussac  et  Thénard  on  fait  l’analyse  de 
l’acide  acétiqu».  D’abord  ils  ont  obtenu  cet  acide  en 
traitant  l’acétate  de  potasse  à froid  dans  une  cornue 
de  verre  tubulée  , par  l’acide  sulfurique  concentré.  On 
l’a  saturé  de  baritc  , en  l’étendant  d’eau  et  le  faisant 
chauffer  avec  un  excès  de  carbonate  de  cette  base , jus- 
qu’à ce  que  la  liqueur  ne  rougît  plus  le  papier  de  toiir- 
oesol  ; on  6t  évaporer  et  dessécher  à la  chaleur  de  l'eau 
bouillante.  Ces  chimistes  ont  ensuite  décomposé  ccl  acétate 
par  le  muriate  suroxigéné  de  potasse , dont  il  est  résulté 
que  loo  parties  d’acide  acétique  sont  composées  de  : 

Carbone 5o,îa4 

Oxigène 44)  *47 

Hydrogène 5,â2j) 

On  fait  respirer  cet  acide  aux  personnes  qui  tombent 
en  faiblesse. 

Pour  pouvoir  s’en  servir  plus  commodément , on  prend 
de  très-petits  cristaux  de  sulfate  de  potasse;  on  les  met 
dans  un  flacon  et  on  les  arrose  d’acide  acétique  : c'est 
ce  qu’on  appelle  improprement  sel  volatil  de  vinaigre. 

Avec  l'alcool,  cet  acide  forme  l’éther  acétique. 

Le  comte  de  Lauraguais  a découvert  en  1759  que 
si  l’on  distillait  parties  égales  d’alcool  et  de  vinaigre  radical 
obtenu  par'la  distillation  sèche  du  verdel  cristallisé,  on 
formait  un  éther.  • 

Poerner  et  Sch'eele  avaient  reconnu  qu'on  n’en  obtenait 
qu’une  ti-ès-petile  quantité  par  ce  procédé,  ce  qui  avait 
engagé  le  chimiste  suédois  à ajouter  au  mélange  de  l’acide 
sulfurique,  nitrique,  muriatique  ou  fluorique;  par  celle 
addition  il  se  procura  beaucoup  plus  d’ethet. 


Digitized  by  Google 


4^4  Ether  acétique. 

I]  l'Ut  aussi  le  même  succès  eu  faisant  dissoudre  l'acëtate 
de  potasse  dans  l’alcool , et  y ajoutant  la'  quantité  d’acide 
sulfurique  plus  que  nécessaire  pour  décomposer  l’acétate 
alcalin. 

Pour  préparer  cet  éther , on  prend  parties  égales  d’ al- 
cool et  d’acide  acétique  ; on  introduit  ce  mélange  dans 
une  cornue  de  verre  ; on  y adapte  un  hallon  que  l’on 
met  dans  une  terrine  pleine  d’eau,  et  on  procède  à I4 
distillation. 

M.  Pelletier  conseille  de  distiller  le  mélange  trois  fois , 
et  c’est  le  produit  de  la  troisième  distillation  qu’il  faut 
passer  sur  la  potasse. 

M.  Durozier , pharmacien  à Paris  , suit  un  autre  pro- 
cédé pour  obtenir  l’éther  acétique.  . 

Voci  sa  manière  d’opérer. 

Ou  prend  une  cornue  tubulée , dans'  laquelle  on  in- 
troduit environ  cinq  hectogrammes  ( une  livre  ) d’acétate 
de  cuivre  réduit  en  poudre  , on  pose  la  cornue  sur  un 
bain  de  sable , et  l'on  y adapte  une  alonge  et  un  ballon 
tubulé  -,  de  la  tubulure  part  un  tube  qui  plonge  dans 
un  flacon  qui  contient  un  peu  d’qlcool.  L’appareil  ainsi 
monté , on  fait  un  mélange  de  parties  égales  d’alcool 
et  d’acide  sulfurique  ( environ  cinq  hectogrammes  de 
chaque  ) j quand  le  mélange  est  entièrementidroid , on  le 
ver.se  peu-à-peu  dans  la  cornue  à l’aide  d’un  tube  recourbé , 
terminé  par  im  petit  entonnoir.  L’on  échauffe  ensuite 
la  cornue  avec  précaution  jusqu’à  l’ébullition  que  l’on 
soutient  au  même  degré  jusqu’à  ce  que  le  mélange  soit 
presqu’à  siccité.  Le  produit  du  réapient  est  un  éther 
<[ui  est  un  peu  acide  , et  qu’on  obtient  entièrement 
ptur  par  la  rccliücaliuu  sur  la  potasse. 
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M.  Thénard  a annoncé  qu’on  pouvait  convertir  de 
suite  et  dès  la  première  distillation  , un  mélange  d’alcool 
et  d’acide  acétique  en  éther  acétique  , au  moyen  des 
” acides  sulfurique , nitrique , muriatique  et  phosphorique 
concentrés-,  3o  grammes  d’alcool,  et  19  grammes  d’acide 
acétique  cristallisable  à zéro , n’exigent , suivant  ce  chimiste, 
. que  5 grammes  d’acide  sulfurique  ponr  leur  transforma- 
tion totale  en  éther.  Il  suit  de  là  qu’au  moyen  des 
acétates , de  l’alcool  et  de  l’acide  sulfurique , on  peut 
très-facilement  faire  de  l’éther  acétique. 

L’éther  acétique  a une  odeur  extrêmement  agréable 
qui  lui  est  particidière  ; il  ne  rougit  ni  verdit  les  tein- 
tures bleues  des  végétaux , il  fonce  plutôt  le  papier  teint 
en  tournesol  ; il  a une  saveur  foute  particulière  qui  est 
bien  dilférènte  de  celle  de  l’alcool.  Sa  pesanteur  spécifique 
8+7®  du  thermomètre  centigrade,  est  de  866.  Versé  sur 
le  dos  de  la  main,  il  s’évapore  à l’instant,  sans  laisser 
aucune  trace  d’humidité  à la  peau  qui  devient 'douce.  Il 
entre  en  élmllition  à 7 f ® ( therm.  centigr.  ) à la  pression  de 
75  centimètres  ; il  brûle  avec  une  ilamme  d'un  blanc 
jaunâtre,  et  l’acide  acétique  se  développe  dans  sa  com- 
bustion. 11  ne  parait  pas  s’altérer  avec  le  tems. 

169  grammes  d’eau  n’en  dissolvent  que  n3,i  i la 
température  de  17®  ( therm.  centigr.  ),  et  par  consé- 
quent , à cette  température,  il  exige  sept  fois  et  quelque 
chose  son  poids  d’eau  pour  se  dissoudre  ; ainsi  dissout  dans 
l’eau , il  est  toujours  sans  action  sur  la  teinture  de  tour- 
nesol , et  conserve  l’odeur  et  la  saveur  qui  le  caractérisent; 
mais  lorsqu’on  le  met  daus  cet  état  en  contact  avec  la 
potasse^caustique , sou  odeur-  et  sa  saveur  disparaissent , 
et  l'alcali  se  sature  ^ et  si  ce  point  étaut  atteint  on  distille, 
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il  passe  de  l’alcool  très-étendu  d’eau  dans  le  récipient , et 
il  reste  dans  la  cornue  de  l'acctate  de  potosse  ; il  ne  se 
dégage  aucun  gaz  dans  cette  distillation. 

M.  Boulay  a aussi  soumis  l’éther  acétique  aux  mêmes 
épreuves  que  l’éther  muriatique.  11  est  parvenu  à le  réduire 
en  acide  acétique  et  en  alcool , à l’aide  de  la  potasse  caus- 
tique et  de  l’acide  sulfurique. 

Tous  les  acétates  terreux  et  alcalins  sont  décomposés 
par  le  feu*,  ils  donnent  tous  une  petite  quantité  de 
liqueur  huileuse  acide , et  il  reste  dans  la  cornue  la  base 
salie  par  du  carbone. 

M.  Planche  a examiné  l’action  de  l’éthcr  acétique  sur 
différentes  espèces  d’hnile;  il  a établi  une  échelle  de 
solubilité  en  procédant  de  la  même  manière  qu’avec 
l'alcool.  Cette  propriété  de  l’éther  acétique  peut  servir 
avec  avantage  à indiquer  la  pureté  des  huiles  fixes. 

Table  de  solubilité  des  huiles  fixes  dans  l'éther  acétique. 

( Le  thermomètre  de  Réaumur  placé  dans  l’atmosphère , 
indiquant  de  9 à 10  degrés  au-dessus  de  o ). 

Ether  Noms  quantités 

acétique.  des  huiles.  dissoutes. 

1 partie de  riccin  ....  8 parties  et  au-delà. 

2 — de  noix * i 

2 — de  lin i 

a ï — . . ...  .de  faine 1 

3 — de  pavots  . . . . i 

4 — d’amandes  douces  i 

5 d’olives* i 

7 — de  noisettes  . . . i 


/ 
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L’éther  acétique  s’emploie  avec^avautage  comipe  anti'< 
spasmodique,  rafraîchissant,  hépatique,  anti-pptride;  U 
suspend  les  douleurs  de  coliques  intestinales  ou  stoma^ 
cales  ; il  calme  l’érétisme.  On  en  prend  jusqu’à  trente 
gouttes  en  frictions  à l’extérieur;  il  parait  anti-rhiunatismal, 

t V 

s ni- 

Fermentation  panaire  et  colorante. 

La  fermentation  colorante  , ainsi  nommée  par  M.  Four^ 
croy , tient  le  milieu  entre  la  fermentation  acide  et 
putride.  Suivant  le  même  chimiste,  ou  doit  y ajouter 
la  fermentation  panaire , parce  qu'elle  tient  également 
le  milieu  entre  l'acide  et  la  putride. 

Les  fermentations  panaire  et  colorante  ne  sont , 
d’après  M.  Foucroy  , dans  leur  véritable  essence  que  des 
commencemens  de  décomposition  spontanée  qui  se  termi- 
neraient promptement  par  la  putréfaction  et  la  dissolution 
complette  des  matières  végétales  , si  ou  ne  les  arrêtait  pas 
à une  certaine  époque,  en  soumettant  le  produit  de  la 
première  à une  cuisson  qui  eu  fait  ^u  pain , et  en  enlevant 
la  fécule  divisée  et  bleue  de  l’autre  du  milieu  du  liquida 
où  elle  marchait  vers  la  putréfaction , pour  la  faire  des- 
sécher avec  rapidité.  Dans  la  première,  la  pâte  est  voi- 
sine de  l’aigreur  quand  on  la  cuit*;  dans  la  seconde,  il 
s’est  déjà  formé , aux  depeus  de  la  plante  , une  quantité 
considérable  iHncide  carbonique  et  d’ammoniaque  : si  l’une 
et  l’autre  de  cette  production  continuaient,  une  dissolution 
complette  des  élémens  du  végétal  eu  serait  la  suite  ; 
arrêtée  à tems , cette  décomposition  montre  une  matière 
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iléja  très-cbarbonnëc,  dont  le  carbone  fait  le  principe 
excédant  ÿ et  dont  il  rend  la  durée , comme  substance 
colorante , si  pennanentc  et  l’altéralrilité  si  'düTicile. 

S-  IV. 

•A 

Fermentation  putride. 

Il  ny  a aucune  partie  des  plantes  qui  ne  soit  susceptible 
de  fermenter. 

' Il  est  plusieurs  conditions  nécessaires  ‘pour  que  la 
putréfaction  s’établisse  dans  les  végétaux. 

1*.  Leur  tissu  doit  être  relâché  par  de  l’eau  ; 

a®.  Le  contact  de  l’air  ; 

3®.  Dix  à quinze  degrés  de  tenopératnre  suffisent. 

Les  phénomènes  sont  un  changement  de  couleur  et 
de  consistance  dans  les  parties  des  plantes;  leur  tissu 
se  relâche  et  s’amollit;  leurs  lames  , leurs  fibres  s’écar- 
tent , se  soulèvent  ; leurs  parties  molles  et  liquides  se 
boursoufllent , se  couvrent  d'écume  ; des  fluides  élastiques 
les  distendent , les  traversent  et  s’échappent  ; leur  tempé- 
rature s’élève  et  va  quelquefois  jusqu’à  l’inflammation. 
Les  gaz  qui  se  dégagent  sont  de  l’hydrogène  carboné, 
de  l’acide  carbonique  et  d«  l’azote , accompagnés  d’une 
odeur  désagréable  et  légèrement  ammoniacale  ; il  reste 
pour  résidu  les  terres  , les  acides  qui  les  saturent  et 
partie  du  carbone  qui  constituait  le  végétal. 

Les  résidus  que  donne  la  décomposltidn  putride  des 
végétaux  , sont  spécialement  des  produits  dont  la  société 
retire  un  grand  avantage.  Tels  cpw  \e  chanvre  et  les  plantes 
textiles  rouies  , le  bois  pourri^  le  fumier  et  le  terreau. 
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CHAPITRE  VI. 


Des  Combustibles  composés, 

L’omciHE  de  ces  corps  est  encore  un  problème.  On 
les  trouve  dans  l'intérienr  de  la  terre.  On  les  croit  le 
produit  des  végétaux  ou  d’animaux. 

Tous  les  combustibles  de  ce  genre  sont  liquides^  mous 
ou  solides  -,  ils  brûlent  avec  assez  do  facilité  eu  donnant 
une  flamme  blanche;  ils  dégagent  en  brûlant  une  fumée 
noire , huileuse  et  odorante.  On  les  a divisés  en  quatre 
sections;  la  première  comprend  le  bois  fossile,  la  seconde 
traite  de  la  tourbe;  dans  la  troisième  on  décrit  les  bi- 
> tûmes  ; la  quatrième  enfin  renferme  les  végétaux  pétrifiés. 


§.  I". 

* • 

De  la  Houille , ou  du  Charbon  de  terre. 

Cette  substance,  suivant  son  aspect,  est  nommée  houille^ 
charbon  de  terre-,  charbon  de  pierre. 

Il  y en  a des  mines  en  Angleterre,  en  Suède,  eu 
Bohème,  en  S*e  , à Liège  , en  Auvergne,  en  Nor- 
mandie, etc.  La  houille  est  extrêmement  répandue  dans 
l’intérieur  de  la  terre  ; l’exploitation  deces  mines  en  France 
ne  SC 'fait  pas 'aussi  bien  qu’en  Angleterre:  aussi  leur 
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charbon  est  à meilleur  marché  que  le  nôtre.  Dans  les 
couches'  on  trouve  souvent  des  végétaux  et  des  aAimaux  , 
même  des  feuilles  de  fougère  el  do  palmier  , des  co- 
quilles , etc. , des  empreintes  de  poissons  , et  d’autres  . 
animaux  qui  sont  même  inconnus  , ou  non  existans  ici. 

La  houille  est  d'un  noir  foncé , quelquefois  d’un  noir- 
branàtre  ou  grisâtre.  Elle  est  toujours  eu  masse , souvent 
en  couches  entières;  elle  a un  éclateras  qui  s'approche 
quelquefois  de  l'éclat  métallique.  Sa  cassure  est  souvent 
conchoïde  , mais  plus  ordinairement  droite.  Sa  texture 
est  quelquefois  schisteuse.  Les  fragmens  sont  indéterminés. 

La  raclure  lui  donne  de  l’éclat.  Elle  est  tendre,  plus 
ou  moins  friî^le  et  facile  à casser.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  1,25  à i,6o. 

Ou  en  distingue  plusieurs  variétés  : 

Houille  à gros  grains , l'amelleuse , de  kilkenny,  schis- 
teuse , scapiforme  , éclatante  , piciforme  , limoneuse  , 
braunkohle. 

Pour  enlever  aux  charbons  de  terre  la  propriété  de 
fumer , on  les  soumet  à une  distillation  sèche.  Pour  cela , 
on  les  place  dans  de  grands  fourneaux  murés , ayant  la 
forme  d’un  cône,  avec  des  ouvertures  sur  les  côtés.  La 
fumée  s’échappe  par  un  canal  qui  correspond  à une 
chambre  garnie  d’une  couche  d’eau  pour  condenser  les 
.vapeurs.  On  allume  les  charbons  à la  partie  inférieure  du  ^ 
fourneau  : on  peut  ouvrir  ou  fermer  à volonté  les  petites 
ouvertures  latérales  pour  donner  de  l’air. 

Par  ce  procédé,'  on  se  procure  en  .Angleterre  la  plus 
grande  partie  dü  goudron  nécessaire  à la  marine. 

On  purifie  encore  les  charbons  de  terre  en  les  trai- 
tant de  la  même  manière  que  l’on  carbonise  le  bois: 
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on  appelle  quelquefois  cette  opération,  très -impropre- 
ment , désoufrer,  parce  que  diOerentes  espèces  de  houille 
contiennent  une  partie  de  soufre  : dans  cet  état , ou  lui  a 
donné  le  nom  de  coack. 

La  houille  s'enflamme  et  donne  beaucoup  de  fumée. 
Â la  distillation , on  obtient  une  huile  qui  blanchit  par 
des  rectifleations , de  l’ammoniaque  , beaucoup  de  gaz 
hydrogène  carboné,  du  soufre  qui  provient  sans  doute 
de  la  décomposition  de  quelques  sulfates  d’alumine  et 
de  magnésie.  La  cendre  qui  est  nnc  espèce  de  scorie  , 
contient  du  phosphate  de  chaux  et  de  silice. 

La  houille  ou  charbon  de  terre  , et  toutes  les  sub- 
stances rangées  dans  la  seconde  classe,  diffèrent  des  bitumes 
en  ce  que  ces  derniers  ne  donnent  pas  d’ammoniaque  à la 
distillation,  et  eu  ce  qu'ils  sont  moins  friables , puisqu'on 
peut  les  tailler,  tels  que  le  succin,  le  jayet,  etc. 

§.  II. 

Des  Bitumef. 

\ 

La  formation  des  bitumes  est  encore  enveloppée  dans 
une  profonde  obscurité  ; les  hypothèses  pour  sou  origine 
ne  manquent  cependant  pas.  La  plupart  des  naturalistes 
pensent  qiie  ce  sont  des  restes  de  matières  organiques 
enfoncées  dans  la  terre. 

On  suppose  que  les  charbons  de  terre , lorsqu’ils  su- 
bissent par  un  feu  souterrain  une  espèce  de  distillation, 
donnent  naissance  au  pétrole  et  au  naphte  -,  les  faits  raan- 
queut  entièrement  pour  donner  à ces  soupçons  quelque 
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cerlllude.  Oii  remarque  que  les  pays  riches  en  sel  marià 
fournissent  principalement  ces  bitumes. 

Les  bitumes  sont  peu  friables,  mous  ou  liquides;  ils 
répandent  tous  une  odeur  très-forte  lorsqu’on  les  chaufie. 
Tous  brûlent  facilement  en  répandant  une  fumée  épaisse , 
très-odorante.  Après  cette  combustion,  il  ne  reste  que 
très-pen  de  résidu  terreur,  tandis  que  la  houille  la  plus 
piure  en  laisse  au  moins  un  o,o3  de  son  poids,  ils  sont 
solubles  en  tout  et  en  partie  dans  les  huiles. 

§.  ni. 

Du  Naphte. 

Naphte.  On  a désigné  en  général,  par  le  nom  depétrolè 
ou  d’huile  de  pierre,  tonte  substance  bitumineuse  liquide^ 
qui  coule  entre  les  pierres,  sur  les  rochers  ou  dans  ditTérens 
lieux  de  la  surface  de  la  terre.  Cette  huile  diflère  par  sa 
légéreté,  son  odeur,  sa  consistance  et  son  indamisabllitc. 
Les  auteurs  en  ont  diltingué  un  assez  grand  nombre  de 
sous-variétés  ; ils  ont  donné  le  nom  de  naphte  au  pétrole 
le  plus  léger,  le  plus  transparent  et  le  plus  inflammable  ; 
celui  de  pétrole,  proprement  dit,  à un  bitume  liquide  et 
d’une  couleur  brune-foncée  ; enfin , celui  de  poix  minérale , 
à un  bitume  noir,  épais , peu  lirpiide,  tenace  et  s’attachant 
aux  doigts.  Voici  quelles  en  sont  les  sous-variétés  décrites 
par  Vallérius  et  par  plusieurs  autres  naturalistes. 

Variétés. 

I®.  NaplUe  blanc  ; 

a®.  aphte  rouge; 
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3°.  N’aphte  "^erl  ou  foncé; 

4®.  Pétrole  mêlé  à de  la  terre  ; 

5®,' Pétrole  suintant  à travers  les  pierres; 

6®.  Pétrole  nageant  sur  les  eaux; 

^ ®.  Poix  minérale  ou  maltha  ; 

8®.  Pissaspbalte.  11  est  d’une  consistance  lâojenne  entre 
celle  du  pétrole  ordinaire  et  de  l’asphalte  04  bitumé  de 
Judée. 

Les  différcns  naphtes  se  trouvent  en  Italie,  aux  environs 
de  Modèue  et  au  Mont-Ciaro  , à douze  lieues  de  Plaisance. 
Kcmpfer  rapporte,  dans  ses  Amœnitates  exoticee,  qu'on 
le  ramasse  en  grande  quantité  dans  plusieurs  endroits  de 
la  Perse.  I.e  pétrole  coule  en  Sicile  et  dans  plusieurs  autres  • 
lieux  de  l'Italie;  en  France,  au  village  de  Gabian,  dans  le 
Languedoc  ; en  Alsace,  à Neuchâtel  en  Suisse, en  Ecosse,  etc. 
Le  pissasphalte  et  la  poix  minérale  se  tiraient  autrefois  do 
llahjlone,  dont  ils  ont  servi  à la  construction  des  murailles; 
de  Raguse  en  Grèce,  et  de  l'étang  de  Samosate,  capitale 
delà  Comagène,  en  Syrie.  Ou  les  tire  aujourd’hui  delà 
principauté  de  Neuchâtel  et  de  Valleiigip;  du  Puits  de  la 
Pège , à une  lieue  de  Clerinont-Ferraud , département  du 
Puy-de-Dôme,  et  de  plusieurs  autres  endroits. 

Il  faut  observer , à l'égard  des  dilFérentes  sous-variétés 
indiquées,  qu’elles  paraissent  toutes  avoir  la  même  origine, 
et  qu’elles  ne  diilèreut  les  unes  des  autres  cpie  par  quelque 
modification  particulière.  La  plupart  des  naturalistes  et  des 
chimistes  attribuent  la  formation  des  pétroles  à la  décom- 
position des  bitumes  solides  par  l’action  des  feux  souter- 
rains. Ils  observent  que  le  naphte  parait  être  l'huile  la  plus 
légère  que  le  feu  dégage  la  première,  et  que  celle  qui  lui 
succède , acquérant  de  la  couleur  et  de  la  consistance, 
III.  28 
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forme  les  diverses  sortes  de  pétroles  ; qu’enfia  ces  derniers , 
unis  à quelques  substances  terreuses  ou  altérées  par  les 
acides , prennent  les  caractères  de  la  poix  minérale  ou  du 
pissasplialte.  Pour  étayer  leur  sentiment;  Ils  font  une  com-  ' 
paraison  fort  exacte  avec  les  phénomènes  que  présente  la 
distillation  du  succin,  qui  fournit  eu  eifet  une  sbrtc  de 
iiaphle  et  un  pétrole  plus  ou  moins  brun , suivant  le  degré 
de  cbalcur  et  le  tems  de  l’opération.  Enfin , ils  observent 
que  la  nature  présente  souvent,  dans  le  même  lieu,’ toutes 
les  espèces  de  pétroles , depuis  le  iiaphte  le  plus  léger  jus- 
qu’à la  poix  minérale.  Tels  sont  les  bitumes  fluides  que  l’on 
retire  du  Mont-Fesllii,  près  de  Modène. 

Au  reste,  on  n’a  point  encore  examiné  avec  assez  de  soin 
les  propriétés  chimiques  du'iiaphte  et  du  pétrole  : on  sait 
seulement  que  le  uuphle  est  très-volatil  et  si  combustible, 
qu’il  s’enflamme  par  le  voisinage  de  quelque  matière  eu 
combustion  ; il  semble  meme  attirer  la  flamme,  à cause  de 
sa  volatilité.  On  retire  un  phlegme  acide  du  pétrole  brun  , 
et  une  huile  qui  d’abord  est  semblable  au  naphle,  et  qui 
se  colore  à raesiu-4  que  la  distillation  est  plus  avancée.  Il 
reste  dans  la  cornue  une  matière  épaisse  comme  le  pissas- 
phalte , qu’on  peut  rendre  sècbe  et  cassante  comme  l'af- 
phalte,  et  réduire  entièrement  à l’état  charboneux  par  un 
feu  plus  vif.  Les  alcalis  u’ont  que  peu  d'action  sur  le  pé- 
trole; l’acide  sulfurique  le  colore  et  l’épaissit;  l’acide  ni- 
trique l’enflamme  comme  les  huiles  volatiles  : il  dissout  fa- 
cilement le  soufre;  il  se  colore  par  les  oxides  métalliques, 
et  il  s’unit  au  succin,  dont  II  ramollit  et  dissout  une  partie 
à l’aide  de  la  chaleur. 

» Lies  diverses  espèces  de  pétrole  sont  employées  à difle- 
xenâ  usages  dans  les  pays  où  elles  sont  abondantes.  Kempfer 
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nous  apprend  qu’on  s’en  sert  en  Perse  pour  s’dclairer , et 
qu’on  en  brûle  dans  des  lampes  à l’aide  de  mcclies.  Ou 
peut  aussi  les  faire  servir  au  chaulTagc.  dit  que 

pour  cet  effet , on  verse  du  uaphte  sur  (juelques  poignées 
de  terre,  et  qu’on  l’allume  avec  du  papier;  il  s’endainme 
tout-à-coup  avec  activité,  mais  il  répand  une  fumée  épaisse 
très-aboudante , qui  s’attache  à tous  les  corps,  et  dont  l’o- 
deur est  très-désagréable.  Ou  croit  aussi  que  le  pétrole 
entre  dans  la  composition  du  feu  grégeois.  On  emploie  en- 
core le  pétrole  épais  pour  faire  un  mortier  très-solide  et 
très-durable.  On  retire , par  la  dckioclion  du  pissaspballc 
avec  de  l’eau  , une  huile  dont  on  se  sert  pour  goudronner 
les  vaisseaux.  Dans  l'Inde,  on  adore  la  flamme  produite 
par  un  pétrole  brûlant,  et  l’on  se  sert  de  la  chaleur  qu’elle 
procure , soit  pour  y’euire  les  alimeus,  soit  pour  y calciner 
les  pierres  à chaux. 

Enfin,  quelques  médecins  se  sont  servi  avec  succès  du 
pétrole  dans  les  maladies  des  muscles , dans  la  paralysie, 
la  faiblesse,  etc.,  en  frottant  la  peau  ou  eu  l’exposant  à sa 
fumée,  y an-Helmont  regardait  les  frictions  faites  avec  le 
pétrole  comme  un  très-bon  remède  pour  les  membres  ge- 
lés, et  il  les  conseillait  comme  un  excellent  présenatif 
contre  l'impression  du  froid. 


IV. 


De  V Asphalte. 


Appelé  bitume  de  Judée  du  lac  Asphallide  où  il  sur- 
nage, An  rnie'rfcj  pauvres, gomme  des  funérailles, etc.  L’aS- 
phultc  du  commerce  se  tire  des  mines  d’Annemorc,  et 
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Dotammeut  de  la  principauté  de  Neufchàtel.  Pallas  a 
trouvé  des  sources  d’asphalte  sur  les  bords  de  la  Sock , ea 
Kusiîe. 

Pallas  a décrit  une  source  d'asphalte  au  territoire  de 
Tschmvafe.  Eu  Tartarie  l’asphalte  nage  sur  l’eau  d'une 
source. 

11  est  d’une  couleur  brune  demi-transparente,  d'une 
odeur  fétide  cmpjreumatique,  point  soluble  dans  l’alcool; 
au  moins  quand  il  est  dissout  on  peut  soupçonner  une 
fraude  par  des  résines,  ü donne  à 'la  distillation  un  peu 
d’ammoniaque,  et  une  huile  qui  devient  blanche  par  des 
rectifications  répétées. 

L’asphalte  sert  à peindre  les  vaisseaux,  à graisser  les 
roues  des  voitures,  et  quelquefois  pour  les  embaumemens 
• des  corps.  Il  entre,  dit-on,  dans  le  vernis  noir  de.s  Chinois, 
et  l’on  en  couvre  les  feux  d’artifices  destinés  à être  bmlés 
sur  l’eau.  On  en  fait  un  ciment  im]>crméable  à l’eau;  les 
murs  de  Bab^yloue  eu  était  dit-on  enduits. 

•t 

%.  V. 

Vu  Succin. 

Electrum , ambre  jaune,  karabé.  Il  y en  a an  moins  dix 
variétés  ; blanc,  jaune,  rouge,  brun;  il  y en  a d’opaque,  de 
transparent,  demi -transparent. 

On  le  rencontre  le  plus  abondamment  et  le  plus  beau 
dans  la  Prusse.  11  nage  dans  la  mer  Baltique  ; on  en  a trouvé 
en  Provence  près  de  Sisteron.  On  le  trouve  aussi  daus  le 
scia  de  la  terre  parmi  un  sable  rouge.  On  trouve  dans  sou 
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inlérieur  des  animaux;  ce  qui  fait  soupçonner  qu’il  était 
primitivement  liquide. 

Il  y a quelques  années  que  l’on  eu"  a trouvé  un  échan- 
tillon remarquabl^à  Schlapacken.  Le  morceau  est  plat; 
son  étendue  est  presque  celle  d’une  feuille  de  papier.  U est 
de  2 J pouces  d’épaisseur.  Il  pèse  à-peu-près  i3  livres  et 
demie  : on  le  conserve  dans  le  cabinet  minéralogique  des 
mines,  à Berlin. 

Les  idées  des  physiciens  sur  l’origine  du  succin  ont  été 
quelquefois  ridicules;  les  uns  prétendent  qu’il  est  formé  par 
les  urines  des  mammifères , et  épaissi  par  quelques  acides 
minéraux  dans  la  terre;  les  autres  croient  que  c’est  un  suc 
résineux  coulé  des  arbres , et  filtré  dans  la  terre.  Martinius 
rapporte  que  l’on  a retiré  de  la  résine  de  sapin  une  masse 
semblable  au  succin.  Si  le  fait  était  certain , on  pourrait  se 
faire  une  antre  klée  de  la  formation  du  succin- 

On  peut  dire  que  le  succin  est  de  tous  les  bitumes,  celui 
qui  est  le  plus  déptiuillé  : point  de  saveur  ni  odeur  étant 
froid  ; il  est  électrique  par  frottement;  ne  sc  foud  qu’.à  une 
grande  chaleur,  exhalant  une  fumée  blanche , acide;  il  est 
susceptible  d'uu  beau  poli  ; peu  soluble  dans  l'idcool  et  dans 
les  huiles;  donnant  à la  distillation  de  l’eau,  de  l’huile  et 
un  corps  concret;  il  reste  un  charbon  compacte. 

NouS’ avons  examiné,  M.  Vogel  et  moi,  le  résidu  de  la 
distillation  du  succin.  La  masse  noire  est  extrêmement  dif- 
ficile à incinérer.  Ce  charbon  est  cdmpacte  et  irisé.  Sa 
cendre  est  rougeâtre;  huit  onces  de  succin  n’eu  ont  donné 
que  36  grains.  Elle  est  composée  de  carbonate  et  de  sul- 
fate de  potasse,  de  sidfate  do  chaux,  de  silice,  de  1èr  et 
d’un  peu  de  manganèse. 

Üa  n’est  pas  encore  d'accord  si  l’acide  succiuique 


4 


Digiiized  by  Google 


0 


438  Succin. 

0 

existe  réellement  daus  le  succin , ou  s'il  .est  formé  par  sa 
décomposition. 

Voici  le  résultat  de  ^elques  expériences  que  nous  avons 
faites  à ce  sujet.  • 

Ou  a fait  bouillir  du  succin  bien  transparent  dans  une 
grande  quantité  d’eau.  La  liqueur  filtrée  avait  une  odeur 
suave,  une  couleur  jaune,  une  saveur  amère,  et  rougissait 
faiblement  la  teinture  de  tournesol. 

Ce  liquide  distillé  dans  une  cornue,  on  n’obtint  pas  de 
produit  acide  ; le  résidu  présentait  une  masse  brunâtre 
qui  marquait  beaucoup  d'amertume.  On  ne  peut  pas  en 
obtenir  cet  acide  ni  par  cristallisation,  ni  par  sublimation. 

Si  l'on  chauffe  de  l'alcool  sur  du  succin,  on  en  extrait 
une  teinture  qui  rougit  la  teinture  de  tournesol.  Cette 
liqueur  ne  donne  point  d’acide  par  cristallisation,  mais 
si  l’on  sature  par  la  potasse,  on  obtient  un  sel  déli^ 
qnescent,  et  cependant  il  ne  contenait  pas  d’acide  acétique. 
Alélé  à l’acide  phosphorique  et  chaufie  dans  un  matras,  il 
se  sublime  de  l’acide  succinique. 

11  paraîtrait  donc,  d’après  cela,  que  l’acide  existe  tout 
formé  dans  le  succin. 

Nous  avons  appi-is  depuis  que  M.  Gehlen  était  parvenn 
à séparer  l’acide  succinique  cristallisé,  d’une  liqueur  qui 
tenait  du  succin  en  solution.  Probablement  a-t-il  agi  sur 
des  masses  plus  considérables  que  nous. 

Lorsque  l'on  traite  le  succiu  par  une  huile  grasse  bouil- 
lante, il  se  ramollit,  devient  flexible  sans  changer  de  na- 
ture. Les  tourneurs  de  succin  emploient  fréquemment  ce 
moyen  pour  rendre  transparent  un  succin  qui  est  opacpie 
ou  trouble.  Us  le  font  bouillir  dans  l’huile  de  lin.  Il  faut 
que  la  température  de  l'huile  soit  amenée  très-lcutemcnt  au 
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degrë  d'cbullition , et  le  refroidissement  doit  se  faire  ega- 
lemcat  avec  précaution  ; par  une  ébullitioatrop  prolongée, 
le  succin  reste  mou , et  par  un  refro^||||^sement  trop  subit 
il  acquiert  des  gerçures. 

Dans  cet  état  ramolli  le  succin  est  susceptible  d’être  com- 
primé ; il  parait  même  que  les  tourneurs  connaissent  l’art 
de  réunir  plusieurs  morceaux  ensemble. . 

Le  succin  est  employé  en  médecine.  Il  entre  aussi  dans 
les  Yemis.  • 


S»  VI. 

' Du  Jajet  ou  Jais. 


Ce  fossile  se  trouve  ordinairement  en  masse  au  bord  du 
fleuve  Gages,  en  Lycie,  en. France  , en  Angleterre,  etc. 

11  est  très-noir , d’un  éclat  faible , opaque  et  solide  -,  on 
peut  le  tourner  et  le  polir.  Sa  cassure  est  conchoïde.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  i,a5g.  En  le  chauiTant,  il  répand 
l’odeur  de  l’asphalte  -,  à une  haute  température,  il  brûle  avec 
une  flamme  verdâtre. 

A la  distillation,  il  donne  un  acide  particulier.  On  en 
prépare  des  laitons,  des  colliers,  etc.  Il  entre  dans  les 
vernis  noirs. 


\ 
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CHAPITRE  VII. 


,VIIe.  Classe.  — Propriétés  chimique^ 
observées  dans  les  composés  animaux. 


Classification  et  Analyse  chimique  des  Substances 
animales  en  général. 

On  distingue  les  matières  animales  des  végétales  par  leur 
tissu , leur  aspect , leur  composition,  etc.  I.eurs  diflérences 
les  plus  marquées  sont  : i°.  la  loco-mobilité  des  animaux; 
a®,  d’avoir  tous  leurs  organes  très-irritables  , ce  qui  ii’a  pas 
lieu  en  général  pour  les  végétaux;  3®.  d’étre  doués  d’une 
sensibilité  qu’ils  doivent  à l’organe  cérébral. 


Caractères  génériques  des  substances  animales. 

f . 

Les  substances  animales  contiennent  toutes  en  général, 
de  rbydrogène  , de  l’oxigène , du  carbone  et  de  1 azote  en 
düTérentes  proportioi^.  Très-souvent  on  y rencontre  aussi 
du  phosphore  et  du  soufre  ; il  est  probable  que  ces  sub- 
stances u’y  sont  qu’accidentelles. 

Avant  de  traiter ^n  détail  chaque  matière  animale,  il  est 
nécessaire  de  connaitre  les  phénomènes  qui  résultent  de 
l'action  de  diverses  substances. 

A.  Action  du  calorique. 
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Pour  faire  celle  expérience,  ou  prend  de  la  chair  mus- 
culaire qu’on  introduit  dans  une  cornue  de  grès  à laquelle 
ou  adapte  une  alouge  qui  communique  à uii  ballon  tubitlû 
muni  d’un  tube  recourbé  qui  plonge  sous  une  cloche.  Ou 
chauffe  très-doucement  ; il  se  dégage  d’abord  des  vapeurs 
qui  vont  se  coudeuser  daus  le  récipient  : ce  n'est  autre 
chose  que  de  l’eau  qui  se  forme  en  partie  dans  l'opération  ; 
cette  eau  a une  odeur  désagréable  : il  passe  ensuite  un 
flegme  roussàtre  d’une  odeur  très-fétide  ; il  sc  dégage  alors 
du  gaz  acide  carboniqii^j^  gaz  oxide  de  carbone , du  gaz 
azote,  et  de  l'hydrogèi^^carboné  très-fétide  : on  trouve 
ensuite  dans  le  ballon  une  huile  empyreumafique  noirâtre , 
et  qui  surnage  la  liqueur.  ( On  peut  prive^le  gaz  hydro- 
gène carboné  de  sa  fétidité  en  l’agitant  dans  l'eau  ; mais 
l’acide  carbonique  conserve  toujours  son  odeur,  et,  pour 
l’en  priver,  il  faut  employer  l’eau  de’  chaux.)  La  liqueur 
qu’on  recueille  contient  les  acides  carbonique  , acétique  et 
prussique , plus  ou  moins  saturés  par  l’ammoniaque. 

11  se  forme  pendant  cette  opération  une  très-grande 
quantité  de  carbonate  d’ammoniaque  solide , qui  s’attache 
aux  parois  de  l’alongc  et  du  ballon. 

Toutes  CCS  substances  sont  le  produit  de  la  décomposi- 
tion qui  se  fqrme  aux  dépens  de  la  désunion  et  de  la  réac- 
tion des  quatre  principes  dont  sont  composés  les  malièrei, 
animales.'  v 

Enfin  , il  reste  dans  la  cornue  qui  a servi’à  la  distillation 
de  la  chair  muscidaire  , un  charbon  noir,  spongieux  , très- 
dillicile  à incinérer,  qui  contient  du  mun’ate,  du  sulfate  et 
du  plio.sphate  de  soude,  du  muriate  et  du  sulfate  de  potasse, 
du  phosphate  de  chaux  et  du  fer. 

Ou  a attribué  peadaut  quelque  tems  la  difficulté  d’inci- 
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nércr  ce  charbou  à la  petite  quantité  d’oxigène  qu’il  conte- 
nait par  rapport  aux  autres  charbous;  mais  on  s’est  assuré 
qu’il  y en  avait  autant  : cela  parait  venir  plutôt  de  l’af&uilé 
d’agrégation , qui  est  beaucoup  plus  grande  dans  eette 
espèce  de  charbon  que  dans  les  autres. 


B.  11  existe  difTcrens  elTets  de  la  part  de  l’air  sur  les 
substances  animales  ; elles  en  absorbent  l’oxigcne;  elles  y 
prennent  de  la  consistance,  elles  s’y  colorent;  enfin,  il  y 
excite  une  cond3Ustion  lente. 


C.  L’eau  a une  action  d # née  sur  les  substances 
animales  : froide  , elle  les  pénètre , en  écarte  les  fibres , 
grossit  leurs  tissus  ; chaude  et  bouillante , dissolvant  les 
tissus  membr^eux  blancs , formant  alors  les  gelées  par 
refroidissement  et  les  colles  par  évaporation.  C’est  ainsi 
que  dans  le  digestejar  de  Papin  ou  parvient  à ramollir 
les  os. 


La  nature  des  substances  animales  est  encore  changée 
d’une  manière  très-marquée  lorsqu’elles  éprouvent  une 
longue  macération  dans  l’eau  ; elles  se  convertissent  eu  une 
substance  grasse,  voisine  du  blanc  de  baleine,  que  M.  Four- 
croy  a indiquée  sous  le  nom  ü adipocire. 

D,  Les  phénomènes  de  l'action  de  l’acide  sulfurique  ont 
été  examinés  par  MM.  Fourcroj  et  Faufjuelin.  Ces  chi- 
H^stes  ont  reconnu  que  l’acide  sulfurique  concentré  , sans 
être  aidé  du  caloricpic,  colorait  la  matière  animale  en 
fauve,  en  rouge  , eu  brun  et  en  noir-,  que  la  substance  se 
ramollissait , se  divisait,  se  fondait  et  formait  une  espèce 
de  pâte.  11  ne  se  dégage  rien  quoique  le  mélange  s'échauffe. 
Quand  l’action  est  terminée , on  trouve  l’acide  sulfurique 
aflaibli  par  de  l’eau , qu’il  ne  contenait  pas  d’abord  ; la  nutière 
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animale  est  cliarbonuëe  et  il  s’cii  détache  des  molécules 
graisseuses.  En  analysant  l'acide  sulfurique , on  le  trouve 
eu  partie  saturé  d'ammoniaque  et  de  soude.  Dans  cette 
expérience,  l'acide  a donc  décomposé  la  substance  animale; 
il  en  a séparé  de  l'iiydrogène  et  de  l'oxigèue  qui  se  sont 
unis  pour  former  de  l'eau  : une  autre  portion  a composé  de 
l'ammoinaque , une  troisième  a passé  à l'état  de  graisse,  et 
une  quatrième  à celui  de  résidu  charbonneux. 

MM.  Fourcroj  et  yauquclin  ont  aussi  examiné  l'acide 
après  l'avoir  étendu  d’eau  ; ils  en  ont  séparé , par  la  filtra- 
tion , la  graisse  et  la  matière  charbonnée,  et  en  analysant 
la  liqueur  filtrée,  ils  ont  trouvé  du  sulfate  d aiuinoniaque , 

- du  sulfate  de  soude , du  sulfate  de  chaux , et  une  quan- 
tité plus  ou  moins  grande  d'acide  acétique  qu’ou  peut 
obtenir  par  la  distillation. 

Quand  on  aide  l'action  de  l’acide  sulfurique  par  la  cha- 
leur, les  principes  de  l’acide  sulfurique  tendent  à se  séparer; 
on  voit  naître  une  effervescence  qui  se  prolonge  ; il  se 
dégage  de  l'acide  carbonique , du  gaz  acide  sulfureux , du 
gaz  hydrogène  sulfuré  et  carboné.  11  passe  beaucoup  d'eau 
à la  dt.slillalion  ; l’acide  acétiipio  est  détruit;  on  obtient 
du  sulfite  d'ammoniaque  , et  le  résidu  charbonneux  est 
moindre.  * 

E,  L’action  de  l’acide  nitrique  sur  les  substances  ani- 
males est  accompagnée  de  beaucoup  de  phénomènes  iulé- 
ressans.  L’acide,  d'après  sou  état  de  jsonceutration  ét 
suivant  la  chaleur  qu’on  emploie , donne  naissance  à un 
grand  nombre  de  produits.  C’est  ainsi  qu’on  peut  obtenir 
du  gaz  azote,  du  gaz  oxidule  d’azote  et  du  gaz  uitreux;  de 
l’eau  , de  l’acide  carbotaique , raalique , benzoïque , oxalique , 
océtique  et  prussique  ; de  l’ammoniaque , de  la  graisse,  une 
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substance  jaune  appelée  Vamer  de  Welter,  et  une  autre 

substance  qui  a la  propriété  de  détonner. 

Toutes  CCS  matières  sont  le  produit  de  la  décomposition , 
et  aucune  d’elles  n’existait  préalablement  dans  la  substance 
employée. 

F.  Les  acides  muriatique,  pbospborique  et  1^  acides 
végétaux  ne  font  que  dissoudre  la  partie  fibreuse  et  mus- 
culaire, la  réduisent  en  une  espece  de  gelée  , et  finissent  par 
la'  décomposer  et  en  convertir  une  partie  en  ammoniaque , 
qui  les  sature. 

G.  L’acide  muriatique  oxigéué  épaissit  les  liquides  ani- 
maux , les  coagule , les  condense  en  flocons  , en  glèbes 
muqueuses;  durcit  les  solides,  les  resserre,  adalbllt  leur 
couleur  sans  la  détruire , a\ive  même  celle  de  plusieurs. 

ff.  Les  alcalis  dissolvent  toutes  les  substances  animales 
et  en  dégagent  de  l’ammoniaque. 

Avec  les  alcalis  on  obtient  une  huile  qtii  n’y'  existait  pas 
auparavant,  mais  qui  se  formé.  ' ' 

M.  Chaptal  s’est  servi  de  cette  propriété  pour  fahrl<picr 
des  savons  de  laine  : il  a observé  dans  ce  procédé  qu’il  se 
dégageait  avec  chaleur  de  l’ammoniaqUe  forun'e  par  une 
partie  d'hydrogène  et  d'ttzote.  Le  résidu , privé  d’azote  dans 
les  proportions  d’hydrogène , tend  à passer  à l’elat  huileux , 
qui  n’est  que  la  combinaison  de  l’hydrogène  et  du  carbone. 

Pour  préparer  ce  savon  on  porte  une  lessive  caustique 
à l’ébullition  dans  une  chaudière  ordinaire  ; lorsqu’elle 
est  parvenue  à ce  degré  de  chaleur,  on  y jette  la  laine  peii- 
à-peu,  et  l’on  agite  pour  en  opérer  une  solution  plus 
prompte.  On  a l’attention  de  n’ajdutter  de  nouvelle  laiue 
que  lorsque  la  précédente  est  dissoute.  On  arrête  l’opéra'*. 
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tion , du  moment  qu’un  s’aperçoit  que  la  liqueur  refuse  do 
dissoudre.  « . ’ 

Ce  qui  se  passe  dans  cette  6pération  a lieu  aussi  dans  la 
manière  d’agir  de  la  pierre  à cautère;  il  se  forme  de  l’eau 
de  l’ammoniaque  qui  se  dégage,  et  l'escarre  qu’ cil'*  forme 
SC  rapproche  de  l’état  huileux. 

La  potasse  que  l’on  fait  agir  sur  les  substances  animales 
privées  d’eau,  forme  de  l’acide  prussique  qui  s’unit  alors  à 
la  potasse. 

/.  L’action  des  matières  salines , des  oxides  et  des  sels 
métalliques , celle  des  matières  végétales  , ont  la  propriété 
de  former  l’acide  prussique  et  quelques  autres  acides , 
enfin  la  putréfaction. 

Les  matières  organiques  étant  différentes  des  inorga- 
niques , doivent  aussi  éprouver  un  mode  d’altération  diffé- 
rent parmi  les  organiques , les  unes  étant  végétales  et  les 
autres  animales.  Il  y a aussi  un  mode  d’altératiouMifféreut  : 
’ les  premières  fermentent , les  secondes  se  putréfient. 

On  peut  diviser  la  pi^éfaction  en  six  j>arties  ; son  his- 
toire, ses  causes,  scs  phénomènes,  sa  nature,  l’art  de  l’ar- 
rêter et  les  moyens  de  la  prévenir. 

11  ii’y  a pas  de  putréfaction  dans  les  substances  animales 
sans  la  présence  de  l’eau.  (Première  circonstance.)  Le 
meilleur  anti-septique  est  doned’air  très-sec  : voilh  pour- 
quoi les  sables  brûlans  de  la  Lybie  conservent  si  bien  les 
corps  en  leur  enlevant  l’eau. 

Deuxieme  circonstance  : Au-dessous  de  zéro,  il  n’y  a 
pas  de  putréfaction  : un  peu  au-dessus , elle  va  lentement  ; 
c’est  au  degré  1 5 quelle  est  [dus  accélérée. 

T roisieme  cii^constance  : Les  substances  animales  ont 
en  elles  une  cause  qui  Ics  rend  plus  ou  moins  propres  à U 
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putréfaction.  Les  albumineuses  et  fibreuses  sont  appelées 
plus  auimalisées , parce  qu’elles  sont  plus  di.^osées  à la 
fermentation;  les  unes  et  les  autres  de  ces  matières  passent 
k l’état  aciele  avant  de  passer  à l’état  putride. 

Toutes  les  parties  dans  les  animaux  fermentent  et  se 
pourrissent  à leur  manière , lorsqu’elles  sont  exposées 
à nn  air  chaud  et  humide;  on  peut  les  distinguer  en 
phénomènes  généraux  et  particuliers  ; les  premiers  sont 
toujours  constans. 

. On  compte  six  états  ; 

1®.  Changement  de  consistance; 

a®.  Changement  dans  sa  couleur; 

3®.  Changement  dans  l’odeur; 

4®.  Changement  dans  l’organisation  ; 

5®.  Changement  dans  le  volume  et  le  poids  ; 

6®.  Changement  dans  sa  nature  ; elle  finit  en  se  rédui- 
sant en  nôe  espèce  de  terreau  inorganique , dans  lequel  les 
substances  végétales  germent  plus  ou  moins.. 

Pour  saisir  la  ^ture-de  la  putr^^ction , il  faut  s’attacher 
à une  de  ces  matières  quelconques. 

M.  Fourcroy  a fait  des  observations  intéressantes  dans 
les  fosses  du  ci-devant  cimetière  des  Innocens  : il  observa 
que  dans  les  fosses  où  on  avait  mis  les  corps  qu’on  venait 
de  transporter,  lorsqu’on  y mettait  de  la  chaux,  les  ouvriers 
^ ne  pouvaient  s’y  tenir , et  qu’ils  étaient  forcés  de  remon- 
ter s’ils  ne  voulaient  pas  être  dans  un  état  d’asphyxie  : 
leurs  yeux  étaient  rouges;  ils  éprouvaient  des  douleurs 
’ -insupportables.  Fourcroy  descendit  dans  la  fosse  ; il  recon- 
nut que  cet  effet  était  dû  au  dégagement  de  l’ammoniaque  ; 
il  trouva  de  plus  que  ce  que  les  ouvriers  appelaient  matière 
grasse  n’était  qu’un  savon  ammoniacal. 
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Dans  la  pulréfaction  corapletle , il  y a déçagement  de 
beaucoup  de  fluides  élastiques. 

Par  la  putréfaction,  les  matières  composées  passent  à un 
état  qui  l’est  moins.  Le  carbone  s’unit  à l’oxigèue  et  forme 
de  l'acide  carbotiique  -,  le  phosphore  passe  à l’état  à’acida 
phosphorique  ; le  soufre  en  acide  sulfurique.  Si  le  phos- 
phore et  le  soufre  s’unissent  à l’hydrogène,  il  se  forme  du 
gaz  hydrogéné  sulfuré  ou  phosphore -,  si  c’est  le  carbone 
qui  s’unit  à l’hydrogène,  il  se  forme  de  l'huile-,  si  c’est 
l'azote  avec  l’hydrogène,  de  l'ammoniaque.;  eufin , si 
l'azote  se  dégage,  il  s’unit  avec  l’oxigèue  de  l'air,  et  forme 
de  Vacide  nitrique. 

11  existe  encore  une  grande  variété  dans  les  matières 
putrescibles  : les  unes  se  détruisent  vite , les  autres  lente- 
ment dans  une  terre  argileuse  ou  grasse.  Toutes  changent 
suivant  les  corps  avec  lesquels  elles  sont  mises  en  contact. 
On  peut  expliquer  pourquoi  quelques-unes  servent  à la 
vitriGcation , et  comment  d’autres  sérvent  à l’engrais  ; com- 
ment elles  peuvent  passer  à la  momification  ou  à l’état  gras. 

On  a proposé  en  Angleterre  d’enfouir  les  animaux  morts, 
de  les  mettre  en  contact  avec  des  corps  humides  pour  les 
faire  conveitir  en  gras , et  se  servir  de  cette  substance  pour 
l’illumination. 

/ 

Pour  prévenir  la  putréfaction , c’est  d’éloigner  les  causes 
qui  la  produisent.  Tout  ce  qui  absorbe  l’humidité  est  anti- 
septique ; les  alcalis , la  chaux , les  acides , les  substances 
sucrées  préviennent  la  putréfaction  ; tous  les  sels  neutres , 
sur-tout  ceux  qui  sont  ^'ec  excès  d’acide , tous  les  aroma- 
tiques,'toutes  les  plantes  labiées,  les  baumes  secs,  les 
gommes-résines  ; toutes  ces  substances  peuvent  être  em- 
ployées avec  succès. 
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Quand  on  veut  préserver  de  la  putréfaction  les  villes , les 
cimetières , ‘les  égouts,  les  cloaques  habites,  c’est  de  dis- 
poser ces  endroits  de  manière  que  les  matières  fécales  soient 
- emportées  par  un  courant  d'eau. 

L’art  de  détruire  les  efl'ets  de  la  putréfaction , c’est  do 
dégager  de  l’acide  muriatique  du  murinte  de  soude  par 
l’acide  sulfurique;  on  peut  encore  obtenir  le  même  effet  par 
l’acide  muriatique  oxigéiié,  qui  détruit  et  les  couleurs  et 
les  odeurs;  et  comme  l’a  dit  M.  Fourcroy  ,'\\  pourrait  être 
un  odorimètre  dans  les  travaux  anatomiques  ; ou  pourrait 
frotter  les  corps  avec  l’acide  muriatique  oxigéné. 

Les  matières  animales  sont  composées  de  liquides  et  de 
solides , qui  en  font  le  tissu  ; les  liquides  clrcident  dans  des 
vaisseaux  interposés  dans  lu  tissu  des  solides. 

On  distingue  les  liquides  eu  récrénicuticiels , excrê- 
mcnticîels  , et  récrémenticiels-excrémenliciels. 

Ilécrénieiiticiel  ; le  sang  serv^ant  de  nourriture  aux  ani- 
maux, et  ne  sortant  de  leur  corps  que  par  une  disposition 
maladive  ; 

Excrèmenûciel  : celle  qui  sort  du  corps  rrurûie  ; 

JRécrémenticiel-excrémenUciel : la  bile,  qui  se  sépare  du 
sang  pour  y repasser  de  nouveau;  le  /ait agit  comme  excré- 
ment pour  la  mère,  ét  comme  aliment  pour  l’enfant. 

Les  matières  animales  lùfuides  sont  : le  sang,  la  lymphe, 
la  graisse,  la  sueur,  l’humeur  des  cavités  intérieures,  la 
synovie. 

— Molles:  le  tissu  cellulaire  ; — membraneux;  — ten- 
dineux ; — aponéviotique  ; — ligamenteux  ; — glandu- 
leux; — musculaire  ; — cutané  ; — épidermoïde. 

Solides  ; le  poil , le  cartilage , les  os. 
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Toutës  les  matières  animales , considérées  dans  leurs 
rapports  mutuels,  peuvent  être  divisées  en  trois  classes. 

Première.  Matières  a'nimales  appartenant  à tous  les 
corps. 

Cette  première  classe  est  celle  énoncée  ci-dessus. 

La  deuxième  appartient  à quelques  régions  particulières 
<1...  corps  des  animaux:  i®.  au  crâne;  2°,  à la  face;  3°.  au 
thorax;  4”.  à l’abdomen. 

La  troisième  appartient  à chacun  des  sept  ordres  d’ani- 
maux en  particulier  : i®.  aux  mammifères;  2®.  aux  oiseaux; 
3®.  aux  amphibies  ; aux  poissons;  5®.  aux  mollusques  ; 
6®.  aux  insectes  et  aux  vers;  ^°.  aux  zoophytes. 

Toutes  CCS  différentes  substances  sont  composées  de 
plusieurs  principes  qu’on  appelle  matériaux  immédiats  des 
animaux.  Ces  principes  ne  sont  pas  en  aussi  grand  nombre 
que  dans  les  végétaux;  les  plus  connus  sont  ; la  fibrine  , 
l’albumine  , la  graisse  , la  matière  caséeuse  , le  sucre 
de  lait , l'adipocirc,  le  picromel,  l’osmazome,  la  gélatine  , 
les  acides,  la  substance  amère , l’urée  et  le  mucus.  On  en 
compte  encore  quelques  autres  dont  nous  parlerons  en 
traitant  des  corps  d’où  on  les  retire. 


CHAPITRE  yill. 

Analyse  du  Sang. 
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Du  San". 


On  considère  le  sang  comme  un  liquide  circulaut  dans 
des  vaisseaux  arlcriels  cl  veineux,  par  le  mojcn  du  cœur, 
qui  en  est  le  mobile. 

Le  sang  est  plus  rouge  et  plus  vermeil  dans  les 
animaux  qui  ont  de  vastes  poumons,  qui  reçoivent  beau- 
coupb  d'air  ; il  est  plus  noir  dans  ceux  qui  habitent  dans 
l’eau. 

Les  alterations  que  le  sang  éprouvé  "dans  les  diverses 
maladies,  doivent  être  attribuées  au  système  lymphatique 
ou  absorbant  de  ses  vaisseaux;  car  ce  n’est  pas  lui  qui 
change  de  nature. 

Sa  saveur  est  fade  ; il  a une  légère  odeur  d’ail , il  s’é- 
paissit quelque  tems  après  être  sorti  des  vaisseaux. 

Sa  température  est  de  28  à 32  degrés  Réaumur. 

On  peut  considérer  le  sang  sous  six  divisions  : 

1°.  Suivant  la  région  à laquelle  il  appartient  ; a®,  l’âge  ; 
3°.  le  sexe  ; 4‘*-  le  tempérament  ; 5“.  les  diOeieus  cas 
inorbiCques  ; 6°.  les  classes  des  düTérens  animaux. 
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Les  expériences  sur  le  sang  se'  font  ordinairement  sur 
celui  du  boeuf  ou  de  l'homme,  qui  en  quelque  sorte  sont 
semblables , taudis  que  celui  des  oiseaux  et  des  poissons 
u’est  pas  le  même. 

On  le  considère  encore.  ‘ 

1®.  Tout  entier  ; ^ artériel. 

a®.  Lorsqu’il  est  séparé  ; S veineux. 

3®.  Le  sang  veiu(nix , et  artériel  en  même  tems  ; < 

f(.®.  Ses  élémeus. 

On  distingue  dans  le  sang  : 

J °.  Le  caillot , ou  partie  colorante  ; 

^ a®.  La  partie  séreuse  ou  le  sérum  ; 

3®.  La  partie  fibreuse  ou  la  fibrine. 

Si  on  laisse  reposer  le  sang  sorti  d’une  veine  , dans  le 
vase  dans  lequel  on  l’a  reçu.,  une  partie  se  colle  aux  parois 
et  y adhère. 

Exposé  à l’air  libre , dans  des  vaisseaux  ouverts , le  sang 
s'y  colle  promptement  aux  parois  du  vasç  , se  solidifie  , 
puis  se  sépare  en  deux  parties  : le  caillot,  la  partie  filireus.e 
et  le  sérum. 

Si  on  l'expose  à l’air,  il  prend  une  couleur  de  poiupre 
à la  surface,  tandis  qu’au-dessous  il  est  d’uue  couleur 
foncée. 

S’il  est  exposé  dans  un  vase  très-plat,  il  s’épaissit,  change 
de  couleur,  devient  concret  et  eu  forme  de  lames  sèches, 
semblables  à l’hyacinthe. 

Combiné  avec  l'air,  il  tient  un  plus  grand  espace  dans 
,ces  vaisseaux  : ou  peut  le  démontrer  par  U machine  pneu- 
matique. 

Si  on  l’agile^  U reste  liquide.  . , ^ 
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Tiré  d’une  veine,  à a4  degrés,  il  se  solidiâe  comme  à , 
une  lenipératnre  plus  basse. 

Exposé  à une  température  douce  sur  le  feu , il  -change 
de  couleur,  se  coagule,  et  devient  semblable  « du  foie,  se 
carbone,  se  dessèche  en  laissant  échapper  une  eau  qui  a 
line  odeur  ambrée  elle  est  produite  par  le  dessèchement 

Le  sang,  exposé  à un  degré  inférieur  à celui  de  l’eau 
bouillante,  se  coagule  ^ et  le  coagulum,  mis  à la  presse  et 
calciné , donne  au  barreau  aimaaté  des  preuves  non  é({ui- 
voques  de  l’existence  du  fer. 

Dans  les  vaisseaulc  clos  à l’appareil  pncumato-chimiinie, 
on  retire  une  eau  fétid&,  chargée  de  carbonate  et  d'acétattf 
d’ammoniaque;  plus  un  savon  aounoniacal  qui  la  colore  en 
roüge-brün  ; une  huile  d’abord  ronge  et  légère , ensuite 
épaisse  et  très -fétide;  du  gaz  hydrogène  sulfuré  fétide;  dn 
gaz  hydrogène  carboné. 

Le  charbon  qui  reste , est  brillant , cristallisé , ressemble 
à du  carbure  de  fer;  il  contient,  du  phosphate  de  soude, 
du  muriate  de  soude,  du  phosphate  de  fer  et  du  phosphate 
de  chaux,  de  l’oxide  de  carbone  uni  à un  peu  de  fer.  ' ^ 

Ce  charbon  est  ttès-dilHcile  à incinérer;  sa  cendre  est 
de  couleur  rougeâtre. 

On  peut  faire  voir  la  présence  du  fer  dans  le  sang , en  y > 

mêlant  tout  simplement  un  peu  de  noix  de  galle  en  poudre  : 
le  mélange  devient,  en  moins  de  deux  fois  vingt-quatre 
heures  , d’un  noir  foncé.  ' 

La  quantité  de  fer  dans  le  sang  est  évaluée  düTcremmcnt 
par  plusieurs  chimistes.  Maugnini  trouva  dans  une  livre 
de  sang  4°  grains  de  phosphate  de  fer  ; Rose  n’a  retiré 
d’une  livre  de  sang  que  3 grammes  de  fer  métallique. 


Digi;i<cd  by  Gm'gl< 


s 


Sang.  4^3 

On  calcine  aussi  le  sang  dans  un  creuset',  on  n’obtient 
alorsque  les  produits  fixes. 

Si  on  mêle  du  sang  frais  avec  le  gaz  oxigène  , il  acquiert 
une  couleur  plus  yivc  et  plus  vermeille. 

Si  au  contraire  on  le  mêle  avec- du  gaz  hydrogène,  il 
brunit  considérablement,  il  devient  terne  et  passe  enfin  au  ' 
brun  foncé. 

Le  sang  s’unit  en  toute  proportion  avec  l’eau , s’y  dissout 
très-bien , et  prend  avec  elle  une  belle  couleur  pourpre.  Si 
l’on  chauffe  ce  mélange,  il  se  forme  des  flocons,  et  le  sang 
se  coagule. 

Mêlé  avec  deux  parties  d’eau , et  évaporé , il  forme  une 
liqueur  semblable  à la  bile  ; mais  qui  n'en  a pas  Jes*  pro- 
priétés. 

Les  oxides  métalliques  de  telle  nature  qa’Us  soient, 
épaississent  le  sang. 

Les  acides  l’épaississent  et  en  changent  la  couleur , ce 
qui  prouve  qu’il  n’existait  pas  d’acide  libre  dans  le  sang.  On 
peut  voir  cette  expérience  dans  la  veine  d’un  animal , dans 
laquelle  on  aurait  injecté  un  acide  ; l’at^mal  périt  sitôt 
qu’on  a lié  le  vaisseau. 

Si  on  filtre  la  liqueur  et  qu’on  l’évapore  à un  feu  dpux 
jusqu’à  siccité,  en  lessivant  cette  matière,  oii  en  retire  les 
sels  que  la  soude  forme  avec  chaque  acide. 

Les  sds  neutres  mêlés  au  sang,  s’opposent  à sa  coagu- 
lation. 

Le  tannin  précipite  abondainuicut  le  .s^iig;  la  uoix  de 
galle  le  noircit  et  y forme  un  dépôt  atramculeux,  ce  qui 
sert  à y faire  reconnaître  le  fer. 

On  obtient  un  effet  semblable  avec  toutes  les  substance# 
astringentes. 
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L’alcool  coagule  aussi  le  sang  •,  mais  l’eau  d(^laie  le* 
flocons  et  les  dissout  presqu’en  entier. 

Le  sang  est  dissout  par  les  alcalis  caustirpics. 

On  se  sert  de  ce  mpyen  pour  obtenir  une  préparation 
connue  dans  les  arts  sous  le  nom  de  bleu  de  Prusse, 
prussiate  de  fer. 

§.  II.  ' 

Du  Bleu  de  Prusse  ou  J^ussiate  de  fer.  ' 

La  découverte  de  ce  composé,  faite  on  1704,  est  due 
au  hasard.  Stahl  rapporte  dans  ses  3oo  expériences  n<H  a3 1 , ^ 
les  circonstances  par  lesquelles  le  bleu  de  Prusse  a été 
découvert.  Un  marchand  de  couleur,  nommé  Diesbach , 
préparant  une  laque  de  cochenille , et  voulant  obtenir  un 
précipité  d’un  mélange  d’une  décoction  de  cochenille  avec 
l’alumine  et  du  sulfate  de  fer , comme  il  n’avait  pas  d’alcali, 
il  prit  chez  Dipp/sl,  chez  qui  il  travaillait,  du  sel  de  tartre.  Ce 
chimiste  avait  distillé  plusieurs  fois  dessus  de  l’huile  animale  -, 
Di^bach.  remarqua  avec  étonnement  qr“  la  laque  préci- 
pitée par  cet  alcali,  au  lieu  d’étro  rou.  était  bleue, 
Dippel , qui  avait  eu  connaissance  de  ce  phénomène  , 
s’aperçut  que  cela  provenait  de  la  nature  de  l’alcali.  11  varia 
scs  essais  , et  il  parvint  à confirmer  la  découverte  du  bleu 
de  Prusse. 

On  prépare  cette  substance  dans  les  fabriques , de 
différentes  manières  : tout  se  réduit  cependant  à avoir 
«ne  bonne  lessive  de  prussiate  de  potasse.'  Autrefois  on 
employait  le  sang  j on  se  sert  aussi  aujoiu'dhui  de  cornes. 
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Bleu  de  Prusse  ou  Prussiate  de  fer.  4^^ 
d’ongles  et  d'autres  substances  animales.  X>e  procédé  suivant 
donne  un  beau  bleu  de  Prusse. 

On  fait  coaguler  le  sang  de  bœuf  par  l’ébullition , 
et  on  le  fait  sécher  ensuite  \ ou  fait  fondre  au  con- 
traire les  cornes , les  ongles  , etc.  à une  chaleur  moyenne, 
de  manière  à obtenir  une  masse  de  consistance  de 
bouillie.  Aussitôt  que  cette  pâte  est  refroidie  , elle  se 
laisse  facilement  pulvériser.  On  mêle  alors  exactement 
loo  livres  de  sang  desséché  , ou  des  cornes  pulvérisées 
avec  1 oo  livres  de  potasse , et  on  porte  le  mélange 
dans  un  fourneau  à calciner  ; on  tloiine  peu  de  feu 
la  première  heure , et  on  l’augmente  jusqu’à  ce  que 
la  masse  soit  rouge.  11  se  dégage  beaucoup  de  fumée 
mêlée  de  flamme.  Lorsque  l'une  et  l’autre  viennent  à cesser, 
on  enlève  la  masse  du  fourneau , et  on  la  laisse  refroidir. 
On  verse  dessus  200  pintes  d’eau  bouillante  , et  l’on  remue 
souvent  la  masse.  Au  bout  de  huit  jours,  on  filtre  la 
lessive  à travers  de  doubles  toiles.  La  liqueur  filtrée  est 
ce  qu’on  appelle  la  lessive  colorante  prtissûiue,  qu’on  peut 
regarder  comme  la  base  de  l’opération. 

‘ D’un  autre  côté,  on  fait  dissoudre  a.*»  livres  de  sulfate  de 
fer  pur  dans  une  quantité  suffisante  d’eau;  on  fait  bouillir 
la  solution  pendant  un  quart  d’heure  avec  la  tôle  ; on  passe 
alors  la  liqueur  à travers  des  toiles,  et  ou  l’entretient  chaude. 
D’une  autre  part , on  dissout  dans  une  chaudière  100  livres 
d’alun , et  on  mêle  la  solution  filtrée  encore  chaude  avec 
celle  du  sulfate  de  fer.  On  ajoute  alors  à ce  mélange  la 
lessive  de  prussiate  de  potasse,  jusqu'à  ce  cpi’il  n’y  ait  plus 
d’effervescence , et  qu’il  ne  se  forme  plus  de  précipité. 
Après  un  jour  de  repos , on  met  le  tout  sur  des  toiles , 
et  on  laisse  égoutter. 
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On  reprend  la  masse  de  dessus  les  toiles , et  on  la  met 
dans  des  vaisseaux  que  l’on  remplit  d’ean  ■,  on  divise  le  sédi- 
ment par  l'agitation-,  on  répète  5 ii  6 fois  l’opération  jwur 
bien  laver  le  précipité;  on  remet  le  tont  sur  le  filtre  ; lors- 
que la  matière  est  bien  égouttée  , on  la  fait  sécher  sur 
des  claies  à l'ombre , et  non  au  soleil. 

11  est  essentiel  que  la  potasse  employée  ne  contienne 
pas  de  sulfate , parce  que'  ce  sel  serait  décomposé  par 
le  charbon  ; le  prussiate  contiendrait  alors  un  sulfure 
de  potasse  qui  fonperait  ,dans  la  dissolution,  du  sulfure 
de  fer  ; on  aurait  un  précipité  noir.  11  ne  faut  pas  non 
plus  que  le  charbon  animal'  soit  trop  rougi , parce  qu’il 
perd , scion  M.  Gajr  - Lussac  , d’azote  , et  devient  im- 
propre à produire  le  précipité  colorant  du  bleu  do 
Prusse,  ni  l’ammoniaque. 

Si  la  potasse  n’est  pas  saturée  par  l'acide  prussique , 
elle  précipite  une  partie  d’oxide  de  fer  d’un  gris-ver- 
dàtre.  On  peut  éviter  cet  inconvénient  par  une  addition 
d'acide  sulfurique  étendu  ; il  redissout  l’oxide  , et  la  couleur 
bleue  reste  intacte. 

On  doit  à M.  Baudet  oncle  la  description  d’un  pro- 
cédé que  l’on  suit  en  Autriche  pour  préparer  le  bleu 
de  Prusse. 

Ou  fait  chauffer  du  sang  ; lorsqu’il  est  coagulé , on  le 
distribue  par  petits  tas  sm-  un  plancher  élevé  en  jdein 
air  , d'un  pied  environ  an-dessus  du  .sol  ; et  lorsqù’il  est 
bien  desséché  , on  le  porte  dans  une  pièce  c|uclcouque 
de  la  maison  , pour  s’en  servir  au  besoin. 

On  a de  la  potasse  brute , que  l’on  a préparée  à la 
maison  avec  les  cendres  du  foyer,  ou  que  l’on  a achetéo 
dans  le  commeroc.- 
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On  cliaunie  fortement  dans  une  marmite  de  fer  faisant 
office  de  creuset , la  potasse  et  le  sang  ; on  fait  avec  de  Teau 
froide  une  lessive  de  l’espèce  de  charbon  qui  en  provient; 
on  la  mêle  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  de  la 
Bohème,  à laquelle  on  ajoute  une  quantité  d’alun  relativ* 
à la  qualité  qu’on  veut  donner  au  bleu  de  Prusse. 

Il  se  forme  dans  laliqueur  un  précipité  verdâtre,  qui 
devient  d’un  beau  bleu , après  une  agitation  loiigtems  con* 
tinuée. 

Lorsque  le  précipité  est  présumé  avoir  acquis  toute  sa 
perfection,  on  fait  passer  la  liqueur  qui  le  contient  dans 
une  grande  caisse  carrée  , en  bois,  placée  sous  la  cuve  du 
mélange.  A mesure  que  le  dépôt  a lieu  , on  fait  couler  la 
dissolution  de  sulfate  de  potasse  qui  le  wirnage  , par  des 
trous  pratiqués  à la  caisse  à diflérentes  hauteurs;  et  quand 
ce  dépôt  est  ariivé  plus  bas  que  le  dernier  trou  , on 
le  lave  k grande  eau,  et  on  emploie  ensuite  la  m'eme 
manipulation  pour  le  fornuer  de  nouveau. 

Lorsqu'il  est  sufTisaramcnt  rapproché  par  décantation, 
on  l’agite  pour  lui  donner  la  consistance  d’une  bouillie 
liquide  ; et  à l’aide  d'un  poêlon  à manche,  ou  le  puise  dans 
la  caisse,  et  on  le  verse  dans  un  canal  qui  le  conduis 
dans  un  atelier  voisin  , sur  des  tamis  de  soie  à travers 
lesquels  on  le  fait  passer,  pour  le  débarrasser  des  ordures 
qu’il  peut  contenir. 

11  est  reçu  sur  des  morceaux  de  toile  coupés  carrément , 
et  deux  côtés  sont  emmanchés  de  rouleaux  de  bois  qui 
les  soutiennent  siu:  un  long  châssis  élevé  de  deux  pieds 
au-dessus  du  niveau  du  sol. 

Le  précipité  étant  égoutté  sur  ces  filtres , et  amené 
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à la  consistance  d'une  pâte,  on  en  remplit  des  toiles 
placées  dans  des  formes  résultant  de  l’assemblage  de  quatre 
morceaux  de  bois  de  deux  pouces  et  demi  d’écarrissage , et 
on  soumet  vingt  de  ces  formes  placées  les  unes  sur  les 
autres  à l’action  de  la  presse  qui  enlève  au  précipité 
une  grande  partie  de  l’humidité  qui  lui  restait , et  le 
dispose  à être  coupé  avec  un  couteau , en  parallclipi- 
pedes , tels  qu’on  les  voit  dans  le  commerce  ; on  achève 
de  les  sécher  en  les  exposant  à l’air  sur  des  claies  dont 
les  mailles  en  bois  sont  plates. 

Soit  que  les  artistes  qui  préparent  eu  Autriche  ce  bleu 
de  Prusse  emploient  du  prussiate  de  potasse  mieux 
saturé,  soit  que  le  sulfate  d'alumine  et  celui  de  fer 
contiennent  un  excès  d’acide , il  ne  se  forme  point  dans 
cette*  opération , cet  oxide  jaune  de  fer  qu'on  est  obligé 
ailleurs  de  décanter  avec  de  l’eau , ou  de  dissoudre  avec 
de  l’acide  muriatique. 

En  general , on  préfère  le  sang  pour  préparer  le  prussiate 
de  potasse;  mais  à son  défaut,  on  emploie  les  cornes 
des  animaux. 

M.  Curaudeau , dans  un  mémoire  qui  a été  imprimé 
dans  les  Armâtes  de  Chimie  , an  1 1 , a indiqué  uu  moyen 
pour  obtenir  d’une  calcination  prussique  quelconque  une 
plus  grande  quantité  de  matière  colorante  que  u’cii  donnent 
les  procédés  usités.  Il  recommande  de  ne  jamais  mouiller 
une  calcination  prussiqiie  qu’avec  une  dissolution  de  sulfate 
de  fer  au  maximum  : cela  éviterait  l’opération  d’y  ajouter 
de  l’acide  muriatique  oxigéné , et  l’agitation  de  la  matière 


1 air. 


M.  Curaudau , dans  son  mémoire , appelle  le  radical 
prussique , pmstire  ; U combinaison  de  cette  subslaiÆe 
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avec  les  alcalis,  il  la  nomme  prussiure  ; enfin,  il  ne 
Bomme  prussiate  que  la  combinaison  du  radical  prussiqua 
avec  un  oxide  métallique  : car,  suivant  lui,  le  principe 
prussique  ne  peut  sc  combiner  intimement  avec  les  alcalis  , 
sans  le  concours  d’on  oxide  métallique. 

Quant  à la  fabrication  du  bleu  de  Prusse,  le  même 
chimiste  a indiqué  uu  moyen  très-simple  pour  l'oxigéner 
promptement.  Ce  moyen  consiste  à multiplier  les  surfaces 
du  liquide,  à la  faveur  d’une  toile  qu’oii  y fait  plonger 
et  qui  tourne  circulairement  autour  d’un  treuil  suspendu 
à une  certaine  hauteur  au-dessus  de  la  cuve  qui  contient 
le  mélange. 

On  voit  donc  qu^,  dans  l’opération  du  bleu  de  Prusse, 
l’alun  qu’on  ajoute  est  décomposé  presque  entièrement  par 
la  potasse  en  excès  qui  précipite  l'alumine.  Cette  subs- 
tance se  mêle  avec  le  prussiate  de  fer,  et  en  augmente 
le  poids  sans  nuire  à son  usage  ; elle  sert  au  contraire  à 
étendre  un  peu  la  couleur  qui  serait  trop  foncée.  Comme 
la  quantité  d’alumine  varie  considérablement,  les  prix  des 
prussiates  de  fer  ditfèrent  aussi  en  raison  de  la  quantité 
d’alumine  qui  j’y  ti-ouve. 

Les  chimistes  ont  donné  différeutes  explications  de  la 
nature  du  bleu  de  Prusse.  Ils  reconnaissaient  tous  que  le 
fer  y existait , mais  les  opiniojis  étaient  partagées  sur  le 
principe  colorant.  Pendant  un  espace  de  4o  ans  , on  n’a 
rien  ajouté  à la  découverte  de  Diesbach.  Enfin  on  eut 
l’idée  que  le  principe  colorant  pouvait  être  un  acide. 
M.  Guyton-Morveau  soupçonna  en  1778,  que  ce  n’était 
pas  du  phlogistiquc  pur,  mais  probablement  un  acide; 
Sa^e  annonça  que  c’était  vie  l’acide  phosphorique  ; La~ 
voisicr  pensa  le  contraire  ( Mémoires  de  l'Acadjémie 


46o  Bleu  de  Prusse  ou  Priissiate  de  fer, 

de  Paris,  1777  )•  Bergmann,  dans  ses  remarques  sur 
]u  Chimie  de  Schœffer , supposa  le  principe  colorant  être 
un  acide  particulier.  Plusieurs  cbimisles,  sur-tout  Dclius 
et  Scopoli,  examinèrent  les  produits  que  Je  bleu  de  Prusse 
fournit  par  la  chaleur;  ils  obserrèreut  qu’il  se  dégageait 
nue  quantité  considérable  d’ammoniaque.  MM.  Parmen- 
tier et  Deyeux  ont  confirmé  cette  observation  lorsqu’ils 
traitèrent  le  bleu  par  la  cbaux  et  les  alcalis  fixes.  Fontana 
distillant  de  l’acide  sulfurique  sur  le  bleu , observa  qu'il 
était  converti  en  acide  sulfureux;  il  trouva  de  même  que 
le  bleu  détonnait  avec  le  nitrate  de  potasse.  Landriani 
obtint  par  la  distillation,  outre  l’ammoniaque,  un  mé- 
lange de  gaz  azote  et  de  gaz  bydrogène  qui  brûla  d’une 
flamme  bleue , et  qui  ne  détonna  pas  avec  le  gaz  oxigène. 

La  science  en  était  là  lorsque  Schèele  démouti-a  par 
des  expériences  décisives , la  véritable  composition  du 
bleu  de  Prusse  , et  la  séparation  du  principe  colorant. 

Le  bleu  de  Prusse  est  une  combinaison  triple  d’adde 
pmssique , de  fer  et  d’alnmine  ; la  dernière  substance 
retient  quelquefois  un  peu  d’acide  sulfurique.  L’addition 
d’alun  offre  d’abord  l'avantage  de  saturer  l’excès  de  po- 
tns.se  par  un  acide  libre  , et  puis  l’alumine  rend  le  pré- 
cipité très-foncé  , et  lui  donne  plus  de  corps. 

J^e  bleu  de  Prusse  doit  être  d’un  beau  bleu  foncé , 
b'gcr  et  peu  brillant  dans  sa  cassnre;;  il  ne  doit  pas 
devenir  mucilagineux  dans  l’eau  bouillante.  Sous  le  point 
de  v^ie  ebimique , c’est  un  pnissiate  de  fer. 

F.orsqn’on  précipite  le  sulfate  de  fer , sans  addition 
d’iilun  , parle  pnissiate  de  potasse,  le  précipité  est  plus 
foncé  ; on  l'apiMille  hlcu  de  Paris.  Le  soi-disant  bleu 
d'Erlan^yn  est  le  meme  que  celui  de  Berlin.  . 
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Si,  au  Heu  d’employer  la  lessive  eu  liqueur,  on  fait 
dvaporcr  convenablement , on  obtient  le  prussiate  de  po- 
tasse sous  forme  cristalline.  L’eau  - mère  ou  le  liquide 
surnageant  et  très-alcalin , et  peut  servir,  étant  rapproché, 
à calciner  une  nouvelle  quantité  de  sang. 

Le  prussiate  de  fer  détonne  fortement  avec  le  muriate 
oxigéné  de  potasse. 

Distillé  à l’appareil  pneumato-cbimique  , on  obtient  de 
l’acide  prussique  combiné  avec  l’ammoniaque , du  carbo- 
nate d’ammoniaque  , du  gaz  hydrogène  carboné , et  du 
gaz  acide  carbonique. 

Le  résidu  dans  la  cornue  est  parfaitement  noir  et  atti- 
rablc  à l’aimant.  C’est , suivant  M.  Proust , un  phosphore 
qui  brûle  très-facilement. 

Les  bases  saliGables  alcalines  décolorent  à froid  et  sur- 
le-champ  le  bleu  de  Prusse  : cette  combinaison  se  fait 
avec  chaleur , et  il  faut  les  préférer  aux  carbonates 
d’alcalis. 

Le  bien  de  Prusse  sert  plus  particulièrement  dans  la 
peinture;  on  a aussi  essayé  de  l'appliquer  sur  les  étoffes, 
mais  on  n’a  pas  encore  parfaitement  réussi. 

§.  III. 

De  r Acide  prussique.  . 

Les  circonstances  principales  qui  concourent  à la  for- 
mation de  cet  acide  par  la  décomposition  des  matières 
animales , sont  ; 

1°.  L’action  du  feu.  L’acide  prussique  se  forme  eo 


4^2  Acide  prussique. 

cbau(Tant  des  maltères  animales  dans  un  vaisseau  dislil- 
latoire.  Dans  ce  cas  , il  est  combiné  avec  l'ammoniaque. 

a”.  L’action  de  f acide  nitrique.  Si  cet  acide  est  faible, 
il  se  dégage  du  gaz  azote  des  substances  animales;  s’il  est 
concentré , il  se  volatilise  en  même  tenis  de  l’acide  prus- 
sique , et  il  se  forme  de  l'acide  carbonique,  oxalique  et 
de  l'adipocire. 

3<*.  L'action  des  alcalis  fuces.  Lorsqu’on  fait  rougir  les 
alcalis  arec  des  substanpes  animales  , ils  se  saturent  d’acide 
prussique , et  ces  dernières  substances  se  carbonisent. 

4®.  La  piitrèfacliou.  Ce  moyen  parait  aussi  donner  de 
l’acide  prussiquo. 

Sclièele  a fait  voir  que  l’oxide  l'auge  de  mercure  enlève 
la  matière  colorante  au  bleu  de  Prusse  : c’est  ce  moyen  que 
l'on  emploie  pour  se  procurer  Yacide  prussique. 

Son  procédé  consiste  à mettre  dans  nue  cucurhite  de 
verre  ou  dans  un  matras , 6o  parties  de  bleu  de  Prusse 
pulvérisé,  3o  d’oxide  rouge  de  mercure,  et  6 parties 
d’eau,  ou,  suivant  Scheele , 2 onces  de  bleu,de  Prusse  , 
une  once  d’oxide  rouge  de  mercure  , et  G onces  d’eau  : 
on  fait  bouillir  ce  mélange  l’espace  d’une  demi-heure  , 
en  le  remuant  continuellement  ; il  prend  alors  une  couleur 
jaune  tirant  au  vert;  on  filtre  , et  on  jette  sur  le  résidu  deux 
autres  parties  d’eau  bouillante;  on  réunit  les  liqueurs,  et 
on  fait  évaporer  pour  obtenir  des  cristaux. 

Dans  cette'  expérience,  l'acide  prussique  quitte  l'oxide 
de  fer  pour  s’unir  à l’oxide  de  mercure , avec  lequel  il 
a plus  d’aflGnité , et  forme  un  sel  soluble.  (Voyez  Prussiate 
de  mercure.  ) 

Ce  prussiate  n’est  décomposé  ni  par  les  acides , ni 
par  les  alcalis. 
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Quand  on  veut  en  retirer  l’acide  prussiqne^  on  fait 
dissoudre  dans  l’eau  le  prussiate  de  mercure,  ou  bien 
ou  prend-  tout  simplement  la  liqueur  ci-dessus , rapprochée 
en  consistance  syrupeuse;  on  verse  la  quantité  obtcaue* 
dans  l'expérience  précédente , dans  un  flacou  dans  lequel 
on  a mis  3o  parties  de  limaille  de  fer;  on  y ajoute 
1 a parties  d'acide  sulfurique  concentré  ( M.  Bert/mllet  pré  - 
fcre  l'acide  muriatique  ) et  on  agite  fortement  pendant 
quelques  minutes;  ou,  d’après  les  doses  ci-dessus,  une 
once  de  limaille  de  fer  et  4 gros  d’acide  sulfurique  ; le 
mélange  devient  tout  noir  par  la  réduction  du  mercure; 
la  liqueur  perd  sa  saveur  mercurielle  , et  manifeste  celle 
de  la  lessive  colorante  : le  fer  s’unit  à l’oxigèue  du  mercure, 
et  se  combine  avec  l’acide  sulfurique.  Ou  laisse  reposer 
environ  i2  heures;  on  décante  la  liqueur,  et  on  la  met 
d;uis  une  cornue  que  l’on  pose  sur  un  bain  de  sable  ; on  y 
adapte  un  récipient  dans  lequel  ou  met  un  peu  d’eau 
distillée , pour  absorber  l’acich: , et  ou  lute  exactement 
toutes  les  jointures.  A l’aide  d’une  chaleur  douce , le  prin- 
cipe colorant  passe  le  premier  comme  pins  volatil  que 
l’eau  ; on  arrête  l’opération  lorsqu’il  a passé  le  quart 
de  la  liqueur. 

La  liqueur  qui  passe  contient  un  peu  d’acide  siilfii-  -, 
rique  : pour  l’en  débarrasser,  on  la  redislille  à un  feu 
très-doux  sur  de  la  craie  pulvérisée  et  ou  a pour  lors 
l’acide  prussique. 

Dans  cette  opération,  l’oxide  de  merciure  est  désoxidé 
par  le  fer , à cause  de  l’attraction  prédisposante  de  l’acide 
sulfunque  pour  l’oxide  de  fer  ; le  mercure  métal  ne 
pouvant  plus  retenir  l’acide  prussique , celui-ci  reste  libre 
dans  lu  liqueur  ; quand  ou  distille  ensuite^  U passe  dans  le 
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rocinicnt , et  ou  trouve  dans  la  toruuc  du  sulfate  de  for  et 
du  mercure. 

Si  ou  distillait  sur-le-champ,  après  avoir  ajoute  l’acide 
‘sulfurique  et  la  limaille  de  fer,  on  obtiendrait  infinimeut 
moins  d'acide  prussique,  parce  que  la  chaleur  décompo- 
serait l’eau  plutùt  que  l’oxide  de  mercure,  et  il  se  formerait 
du  sulfate  de  fer  et  point  d’acide  prussique. 

Ou  obtient  quelques  traces  d’acide  prussique,  en  dis- 
tillant de  l’acide  nitrique  sur  une  iufiuité  de  matières 
organiques. 

MM.  Bohm  et  Schrader , de  Berlin,  ont  rencontré  cet 
acide  tout  formé  dans  plusieurs  végétaux  . notamment  dans 
• les  (leurs  et  les  feuilles  du  pécher,  dans  les  airiaudes 
amères , dans  celles  d’ahricols , etc. 

M.  Gay-Lussac  s’est  procuré  de  l’acide  prussique  par  le 
procédé  .suivant. 

Il  introduit  du  prussi^e  de  mercure  dans  une  cornue 
tubiilée;  il  adapte  au  bec  de  la  cornue  un  tube  re- 
courbé dont  il  fait  plonger  une  des  branches  dans  uti 
petit  flacon  tubulé , et  renfermant  un  mélange  de  craie 
et  de  muriatc  de  chaux,  la  craie  étant  destinée  à s;durer 
l’acide  muriatique  qui  aurait  pu  s’échapper  de  la  cornue, 
et  le  luuriate  de  chaux  à retenir  l’eau.  De  ce  flacon  part 
un  autre  tul)e  qui  va  plougcr  dans  un  second  flacon 
tubulé  et  contenant  encore  du  muriate  de  chaux,  et  entiu 
de  celui-ci  part  un  Uoisièine  tube  allant  se  rendre  dan» 
un  petit  flacon  bouché  à l’énieril  et  destiné  à recevoir 
l’acide  prussique.  L’app;u-eil  étant  ainsi  disposé  , et  tous 
les  flacons  ajanl  été  entourés  i’un  mélange  réfrigérant 
de  tieux  parties  de  glace  et  une  de  sel , il  verse  de  l’acid« 
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muriatique  faiblement  fumant  dans  la  cornue,  et  il  chaulTe 
légèrement.  ^ 

Le  pnissiate  de  mercure  se  dissout  bientôt  , et  la 
liqueur  paraît  en  "ébullition.  11  se  dégage  eu  effet  des 
vapeurs  qui  se  condensent  en  partie  dans  le  col  de  la 
co'muc , en  formant  des  stries  comme  l’alcool.  On  arrête  ' 
l'opération  au  moment  où  l’eau  commence  à se  vola- 
tiliser : on  peut  cependant  obtenir  encore  de  l’acide  priis- 
si({ue-,  mais  il  vaut  mieux  séparer  le  premier  produit, 
et  reprendre  ensuite  la  distillation. 

Pour  le  rectifier,  ou  eulève  le  tube  communiquant  à 
la  cornue,  aussitôt  que  l’on  veut  terminer  la  distillation; 
on  bouche  l’ouverture  par  où  le  tube  entrait  dshis  le 
flacon  , et  après  avoir  ôté  le  mélange  réfrigérant  qui 
entourait  ce  dernier,  on  chauffe  Irès-douccmcut , soit 
au  bain-marie , soit  avec  des  charbons  , de  manière  à ne 
point  porter  la  température  au-delà  de  3o  à 35  degrés. 
<^uand  la  distillation  est  terminée , on  énlève  le  premier 
flacon  ; et  après  quelques  heures  de  contact  de  l’acide 
prussique  avec  le  muriatc  de  chaux  du  second  flacon , 
on  le  fait  passer  dans  le  troisième  , au  moyen  d'une 
douce  chaleur  ; c’est  alors  que  la  rectificatiou  est  ter- 
minée. 

L’acide  prussique  ainsi  obtenu  , est  un  liquide  incolore 
et  limpide  comme  l’eau.  Sa  saveur , d’abord  fraîche,  devient 
bientôt  âcre  et  irritante.  Quoique  rectifié  plusieurs  fois 
sur  de  la  craie , il  rougit  faiblement  le  papier  teint  avec 
le  tournesol  : la  couleur  bleue  se  rétablit  à mesure  que 
l'acide  s’évapore.  Sa  densité  a degrés  = o,'jo583.‘ 

Sa  volatilité  est  très-grande  , car  il  bout  à a6®,5 , et  à 
10®,  il  soutient  une  colonne  de  mercure  de  o™,38  ; 
lit.  3o 
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à vingt  degrés  il  quintuple  le  volume  de  l’air  OU  des  gaz  avec 
lesquels  on  le  mêle.  Cette  propriété  rend  indispensable 
l’emploi  de  l’appareil  dont  on  vient  de 'parler;  car  en 
le  transvasant  à l’air  libre  , on  en  perdrait  une  très- 
grande  quantité.  Cette  meme  propriété  explique  encore 
pourquoi  les  chimistes  ont  quelquefois  avancé  que  l’acido 
prussique  pouvait  être  obtenu  à l’état  de  fluide  élastique 
permanent 

L’acide  prussique  exposé  dans  un  mélange  réfrigérant 
de  deux  parties  de  glace  et  une  de  sel , y congèle  cons- 
tamment et  prend  souvent  une  forme  régulière.  On  a 
vu  quelquefois  des  cristaux  de  cet  acide  ressemblons  à 
ceux  du  uitrate  d’ammoniaque  fibreux-  11  reste  solide 
à la  température  de  — 1 5 degrés , mais  au-dessus  il 
devient  liquide. 

La  grande  volatilité  de  cet  acide  et  sa  congélation  à 

,5  degrés  lui  font  présenter  un  phénomène  très- 

Kmarquable  : si  on  en  w*et  une  goutte  à l extrémité  dm» 
tube  de  verre  , et  mieux  sur  une  feuille  de  papier,  il 
ae  congèle  à l’instant. 

Cet  acide  se  décompose  à une  haute  température  .et 
, par  le  contact  de  la  lumière  : il  se  change  ainsi  en  acide 
carbonique,  en  ammoniaque  et  en  gaz  hydrogène  caAone. 

11  trouble  les  solutions  de  savon  et  de  sulfure  d’alcali. 

11  décompose  l’acide  muriatique  oxigéné , il  eu  absorbe 
l'oxigène  et  devient  plus  odorant. 

Dans  cet  état,  il  ne  parait  pas  avoir  une  grande  ten- 
dance avec  les  substances  alcalines. 

11  ne  précipite  plus  le  fer  en  bleu  , mais  eu  vert.  Ce 
précipité  vert  est  soluble  dans  les  acides.  11  redevient  bleu 
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|>ar  le  coiilact  des  rayons  du  soleil^  ainsi  que  par  l’addition» 
de  l'acide  sulfureux  et  du  fer. 

Lorsque  l’acide  prussique  a ét<?  rais  en  état  de  former 
un  précipité  vert  avec  le  fer  par  le  moyen  de  l’acide  muria- 
tique oxigéné , il  s’y  forme  de  l’ammoniaque  sitôt  qu’on  y 
mêle  un  alcali  ou  de  la  chaux. 

Un  acide  versé  dans  ce  dernier  nl^langc,  ne  rétablit  plus 
l’odeur  propre  à l'acide  prussique.  M.  Be/tholict  en  a con- 
clu qu’il  était  détruit.  Quoiqu’on  emploie  lu  potasse  jiar- 
f.ûtftment  pure,  un  acide  versé  après  son  action  produit 
une  elTci'vesceuce , et  dégage  de  l’acide  carbonique  qui  se 
forme  de  toute  pièce. 

Suivant  M.  Berlhollet , les  prussiates  métalliques  dis- 
tillés donnent  du  gaz  bydi-ogène  carboné  et  du  carbonate 
d'ammouiàquc , et  leurs  oxides  se  réduisent  pins  on  moins  , 
parce  que  l’oxigèue  des  oxides  se  portant  sur  le  carbone, 
laisse  l’azote  et  riiydrogène  s’unir  l’un  à l'autre;  l’acide 
moriatique  agit  de  la  meme  manière. 

Après  Scheele , M.  Bcrthollet  a le  plus  contribué  par 
ses  expériences  à faire  connaître  plus  iiitimémeiit  l’acide 
prussique. 

M.  Berlhollet  n’ayant  pas  trouvé  d’oxigène  dans  ses 
expériences  de  décomposition  sur  l’acide  prussique , con- 
clut que  l’azote , l'hydrogène  et  le  carbone  unis  dans  des 
proportions  et  une  condensation  qu’on  ne  connaît  pas , 
forment  ce  qu’on  appelle  acide  prussique.  ' 

D’après  M.  Curuudau  , l'acide  prussique  peut  exister 
sous  trois  états  différeus.  Préparé  avec  un  alcali  et  le  sang  , 
ou  tout  autre  corps  azoté,  c’est  le  premier  état,  un  azote 
carboné.  Si  l’on  met  cette  substance  en  contact  avec  l’eau, 
elle  s’empare  de  l’hydi'Ogène , il  se  fpnae  de  l’acide  prussique 
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gazeux , ou  un  prussure.  Ce  prussure  a la  propriété  de  s« 
combiner  avec  les  alcalis  et  les  terres  , sans  avoir  de  carac- 
tère acide  ; mais  lorsqu’on  le  combine  avec  uu  oxide  mé- 
tallique au  maximum , il  est  modifié  par  l'oxigène  de  cet 
oxide , èt  forme  un  composé  quaternaire  -,  alors  il*  ac- 
quiert les  propriétés  acides. 

M.  Vauquelin  a donné  quelques  observations  sur  la 
formation  de  cet  acide. 

Pour  rechercher  s’il  ne  contenait  pas  d’oxigène  , il 
£t  les  deux  expériences  suivantes  ; * 

1°.  Ou  met  dans  uuc  cornue  loo  parties ‘de  muriate 
d’ammoniaque , ùo  parties  de  chaux  et  a5  parties  de 
charbon  eu  poudre  fine  ; ou  adapte  à la  cornue  un  réci- 
pient contenant  une  légère  solution  de  sulfate  de  fer  , 
et  dans  laquelle  plonge  le  bec  de  la  coruue.  On  chaude 
brusquement , et  on  continue  l'action  du  feu  jusqu’à  ce 
qu’il  UC  se  soit  plus  rien  dégagé. 

a°.  Ou  met  dans  le  uieiiie  appareil  loo  parties  de 
muriate  d’ammoniaque , 5o  parties  d’oxide  de  plomb 
demi-vitreux , et  parties  de  charbon  ; ou  chauffe  de 
la  même  manière  que  dans  la  précédente  expérience  : 
on  agite  fortement  les  liqueurs  contenues  dans  les  réci- 
piens  , et  ou  les  abaudonue  à l'air  pendant  plusieurs  jours , 
afin  t[uc  la  combinaison  euti'e  l’oxide  de  fer  et  l'acide 
pruSsique  soit  parfaite,  et  que  le  prussiatc  de  fer  puisse 
absorber  autant  d’oxigène  qu’il  est  néce.ssaire  pour  passer 
à l’état  du  prussiate  bleu  et  inattaquable  par  les  acides. 
Ënsuite  ou  verse  dans  ces  liqueurs  des  quantités  égales 
d’acide  'sulfurique  ti’ès  - étendu  d’eau , et  ou  a du  bleu 
de  Prusse,  dont  les  quantités  sont  comme  i est  à 6,  c’est- 
à-dire  , que  celui  de  l’expérience  daus  laquelle  M.  Vau- 
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qurliit  avait  employé  de  l’oxide  de  plomb , était  six 
lois  plus  abondant  que  celui  de  l’expérience  où.  il  n’avait 
mis  que  de  la  chaux  pour  dégager  l’ammouiaque. 

Quelle  peut-être  , dit  l’auteur , la  cause  de  la  diffé- 
rence du  résultat  de  ces  deux  expériences  ? Serait-ce  à 
la  présence  de  l’oxigène  contenu  dans  l’oxidc  de  ploml), 
ou  bien  à ce  que  cet  oxide  dégageant  plus  leutcineht 
l’ammoniaque  de  sa  combinaison , lui  donucrait  le  tems 
de  dissoudre  plus  de  carboue  ? 

•Je  rapporte  d’autant  plus  volontiers  cette  question , 
qu'elle  pourra  intéresser  les  chimistes  , et  conduire  , à 
l’aide  de  nouvelles  expériences,  à quelques  résultats 
avantageux.  ' , 

Quoique  M.- ne  l’ait  point  encore  résolue, 

' il  paraît  certain  que  toutes  les  fois  que  l’azote  entre  dans  le 
mélange  propre  à former  l’acide  prussique  , une  substance 
qui  contient  de  l’oxigène , il  se  produit  une  plus  grande 
quantité  de  cet  acide. 

Le  même  chimiste  a aussi  remarqué  qu’un  prussiato 
alcalin , quelque  desséché  qu’il  fût , décomposé  dans  des 
vaisseaux  exactement  fermés  , donnait  toujours  du  car- 
bonate d’ammoniaque. 

M.  Curaudau  a fait  voir  qu'en  chauffant  dans  un 
creuset  de  platine  de  la  potasse  caustique  avec  de  la 
poudre  de  ^arbon  ordinaire , en  lessivant , on  obtient 
une  liqueur  qui  précipitait  le  fer  en  véritable  bleu  de 
Prusse. 

Clouet  trouva  aussi  qn’en  iaisant  passer  du  gaz’  ammo- 
niaque à travers  des  charbons  rouges , il  se  formait  de 
l’acide  prussique.  U faut,  pour  que  l’expérience  réussisse  , 
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que  le  tube  de  porcelaine  cliargé  de  cbarbon  soit  iiès- 
forlement*  rougi. 

Sous  le  point  de  vne  chimique , l’acide  pnrssicpie  est 
doublement  remarquable  : i<>.  Par  rapporta  son  sidge  dans 
la  uature , à sa  formation  à l'aide  des  substances  animales  ; 

2°.  Comme  réactif  très-sensible  pour  de'couvrir  le  fer , 
mais  aussi  la  plupart  des  autres  oxides  métalliques.  Si  un 
liquide  contient  du  fer  oxldé  au  maximum,  la  couleur 
bleue  que  cet  acide  décèle  Indique  sa  présence  ; on  peut 
jx^e  enlever  tout  le  for  qui  se  précipite  à l'état  de  bleu 
de  Prusse  ; on  peut  aussi  reconnaître  les  autres  métaux  qui 
forment  des  précipités  avec  cet  acide  par  la  couleur , et  * 
le  poids  des  dépôts  indique  la  quantité* de  métal.  Les 
métaux  qui  ne  sont  pas  précipités  par  l’acide  prussiquc , 
sont  l’or,  le  platine,  l’antimoine  et  le  tellure. 

L’acide  prussique  ne  pouvant  enlever  aux  acides  les 
■oxides  métalliques , on  conçoit  qu’il  ne  faut  pas  , dans 
cette  circonstance , se  servir  de  l’acide  pur  , mais  toujours  . 
combiné  avec  une  base  terreuse  ou  alcaline.  Dans  cet  état , 
il  y a décomposition  en  raison  d’une  attraction  double 
•vet  les  sels  métalliques.  " 

§.  IV. 


Des  Prussiates. 


L’acide  prussiquc  sc  combine  avec  différentes  bases. 

Pritssiale  de  potasse.  Il  existe  deux  procédés  pour 
préparer  ce  prussiate.  Nous  avons  fait  mention  du  pre- 
mier à l'article  de  l’actiou  de  la  potasse  sur  le  sang.  Lo 
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second  consiste  à faire  bouillir  le  prussiale  de  fer  por- 
phyrisé  avec  une  lessive  de  potasse.  On  évapore  la  liqueur 
séparée  du  résidu,  et  on  obtient  -un  sel  qui  cristallise 
en  lames  carrées  , à bords  taillés  en  biseau , formées 
d’octaèdres  , dont  les  deux  pyramides  opposées  sont 
tronquées.  Pour  l’avoir  ainsi  cristallisé,  on  fait  évaporer 
la  liqueur  à*  siccité ,,  puis  on  redissout , on  ûltro  et 
on  fait  rapprocher  à une  légère  chaleur.  ^ 

Une  livre  de  bleu  de  Prusse  peut  donner,  d'aprèi 
M.  Proust,  jusqu'à  g onces  et  demie  de  prussiate  de 
potasse. 

Il  faut  employer  trois  ou  quatre  cristallisations  pour 
enlever  au  prussiate  de  potasse  tout  le  sulfate  de  ]^>otasse. 

Les  eaux  - mères  contiennent  de  l’alumine  , du  sulfate 
et  du  pbosphatc  de  potasse , du  carbonate  alcalin  fer- 
rugineux , etc. 

Ce  prussiate  est  inaltérable  à l’air.  Les  plus  longues  ^ 
ébullitions  ne  changent  pas  sa  nature. 

L’alcool  qui  ne  le  dissout  pas , le  précipite  de  sa  so- 
lution aqueuse  sous  forme  de  neige  blanche  nacrée. 

Le  prussiate  de  potasse  est  un  sel  triple  qui  doit  sa 
couleur  citriuc  , sa  propriété  de  cristalliser  et  de  colorer 
l’oxide  rouge  de  fer  eu  bleu  , à une  portion  d’oxide  noir 
de  fer  qui  fait  partie  essentielle  de  sa  constitution. 

Le  prussiate  de  potasse  qu’on  fait  bouillir  avec  l’acide 
muriatique  et  sulfurique  affaibli , laisse  dégager  du  gaz 
prussique  qu’on  peut  recueillir  sous  des  cloches  pleines 
de  mercure  , ou  bien  on  le  brûle  en  lui  présentant  la 
flamme  d’une  bougie.  Pendant  ce  dégagement  du  gaz, 
la  liqueur  s’épaissit  par  la  production  d’un  précipité 
blanc  qui  passe  au  bleuâtre.  Lorsque  le  gaz  est  to'tolcmeui 
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srparc , on  jette  le  mélange  dans  l’eau  hoiiillantc  , on  avive 
avec  l’acide  muriatique  oxigéné  , ou  lave  et  l'on  fait  sécher 
le  produit  dans  une  capsule.  C’est  par  ce  moyen  que 
M.  Proust  a retiré  34  à 3.'».  de  bleu  complet , pour 
cent  de  prussiate  triple. 

Quand  on  fait  distiller  le  prussiate  de  potasse  triple  , 
il  perd  dix  centièmes  d’eau  et  il  blanchit.' 

A une  chaleur  rouge,  le  sel  entre  en  fonte  , il  s’échappe 
un  peu  d’acide  prussique  dont  s’empare  l’ammoniaque 
' qui  se  forme  en  même  tems.  Il  passe  ensuite  une  vapeur 
nébuleuse  qui  se  condense  comme  une  farine  dans  le 
col  de  la  cornue.  Ce  sublimé  est  du  prussiate  simple. 
La  masse  restante  est  fondue  dans  la  cornue , elle  attire 
fortement  l’humité , à cause  d’un  peu  de  potasse  carbo- 
natéc  qu’elle  contient. 

Si  l’on  dissout  cette  masse  dans  l’eau,  il  se  dépose 
une  poudre  noire  micacée  très-brillante,  composée  d’un 
mélange  de  charbon  et  de  fer  pur.  La  solution  aqueuse 
de  cette  masse  mêlée  avec  l’alcool  à a 5 degrés,  laisse 
précipiter  une  poudre  blanche  nacrée.  Dissoute  et  portée 
à la  cristallisation  ',  elle  donne  des  critaux  jaunâtres , 
d.’uue  saveur  douce,  qui  fournissent  avec  l’acide  muria- 
tique, de  l’acide  prussique  cl  du  prussiate  blanc.  C’est 
le  prussiate  privé  d’oxide  qu’a  proposé  M.  Jiichter. 

Le  prussiate  simple  est  très  - décomposable.  Ou  le  con- 
VCrtiLy  par  l’ébullition , en  carbonate  de  potasse. 

Le  prussiate  de  potasse  donne , avec  les  solutions 
métalliques  , des  résultats  très-intéressans.  Voici  ce  que 
M.  Proust  a remarqué. 

jérgent.  Prussiate  triple  : précipité  blanc  qui  ne  tarde 
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pas  ^ LIcuir  à cause  du  prussiale  blanc  de  fer,  qui  sa 
inélc  à celui  d'argent. 

— Prussiale  simple  : caillé  blanc  qui  ne  change  pas. 

Or.  Pnis.siate  triple  : rien. 

Prussiale  simple  : précipité  blanc  qui  de^•ient  d’un 
beau  jaune. 

Si  on  chauffe  le  mélange , ce  précipite  chauffe  ne  ful- 
mine point  ; il  est  un  vrai  prussiale  d’or.  Chautré  dans  une 
cornue,  il  donne  de  l’eau,  de  l’huile  empyreumatique 
assez  abondamment , du  gaz  charbonneux  , qui  brûle  en 
bleu  , et , pour  résidu  , de  l’or  mêlé  de  poudre  de  charbon. 
L’auteur  dit  n’avoir  point  trouvé  l'ammoniaque  inscrite 
dans  ses  notes  ; il  ignore  si  c’est  par  oubli.  . t 

j4cide  molybdique.  Les  deux  pnissiates  : rien. 

Oxide  de  tungstène.  Les  deux  pnissiates  : rien. 

Titane.  Prussiate  triple  : bleu  de  Prusse  appartenant  au 
fer  que  cet  oxide  retient  toujours. 

— Prussiate  simple  : oxide  jaune  de  fer , tel  que  le  donne 
ce  prussiate  avec  les  solutions  d’oxide  rouge.  M.  Proust 
dit  n’avoir  pu  encore  obtenir  de  titane  exempt  de  fer. 

Urane.  Prussiate  triple  : précipité  couleur  de  sang. 

— Prussiate  simple  : blanc-jaupe. 

Cobalt.  Prussiate  triple  ; précipité  vert-d’herbe. 

— Prussiate  simple  : canellc  clair. 

Nickel.  Prussiate  simple  ; précipité  blanc. 

— Verdâtre. 

— Pnissiate  simple  : bl.mc  jaunâtre. 

Jf/anganese.  Prussiate  triple  : précipité  fleur  de  pécher. 

: — Prussiate  simple  : jaune-sale. 
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Ciiivrb.  Prussîate  triple  : beau  cramoisi.^ 

— Prussîate  simple  : jauue. 

Muriatk  blanc  de  cuivre , ou  muriate  dont  l'oxlde  est 
au  minimum,  dissout  en  acide  muriatique....  Pmssiate 
triple  : précipité  blanc  ,.mais  rosé  par  un  peu  de  cramoisi. 
On  voit  que  si  ce  muriate  était  parfaitement  exempt d’oxida* 
au  maximum  , le  précipité  serait  blanc.  La  solution  de  ce 
muriate  est  comme  .celle  de,  fet*  *,  il  est  difücile  de  la 
maintenir  au  minimum  d’oxidation  , à cause  de  l’air. 

Muriate  idem.  Prussîate  simple  : précipité  caillé  parfai- 
tement blanc.  Quelques  gouttes  de  potasse  lui  enlèvent 
l'acide  prussique,  et  le  ramènent  au  jaune,  qui  est  la 
couleur  de  l’oxide  de  cuivre  au  minimum. 

Platine,  et  les  deux  prussiates  : rien.  (Expériences 
incertaines.  ) 

M.  Berthollet  n'a  pas  trouvé  de  diflerence  sensible 
enti'fe  les  prussiates  de  potasse  et  de  soude , si  ce  n’est 
que  ce  dernier  cristallise  différemment. 

Les  acides  minéraux  en  dégagent  l’acide  prussique,  en 
partie  fixé  dans  le  bleu  de  Prusse  qui  se  précipite. 

Le  prussiate  de  chaux  peut  s’obtenir  en  décomposant  le 
prussîate  de  fer  par  la  chaux.  A cet  effet  on  met  du  bleu 
de  Pmsse  dans  un  matras,  on  y ajoute  lo  parties  de  chaux 
délayée  dans  de  l’eau , on  chauffe  légèrement  : la  couleur 
bleue  disparait  peu-à-peu,  et  est  remplacée  par  un  pré- 
cipité d’un  jaune  brunâtre.  Quand  la  couleur  est  tota- 
lement disparue,  ce  qui  n’a  lieu  qu’après  avoir  ajouté  pru- 
sicurs  fois  de  l'eau , on  filtre  et  on  lave  tant  que  la  liqueur 
passe  colorée  : l'oxide  de  fer  reste  sur  le  filtre  , le  prus- 
siatc  de  chaux  passe , mois  il  n'est  pas  pur  , il  est  jauue  ^ 
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la  liqueur  trouble.  Au  bout  de  quelques  jours  il  se  forme 
un  précipité;  en  filtrant  de  nouveau  , on  obtient  le  prus- 
siate  de  chaux  pur.  Ce  phénomène  est  dû  au  prussiate  ' 
d'alumine , qui  est  avec  le  prussiate  de  fer , qui  passe 
dan.s  la  liqueur  avec  le  prussiate  de  chaux , et  qui  est 
décomposé  peu-à-peu  par  de  la  chaux  en  excès  , en  pré- 
cipitant l'alumine. 

Tous  les  acides , meme  l’acide  carbonique  et  les  alcalis 
fixes  purs,  décomposent  le  prussiate  de  chaux. 

Si  on  le  distille  à siccité  , la  chaux  laisse  aller  une  partie 
de  la  matière  colorante  dès  le  commencement  de  la  distil- 
lation , et  il  ne  reste  à la  (in  que  la  chaux  pur^ 

L’acide  prussique  s’unit  aussi  à la  barite  et  à ï ammo- 
niaque. 

Prussiate  de  mercure.  Il  s’obtient,  comme  il  a été  dit 
plus  haut,  en  traitant  l'oxide  rouge  de  mercure  avec  le  bleu 
de  Prusse.  Ce  sel  cristallise  facilement  en  prismes  tétraèdres. 

Il  est  toujours  opaque.  Il  peut  retenir  de  la  potasse , s’il 
y en  avait  dans  le  bleu  de  Prusse.  Il  retient  également  de 
l’oxide  de  fer;  on  s’en  aperçoit  par  l’expérience  suivante. 

On  en  fait  chaufl’er  quelques  gi-ains  avec  de  l’acide  muria- 
tique dans  un  petit  matras , et  il  se  précipite  du  prussiate 
blanc. 

Pour  le  purger  de  fer , il  faut  faire  bouillir  sa  dissohitibn 
sur  de  l’oxide  rouge  et  à plusieurs  reprises  : à chaque  fois 
il  dépose  de  l’oxide  de  fer;  mais  cette  dépuration  est  assez 
longue. 

Le  prussiate  de  mercure  change  d’état  en  repassant  sur 
l'oxide  rouge  , et  paraît  en  prendre  une  surcharge  ; car  il  ne 
cristallise  plus  en  prismes,  mais  en  petits  groupes  de  cris- 
taux aiguillés  très-fins.  Leurs  dissolutions  exigent  aussi  plus 
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de  concentration  : de  nouvelles  dissolutions  ne  les  ramènent 
point  à leur  première  forme. 

Ce  sel,  chauiTë  dans  une  cornue,  se  décompose  très-faci- 
lement, et  en  totalité  si  on  ne  brusque  pas  la  chaleur.  Il 
suffit  d’en  chauffier  quelques  grains  dans  un  tube  de  trois  k 
quatre  lignes  de  diamètre  , fermé  par  un  bout.  Si , tandis 
qu'il  chauffe  , on  présente  le  bout  ouvert  à la  flamme , le 
gaz  prussique  mêlé  d’oxide  gazeux  prend  feu;  sa  flamme 
est  rouge  et  bleue,  terminée  par  une  auréole  jaunâtre.  Ceut 
grains  deprussiate  prismatiques  distillés  , ont  rendu  7 a gr. 
de  mercure  environ. 

Le  résidu^c  8 à c)  graius  était  un  mélange  de  charbon  et 
de  carbonate  de  potasse.  Cela  ne  doit  pas  étonner;  l’alcali 
ne  peut  décomposer  le  prussiate  de  mercure  : il  appartenait 
sans  doute  au  bleu  de  Prusse , qui  était  du  commerce. 

Les  produits  qui  s’élèvent  dans  cette  distillation  sont  : 
de  l’ammoniaque,  de  l'huile;  de  plus,  un  mélange  de  gaz 
carbonique  et  d’oxide  charbonneux. 

11  n’y  a point , suivant  M.  Proust , de  prussiate  à base 
d’oxidc  au  minimum’,  car  l'acide  prussique , appliqué  au 
mercure  doux  et  au  nitrate  dont  la  base  est  au  minimum  , 
élimine  une  portion  de  mercure  et  donne  du  prussiate  à 
base  d’oxide  rouge , le  même  que  celui  qu’on  obtiendrait 
en  traitant  directement  cet  acide  avec  l’oxide  rouge. 

L’oxide  rouge  décompose  également  le  prussiate  simple. 
La  potasse  en  est  aussi  séparée  , et  comme  elle  n’a  point 
d’action  sur  le  prussiate  de  mercure,  celui-ci  cristallise  nu 
milieu  d’elle.  11  décompose  encore  le  ]missiatc  -triple  ot 
' complètement,  ce  qui  demande  de  longues  ébullitions  : 
alors  l’oxide  noir,  élément  de  ce  sel , passe  à l’état  d’oxide 

rouge,  et  sc  décompose  en  oxide  rouge  de  fer.  Une  partie 
( , 
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du  mercure  lui  cède  l’oxigène  dont  il  a besoin  pofh:  cela  ; 
de  là  vient  quon  le  trouve,  en  nature  avec  l’oxide  de  fer 
rouge  qui  se  précipite,  mais  sans  la  sur-oxidation  du  fer, 
ce  qui , comme  ou  sait,  diminue  les  affinités  de  ce  métal  : 
l’oxide  de  mercure  ne  réussirait  peut-être  pas  à décompo- 
ser une  combinaison  aussi  solide  que  l’est  celle  du  prus- 
siate  de  triple. 

L’acide  sulfurique  aqueux  n’a  pas  d’action  sur  le  pnis- 
jiate  de  mercure  même  avec  la  chaleur  ; il  n’y  a pas  la  plus 
légère  odeur  de  gaz  prussique. 

La  potasse  sature  l’acide  sulfurique , comme  excipient  do 
prussiate,  mais  ne  précipite  rien. 

L’acide  sulfurique  conceutré  détniit  l’acide  prussique , 
donne  du  gaz  acide  sulfureux,  et  anéantit  par  là  tout 
moyeu  de  comparaison. 

L’acide  nitrique  n’est  pas  plus  heureux , meme  par  l’ébul- 
lition. On  aperçoit  bien  au  commeiiccmeut  un  peu  do 
gnz  nitreux,  mais  c’est  sans  doute  l’oxide  noirc^ue  contient 
le  prussiate  prismatique  qui  l’occasionne:  du  reste,  le  prus- 
siate cristallise  au  milieu  de  l'acide.  Les  alcalis  saturent  ce 
dernier,  et  n’en  précipitent  également  rien.- 

Mais  il  n’élude  pas  de  même  l’acide  muriatique.  Il  y a 
séparation  de  gaz  prussique  , décomposition  complette , et 
le  prussiate  est  changé  totalement  eu  sublimé  corrosif  : 
aussi  l’alcool  dissout- il  en  entier  le  résidu  salin  de  cette 
opération  ; enfin  , examitté  par  les  réactifs  , on  n’y  trouve 
plus  que  le  sublimé.  L’alcool , comme  on  sait , ne  dissout 
poiut  le  prussiate  de  mercure. 

La  potasse  dissout  abondamment  le  prussiate  de  mer- 
cure, à l’aide  de  la  chaleur.  Ce  sel  y cristallise  eu  refroi-* 
dissaut  J l’alcool  s’en  sépare , et  ou  le  trouve  en  entier. 
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Le  Itauriate  dV'taIn  au  minimum,  l’eau  hjdro-sulfuréc ^ 
décumposeut  à l’instant  ce  prussiate , et  l’acide  prussicjue 
dévient  libre. 

On  a vu  que  l’acide  muriatique  agissait  efficacement  sur 
ce  prussiate.  11  semble , d’après  cela , que  le  sel  ammoniac 
qui  offre  à l’acide  prussique  un  principe  capable  de  s'unir 
à lui , devrait  pouvoir  échanger  l’autre  avec  le  mercure  ; 
cependant  ou  n’j  réussit  point.  Si  on  fait  rliauffer  une  solu- 
tion de  prussiate  mercuriel  et  de  inuriate  d’ammoniaque, 
il  n’y  a rien  de  nouveau.  L'alcool  les  sépare  entiers.  La 
potasse,  l’e'au  de  chaux  n’en  précipitent  rien  par  un 
atome  de  sublimé  corrosif  j le  sulfate  vert  qui  ue  manque- 
rait pas  de  former  du  prussiate  de  fer  avec  celui  d’ammo- 
niaque, s’il  le  rencontrait  dans  la  liqueur,  n’éprouve  pas 
le  moindre  chaugemeut. 

La  solution  sulfurique  ou  muriatique  du  fer  par  l’acide 
prussique,  donne  un  précipité  d’un  bleu  foncé. 

D'après  les  expériences  de  Proust  ,<  ou  connaît  deux 
espèces  de  prussiate  de  fer. 

L’un  produit  par  le  mélange  d’une  solution  de  sulfate 
de  fer  oxidulé,  et  d'une  solution  de  prussiate  de  potasse 
saturée.  Le  mélauge  fait,  on  bouche  aussitôt  le  (lacon,  et 
l'on  obtient  un  dépôt  Idanc  qui  ue  tarde  pas  à prendre  un» 
légère  teinte  verte  occasionnée,  ou  par  la  petite  quantité 
d’air  contenue  dans  le  vase , ou  par  l'oxide  rouge  qui  est 
toujours  contenu  en  plus  ou  mains  grande  quantité  dans 
les  prussiates  alcalins.  Proust  regarde  la  blancheur  comme 
la  couleur  naturelle  de  ce  prussiate. 

L'auteur  recommande  de  verser  un  excès  de  prussiate 
* alcalin  sur  le  sulfate  métallique , afin  de  le  décomposer 
i-utièrement.  Après  quelques  heures  de  repos  ^ ce  prussiate 
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Uanc  est  coavert  d’une  liqueur  jaune  qui  est  un  mélange 
de  pnissiate  et  de  sulfate  à base  d’alcali^  et  qui  retient  en 
Solution  un  peu  ^e  pnissiate  blanc  de  fer.  En  ouvrant  le 
dacon,  ce  dernier  absorbe  l’oxigène  de  .l’atmosphère,  se 
Colore  en  bleu , devient  insoluble , etse  dépose  sur  le  prus- 
•iate  blanc  qui , éprouvant  à son  tour  l’influence  de  l’air 
atmosphérique , bleuit  pen-à-peu  depuis  la  surface  jusqu’au 
fond  du  vase-,  enfin , tout  est  convertit  en  prussiate  bleu. 

La  même  chose  arrive  en  jettant  le  précipité  blauc  sur 
un  filtre. 

On  peut  encore  faire  passer  le  prussiate  bleu  à l’état  de 
prussiate  blanc , en  le  conservant  dans  un  flacon  avec  de 
l’eau  et  des  lames  de  fer  et  d’étain.  Dans  ce  cas , la  sub- 
stance métallique  ajoutée  désoxide  le  fer  et  le  fait  passer 
à l’état  d’oxide  vert 

La  solution  de  gaz  hydrogène  sulfuré  gardée  avec  du 
prussiate  bleu  dans  an  flacon  bouché , l’y  décompose  et  le 
fait  passer  au  blanc.  Ce  prussiate  se  comporte  ensuite 
^ comme  celui  qui  est  formé  immédiatement  par  le  sulfate 

VCft. 

Le  prussiate  blanc,  traité  de  la  même  manière,  n’est 
point  altéré. 

Les  acides  suUurique  et  muriatique  ordinaire  n’altèrcnt 
point  le  pnissiate  blanc. 

Les  acides  nitrique  et  muriatique  oxigéné  le  font  passer 
au  bleu.  Ce  dernier  perd  en  même  tems  sou  odeur. 

Le  prussiate  de  fer  o-xidé  s’obtient  en  versant  une  dis- 
solution de  prussiate  de  potasse  triple  dans  du  sulfate  de 
fer  oxidé  au  maximum.  Ce  prussiate  est  d’iin  beau  blcu.^ 
n’est  pas  altéi'é  par  les  acides.  L’hydrogène  sulfuré  lui  enlève 
de  l’oxigènc  et  le  raïuèae  à l’état  de  prussiate  oxiduléj  le 
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même  phénomène  a lieu  si  on  le  renferme  dans  une  bou- 
teille remplie  d’eau,  après  l’avoir  mélé  de  limaille  de  fer. 

Pruisiute  de  cuivre.  Les  sels  à base  de  cuivre  sont  pré- 
cipités en  brun  par  le  prussiate  de  potasse. 

En  distillant  le  prussiate  de  cuivre  , l'acide  prussique  se 
décompose  \ il  ne  sc  forme  pas  d’ammoniaque  et  il  reste  de 
l’oxide  de  cuivre. 

Le  prussiate  de'  cuivre  a été  proposé  par  Hatchett  pour 
la  peinture-,  des  artistes  qui  se  sont  occupés  de  cet  objet , 

I ont  fait  voir  qu’il  peut  être  délayé  dans  l’eau  ou  dans  l'huile 
et  que  la  couleur  brune  à la  préférence,  eu  beauté  et  en 
solidité , sur  toutes  les  autres.  '' 

D’après  Hatchett , ou  prépare  ce  composé  de  la  manière 
la  plus  avantageuse,  en  faisant  dissoudre  i partie  de  inu- 
l'iatc  oxidé  de  cuivre  dans  10  parties  d'eau-,  on  v ajoute  du 
prussiate  triple  de  potasse  jusqu'à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus 
de  précipité.  11  faut  ensuite  le  laver  avec  soin  et  le  dessécher 
sans  chaleur. 

Quant  aux  autres  prussiates  métalliques  , il  n’ont  point 
été  assez  examinés  pour  eu  décrire  les  caractères  ; ou  ne 
connaît  que  la  couleur  des  précipités  que  forme  le  prussiate 
de  potasse  dans  les  dissolutions  métalliques. 

Le  prussiate  d'argent  est  d’un  blanc-verdâtre.  Si  l’on 
verse  du  prussiate  de  potasse  dans  du  nitrate  de  cobalt,  le 
précipité  est  d’un  vert  sale;  avec  le  muriatc  de  cobalt , il  est 
d'un  rouge  bleuâtre.  Le  nitrate  de  bismuth  forme  avec  le 
prussiate  de  potasse  un  précipité  jaunâtre. 

Avec  le  muriute  d’étain,  le  prussiate  de  potasse  donne  un 
IP^cipIté  d’un  brun  clair. 

. Avec  l’acétate  de  plomb , le  précipité  est  d’un  blanc- 
jaunâtre. 
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lie  sulfate  de  zinc  et  le  prussiale  de  potasse  forment  un 
précipite  d’un  vert-d^-moulagne; 

.J-e  sulfate  de  manganèse  est  précipité  en  blanc  par  le 
prussiate  de  potasse  ; un  excès  du  dernier  redissout  le  prér- 
cipité. 

L'acide  molybdique  et  le  molybdale  Je  potasse  sont  pré- 
cipités en  rouge  brunâtre  par  le  prussiate  de  potasse. 

Le  prussiate  de  nickel  devient  pouipre  par  la  dessicalioti. 
iLes  sels  h base  de  titane  sont  précipités,  d’après  A7a- 
proth , en  vert  de  pré , mêlé  de  brun. 

Ceux  à base  d'uraue  en  brun-rongeàlre  semblable  au 
kermès. 

vV 

§•  V. 

Du  Sérum. 


Après  avoir  examiné  le  sang  entier,  il*est  essentiel  de 
connaître  ^ parties  constituantes  chacune  en  particulier. 
11  y ou  a trois  que  nous  avons  déjà  indiquées  : le  sérum , là 
partie  colorante  et  la  partie  fibreuse.  * 

Le  sérum  est  la  liqui^qui  se  sépare  du  sang  caillé  lors- 
qu’on ne  l’a  point  agite^l  verdit  le  sirop  jiolat  et  brunit 
la  teinture  de  curcuma.  * *■ 

11  est  d’une  couleur  jaune , verdâtre  , d’une  saveur  saléé 
et  fade,  plus  épais  que  l’eau-,  en  sorte  qnô  dans  quelques 
cas , il  ressemble  au  blanc  d’oeuT  : dans  /f  .lUtres'  cîrcons’- 
thnees , il  peut  prendre  la  consistance  d’urt  SÎrop  léger; 
inais  le  plus  communément  celle  d’un  mucilage,  ou  d’une 
gora^me  dissoute  dans  l’eau»  *■ 

' SI , comme  l’a  démontré  31.  Deycui , eii  èxpose  le  sérum 
111.  3i 
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à une  douce  chaleur  ^ il  se  forme  Une  couche  grisé  et  hrtaê' 
à la  surface  du  vase  ; celle-ci  est  sép^éc  d’une  autre  qui  se 
trouve  au  fond,  et  qui  est  plus  épaisse.  La  couche  qui 
occupe  la  partie  supérieure,  est  jaune,  transparente,  logé* 
renient  trcuiblaute  : c’est  la  gélatine  \ taudis  que  l'inté- 
rieure est  de  l'albumine  concrète,  plus  Manche,  plus  ferme , 
que  la  première  ; d’où  on  peut  conclure  qu’il  y a deux 
parties  dans  le  sérum  : V albumine,  cl  la  gélatine. 

Lorsque  l’on  expose  le  sérum  à 6o  degrés  de  tempéra- 
ture, la  gélatine  reste  dissoute  avec  l'albumiue,  tandis  que 
celle-ci  se  coagule  facilement. 

Si  ou  l’expose  au-dessus  de  6o  degrés , il  se  dessèche  > 
l’hydrogène  forme  de  l’eau  avec  l’oxigèiie;  la  quantité  d'eau 
qui  est  produite  est  évaluée  à la  septième  partie  du  volume 
du  sérum  ; il  reste  ensuite  une  masse  Solide  qui  a une  appa- 
rence cristalline  do  coideur  d’hyaciuthe,  d’où  il  se  dégage  : 

I •.  Du  gax  hydrogène  carboné  -,  a®,  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  •,  3°.  du  prussiate  d’ammoniaque. 

Le  charbon  qui  reste,  contient  : du  carbon:^  de  soude; 
du  carbonate  de  chaux  ; du  muriate  de  soude  ; du  phos- 
phate de  soude  ; du  phosphate  de  chaux. 

Exposé  à l’air,  le  sérum  chance  bientôt  de  caractère  : iL 
prend  une  couleur  jaune,  puis  rJigeôtre,  et  passe  au  vert. 
11  se  dégage  une  odeur  désagréable  ; il  se  forme  du  carbo- 
nate d’ammoniaque  : il  tend  donc  k la  pùtréfaction. 

Le  sérum  s’unit  k l’eau  en  toute  proportion  ; avec  celle 
qui  est  aérée,  il  change  ale  nature  ; ce  qui  n'arrive  point 
avec  celle  qui  n’est  pas  aérée.  Mêlé  avec  la  première,  U 
devient  rouge , des  flocons  blancs  se  précipiteut  ; avec 
l’autre , il  perd  de  sa  trauspareiice. 

Si  l’on  unit  lo  parties  d’eau  à une  partie  de  sérum , il  se 
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forme  une  membrane  à la  surface  de  la  liqueur-,  si  on  la 
fait  évaporer,  on  obtient  de  la  gélatine. 

Si  l’ou  mêle  deu.\  parties  d’eau  avec  une  partie  de  sérum  , 
par  l'action  du  calorique,  on  solidifie  le  mélange.  *• 

Si  l'on  verse  dans  l’eau  mêlée  d’une  petite  quantité  Je 
sérum,  de  l’eau  de  chaux,  ou  obtient  un  précipité  qui  est 
un  phosphate  calcaire. 

MM.  Deyeux  et  Parmentier  oiit'prouvé  que  le  sérum 
contenait  du  soufre,  et  ils  eu  ont  démontré  la  présence 
en  faisant  chauffer  le  sérum  dans  un  vaisseau  d'argent; 
l'argent  perd  son  éclat  métallique  et  noircit. 

Ces  chimi.stcs  ont  meme  obtenu  le  soufre  à part.  Il  suffit, 
pour  cet  effet,  de  triturer  ensemble  dans  un  mortier  de 
verre  du  sérum  et  quelques  gouttes  d’une  solution  d’ar- 
gent bien  saturée  ; eu  laissant  digérer  le  mélange  pendant 
un  certain  tems,  et  le  faisant  ensuite  chauffer  après  l’avoir 
étendu  avec  un  peu  d’eau  on  apercevra  des  Illets  grisâtres 
qui  peu-à-peu  deviendront  noirs , et  offriront  à la  partie 
inférieure  du  vaisseau  un  précipité  duquel  ou  extrait  le  . v 

soufre. 

Enfin,  si  l’on  fait  boniUir  de  la  potasse  pure  avec  le 
sérum  et  de  l’eau , on  obtiendra  une  liqneur  qui , filtrée  et 
mêlée  avec  de  l’acide  acétique , exhalera  une  odeur  hépa- 
tique, susceptible  d’altérer  la  couleur  et  l’éclat  de  l’argent.  ■ 

Si  l’on  mêle  avec  le  sérum  un  oxide  qui  cède  facilement 
son  oxigèue,  tel  que  celui  de  mercure,  iriurênlèvc  son 
ovigène,  et  le  sérum  se  solidifie,  mais'il  faut  que  le  mé- 
lange SC  fasse  à froid. 

Lies  acides  coagident  le  sérum  ; et  eu  filtrant  et  évaporant 
ce  qui  a passé,  on  obtient  le  sel  neutre  formé  par  l’acide 
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eni|iloyé  et  la  soude;  ce  qui  prouve  que  ce  dernier 
existe  à nu  dans  le  séruni. 

Les  alcalis  très-caustiques,  non  combines  avec  de  l’eau, 
coagulent  l’albumine  -,  mais  l’ammoniaque  la  dissout  et  la 
décomposé.  11  faut  faire  de  suite  l’opération  ; si  l’on  ajoute 
ensuite  des  alcalis  étendus  d’eau , ils  dissolvent  l’albumine 
épaisse. 

Les  alcalis , en  général , rendent  le^  sérum  plus  fluide. 

(^uaiid  on  ajoute  au  sérum  nouvellement  séparé,  de 
l’alcool , le  mélauge  se  trouble  sur-le-champ  et  l’albumine 
se  sépare.  Si  l’on  verse  de  l’alcali  bien  pur  sur  cette  matière 
ainsi  séparée , on  opérera  aussitôt  la  dissolution , et  l’eau 
avec  laquelle  on  la  mêlera , prendra  de  la  transparence. 

Le  sérum  ne  décompose  point  les  sels  neutres  calcaires 
et  alumineux;  mais  il  décompose  les  sels  métalliques. 

Si  l’on  verse  du  nitrate  de  mercure  dans  le  sérum,  on  a 
nn  précipité  rose  ; M.  Fourcroy  l’attribue  au  phosphate 

calcaire  contenu  dans  le  sérum.  • 

% 

§.  vr. 

Du  Caillot  ^ou  de  la  Matière  colorante. 

On  nomme  caillot  du  sang , cette  matière  coagulée- 
demi-solide  et  resserrée  sur  ellc-mèrae,  qui  nage  au  milieu 
du  sérum. 

L’examen  chimitpie  du'caillot  a été  fait  par  MM.  Par- 
mculier  et  DeyeuX;  ils  ont  reconnu  : 

Que  le  caillot  conserve  son  odeur  et  sa  consistance  pen- 
dant trois,  quatre  et  cinq  jours,  sur -tout  quand  le  vase 
qui  le  contient  n’a  pas  une  grande  siuface , et  sc  trouv» 
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placé'dans  un  lieu  frais;  car,  dans  une  température  chaud<* , 
il  se  ramollit  assez  promptement  : soa  odeur  alors  com- 
mence à s’altérer  et  finit  par  deTCnir  très-désagréalilc. 

Si , au  lieu  de  laisser  le  caillot  s’épurer  dans  le  séniin  , 
on  l’en  sépare , il  se  conserve , et  peut  même  se  dessécher 
téut-à-fait  sans  s’altérer,  et  sur-tout  en  le  plaçant  dans  un 
endroit  chaud;  sa  eoiilcur,  dans  ce  cas,  est  d’un  rouge 
très -foncé,  et  vers  les  bords  il  acquiert  une  demi-trans- 
parence. 

En  'laissant  égoutter  le  caillot  séparé  du  sérum , pi?ii- 
dant  une  heure  environ , et  le  faisant  chauffer  au  bain- 
marie  , il  prend  pl^s  de  consistance , cl  la  liqueur  qui  suinte 
ne  dilïère  eu  aucune  manière  du  sénim  ; elle  contient 
autant  d’albumine  que  celle  dont  la  séparation  s’est  opérée 
d’abord. 

Un  caillot  jeté  dans  une  certaine  quantité  d’eau  bouil- 
lante, donne  à ce  fluide  un  œil  laiteux;  il  S'élève  eu  même 
tenis  à la  surface  'de  la  liquc<tr  une  écume  duc  à une 
portion  d’albumine  dissoute  ; le  caillot  alors  prend  une 
couleur  brune  et  plus  de  consistance. 

Mis  à digérer  dans  l'alcool,  le  caillot  augmente  aussi  de 
consistance;  mais  la  sérosité  qui  s’en  sépare  ne  contient 
plus  d’albumine. 

L’alcool,  en  séjournant  sur  le  caillot,  acquiert  seule- 
ment une  couleur  citrine,  pounu  qu’il  soit  parfaitement 
déflegmé  : spu  mélange  avec  .l’eau  ne  change  rien  à sa 
transparence. 

, 11  n’en  est  pas  de  même  de  l’eau  ; elle  divise  le  cailhil , 

•e  colore  ou  roug?,  et  demeure  Iranspareute  pendant 
plusieurs  jours  ; mais  iiiseusihlcmcul  elle  se  trouble  et 
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luaiiii'cste  l’cxisleuce  de  pellicules  membraueuses.  [Voyez 
Jihrine.  ) 

Les  acides  agisseut  d'une  manière  plus  ou  moins  mar- 
quée sur  le  caillül  : tous  en  augmentent  la  conorction , 
parce  qu’ils  coagulent  l’idhoiuine  encore  renfermée  dans 
le  sérum  qui  lui  sert  d’excipient  ; il  faut  cependant  en 
e\ce[)ter  l'acide  nitreux  , qui  semble  au  contraire  en  0]>érec 
la  solution  : l’acide  phosphorique  et  le  sulfurique  changent 
sa  couleur  eu  noir.' 

oîiillot  qui  a séjouraé  avec  les  acides , n’est  pins  aussi 
soluble  dans  l’eau  qu’auparavant , il  s'y  laisse  seulement 
diviser,  et  en  trouble  la  transparence. 

Le  carbonate  de  potasse  et  l’ammoniaque  dissolvent  le 
caillot , et  lorsqu’ils  sont  l’un  et  l’autre  dépourvus  de  leur 
acide  carbonique , ils  lui  donnent  une  couleur  rouge  fon- 
cée-, cette  espèce  de  dissolution  peut  se  couserver  assez 
longtcins  sans  s’altérer;  il  u’est  plus  possible  d’en  séparer 
ces  pellicules  membraneuses  déjà  citées  : il  semble  que 
l’alcali,  en  se  combinant  avec  elles,  leur  ait  conam^niqué 
de  la  solubilité. 

L‘e  caillot,  distillé  à la  cornue,  donne  les  mêmes  pro- 
duits que  les  substances  animales,  et  le  charbon,  qui  en 
résulte  fournit  du  fer,  de  l’alcali  fixe,  etc. 

11  est  important  de  coiinaitre  la  cause  pour  laquelle  la 
partie  colorante  s'unit  plus  particulièrement  à la  fibrine 
qu’au  sérum  ; il  paraît  que  celui  - ci  tend  à se  coaguler  le 
premier  par  le  repos  ; l’oxigène  s'y  fixe  plutôt  qu’avec  le 
sérum  dont  il  se  sépare  facilement. 

La  partie  colorante  parait  être  la  plus  riche  en  principe 
sanguin  ; elle  présente  un  grand  noinl>rc  de  phénorrièucs 
dans  lu  circulation  des  diü'éreutes  régions  du  corps. 
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Si  Ton  expose  la  partie  colorante  au  contact  de  Tkir, 
elle  al)sorbe  de  l’oxigène,  prend  du  carbone  et  de  Fhy- 
drogèue. 

Soumise  à l'action  du  gaz  hydrogène,  Ja  liqueur  brunit.' 

Avec  le  gaz  acide  carbonique,  dans  un  flacon  bien  bou- 
ché , la  liqueur  devient  d’un  brun-violet  foncé. 

Avec  le  gaz  oxigène,  la  liqueur  prend  sur-le-champ 
une  couleur  d’un  très-beau  pourpre  vermeil. 

Si  l'on  met  le  caillot  du  sang  en  contact  avec  le  gaii 
oxigène,  celui-ci  est  absorbé  : il  se  forme  de  l’acide  car- 
bonique : cette  expérience  peut  se  faire  facilement  en 
jetant  de  l’oxide  de  mercure  dans  la  partie  colorante  ; le 
mercure  passe  à l’état  de  métal , et  la  liqueur  prend  une 
couleur  très-vermeille. 

Exposé  au  feu,  à une  basse  température,  ou  au  bain  • 
marie,  on  voit  bientôt  une  matière  épaisse,  d'un  rouge 
très-foncé,  nager  dans  le  fluide  qui  auparavant  la  tenait 
dissbute  ; en  la  sépare  par  le  moyen  du  filtre , et  on  la  sou- 
met à la  presse.  EHe  s’écrase  aisément  sous  les  doigts , se 
réduit  en  poudre  : elle  n’a  ni  odeur  ni  saveür  sensibles  en 
l’exposant  à l’air  ou  k une  douce  chaleur,  elle  devient 
d’une  couleur  noire  très-décidée. 

MM.  Parmentier  et  Dey  eux  ont  constaté  que  cette 
substance  n’était  que  l’albumine  du  sérum , combinée  avec 
la  partie  colorante. 

Distillé  dans  une  cornue,  jusqu’à  siccité,  il  reste  une 
masse  solide , d’où  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  carbond 
et  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

' Pendant  que  l’opération  s’opère , on  obtient  une  huile 
fétide,  et  du  prussiate  d’ammoniaque. 

Le  charbon  contient  ; du  carbonate  de  soude,  du  carbA= 
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nale  de  chaux,  du  muriate  de  soude,  du  phosphate  de 
soude,  du  phosphate  de  chaux , et  'du  fer. 

JLa  partie  colorante  pure  conlient  en  outre  de  l'albumine 
et  de  la  soude  qui  n’est  pas  Libre , mais  combinée  avec 
l’albumine  , la  gélatine  et  du  fer. 

M.  Fauquelin  a reconnu  que  la  matière  colorante  du 
sang  avait  la  propriété  de  dissoudre  le  cuivre  avec  beaucoup 
de  facilité.  Ce  chimiste  en  a conclu  que  c’était  à l’albumine 
qu’était  due  la  dissolution  du  cuivre  ; qu  elle  éLiit  opérée 
au  moment  de  la  séparation  de  l’albumipe  par  la  chaleur-, 
que  le  cuivre  s'unissait  et  se  précipitait  avec  la  matière 
albumiueuse  concrète. 

. S-  VII. 

, De  la  Fibrine. 

• 

Si  l’on  agite  du  sang  tiré  tout  récemment , et  qu’on  le 
remue  avec  des  morceaux  de  bois , op  voit  s’y-  attacher 
des  flocons  blancs  fins  et  déliés  ; c'est  la  fibrine. 

Quand  ou  veut  obtenir  la  librine  séparée  du  caillot, 
on  se  sert  du  lavage.  ^ 

A cet  effet,  ou  luel  le  caillot  sur  un  tamis  de  crin  ; 
on  laisse  couler  dessus  un  filet  d'eau  -,  on  frotte  , on 
lave  ainsi  le  caillot  jusqu’à  ce  que  l’eaii  ail -entraîné 
toute  la  matière  colorante.-  Le  caillot  bien  lavé  forme 
cette  partie  fibreuse  qui  reste  blanche  et  entière.  . 

Ou  bien  on  renferme  le  caillot  dans  un  linge  , et  on 
le  froisse  entre  les  mains  , à diverses  reprises  ^ dans  un 
vase  rempli  d'eau  ; peu-à-peu  la  substance  soluble  se 
sépare  , et  le  résidu  est  la  matière  fibreuse.  ' • 
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• La  parüe  fibreuse  a un  tissu  qui  lui  est  propre  ; ëtant  • 
expoè^e  au  microscope  solaire , on  n’aperçoit  pas  de  glo- 
bules rouges,  ou  voit  au  contraire  que  ce  sont  des  espèces 
de  filets  formant  de  petites  branches. 

. La. fibrine  n’a  pas  de  saveur;  elle  ne  contient  pas  de 
matières  salines. 

Si  on  l'expose  au  feu  , elle  présente  des  caractères  tout 
difl'érens  de  l’albumine  ■,  celle-ci  se  }>rùle  eu  se  boursouf- 
fiant  sans  bruit  ; la  fibrine  , au  contraire  , se  concrète  , 
s’entortille , se  crispe , se  fronce  telle  qu’on  l’obscne  dans 
la  peau  , le  parchemin,  les  cordes  à boyaux,  etc. 

Si  ou  la  soumet  à la  distillation  à un  fén  vif,  elle  donne 
an  flegme  épais,  se  collant  aux  parois  des  vaisseaux, 
qui  se  chargent  des  flocons  qui  migcUt  ' dans  la  liqueur  ; 
il  passe  ensuite  une  huile  fétide  épaisse , il  se  dégage 
en  même  tems  un  gaz  fétide  qui  s’attache  fortement  aux 
étoffes  de  laine  ; on  obtient  aussi  dû  carbonate  d'ammo- 
niaque non  saturé  d’acide , et  plusieurs  airtres  sels  encore 
peu  connus. 

' Le  oharbon  est  dense',  d’une  forme  cristalline,  brillaiit , 
solide  , ressemblant  au  carbure  de  fer  , 'difficile  à brûler: 
on  en  retire  du  phosphate  calcaire  et  du  carbone. 

Si  r^n  expose  la  fibrine  à l’air  humide , elle  se  boui- 
souflSe , répand  une  odeur  dépendante  du  commencement 
de  la  putréfaclion  ; elle  est  fade  et  nauséabonde. 

'AîTair  sec  , élite  se.  dessèche.  ' ' ' ■ 

; lyfiSë  dan$  uh  vase  avec  un  peu  d’eau,"  et  si  on  1y  fait 
séfonmer  longteriiS  ; elle  se  change  en  ùiic  matière  mollc^ 
pulpeuse , ressemblant  ù de  la  graisse. 

• Æi  on  la  fait  tremper  pendant  longtcms  dans  une  grande 

quantité  d’eau,  elle  se  pounit  ' 


T 
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é Si  Ton  porte  l’eau  à l’ébulütioa , elle  ne  s’altère  pas  ; 
elle  laisse  déposer  un  peu  de  gélatine  ; elle  devient  solide  y 
dense  ; mais  on  u’en  peut  fiûre  ni  de  la  gélatine  ^ ni  de  la 
colle. 

La  6brine  n’est  pas  altérable  par  les  corps  Gombustibîes  : 
le  charbon , le  soufre , le  phosphore , etc.  n’out  aucun» 
action  sur  elle. 

La  fibrine  n’enlève  pas  l'oxigène  aux  oxides  métalliqoes. 

Avec  l’acide  nitrique  faible  et  une  chaleur  de  ao  degré» 
on  en  retire  de  l'azote , du  gaz  acide  prussique  , du  gaz 
acide  carbonique  mêlé  de  gaz  nitreux  ^ le  résidu  Iburnife 
de  l'acide  oxalique. 

Il  reste  à la  surface  du  vase  une  substance  grasra 
d’une  couleur  jaune , qui  ressemble  à de  la  graisse. 

Les  acides  muriatique  et  acétique  dissolvent  la  fibrine , 
l'eau  et  les  alcalis  précipitent  la  partie  fibreuse  unie  aux 
acides , mais  elle  ne  présente  plus  les  mêmes  propriétés. 

L’acide  sidfurique  concentré  agit  sur  la  fibrine , en  fait 
changer  la  couleur , la  fuit  passer  au  jaune , au  brun , puia 
au  noir , et  épaissit  la  fibrine.  Il  n’y  a point  de  décompo- 
sition de  l’acide  sulfurique,  à moins  qu’il  ne  soit  très-faible 
alors , il  passe  à l’état  d’acide  sulfureux  -,  il  se  forme  do 
l’eau  par  l’oxigène  qui  a été  enlevé  à l’acide  sulfurique , et 
par  l’hydrogène  de  la  fibrine  qui  se  dégage  pendant  la 
combinaison  de  la  fibrine  avec  l'acide;  le  charbon  so 
précipite  au  fond , et  l’acide  sulfurique  reste  plus  faible. 

11  se  tronve  dp  l’acide  acétique  et  de  l’ammoniaque  ; 
ce  cpii  démontre  qu’il  y a dans  la  fibrine  de  l’bydro-- 
gène , de  l’oxigène , du  carbone  et  de  l’azote. 

Les  alcalis  caustiques  dissolvent  la  fibrine  avec  force  y 
lorsqu’ils  ^ont  étendus  d’eau.  Si  l’on  soumet  le  mélang» 
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à Ta  distillillation , on  obtient  une  substance  ammoniacale  , 
telle  que  de  l’hydrogèup , de  l’oxigène , de  l'azote  et  du 
carbone.  > 

La  fibrine  est  insoluble  dans ' l’alcool , l’éther,  et  les 
huiles. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  fait  l’analyse  de  cette 
substaiiée. 

La  fibrine  dont  ils  se  sont  servi  provenait  du  sang 
de  btcnf  encore  chaud;  on  l’en  avait  extraite  en  le  battant 
avec  des  branches  de  bouleau , et  en  lavant  à grande  eau 
toutes  les  fibres  qui  s’étaient  bientôt  attachées  à ces 
branches.  Cette  fibrine  était  parfaitement  blanche  ; en  la 
desséchant , clic  a beaucoup  perdu  de  sou  poids  et;  de  son 
volume , et  s’est  légèrement  colorée  sans  néanmoins  se  déf 
composer.  En  en  calcinant  seize  grammes  dans  un  creuset 
de  platine  , on  n’a  obtenu  qu’un  résidu  de  deux  déci- 
grammes.  Les  boulettes  qn’on  a faites  avec  le  miiriatc  sur- 
oxigéné  de  potasse  , ont  pris  peu  de  cohérence  e t se  sont 
enflammées  vivement  à une  assez  basse  température. 
Lorsque  toutes  les  bouleftcs  furent  décomposées  > • 

trouva  dans  le  tube  une  masse  saline  qui  était  fondue 
et  blanche , ce  n’était  qup  du  muriatc  de  potasse. 

« 

D’après  ces  chimistes,  loo  parties  de  fibrine  sont 
composées  de  : carbone  53,36q  *,  oxigène  1 9,685  ; hydrogène 
^,021  ; .azote  19,  934- 

Toutes  ces  expériences  prouvent  donc  que  la  fibrine 
est  une  matière  très-aoimalisée  ,,trè8>aaotée,  qui  repré- 
> sente  presque  le  dernier  terme  de  l'animalisation  ou  de  Ui- 
co.’uposiüou  animale.  . 
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CHAPITRE  IX. 


De  la  .Graisse. 


La.  formation  do  la  graisse  dans  le  corps  animal,  n’est 
pas  encore  bien  éclaircie.  On  sait  que  la  graisse  augmente 
ordinairement  chez  les  hommes  après  la  quarantième 
année , plutôt  que  dans  les  périodes  anterieurs  de  la  vie. 

D'après  Beddoes , elle  se  forme  quand  il  j a une  dimi- 
nution d’ovigène  dans  le  corps.  Le  sommeil  et  la  pri^'alioa 
de  lumière  paraissent  favoriser  sa  fonnation. 

Il  J a.  aussi  formation  de  la  graisse  parles  substances 
animales  enfouies  dans  la  terre  , plongées  dans  l'eau,  ou 
traitées  par  l’acide  nitrique  faible. 

La  graisse  dilférc  selon  les  endroits  quelle  occupe; 
^Ic  est  plus  molle , plus  fluide  autour  du  cœur  et  des  gros 
vaisseaux;  sa  solidcscence  autour  du  cœur  peut  être  re- 
gardée comme  maladie.  Dans  le  bas-veutre , elle  diflêre 
encore  suivant  les  lieux  qu’elle  occupe. 

Elite  a une  saveur  douce  et  fade,  une  odeur  très-légère, 
quand  elle  est  chaude , plus  légère  que  l’eàu  ; sa  couleur 
varié  ainsi  que  sa  cousistance. 

Pour  examiner  la  graisse , on  prend  celle  des  quadru- 
^pèdes,  pvincipalemeul  celle  des  environs  des  reins  du  porc, 
appelée  axottge  ou  sain-doux. 

L’axonge,  proprement  dite,  est  une  matière  xolidc ^ 
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renfermée  dans  beaucoup  de  vésicules  ou  aréoles  du  tissu 
cellulaire;  on  la  sépare  des  parties  étrangères  pour  eu  fdire 
l’analyse , c’est  ce  qu’on  nomme  purification. 

•On  coupe  l’axonge  par  petits  morceaux  ; on  la  fait 
fondre  à une  douce  chaleur  en  y mêlant  un  peu  d’eau. . 
L’eau  qu’on  y ajoute  est  pour  empêcher  la  graisse  de 
brûler  et  de  noircir. 


Il  faut  avoir  soin,  avant  de  fondre  la  graisse,  de  la 
séparer  d’avec  les  peaux , les  vaisseaux  sanguins  et  les  fibres  ; 
de  la  laver  dans  l’eau  fraîche  à plusieurs  reprises,  jusqu’à 
ce  qu’elle  ne  teigne  plus  l’eau  en  rouge  ; on  la  fait  fondre 
ensuite  à une  douce  chaleur  ou  au  bain-marie  ; lorsqu’elle 
est  fondue,  on  la  passe  à travers  un  linge  et  on  la  laisse 
refroidir. 

Si  l’on  expose  quelque  tems  de  la  graisse  aux  rayons 
lumineux,  elle  devient  jaune,  acquiert  une  saveur  très- 
rance  et  très-pénétrante , sans  cependant  prendre  un 
caractère  d’acidité. 


La  graisse  se  fond  à 34“  de  Réaumur  ; dès  qu’on 
porte  la  tenipérature  à 8o°,  elle  commence  à se  dé- 
composer. 

Si  ou  la  laisse  longtems  sur  le  feu , et  avec  le^  con- 
tact de  l’air , elle  répand  une  odeur  piquante , eDo 
brunit  considérablement  ; c’est  ce  qu’on  nomme  graisse 
roussie. 


Distillée  à la  cornue,  il  passe  une  eau  acide  qui  ne 
contient  pas  d’ammoniaque , une  huile  en  partie  liquide 
et  en  partie  concrète , et  du  gaz  hydrogène  carboné  ; il 
reste  un  eharbon  trèsrdifficile  à incinérer.  Si  l’oti  recom- 
mence cette  opération  plosietirs  fois  , la  graisse  se  réduit , 
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en  dernière  analyse , pn  eau  et  en  acide  carboniqne  , plus 
une  petite  quantité  d’ammoniaque. 

M.  Creil  se  servit  de  ce  moyen  pour  retirer  de  la  graisse 
distillée  uu  acide  particulier  qu’on  connaît  sous  le  nom 
Üaeide  sébacique  ; M.  Guyton- Morveau  en  a proposé 
un  autre*,  mais  les  expériences  de  M.  Thénard  ont 
prouvé  qu’on  u’obtient , par  les  procédés  de  Crcll  et 
de  M.  Guyton- Morveau  , que  de  l’acide  muriatique  et 
de  l’acide  acétique.  Celui  de  M.  Thhuard  consiste  à 
distiller .^de  .la  graisse  de  porc,  à traiter  à plusieurs  re- 
pris |a  produit  par  l'eau  cbaude,  et  à verser  daii.s  la 
liqueiu*  de  l’acétate  de  plomb  ; il  se  forme  un  précipite 
floconneux  que  l’on  fait  sécher.  On  l’introduit  ensuite 
dans  une  cornue  avec  de  l’acide  sulfurique,  et  l'on  cliaulTe. 
La  liqueur  du  récipient  n'a  aucun  caractère  acide,  mais 
il  surnage  dans  la  cornue  une  matière  fondue,  analogue  à 
delà  graisse,  qued’on  sépare  avec  soin,  et,  après  l’avoir 
bien  lavée , on  la  fait  bouillir  avec  de  l’eau.  A l’aide  de 
l’action  de  la  chaleur,  l’eau  la  dissout  totalement , et 
par  le  refroidissement  il  se  dépose  des  aiguilles  cristal- 
lines qui  ont  peu  de  consistance.  Ces  aiguilles  sout  acides 
et  jouissent  de  caractères  particuliers. 

Pour  s’assurer  qu’elles  n’étaient  pas  le  produit  de  l’acide 
sulfurique,  M.  Thénard  a traité  de  la  graisse  distillée 
par  l’eau;  il  a filtré  et  fait  évaporer  la  liqueur,  et  il  a 
obtenu  des  aiguilles  présentant  absolument  les  mêmes 
propriétés. 

Les  propriétés  que  M.  Thénard  a reconnues  à cet 
acide , sont  : 

D’étrc  sans  odeur  d'avoir  une  saveur  légèrement  acide,  ' 
de  se  fondre  comme  une  espèce  de  graisse , 'de  rougir 


Digilized  by  Googlc 


Graisse. 

«ssez  fortement  la  teinture  de  toimiesol , d’étre  plus  soluble 
h chaud  qu’à  froid,  et  de  se  prendre  en  masse  par  le 
refroidissement  lorsque  l’eau  bouillante  en  est  saturée. 

L'alcool  en  dissout  une  grande  quantité  -,  il  cristallise 
eu  petites  aiguilles  ; avec  des  précautions , on  peut  l’ob- 
tenir sons  la  forme  de  longues,  larges  et  belles  lames 
très-brillantes.  Il  précipite  l’acétate  et  le  nitrate  de  plomb , 
le  nitrate  d’argent,  l’acétate  et  le  nitrate  de  mercure',  il 
sature  la  causticité  des  alcalis , et  forme  des  sels  solubles  ; 
arec  la  potasse,  il  donne  naissance  à un  sel  qui  n’attire 
point  l'humidité  de  l’air , qui  a peu  de  saveur , et  qui , 
lorsqu’on  y versa  de  l’acide  sulfurique,  nitrique  ou  mu- 
riatique , M trouble  et  dépose  de  l’acide  sébacique  : si  sa 
solution  est  concentrée , mêlée  avec  l’un  de  ces  acides , 
elle  se  prend  en  masse  ■,  en£n , il  ne  trouble  point  les 
eaux  de  chaux , de  barite  et  de  strontianc. 

M.  Berzelius  qui  a fait  l'analyse  de  la  moelle  des  os 
de  boeuf,  a trouvé  que  l’acide  sébacique  de  M.  Thénard 
n’est  pas  un  acide  particulier,  mais  qu’il  est  à l’acide 
benzoïque  non  sublimé , ce  que  sont  l’acide  zoonique  et 
lactique  à i’acide  acétique.  Dans  la  moëUe,  l’acide  n’est  pas 
pur , mais  souillé  d’une  substance  animale  particulière. 
Les  expériences  de  M.  Berzelius  n’ont  pas  encore  été 
répétées  en  France. 

M.  Thenqrd  a indiqué  le 'moyen  de  séparer  l’acide  acé- 
tique du  produit  de  la  distillation  de  la  graisse.  A cet  effet 
on  traite  par  l’eau  le  produit  de  la  graisse  distillée  ; on  sa- 
ture la  liqueur  par  la  potasse  et  on  fait  évaporer  ; quand  la 
matière  est  sèche , on  l’introduit  dans  une  cornue  avec  de 
l’acide  sulfurique  affaibli  ou  de  l’acide  phosphorique , et 
en  distille  ; on  obtient  un  acide  qui  a tous  les  caractères 
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de  l’acide  acëtiquî:  : il  forme  avec  de  la  potasse  un  sel  qui 
a toutes  les  propriétés  de  l’acétate  de  potasse. 

Pour  connaître  la  matière  odorante  de  la  graisse  dis- 
tillée , M.  Thénard  a fait  l’expérience  suivante  : 

Ou  introduit  dans  une  cornue  tubulée  de  la  graisse 
nouvellement  distillée  et  d’une  odeur  extrêmement  pi- 
qiiaiite.  On  adapte  an  col  de  la  cornue  un  récipient  dans 
lequel  on  met  de  la  teinture  de  tournesol  -,  ou  distille  à une 
chaleur  douee  ; le  récipient  se  remplit  d’une  forte  odeur  , 
et  cependant  la  teinture  ne  change  pas  de  couleur  : ce 
qui  prouve,  comme  l’observe  M.  Thénard,  que  l’odeur 
de  la  graisse  distillée  n’est  point  due  à un  acide  ; d’ailleurs 
si  cette  odeur  dépendait  d’un  acide  -,  elle  disparaîtrait  en 
la  mettant  en  contact  avec  les  alcalis  -,  car  l’acide  serait 
absorbé , et  c’est  ce  qui  n’a  pas  lieu.  11  faut  donc  qu’elle 
dépende  d’une  partie  de  la  graisse  gazéiCée  et  sans  doute 
changée  de  nature. 

La  graisse  exposée  à l’air  s’y  altère  très-promptement  : 
de  douce  et  inodore  qu’elle  est  lorsqu’elle  est  fraîche , elle 
devient  forte  et  piquante  ; elle  se  rancit  et  devient  acide. 

L’alcool  a la  propriété  de  lui  enlever  en  partie  l’acide 
qu’elle  contient. 

Le  soufre  s’unit  par  trituration  à la  graisse  , et  il  formé 
j>vec  elle  une  combinaison  : ê’est  ce  qu’on  ûottlme  pom- 
made de  soufre.' Si  l’on  chauffe  celte  graisse  snlfurée, 
on  obtient  une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène  snlfuré 
carboné,  et  un  peu  de  gaz  acide  carbonique.  Il  paraît 
qu'à  une  haute  température,  une  portion  d’hydrogène  de 
la  graisse  sc  porte  sui*  une  partie  du  souft^  qu’il  entraîne 
sous  forme  gazeuse.  . 
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• Cette  pommade  contient  aussi  un  peu^e  soufre  en  solu- 
tion. Si  on  la  fait  fondre  au  bain-marie,  et  que  l’on  filtre, 
il  se  cristallise  du  soufre  en  petites  aiguilles. 

Le  phosphore  se  dissout  à chaud  dans  la  graisse , mais 
il  faut  que  la  solution  s’opère  dans  uii  flacon  entière- 
ment rempli , et  sans  le  contact  de  l’air.  Cette  graisse  phos  - 
phoree  devient  promptement  acide  au  contact  de  l'air  j on 
peut  en  retirer  par  le  lavage  de  Pacide  phosphoreux. 

I Une  once  de  graisse  pent  dissoudre  cinq  grains  de  phos- 
phore à l’aide  de  la  chaleur. 

* MM.  Fourcroy  et  Alyon  ont  fait  quelques  expériences 
sur  la  graisse  oxigénée  ; ils  ont  vu  que  cette  préparation 
pouvait  peut-être  remplacer  un  onguent , connu  dans  les 
pharmacies  sous  le  nom  de  pommade  cilrine , onguent 
eiirin. 

Voici  comme  on  peut  oxigéner  la  graisse  ; 

On  prend  i6  parties  de  graisse  purifiée,  ou  d’axouge, 
et  une  partie  d'acide  nitrique  à degrés  -,  on  fait  foudre 
la  graisse  à un  feu  doux,  et  on  y ajoute  l'acide  ; on  remue 
le  mélange  avec  un  tube  de  verre , en  le  laissant  sur  le  feu , 
jusqu’à  ce  qu’il  s’y  forme  des  bulles  ; on  le  tire  du  feu  : l’ac- 
tion continue,  suivant  l’auteur,  jusqu’à  ce  que  tout  l’acide 
nitrique  soit  décomposé  -,  il  nc^e  dégage , d’après  M.  Alyon, 
que  du  gaz  azote  pendant  reffervesceiice , etl’oxigène  resta 
dans  la  graisse,  sans  lui  donner  d’acidité  : ce  principe,  en 
augmentant  son  poids , ne  fait  que  lui  communiquer  peu  de 
consistance,  la  rendre  grenue,  en  un  mot,  l’oxigéner. 

. Comme  M.  Alyon  assure  que. l’acide  nitrique  , entière- 
ment décomposé , ne  donne  absolument  que  de  l’oxigèiia 
à la  graisse,  il  ne  la  lave  point  après  l’avoir  ainsi  traitée. 

JII.  ■ 3a  " 
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La  plus  grande  partie  des  faits  que  nous  allons  pnîsen- 
ter , sout  extraits  d'uu  mémoire  sur  la  graisse  par  M.  Fogel. 

( Voyez  Annules  de  Chimie,  tom.  58.) 

L’actiou  de  l'acide  nitrifpie  sur  la  graisse,  lui  a présenté 
quelques  résultats  particuliers. 

Dans  la  préparation  de  la  pommade  oxigénée , l’on  a vu 
qu’il  se  dégageait,  outre  le  gaz  azote,  du  gaz  nitreux  et  du 
gaz  acide  carbonique.  Si  l’on  fait  bouillir  de  l’eau  avec  cette 
ponrraade , clic  devient  acide  quelle  que  soit  la  proportion 
ou  l'état  déconcentration  dans  lequel  ou  a employé  l'acide. 
L'eau  ne  lui  enlève  pas  entièrement  ni  sou  acidité,  ni  sa 
couleur  jaune , d'où  il  résulte  que  le  lavage  est  inutile. 

L’alcool  dissout  uue  assez  grande  quantité  de  cette  graissa 
oxigénée , et  l'eau  en  précipite  une  partie. 

Si  l’on  traite  la  graisse  avec  beaucoup  d’acide  nitriqna 
concentré  , il  résulte  uue  matière  d'uu  jaunc-brunâtre  plus 
molle  que  la  graisse  oxigénée,  elle  couticiit  de  l'acétate 
d'ammouiaque.  L’eau  de  lavage  coulieut  de  l’acide  mu- 
queux , qui  se  précipite  en  poudre  blanche  par  le  refroidis-  ' 
sèment.  ^ 

M.  }'’ogel  a fait  plusieurs  expériences  d’après  lesquelles 
il  serait  porté  à croire  que  la  pommade  oxigénée  relient  une 
partie  d'acide  nitrique  en  véiÿtabie  combitiaisoa  chimique. 

L’onguent  citrin  des  pharmacies  se  prépare  en  prenant 
trois  parties  de  mercure  que  l’on  fait  dissoudre  dans 
quatre  parties  d’acide  nitrique.  Lorsque  le  mercure  est 
entièrement  dissent,  on  fait  lîtpiéfior  dans  une  terrine  ver- 
nissée da, parties  de  graisse  pur*  : en  laisse  uu  peu  refroi- 
dir la  graisse  , et  l’on  y mêle,  avec  utie  spatule  de  verre , I« 
solutÎQn  du  mercure  •,  oa  i^te  le  mélange  jusqu’à  ce  qu’il 
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coiitmcucc  à su  figer  j ou  le  coule  promptemeut  dans 
grand  carré  de  papier,  el  loi-squc  l'ongueutést  lefruidi,  on 
le  coupe  par  tablettes.  ^ 

Ce  composé  est  d'une  consistaucc  bien  plus  ferme  qun 
la  graisse.  ^ 

Ôn  sait  que  cet  oiigueut  au  bout  de  quelque  tems  devient 
blanc  à la  surface  -,  ce  changement  était  attribué  à l'absorp» 
tion  de  l’oxigènc  de  l’air.  M.  P' ogel  s’est  assuré  par  l’expé- 
rience, que  cette  couleur  est  due  à la  réunion  d’un  grand 
nombre  de  bulles  de  divers  gaz  qui  arrivent  à la  surface  à 
mesure  que  l’onguent  se  fige , ce  qui  forme  une  Tespèce 
d’écume.  Les  expériences  suivantes  lui  ont  paru  suâJsautes 
pour  prouver  cette  assertion. 

Aussitôt  que  le  nitrate  de  mercure  est  versé  dans 
graisse  , et  avant  d’étre  figée,  on  la  met  sous  le  récipient  dp 
la  machine  pneumatique;  après  (juelqucs  coups  de  pistou, 
il  se  dégage  une  quantité  de  bulles  qui  ^ieunent  à la  sur- 
face. Si  Ton  entretient  le  vide  pendant  quelques  heures , 
l’onguent  devient  solide , sa  surface  est  lisse  et  jaune,  et 
jamais  blanche.  Enfin  l’onguent  dont  la  surface  était 
blanche,  a été  tenu  en  fusion  quelque  tems  dans  une  cap- 
sule, o£u  d’en  dégager  les'  fluides  élastiques  : il  consçna 
une  couleur  jaune  après  le  refroidissement. 

Quand  on  traite  l'onguent  cilrin  par  l’eau  bouillautc,  h 
peine  trouve-t-on  en  solution  du  nitrate  de  mercure,  c» 
qui  prouve  que  ce  sel  existe  au  maximum  d’oxidation,  à 
l’état  de  tiirhlth  jaune  très-peu  soluble.  On  peut  encore 
supposer  que  ce  sel  est  eutièreraqiU  combiné  à l’ongueiit, 
car  l’ayant  tenu  lougtcms  en  fusion,  ou  u'a  pu  séparer  que 
très-peu  de  nitrate  de  mercure. 

Il  paraît  cependaut  que  la  graisse’'  continue  toujours  ^ 
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a^l^sorber  l’oxigène  du  sel  mercuriel  ; et  qu’elle  finit  même 
par  réduire  une  partie  de  mercure;  car  M.  Vogel  a exa- 
miné de  l’onguent  citrin  ancien  : il  jr  a constamment  trouvé 
du  mercure  métallique. 

La  graisse  dissout  aussi  certains  .métaux  : elle  s’unit  au 
mercure  dans  la  préparation  connue  sous  les  noms  de 
■pommade  mercurielle , onguent  napolitain , onguent 
double. 

On  connaît  plusieurs  procédés  pour  préparer  cet  onguent 

Celui  des  pharmacies  consiste  à prendre  parties  égales 
de  mercure  et  de  'graisse  de  porc  très-purifiée  : on  tritiu-e 
d’abord  dans  un  mortier  de  marbre,  a\jec  un  pilon  de 
bois , le  mercure  avec  une  très-petite  partie  de  la  graisse  ; 
quelquefois  même  on  préfère , pour  favoriser  l’extinction 
du  mercure,  se  servir  d’onguent  anciennement  préparé. 
Lorsque  le  mercure  parait  bien  divisé,  on  ajoute  le  reste 
de  la  graisse  , et  on  triture  encore  jusqu’à  ce  que  le  mer- 
cure soit  parfaitement  éteiut  : ce  que  l’on  reconnaît,  lors- 
c[u’après  en  avoir  frotté  un  peu  avec  le  bout  du  doigt , sur 
le  dos  de  la  main  et  qu’en  regardant  avec  une  loupe , il  ne 
parait  aucim  globule  de  mercure. 

I 

* Quelques  chimistes  ont  soupçonné  que  le  mercure  n’était 
point  à l’état  d’oxide  dans  ce  composé  ; pour  s’en  assurer 
M.  yogel  a introduit  de  l’onguent  double  nouvellement 
fait , dans  un  cylindre  de  verre  qu’il  plongea  pendant 
quelques  heures  horisontalement  dans  l’eau  bouillante.  11 
s’est  formé  à la  base  inférieure  du  tube,  une  couche  métal- 
lique qui , après  avoir  été  agitée  avec  l’eau  bouillante,  a pré- 
senté la  presque  totalité  du  mercure  employé. 

11  a chaufiTë  l’ongueut  doubIe.au  bain-marie  avec  l’acide 
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sulfurique  faible,  de  l'acide  murialique  et  acétique.  II  ue 
s’est  dégagé  aucun  gaz  , et  tout  le  mercure  s’est  séparé  eu 
état  de  métal  au  bout  de  quelques  inslans.  Pour  éviter  toute 
idée  de  réduction  de  l’oxide  de  mercure,  il  a traité  l’on- 
gueut  double  sans  le  secours  de  la  chaleur.  Il  l'a  agité  dans 
un  flacon  avec  l’alcool  très-rectifié  ou  bien  avec  l’huile  de 
térébenthine  en  y ajoutant  de  nouvelles  quantités  de  liquides 
jusqu’à  ce  que  toute  la  graisse  soit  dissoute  : dans  ces  deux  ^ 
cas  le  mercure  est  resté  à l’état  métallique.  L’éther  agit 
encore  d’une  manière  plus  prompte  , moyen  qui  a été  em- 
ployé par  MM.  Guyton-Moivean  et  B«ullajr.  L’onguent 
double  préparé  avec  f oxide  noir  de  mercure  n’éprouve 
aucun  de  ces  chaugemens. 

M.  F auquelin  a donné  un  moyen  de  blanchir  les  linges 
tachés,  par  des  préparations  de  mercure  et  de  plomb. 

On  lessive  le  linge  dans  une  liqueur  faite  avec  5o  parties 
d’eau , une  de  potasse  et  une  et  demie  de  chaux  : lorsque 
toute  la  graisse  est  dissoute  par  l'alcali , et  qu’il  ne  reste  plus 
sur  le  linge  que  l’oxide  de  mercure,  on  le  plonge  dans  un 
baquet  contenant  une  litpeur  composée  de  douze  parties 
d’eau  et  d’une  partie  d’acide  muriatique  oxigéné,  le  plus 
fort  possible , à la  température  de  i o degrés.  Ou  laisse  trem- 
per le  linge  jusqu’à  ce  que  la  tache  soit  enlevée,  on  lave 
ensuite  le  linge  dans  de  l’eau  de  fontaine , et  on  le  passe 
daus  une  eau  de  savon  pour  lui  enlever  son  odeur , et 
ensuite,  si  on  veut  lui  donner  un  beau  blanc,  on  peut  le 
phnigerpendant  quelques  heures , dans  une  eau  oü  on  aura 
mélé  0,001  d’acide  sulfurique  ou  sulfureux. 

SI  l'on  met  de  la  graisse  séjourner,  avec  du  cuivre , elle 
devient  verte  : la  couleur  même  augmente  à mesure  qu’ell4 
devient  plus  fluide. 
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Les  aeûles  n’agissent  point  sur  les  gi-aisseis  comme  sur  les 
h'jiles;  car  aucune  d’elles  n'est  inilammable  par  l'acide  ^ 
liilrifTue.  - 

L’acide  sulfurique  la  brunit;  à chaud,  un  peu  d’acide  est 
décomposé;  il  se  dégage  du  gaz  acide  sulfureux,  du  igaz 
acide  carlmnique  et  du  gaz  hjdrogèuc  sulfuré  : la  graisse 
est  en.  partie  decompo'séc. 

On  a vu  ci-dossus  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  la 
paisse. 

L’ acide  muriatique  oxigéné  peut  aussi  oxigener  la  graisse. 

Ou  fait,  suivant  M.  oge/,  pa.sser  du  gaz  acide  muria- 
tique oxigéné  dans  la  graisse  fond  tic.  D'abord  le  gaz  s’y 
décompose,  et  l’on  obtient,  lorsqu’on  adapte  an  flacon 
l’appareil  pneumato-climiique , du  gaz  acide  carbouique. 

On  cesse  l’opération  lorsque  le  gaz  acide  muriatique  exi- 
.géne  passe  sans  se  décomposer;  alors  on  trouve  une  graisse 
tellement  fluide  , qu’on  peut  la  transvaser  facilemeut  à uue 
température  de  lo  degrés;  elle  ne  ressemble  eu  aucune 
manière  à la  graisse  traitée  par  l’acide  nitrique;  elle  n’est 
ni  jaune , ni  amère.  Epuisée  par  l’eau  bouillante  qui  lui 
enlève  un  peu  d’acide , elle  conserve  toujours  sa  fluidité  ; 
la  graisse  ainsi  lavée  et  privée  de  tout  acide  libre , en  retient 
une  grande  quantité  qui  parait  être  en  combinaison.  Ou 
peut  sén  assui'cr  en  la  décomposant  h l’aide  de  la  chaleur , 
ou  par  le  moyeu  de  l’acide  sulfurique  ; il  se  dégage  beau- 
coup de  gaz  acide  muriatique  simple.  < • 

La  chaux  vive  et  la  gnits-se  combinées  en  certaines  pro- 
portions', forineut  uu  lut  solide,  doux  au  tuutlier  et  fâcilo 
à polir:  il  sert  aux  artistes  eu  stuc.  - . . v 

Les  alcalis  dissolvent  la  graisse,  cl  forment  des  savons 
aussi  bons  qu'avec  les  huiles.  . . . , 
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Quoique  les  sels  n’aient  pas  une  action  marquée  sur 
la  graisse , le  muriate  de  soude.  la  garantit  de  la  ran- 
cidité.  ' i 

La  graisse  se  combine  très-bien  avec  la  partie  colorante 
des  substances  végétales  ; on  en  voit  la  preuve  dans  plu- 
sieurs préparations  pharmaceutiques  ; telles  que  l'onguent 
populeum , etc.  Elle  dissout  aussi  les  baumes , les  résines 
et  les  gonunes-résmes. 

La  graisse  fraîche  se  dissout  d’après  M M.  Boullay  et 
Vogel  dans  l’éther  et  dans  l’alcool.  ^ 

M.  Boullay  a présenté  sous  &Mvne  de  tal)le  les  résultats 
d'expériences  faites  sur  plusieurs  /d'entre  elles.  ( Bulletin 
4e  pharmacie , tom.  3.  ) 


Liquides 

Leur 

Substances 

Leur 

dissolvans. 

Quantité. 

dissoutes. 

Quantité. 

I».  AJqool  froiJ 
à 4o  clegrrs , 
l'atmosphère 
étant  à 8 cleg. 

gram.  iqo 

— 100 

— 100 

Graisse  de  porc. 
Suif  de  mouton. 
Blanc  de  baleine. 

•Jk  - - 

gram. 

I 

i>°4. 

2®.  Alcool 
bouillant  à 

. ■ 40 

— 100 

— lOü 

— lùû 

Gfr»i!Hîe  de  porc. 
Suif  de  mouton. 
Blanc  Je  baleine. 

1 1 1 

G74f 

*1^1 

8,33 

3*.  Etber  sutfu- 
rique  froid 
à 65  deg. 

— 100 

— 100 

— lOÜ 

Graisse  de  porc. 
Suif  du  mouton. 
Blans  de  baleine. 

1 i 1 1 

a5,o 

10,0 

20,0 
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. CHAPITRE  X. 

De  la.  Transpiration  et  de  la  Sueur. 

Beaücoup  de  physiciens  ont  fait  des  recherches  très- 
ëtendues  sur  la  transpiration  pulmonaire.  On  peut  consul- 
ter à ce^  sujet  l’ouvrage  de  Sanctorius , les  mémoires  de 
Lavoitfer^  Séguin , Berthollel , et  le  Système  des  Con- 
naissauces  chimiques  de  M.  Fourcroy;  ce  chimiste  a ras- 
semblé tout  ce  que  les  physiciens  modernes  ont  ajouté  aux 
premières  connaissance^  que  l’on  avait  . 

On  donne  le  nom  de  transpiration  à la  vapeur  invisible 
qui  se  dégage  de  toute  la  surface  du  corps  et  des  poumons. 
La  première  est  ce  que  l’on  appelle  transpiration  cutanée  , 
et  l'autre  transpiration  pulmonaire. 

La  transpiration  cutanée  dépend  sur-tout  : i°.  de  U 
force  solutive  de  l’air  qui  nous  environne;  a®,  de  l’activité 
des  vaisseaux  qui  transmettent  l'humeur  jusqu’à  la  peau. 
Lorsque  ces  deux  circonstances  sont  réunies , la  ti'anspira- 
tion  est  abondante.  > 

En  général,  la  transpiration  insensible  est  de  i8  grains 
par  minute , dont  il  faut  compter  1 1 grains  pour  la  transr 
piratiou  cutanée , et  ^ ^raius  pour  celle  des  poumons  ; ce 
qui  fait  par  jour-,  pour  la  première,  i livre  1 1 onces  4 gros, 
‘et  pour  la  dernière , i livre  i once  4 gros.  ' 

La  transpiration  pulmonaire  suit  à-peu-près  les  mêmes* 
lois  (pic  la  transpiration  cutanée  ; mais  d'après  les  diÛ'é- 
rentes  prop<  i lions , il  résulte  : i®.  que  l’air  expiré  des  pou- 
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tnons  ne  dissout  pas  toute  la  quantité  d’eau  formée  dans 
eet  organe  J a®,  ou  bien  il  entraine  toute  l’eau  qui  s’est 
formée  pendant  la  respiration-,  3®.  ou  bien  il  dissout  encore 
l'humidité  qui  transpire  des  poumons  avec  le  gaz  hydrogène 
carboné.  Dans  le  premier  cas , il  y a une  augmentation 
de  poids  ; dans  le  second,  le  poids  est  constant , et  dans  le 
troisième,  il  peut  y avoir  lieu  à une  diminution  de  poids. 

I.a  transpiration  pulmonaire  est  bien  plus  considérable 
que  la  transpiration  cutanée , si  l’on  compare  les  surfaces  ; 
cela  provient;  i®.  de  ce  que  l’air  exhalé  des  poumons  se  (V 

trouve  en  contact  immédiat  avec  l’eau  ; a®,  de  ce  quelle 
acquiert  uue  température  bieu  plus  élevée.  ^ 

La  transpiration  pulmonaire  est  toupurs  la  même  avant 
et  après  le  repas.  Si  elle  est  avant  le  repas  de  8, a grains 
par  minute,  elle  est  après  le  repas  de  8, -j ^grains.  La  diffé- 
rence  de  Oj5  s'accorde  exactement  avec  la  quantité  de  gaz 
acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  qui  se  dégage  peu- 
dant  la  digestion. 

M.  BerthoUel  a trouvé  que  l’bumeur  de  la  transpiration 
était  quelquefois  acide,  et  il  soupçonna  que  c’était  de 
l'acide  phosphorique. 

D’après  Fourcroy  etFaiiquelinjX»  gourme  qui  se  forme 
sur  la  peau  des  chevaux  est  composée  sur- tout  de  phos- 
phate de  chaux  ; quelquefois  elle  contient  un  peu  d’urée. 

M.  Theuard  a fait  une  analyse  détaillée  de  la  sueur 
( Annales  de  'Chimie,  tom.  3p  ).  11  a reconnu  cpie  celle  de  ^ 

l’homme  étaitformée  de  beaucoup  d’eau,  d’acide  acétique 
libre,  de  muriatc  de  soude,  d’uu  atôme  de  phosphate  de 
chaux  et  d’oxide  de  fer et  d’une  quantité  inappréciable  de 
matière  animale,  qui  .se  rapproche  beaucoup  plus  de  la  gé- 
latine que  de  toute, autre  substaaeç. 
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CHAPITRE  XL 


De  la  Synovie. 


La  synovie  est  une  humeur  onctueuse,  que  l’on  peut 
eomparer  à une  huile  destinée  à lubréfier  !es  cavités  arti- 
culaires^et  à faciliter  le  mouvement  des  têtes  des  os  les 
unes  sur  les  autres.  ■ . 

M.  Bichat  a donné  une  savante  dissertation  sur  la  mera- 
l)rane  qui  renferme  cette  liqueur.  • 

M.  Margueron , pharmacien  à Paris,  a donné  l’examen 
chimique  de  cette  substance. 

Il  a employé  la  synovie  provenant  des  articulations  des 
extrémités  inférieures  du  bœuf.  Il  n’est  pas  encore  décidé 
si  cette  humeur  est  la  même  dans  tous  les  animaux. 

Cette  humeur  est  visqueuse  , demi-transparente , ver- 
dâtre, d’une  odeur  analogue  à celle  du  frai  de  grenouille, 
et  d’une  saveur  faiblement  salée.  S;»  pesanteur  spécitique 
est  plus  considérable  que  celle  de  l’eau. 

Elle  prend  aussi  bien  la  consistance  gélatineuse  à une 
température  basse  qu’à  une  température  élevée , à l’air  libre 
ou  dans  un  milieu  renfermé.  Lorsque  l’on  filtre  la  synovie 
fraîche,’  eHe  ne  devient  pas  gélatineuse.  ‘ 

' Elie  verdit  les  couleurs  bleues  végétales  et  trouble  l’eau 
de  diaux. 

La  syuovie  se  mêle  facüemeqt  avec  l’eau  j cefle-ci-acquierl 
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ntie  propriété  visqueuse  -,  cc  mélange  écume  beaucoup  pae 
l’agitation.  . • < ■ - 

En  la  faisant  bouillir,  elle  devient  laiteuse  ; !1  se  forme  à 
lu  surface  une  pellicule  d’alhumiiie  co.aguiée;  la  viscosité 
du  î‘i|a!de  ne  diminue  pus  par  cette  chuliitiûn. 

i.a  synovie  s'épaissit  quand  un  y verse  uu  peu  d’acide 
éterdii , mais  elle  reprend  sa  liquidité  ordinaire  par  l’agi- 
tctll'.-n.  Il  ie  sépare  une  substance  fibreuse,  élastique.  L’acide 
acétique  est  préférable  pour  cette  expérience. 


^ Ltn  substance  fibreuse  qui  se  sépare  a les  propriétés  sui- 
vantes 1?.  elle  a l’odeur,  la  saveur  et  l’élasticité  du  glutcii 
végétal  -,  2°.  elle  se  dissout  dons  les  acides  coaceotr^  et 
dans  les  alcalis  ; 3“.  feau  froide  la  dissout.  Celte  dûsoiu- 
tion  est  très-mousseuse.  Les  acides  et  l’alcool  précipitent 
des  fibres  de  la  dissolution  aqueuse.  Cent  parties  de  ^uovie 
coutieuucut à-peu-près  i i,8G  de  celte  substance.  M.  Mar- 
gueron  la  suppose  être  de  l’albiuuiac  sous  un  état  . parti- 
culier. 

L’alcool  versé  dans  la  synovie  en  précipite  de  l’albumine; 
il  n’agit  pas  sur  la  partie  fibreuse.  , 

Lorsque  l’on  fait  évaporer  la  syuovie  après  y avoir  ajouté 
de  l’acide  acétique , on  obtient  des  cristaux  d’acétate  de 
soude. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique,  muriatique  et  sulfureux 
précipitent  uue  quantité  considérable  de  flocons  dans  la 
synovie , et  les  dissolvent  bientôt  après.  Ces  acides  très- 
étemlus  d’eau,  en  précipitent  la  matière^ floconneii.se  par- 
ticulière. 

La  synovie , exposée  longtems  à l’air,  s'évapore  et  laisse 
UU  résidu  écailleux,  parsemé  de  cristaux  cubiques  qui  sont 
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du  murîate  de  soude  et  uu  sel  efUorescent  qui  est  le  oarBo<« 

Date  de  soude. 

Cette  substance  se  putréfie  facilement  à l’air  humide,  et 
' il  se  dégage  de  l’ammoniaque^  A la  distillation , il  passo 
une  eau  putride  anunoniacale , une  huile  empjreumatiquo 
et  du  carbonate  d’ammoniaque.  Le  résidu  contient  du 
muriate,  du  phosphate  de  soude  et  un  peu  de  phosphate 
de  fer. 

D'après  l’analjse  de  M.  Margueron  y s88  parties  do 
synovie  contiennent  34  parties  d’albumine  dans  un  état 
particulier,  1 3 parties  d’albumine  ordinaire , 5 parties  do 
muriate  de  soude,  a parties  de  carbonate  db  soude,  i à a 
parties  de  phosphate  de  chaux , et  a3a  parties  ou  plus  dés 
trois  quarts  de  son  poids  d’eau. 

HalcheU  a trouvé  dans  48o  grains  de  synovie  i grain  de 
phosphate  de  chaux  et  quelques  traces  de  phosphate  do 
soude. 

Fourcroy  y soupçonne  de  l’acide  urique. 
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CHAPITRE  XII. 

1 

Des  Membranes,  Tendons,  etc.  j des  Gelées 
et  des  Galles. 


Les  membraiies,  les  tendons,  les  aponëvTOses,  les  car- 
tilages , les  ligamens , la  peau , contiennent  en  général  une 
•ubstance  muqueuse,  très-soluble  dans  l’eau  chaude,  et 
insoluble  dans  l’alcool , qu’on  connaît  sous  le  nom  de  gelée. 

Pour  préparer  une  gelée , on  prend  une  ou  plusieurs  de 
ces  substances  animales , comme  le  pied  de  veau , ou  autres 
ligamens;  on  fait  bouillir  avec  de  l’eau  à petit  feu,  on 
passe , on  fait  rapprocher;  quelquefois  même,  pour  rendre 
Les  gelées  plus  transparentes , ou  les  clarifie  avec  des  blancs 
.d’œufs. 

Si  l’on  évapore  fortement  la  gelée , on  obtient  une  sub- 
stance sèche , cassante , transparente , qu’on  connaît  sous 
le  nom  de  colle. 

' Dans  les  arts,  on  prépare  les  colles  avec  toutes  les  par- 
ties blanches  des  animaux  : la  peau , les  cartilages  ; les  pieds 
de  bœufs  servent  à préparer  la  colle  forte  d’Angleterre,  de 
Flandre , de  Hollande , celle  de  poisson , etc.  ( Voyez  pour 
les  détails  des  arts , \A rt  de  faire  différentes  espèces  de 
colle , par  Duhamel  du  Monceau , 'Mémoires  de  T acadé- 
mie des  sciences.  ) 

On  peut  aussi  se  servir  d’os  pour  la  fabrication  de  la 
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coite.  Duhamel  les  a employés  à Taidc  de  la  marmite  de 
Papin,  Grenet  a aussi  indiqué  leur  emploi  ; il  retirait 
d’abord  la  graisse,  et  dissolvait  ensuite,  à l’aide  de  l’eau 
bouillante,  la  gélatine.  ' . ' , ^ 

Parmentier  et  Pelletier  obtinrent  de  6 livres  d’os  râpés,  . • 
provenant  de  l’atelier  d'un  tourneur  de  boutons  , une  livre 
de' colle.  L’ivoire  leur  en  a donné  à-peu^près  autant. 

Une  bonne  colle  qu’on  laisse  séjourner  trois  ou  quatre 
jours  dans  l’eau  froide,  doit  se  goufler  sans  se  dissoudre  : 
par  la  dessication  elle  doit  reprendre  sa  forme  primitive  et 
sa  dureté.  , . ; • ' 

Pour  enlever  à la  colle  sa  solubilité  dans  l’cau^  onia 
fait  fondre  dans  la  plus  petite  quantité  d'feau  possible  j on’ 
ajoute  ensuite  du  vernis  à l'huile  de  lin  -,  on  agite  le  mé- 
lange pour  combiner  ensemble  les  deux  substances. 

La  colle  de  Flandre  est  tirée  des  peaux  de  moutons  , et 
en  général  des  peaux  des  jeunes  animaux  et  des  rognures 
de  parchemin  ; on  y fait  entrer  aussi  quelquefois  des  pieds 
de  veaux  : elle  est  recherchée  par  les  peintres  de  bàfimens 
et  par  les  fabricans  de  papiers , tandis  que  la  première  est 
employée  de  préférence  par  les  menuisiers. 

Les  rognures  de  gants  et  de  part;hcmin  servent  égale- 
ment à faire  une  colle  ; elle  est  employée  avec  succès  par 
les  doreurs  sur  bois. 

Les  fabricans  do  papiers  préparent  une  coUe  de  la  ma- 
nière suivante  : ils  renferiiicut  dans  uu  filet  de  fer  les 
rognures  de  peaux  qu'ils  plongent  dans  une  chaudière 
d’eau  bouillante.  Us  reconnaissent  le  degré  de  la  décoction 
quand  le  papier  qui  en  est  collé  ne  boit  pas  l'humidité  du 
la  salive.  , 
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La  colle  à bouche  se  prépare  avec  la  meilleure  colle  de 
menuisier^  en  y ajoutant  environ  la  moitié  de  sou  poids  de 
«ucre. 

Colle  de  poisson.  On  prépare  cette  substance  avec  la 
vessie  natatoire  de  Vacipenser  sturio,  ruthenus,  huso. — 
esturgeons. 

La  bonne  colle  de  poisson  est  blanche , demi-transpa- 
rente et  sèche;  elle  se  dissout  plus  diilicilement  dans  l’eau 
que  la  colle;  cela  provient  vraisemblablement  de  ce  qu’ell» 
n’est  pas  formée  par  solution  ; elle  diffère  encore  de  la  colla 
ordinaire , en  ce  qu’elle  est  soluble  dans  l'alcool. 

Hatchett  obtint  de  5oo  grains  de  colle  de  poisson  56  grains 
de  charbon,  qui  donna  par  l'incinération  i,5  de  résidu;  il 
consistait  en  phosphate  de  soude , mélé  d’une  petite  quan- 
tité de  phosphate  de  chaux. 

La  meilleure  e^cce  de  colle  vient  de  l’esturgeon  ; les 
espèces  inférieures  sont  formées  par  le  g^and  esturgeon. 

Ces  dernières  sont  moins  trailsparentes , jaunes  ou 
brunes , et  répandent  une  odeur  désagréable. 

Ou  retire  encore  ime  mauvaise  espèce  de  colle  de  plu- 
sietu^  baleines  et  de  la  plupart  des  pdissons  sans  écailles. 
Ou  fait  bouillir  dans  l’eau  la  tête,  la  queue  et  les  Uogeoire» 
de  ces  gnimaux  ; on  filtre  la  liqueur  ; par  l’évaporatiou  et 
le  refroidissement  elle  se  prend  en  gelée.  Ainsi  épaissie''t 
on  la  verse  dans  des  vases  plats , et  on  la  coupe  en  lames. 

On  emploie  la  colle  de  poisson  pour  la  clarification  des 
vins , pour  savonner  les  soies , et  pour  la  confectioa  du 
taffetas  d’Angleterre. 
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De  la  Gélatine. 

La  gelée,  dans  l’état  naturel,  a une  saveur  faible  et  fade. 

EUle  est  muqueuse,  collante,  se  ramollissant  au  feu,  ne 
rougit  pas  la  teinture  de  tournesol.  Parfaitement  desséchée, 
. elle  est  fragile , d’une  cassure  vitreuse. 

Distillée  à la  cornue , à un  feu  doux , elle  se  boursouflie  ; 
elle  donne  une  eau  insipide , susceptible  de  se  pourrir  ; 
I exposée  à une  chaleur  de  6o  degrés , elle  devient  fluide  -,  si 

on  la  laisse  refroidir,  elle  reprend  sa  fermeté  ; si  l’on  con- 
tinue la  distillation , elle  exhale  une  odeur  très-fétide  ; elle 
donne  une  eau  ammoniacale , un  peu  d’huile  et  du  carbo- 
nate d’ammoniaque. 

Le  charbon  en  est  dur,  difficile  à incinérer. 

Si  l’on  expose  la  gelée  à l’air , elle  passe  promptement 
à l’acidité , sur-tout  si  l’air  est  chaud , et  se  pourrit  bientôt 
après.  Lorsqu’elle  est  desséchée  elle  est  inaltérable  à l’air. 

Les  gelées  sont  solubles  dans  l’eau. 

Après  le  refroidissement  elle  retourne  è J’état  visqueux  ; 
délayée  dans  beaucoup  d’eau  la  dissolution  reste  constante. 
La  gélatine  desséchée  se  gonfle  dans  l’eau  froide , se  ramol- 
lit sans  se  dissoudre  ; elle  se  dissout  bien  dans  l’eau  bouil- 
lante, et  se  prend  ensuite  en  gelée  après  le  refroidissement. 

, , Si  l’on  dissout  dans  l’eau  chaude  de  la  colle  forte , ou  de 

la  colle  de  poisson , et  que  l’on  verse  dans  la  dissolution  de 
l’infusion  de  noix  de  galle  ou  de  l’eau  chargée  de  tannin,  il 
se  fait  un  précipité  d’un  jaune  fauve , épais , en  flocons 
très-fîns , qui  se  rapprochent  tout-à-coup,  et  forment  bien- 
tôt une  masse  filante,  glutineuse,  élastique.  Ce  composé  de 
gélatine  tannée  se  sèche  par  le  contact  de  l’air,  devient  dur, 
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casssnl,  <I'un  tissu  lisse , brillant , vitreux  et  résineux  dans 
sa  cassure;  il  est  insoluble  dans  l’eaii^  inaltérable  à l’air, 
analogue  aux  peaux  très-tannées. 

Les  acides  dissolvent  les  gelées  ou  les  colles  avec  facilité. 

Avec  de  l’acide  nkrique , on  convertit  la  colle  forte  en 
acide  oxalique. 

Si  l’on  fait  passer  à travers  de  la  gélatine  dissoute  du 
gaz  acide  muriatique  oxigéné  (i),  il  se  forme  à la  surfaco 
de  l’eau  une  mousse  blanche,  épaisse,  qui  prend  un  volume 
assez  considérable  ; la  partie  qui  se  trouve  au-dessous  , 
change  pcn-à-peu  de  couleur,  devient  laiteuse  : on  sépare 
par  le  fdtre  les  (llamens  blancs  qui  nagent  dans  le  liquide, 
ainsi  que  cette  matière  blanche,  légère,  écumeusc,  qui  est 
à la  surface  j on  la  lave  à l’eau  froide  et  à l’eau  chaude , jus- 
qu'à ce  que  l'eau  de  lavage  ne  rougisse  plus  la  teinture  de 
tournesol  : cette  substance,  dans  cet  état,  a pour  carac- 
tères : 

1®.  De  s’étendre  comme  le  gluten,  et  d’avoir  une  couleur 
blanche  ; 

2®.  D’étrc  très-légère,  de  surnager  l’eàu ; 

3°.  D'avoir  très-peu  de  saveur  lorsquelle  est  bien  lavée; 

4®.  De  se  sécher  à l’air  et  de  se  réduire  en  poudre  ; 

• 5°.  De  ne  point  rougir  la  teinture  de  tournesol; 

6°.  D’ètre  très-peu  soluble  dans  l^eau  chaude.  Quand  on 
la  fait  bouillir  longtems  dans  une  assez  grande  quantité 


(«)  Vc^ez  mon  Mémoire,  AnnaUs  de  Chimie ^ tom.  55,  sous 
le  titre  de  : Examen  chimique  et  médical  du  gésier  de  volailles 
blanches , comparé  à la  gélatine. 

III.  * 33 
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d'eau,  elle  se  divise  en  molécules  si  petites,  qu’à  peine 
peut-on  les  apercevoir-,  mais  elles  se  réunissent  prompte- 
, ment  j>ar  l'abaissement  de  température  ; 

’j*.  Les  acides  nitrique  et  acétique  dissolvent-à  cbaud 
cette  subslauce , mais  elle  se  précipite  par  le  refroidisse- 
ment ; 

8®.  Tiilmée  avec  la  potasse  caustique,  il  j a dégagement 
d'ammoniaque. 

M.  Thénard  { Mémoires  d' Arcueil , tora.  a ) prétend 
que  cette  substance  est  formée  de  gélatine  altérée,  d’acide 
muriatique  et  d’acide  muriatique  oxigéné. 

Les  alcalis  ont  aussi  une  action  marquée  sur  les  gelées  ’ 
ils  les  dissolvent  complettement. 

Les  dissolutions  de  barite,  de  chaux  versées  dans  une- 
solution  de  gélatine  y produisent  un  précipité  de  phos- 
phate de  chaux. 

Les  sulfates  de  cuivTC , de  fer  et  l’acétate  de  plomb , 
n’éprouvent  aucune  décomposition. 

Les  nitrates  de  mercure  et  d’argent  sont  décomposés  \ la 
solution  de  l’émétique  ne  fait  que  troubler  la  liqueur. 

L’alcool  agit  très-peu  sur  cette  substance  -,  il  la  sépare 
même  de  l’eau  , lorsque  sa  dissolution  est  concentrée. 

• 

La  gélatine  ne  se  combine  pas  avec  les  huiles , mais 
elle  les  rend  nuisibles  à l’eau  , et  forme  une  espèce 
d’émulsion. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  ont  analysé  la  gélatine 
provenant  delà  colle  de  poisson,  à l’aide  du  muriate suroxi- 
géné  de  potasse.  Ils  ont  reconnu  que  loo  pai-tie  de  géla- 
tine sont  composées  de  ; . . 
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Carbone. 
Oxigcne  . 
Hydrogène 
Azote.  . 


47,881; 
37,207  ; 

7>9i4; 

16,998. 


La  galatlne  est  nutritive  ; elle  fait  partie  constituante  du 
bouillon. 


\ 
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CHAPITRE  XIII. 


Des  Organes  musculaires. 


Les  muscles  sont  rouges  dans  certains  animaux  , blanc) 
on  gris  dans  d'autres. 

X.65  parties  charnues , dans  les  animaux , sont  maigres 
chez  les  uns  et  grasses  chez  les  autres. 

Les  anciens  cliimistes , tels  que  GeoJJroy  et  autres  , mal- 
gré les  expériences  qu’ils  ont  faites  sur  ces  substances^ 
n’ont  rien  laissé  d’exact  et  de  précis  ; M.  Fourcroy  qui 
s'en  est  occupé,  y a trouvé,  outre  la  gélatine,  l’albumine, 
la  fibrine,  une  quatrième  partie  est  la  graisse. 

M.  Berlhollet  a eu  les  mêmes  résultats. 

Lorsqu’on  lave  un  muscle  ^ns  l’eau , de  rouge , il  devient 
blanc  -,  la  partie  colorante  s’unit  à l’eau  ; c’est  par  ce  moyen 
qu’on  peut  en  séparer  la  gélatine,  l’albumine  et  une  matièra 
extractive. 

Le  liquictr  rouge  que  l’op  retire  par  expression , est  tout 
semblable  à celui  du  caillot  du  sang  lavé  et  exprimé. 

C’est  uu  très-mauvais  procédé  de  laver  les  muscles  dans 
l'eau  avant  que  d’en  faire  des  bouillons. 

Si  l’on  traite  le  résidu  du  lavage  par  l'alcool , il  se  forme 
un  précipité  de  couleur  de  fleur  de  pécher;  l’alcool  contient 
seulement  quelques  parties  de  sel,  soit  dumuriate  de  soude 
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ou  de  } ■îlasse,  et  la  matière  extractive.  Ou  en  sépare  celte 
dernière  substance  çar  l’évaporation. 

Si  l’on  fait  bouillir  dans  l’eau  la  chair  traitée  par  ces  deux 
procédés  , ce  fluide  dissout  la  partie  gélatineuse  par  l’ébul- 
lition , et  il  enlève  aussi  les  portions  d’extrait  et  de  sel  qui 
ont  échappé  à l’action  des  premiers  dissolvans. 

En  évaporant  lentement  la  première  eau  employée  à 
froid,  la  partie  albumineuse  se  coagule-,  ou  la  sépare  par 
le  filtre,  et  l’évaporation  lente  de  la  liqueur  filtrée  fournit  * 
la  matière  saline. 

Dans  la  coction  de  la  chair  à scc  , ou  le  rôtissage  , l’al- 
bumine se  condense,  la  gélatine  se  fond,  l’extrait  se  sèche,  ^ 
la  fibrine  pénétrée  de  suc  s’attendrit , les  sels  se  concentrent  7 
et  la  chair  , eu  prenant  une  couleur  brune , acquiert  uns 
saveur  et  des  propriétés  très-dilTéreules  de  celles  qu’ello 
avait  dans  sou  état  de  crudité. 

La  décoction  fournit  la  gelée  et  l’huile  grasse  qui  nage 
à la  surface  et  se  fige  par  le  refroidissement. 

11  ne  reste  plus  que  le  tissu  fibreux  -,  il  est  blanc , insi- 
pide, insoluble  dans  l’eau  , donnaut  du  gaz  azote  par  l’acide 
nitrique  et  ensuite  de  l’acide  oxalique  et  de  l’acide  malique  ; 

SC  pourrissant  facilement  lorsqu’il  est  humecté,  et  donnant 
du  carbonate  d'ammoniaque  à la  distillation.  ^ 

Lorsqu’on -expose  de  la  chair  à l’ébulliliou,  l’albuininc  sc 
coagule  et  nage  à la  surface  ; c’est  ce  qu’on  nomme  écume 
les  parties  salines  qui  restent  dans  l'eau  , ainsi  que  la  géla- 
tine et  la  graisse  qui  se  coagident  lorsqu’elles  sont  refroi- 
dies, c’est  ce  qui  constitue  le  bouillon. 

Pour  obtenir  un  bouillon  plus  léger,  on  fait  bouillir  la 
viande  autant  qu’il  le  faut,  ou  passe  ensuite  à travers 
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tamis  de  soie  mouillé  par  l’eau , par  ce  moyen , on  la  dÆar- 
, rasse  d’une  grande  quantité  de  graisse. 

Si  l’on  fait  évaporer  ce  bouillon  bien  dégraissé^  au  bain 
marie , on  obtient  une  gelée  solide  , que  l'on  nomme  ta~ 
blettes  de  bouillon.  On  fait  entrer  aussi  dans  ces  tablettes 
de  la  volaille,  des  aromates;  on  en  fait  aussi  aux  herbes. 

M.  Berthollet  ( Mémoires  d’ A rcueil , tom.  i ) pense 
que  la  gélatine  que  l’on  peut  obtenir  d’une  substance  ani- 
male n'y  est  pas  toute  formée  , mais  que  lorsque  cette 
substance  a été  épuisée  par  l’action  de  l’eau,  il  peut  s’en 
former  de  nouveau  par  l'action  de  l’air  dont  l’oxigène  se 
combine  avec  le  carbone,  pendant  qu’une  portion  de  sub- 
‘ stance,  auparavant  solide,  devient  gélatineuse , comme  une 
partie  végétale  solide  devient  soluble  par  l’action  de  l’aîr. 

11  faut  cependant  remarquer  que  la  propriété  de  préci- 
piter avec  le  tannin  appartient  à des  substances  qui  ont 
d'ailleurs  des  propriétés  très-difiérentes  ; M.  Berthollet 
a éprouvé  que  la  décoction  du  fromage  de  gruyère  for- 
mait un  précipité  abondant  avec  le  tannin. 

Si  l’on  triture  la  chair  musculaire  longtcms  avec  de 
l’eau  froide  et  si  l’on  exprime  ensuite  , on  obtient  une 
liqueur  que  l’on  filtre  et  qui  , rapprochée  jusqu'à  consis- 
tance épaiss»,  contient  de  la  gélatine  , des  sels  solubles 
dans  l’eau  et  une  substance  particidière  ; pour  séparer  cette 
dernière,  on  traite  par  l’alcool , on  filtre  et  on  fait  évaporer 
jusqu’à  consistance  d'extrait.  Cette  substance  découverte  et 
nommée  par  M.  Thénard  osmazome  , est  brune  ; sa 
saveur  est  très-agréable  : on  peut  la  regarder  comme  la 
matière  qui  donne  la  saveur  et  rodetur  au  bouillon  ; elle 
parait  être  au  bouillon  ce  que  l’urée  est  à l'uriu,e. 
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. Le  bouillon  est  susceptible  de  s’aigiir  à une  température 
^ Je  i5  à ao  dé^és',  il  sy  forme  de  l’acide  acétique. 

L’eau  de  cbaux  forme  un  précipité  dans  le  bouillon  ; 
c’est  un  phospliatc  calcaire.  ^ 

Les  alcalis  caustiques  opèrent  le  même  effet. 

L’acide  oxalique  y montre  aussi  la  présence  de  la 
chaux-,  le  nitrate  d’argent  y indique  l’acide  muriatique-, 
le  nitrate  de  mercure  y occasionne  un  précipité  blanc  , 
qui  devient  rose  en  se  séchant  à l’air  , et  «jui  est  un  mii- 
lange  de  muriate  et  de  phosphate  mercuriel  coloré  par  un# 
matière  animale. 

Proust  a trouvé  dans  le  bouillon  frais  de  l’acide  phos- 
phorique  libre  et  du  muriate  de  potasse  ; il  a remarqué 
aussi  que  les  vaisseaux  d'argent  qui  servent  à faire  cuire  la 
viande , se  ternissent. 

Dans  l’alcali  caustique,  les  muscles  J^ieunent  rouges, 
quoique  le  lavage  les  ait  rendus  blancs.  L’alcali  concentré 
les  (hssout , en  y formant  de  l’ammoniaque  et  de  l’huile 
avec  laquelle  il  constitue  un  savon. 

Les  acides  ramollissent  le  muscle  et  le  dissolvent  en 
agissant  sur  sa  partie  fibreuse. 

Avec  l'acide  nitrique , on  obtient  du  gaz  azote.  ( Voyez 
gaz  azote.  ) ^ 

L'action  de  l’acide  nitrique  sur  la  fibre  musculaire  g 
été  constatée  par  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin.  Voilà  le 
précis  des  expériences  de  ces  célèbres  chimistes. 

Un  mélange  de  i5o  grammes  de  chair  rausOulaire  , 
d autant  d’acide  nitriqueà  3x  degrés  et  d’eau,  introduit  dans 
uif  matras  et  chauffé  jusqu’à  une  légère  ébtdlition  , a donné 
9G  pouces  de  gaz  , reconnu  pour  un  cmnposé  de  neuf 
diiicmc  cubed  d’azote  et  d'un  dixième  d’acide  cgiboniqiie. 
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On  a PU  pour  résidu  : i<*.  la  matière  qui  n’avaU  pas 
perdu  entièrement  sa  forme  fibreuse  ; a®,  une  liquciu'  de  ^ 
couleur  jaune;  3°.  une  couebe  de  graisse  jaune  à la  surface 
de  la  liqueur. 

La  graisse  séparée,  la  liqueur  filtrée,  on  a soumis  le 
résidu  fibreux  aux  essais  suivans  : 

Il  jaunit  l’eau  bouillante  et  lui  communique  la  propriété 
de  rougir  les  couleurs  bleues  végétales  ; il  jaunit  ’encoro 
les  dernières  portions  qu'il  ne  rend  plus  acides  ; après 
le  lavage  sa  couleur  est  plus  foncée  qu’avant , et  délayée 
avec  un  peu  d'eau,  il  rougit  encore  le  papier  de  tour- 
nesol. , 

Sa  dissolution  dans  les  alcalis  a une  couleur  rouge  de 
sang  très-foncée  , elle  est  précipitée  en  flocons  jaunes  par 
les  acides. 

Cette  matière  a.  un  toucher  gras  et  poisseux,  une  odeur 
de  graisse  rance , une  saveur  très-âcre. 

La  fusion  et  le  boursoufllement  qu’elle,  éprouve  sur  les 
cliarbous  allumés  , la  vapèur  de  la  graisse  -mêlée  d’odeur 
fétide  qu’elle  produit  pendant  cette  opération  , le  peu  do 
charbon  qu’elle  laisse  , la  rapprochent  des  corps  gras 
quoiqu’elle  paraisse  acide. 

Cette  mcitièrc  jaune  sature  les  alcalis  au  point  de 
masquer  presqu’entièrement  leurs  propriétés.  Ses  combi- 
naisons avec  la  potasse  et  l’ammoniaque  moussent  comme 
l’eau  de  savon  , ne  sont  point  décomposées  par  l’acide 
carbonique , et  précipitent  les  dissolutions  de  mercure  et 
de  plomb  eu  flocons  blancs-jaunàtres. 

La  matière  jaune  décompose  naême  à froid  les  carbo- 
nates alcalins  avec  cirer\'cscencc , ainsi  que  l’acétate  d© 
potasse  à l’aide  de  l’eau  et  d’une  légère  chaleur. 
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L’action  de  l’alcool  a démontré  à MM.  Fourcroy  et 
Vauquelin  , que  la  matière  jaune  est  formée  d’iiue  petite 
quantité  de  graisse  que  l'alcool  lui  eulève,  et  d’uii  acide 
qu’à  cause  de  sa  couleur  , ils  out  uommmé  acide  jaune. 
Privé  de  la  graisse  qui  altère  scs  propriétés  , l’acide  jaune 
a une  couleur  plus  foncée  , il  rougit  mieux  le  papier  de 
tournesol , il  ne  se  fond  plus  de  la  même  manière  et 
u’exhale  plus  une  odeur  de  graisse  brûlée , mais  des 
vapeurs  fétides  ammoniacales. 

L’acide  jaune  se  dissout  dans  la  graisse  à laquelle  il 
communique  de  l’àcreté  et  de  la  rancidité.  11  se  combine 
à l’ammoniaque  qu’il  prive  de  sou  odeur  , il  fournit  à la 
distillation  tous  les  produits  des  substances  animales  ; 
ainsi  ses  principes  constituans  sont  l'azote  , l’hydrogène  , 
le  carbone  , l’oxigèue , et  il  doit  être  rangé  parmi  les 
acides  animaux. 

Si  l’on  soumet  de  nouveau  la  matière  jaune  formée  do 
l’acide  jaune  et  de  la  graisse  à l’action  de  l’acide  nitrique  , 
elle  acquiert  des  propriétés  qi^  la  rapprochent  de  l’état 
huileux  , sans  pour  cela  «déti’uire  le  caractère  acide  qu’il 
lui  a d’abord  imprimé. 

11  parat^,  d’après  MM.  Fourcroy  et  Fauquelin , que  la 
matière  jaune  peu  soluble  est  le  premier  degré  d’alté-  » 
ration  que.  subit  la  fibre  musciJaire  -,  elle  passe  bientôt 
à uu  second  degré  d’altération  et  d’acidité  dont  le  pro- 
duit est  la  matière  jaune  plus  soluble  ; celle-ci , par  un 
troisième  genre  d'altération , est  remplacée  parla  substance 
inflammable  et  détonnante  -,  troisième  et  dernier  terme 
de  l’action  décomposante  de  l’acide  nitri(|ue.  Us  attribuent 
la  formation  successive  de  ces  trois  composés  à la  sous^ 
traction  d'une  partie  de  l’azote  et  d’une  quantité  plus 
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iiotaMe  d’iijdrogonc  ; par  là  , les  proportions  de  leurs 
élémens  sont  changées , et  il  leur  reste  un  excès'  de 
carbone  et  d’oxigène  qui  les  rapproche  de.  l’état  de 
' graisse  et  de  l’acidité  qu’on  y remarque.  Quant  à la  pro- 
portion des  principes  qui  constituent  ces  trois  composés, 
on  ne  peut  encore  l'établir.  Ces  chimistes  se  sont  assurés 
que  l’acidité  des  matières  jaunes  n’est  due  en  aucune 
manière  à de  l’acide  nitrique  dont  ils  ont  en  vain 
recherché  la  présence. 
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CHAPITRE  XIV. 

Du  Derme  et  de  V Epiderme. 

T.e  premier  organe  blanc  est  la  peau  , corps  tres-elas- 
tique,  susceptible  dc^ changer  de  dimension,  se  gonflant 
dans  l’eau  , ce  qui  est  commun  à tous  les  organes  blancs, 
mais  qui  n’arrive  pas  aux  muscles.  1 ous  sont  susceptibles 
d’absorber  l’eau  avec  du  tannin  et  de  1 alun  •,  étant  exposes 
seuls  à l’air  , ils  se  dessèchent  et  forment  les  colles  , les 
gelées  , etc. 

Lorsque  la  peau  a été  tannée , c^^i’est  plus  soluble 
dans  l’eau , c’est  alors  une  combiiSBn  de  quantité  de 
gélatine  avec  le  tannin.  Celle  matière  devient  cassante  , 
inaltérable. 

Le  tissu  du  derm^  n’est  pas  de  la  même  nature  q^e 
celui  de  \ épiderme , qui  est  plus  facile  à détacher  par 
lames  transparentes , minces , tandis  que  le  derme  situé 
dessous  est  plus  solide , plus  fixe , il  renferme  de  la 
fibrine , de-  l’albumine  qui  le  maintient  plus  solide  dans 
l’état  d’ébullition.  * 

11  parait , d’après  les  observations  de  M.  Seguin  , que 
le  derme  est  en  général  formé  de  deux  tissus  ou  de  deux 
matières  distinctes,  l’une  qui  est  gélatineuse,  soluble  tout- 
k -coup  dans  l’eau,  précipitable  tont-à-coup  par  le  tannin  ; 
l’autre  véiitable  tissu  solide,  extensible,  élastique,  irri- 
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table;  elle  contient  la  première  dans  ses  mailles;  elle  s» 
resserre  dans  un  sens  et  se  gonfle  dans  sa  longueur  par 
les  stimulans  salins;  elle  sc  debrûle  par  les  acides  , par 
une  longue  exposition  dans  l'eau  et  par  l'èbullition  ; elle 
repasse  à l’état  gélatineux  ou  dcmi-gélatiucux  , suivant  la 
proportion  d’oxigène  qu’on  lui  enlève. 

Davjr  pense  que  l’épiderme  chez  tous  les  hommes , a 
le  même  degré  de  transparence , et  qu’il  est  probable- 
ment composé  de  carbone,  d’iiydrogèiie  et  d’azote,  taudis 
que  le  mucus  contient  de  plus  de  l’oxigènc.  11  soupçonne 
que  les  proportions  de  carbone  et  tl’oxigène  déterminent 
les  dilFérences  de  couleur  , et  que  cette  proportion  dépend 
de  la  quantité  d’oxigène  que  la  lumière  enlève  au  mucus. 
Moins  les  hommes  sont  exposés  à la  lumière,  plus  ce 
mucilage  contient  d’oxigène  , et  la  peau  est  d’autant  plus 
blanche;  de  là  la  blancheur  de  la  peau  des  habitans  du 
^’ord  qui  ne  s’e^Hfent  pas  aux  rigueurs  de  la  saison , 
leur  mucilage  contient  la  quantité  nécessaire  d’oxigène. 

Lorsqu’on  enlève  au  mucus  par  un  agent  chimique 
quelconque  , de  l’oxigène , il  devient  noir  sur-le-champ  ; 
Ala  a lieu  quand  on  le  met  en  contact  àvcc  du  sulfure 
de  potasse  ; lorsqu’on  ajoute  au  contraire  de  l'oxigène  ,^fl 
devient  blanc.  C’est  ainsi  que  Beddoes  a blanchi  ,jdit-on  ^ 
le  bras  d’un  nègre,  en  le  trampant  dans  l’acide  muria- 
tique oxigéné. 

?îous  devons  à M.  \jhaptal  des  observations  sm'  l’épi- 
derme ; ce  chimiste  a vu  que  la  peau  humaine  est  peut- 
être  celle  qui  présente  l’épiderme  le  plus  développé  et  le 
plus  facile  à détacher. 

La  peau  humaine  sc  racornit  par  la  chaleur  de  l’eau  , 
et  sc  séjwrc  en  deux  parties  distinctes , épiderme  et  cuir  : 


Digitized  by  Coogl 


Du  Derme  et  de  l’Epiderme.  5a5 

ce  dernier  ressemble  alors  , par  sa  consistance  , à du 
cartilage  ramolli.  < 

L’action  soutenue  de  l’eau  chaude  , finit  par  dissoudre 
ce  cartilage,  et  n’attaque  pas  sensiblement  l’épiderme. 

L'alcool  longtet^  tenu  eu  digestion  sur  l'épiderme , ne 
l’attaque  nullement.  * 

L'alcali  caustique  le  dissout , la  chaux  produit  le  même 
cfTet , quoique  plus  lentement.  ^ 

Il  J a donc  de  l’analogie  entre  l’enveloppe  extérieure  du 
corps  humain  et  celle  qui  revêt  la  sole.  • 

De  CCS  principes , M.  Chaptal  a tiré  des  conséquence^ 
qui  peuvent  s'appliquer  aux  opérations  du  tannage  : 

1°.  Si  l’on  plonge  dans  une  infusion  de  tan  une  peau 
revêtue  de  son  épiderme , le  tan  ne  pénètre  que  le  côté 
de  la  chair  -,  le  côté  de  la  fieiu*  en  est  garanti  par  l’épiderme, 
qui  n’est  susceptible  d’aucune  combinaison  avec  le  prin- 
cipe tannant  ; 

2®.  Lorsque  , par  l’évaporation  du  débourreraent , on 
n enlevé  l'épiderme,  alors  le  tan  pénètre  par  les  deux 
surfaces  de  la  peau  ; 

3®.  La  chaux  généralement  employée  au  débourrement,'  , 
. parait  tVagir  qu’en  dissolvant  l’épiderme  : l'eau  de  chaux  a 
plus  d’action  que  la  chaux  non  dissoute  ; mais  sou  etfet 
cesse  du  moment  que  le  peu  de  chaux  tenue  en  dissolu- 
tion , s’est  combiné;  de  là  la  nécessité  de  renouveler  l’eau 
de  chaux  pour  terminer  le  débourrement. 
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CHAPITRE, XV. 

% 

Du  Tannage. 


L’aut  de  tanner  les  cuirs  est  un  des  arts  ancienne- 
ment connus  ; il  est  d’une  utilité  générale.  Des  années 
entières  étaient  nécessaires  pour  tanner  un  cuir;  mais 
l'industrie  française  a su  abréger  un  travail  aussi  consi- 
dérable. Avant  de  donner  les  détails  du  nouveau  pro- 
cédé , il  est  nécessaire  de  rappeler  succinctement  en  quoi 
consistent  ceux  que  la  routine  met  encore  en  pratitpie. 
Ce  rapprochement  est  d’autant  plus  nécessaire  qu’il  fera 
mieux  sentir  tous  les  avantages  de  la  méthode  dont  nous 
allons  parler. 

Le  tannage  a pour  objet  de  disposer  les  peaux  de  manière 
à ce  qu’elles  ne  puissent  s’altérer  lorsqu’elles  passent  de  la 
sécheresse  à l’humidité  : il  a aussi  pOur  but  de  le*  rendre 
moins  perméables  à l’eau. 

Lorsque  les  peaux  sont  tannées , on  les  désigne  sous  le 
nom  de  cuirs.' 

Le  travail  du  tannage  des  plus  fortes  peatuc  s’opère  de 
trois  manières  différentes.  La  plus  ancienne  est  celle  des 
cuirs  à la  chaux,  la  seconde  est  celle  des  cuirs  à l’orge,  et 
la  troisième  celle  des  cuirs  à la  jugée.  Il  faut  observer  ce- 
pendant que  la  distinction  porte  particulièrement  sur  les 
premières  operations  du  travail  ; car,  dans  chacune  des  trois 
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méthodes , le  tannage , proprement,  dit , se  fait  à peu  de 
chose  près  de  la  même  manière  et  d’après  les  mêmes 
données. 

Quant  au  tannage  des  peaux  qui  doivent  avoir  beaucoup 
de  souplesse , on  est  obligé  de  les  soumettre  à l’action  de 
la  chaux  avant  de  les  tanner. 

Le  premier  objet  du  tanneur,  quelle  que  soit  la  méthode 
cpi’il  se  propose  do  suivre , est  de  faire  tremper  les  peaux 
dans  une  eau  courante,  afin  de  les  débarrasser  de  tout  le 
s^ng  et  de  toutes  les  impuretés  dont  elles  pourraient  être 
imprégnées. 

Du  T ravail  des  Plains. 

Lorsque  les  peaux  ont  été  bipu  désaignées , écornées , 
dcràuées , etc. , ou  les  met  au  plaiu. 

Ou  appelle  p/aiti  un  réservoir  construit  en  brique  ou  en 
pierre,  à moitié  rempli  d’eau  dans  laquelle  on  a délayé 
quelques  boisseaux  dfc  chaux  éteinte.  Dans  cet  état , le 
plaiu  s'appelle  un  plaiit  neuf;  mais  lorsqu’une  certaine 
quantité  de  peaux  a passé  daus  le  plain  , il  devient  plain 
mort. 

L’expérience  a prouvé  que  les  peaux  qui  passent  dans  le 
plain  mort  avant  d'être  soumises  à faction  du  plain  neuf, 
sont  plus  souples  lorsqu’elles  sont  tannées  que  celles  qui 
n’ont  été  que  dans  le  plain  neuf. 

Indépendamment  de  la  souplesse  que  cette  opération 
préliminaire  communique  aux  peaux  tannées , elle  est 
encore  nécessaire  pour  débourrer  les  peaux , c’est  -à-dire 
pour  leur  enlever  le  poil  et  l’épiderme  qui  recouvre  la  peau. 

Dans  beaucoup  de  tanneries , on  ne  fait  pas  asseï  d at- 
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tcntion  à HuQucnce  que  la  chaux  exerce  sur  la  peau;  car 
son  action  prolongée  la  dissout  et  diminue  son  aflinité  pour 
les  principes  tannans,  ce  qui  la  rendplus  légère  et  plus 
perméable  à l’eau  lorsqu’elle  est  tannée.  Il  importe  doue  de 
borner  cette  action  au  simple  débourrement  de  la  peau. 

Lorsque  les  peaux  sont  débourrées , on  les  échame  , en- 
suite on  les  jette  dans  une  eau  courante.  Le  lendemain, 
on  leur  donne  une  façon  de  chair  avec  le  couteau  rond,  et 
ensuite  avec  la  queurce.  Cette  opération  terminée , on  jette 
de  nouveau  les  peaux  à l’eau.  Si  c’est  en  hiver,  on  les  y 
laisse  deux  jours;  si  c’est  en  été,  quelques  heures  sufilsent. 

Les  peaiÿc,  ainsi  préparées  , peuvent  alors  être  soumises 
à l’action  du  tan.  Cette  opération  se  pratique  dans  des 
fosses,  lesquelles  sont  quelquefois  simplement  des  creux 
ronds  ou  carrés  pratiqués  en  terre,  mais  le  plus  souvent  ce 
sont  des  cuves  cylindriques  bien  assises*  dans  le  terrain. 
Le  bois  des  cuves  ne  s’élève  pas  toujours  jusqu’au  niveau 
du  sol  : il  est  quelquefois  terminé  par  une  maçonnerie  en 
brique  ou  en  moellon.  La  manière  de  coucher  les  peaux 
en  fosse  subit  t^uelque  modification  suivant  les  fabriques. 
'Assez  ordinairement  on  commence  par  mettre  au  fond  de 
la  fosse  une  couche  de  tannée  ou  vieux  tan  que  l’on  couvre 
ensuite  d'une  couche  de  tan  neuf.  Par  d'issus  cette  pre- 
mière couche , on  étend  nne  peau  que  l’on  recouvre  d’une 
couche  de  tan  neuf  plus  ou  moius  épaisse  suivant  la  force 
du  cuir.  On  opère  ainsi  successivemeut  jusqu’à  ce  que  la 

fosse  soit  pleine.  Ensuite  on  abreuve  la  fosse  avec  suffisam- 
i . . i- 

ment  d’eau  pour  la  faire  surnager  de  quelques  doigts  au- 

dessus  du  dernier  cuir  couché.  Entin  quelques  jours  après, 

on  recouvre  la  fosse  d’une  couche  très-épaisse  de  tannée, 

cc  que  l’on  uomme  former  le  chapeau. 
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Les  peaux  restent  ainsi  dans  le  lan  pendant  trois  ou 
quatre  mois.  Ce  tems  expire,  on  les  en  retire  pour  leur 
donner  une  deuxième  poudre  ; mais  alors  la  peau  la  reçoit 
en  sens  contraire,  c’est-à-dire  que  le  côté  qui  se  trouvait 
en  dessous  est  celui  que  l’on  met  en  dessus.  Ordinairement 
les  cuirs  en  deuxième  poudre  reçoivent  moins  de  tan  qu’en 
première.  Les  peaux  restent  enepre  dans  cette  deuxieme 
écorce  pendant  quatre  mois,  d’où  on  les  relire  pour  leur 
donner  une  troisième  poudre.  Cette  dernière  opération 
dure  quatre  à ciuq  mois. 

La  totalité  du  tannage  exige  donc,  comme  l’on  voit, 
l'année  entière. 

Des  Cuirs  h l’orge. 

La  préparation  des  peaux  à l’orge  étant,  à U'ès-peu  de 
chose  près,  la  même  que  celle  des  cuirs  à la  jngée,  et  étant 
d’ailleurs  peu  pratiquée , nous  ne  parlerons  que  des  cuirs 
il  la  jussée. 

Cuirs  à là  jussée. 

La  manière  de  préparer  les  cuirs  à la  jussée  nous  est 
venue  de  Liège.  Aussi  est-on  dans  l’usage  de  nommer  les’ 
cuirs  préparés  de  cette  manière , cuirs  de  Liège  ou  façon 
Je  liéga.  Un  grand  nombre  de  tanneurs  français  l’ont 
adoptée  de  préférence  au  cuir  à l’orge.  C’est  aussi  celle  qu> 
est  pratiquée  en  Angleterre,  à quelques  modifications  près. 

Cette  méthode  demande  quatre  opérations  principales  : 
la  première,  l’échaufiTement ; la  deuxième,  le  débourre- 
mentj  la  troisième,  le  gonfleaieat,  et  la  quatrième,  la  mise 
en  fosse  ou  U Uunage. 

IIL  34 
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Dans  quelques  tanneries  pour  mettre  des  peaux  à 
réchaufle , ou  les  met  en  tas  ; mais  celte  mélliode  est 
vicieuse , en  ce  que  quelipics  parties  de  la  peau  sont  sus- 
ceptibles de  s'altérer  très-promptement,  et  lors  même  que 
d’autres  lâchent  difficilement  leurs  poils. 

L’ébourrenient , au  moyen  d’une  étuve  chauffiéc  de  a5  à 
3o  degrés,  est  bien  préjpérable  A la  méthode  précédente, 
A cet  elTet,  on  allume  au  milieu  de  l’étuve  une  certaine 
quantité  de  mottes  à demitsèches  et  recouvertes  de  tauoéc 
également  à demi-sèche.  Par  ce  moyen,  on  rallenlit  la 
combustiou  et  l’on  donne  lieu  à la  formation  d'une  grande 
quantité  de  fumée  qui  réuuie  à l’action  de  la  chaleur,  accé- 
lère l’ébourrcment.  C’est  du  moins  le  moyen  qu’employait 
M.  Curauiiau  dans  la  tannerie , dont  nous  allons  parler. 

La  meilleure  manière  d’arranger  les  peaux  dans  l’étuve 
est  de  les  plier  par  moitié,  chair  contre  chair,  pour  être 
mises  ensuite  sur  des  perches.  L’opération  de  l’étuve  dure 
tout  au  plus  heures.  De  là  , elles  sont  portées  au  travail 
de  rivière  pour  être  ébourrées  et  échariiées.  Ensuite,  on 
les  met  à dégorger  dans  l’eau  pendant  quelques  heures. 

» La  première  préparation  que  doivent  subir  ces  peaux  , 
est  le  gonOcineut,  operation  que  les  tanneurs  ap^pellcut 
basscr.  Ordiuairenicnt  ou  se  sert  de  jus  de  tan  aigri  ou 
d’eau  acidulée  avec  l’acide  sulfurique  Le  jus  de  tau  se  pré- 
pare avec  de  la  tannée  ou  vieille  écorce  qui  a servi  à tanner 
les  cuirs.  A cet  eifet , on  la  met  dans  des  cuves  pour  en 
extraire  par  le  lavage  les  principes  tannans  qu’elle  peut 
encore  retenir.  Cette  eau  chargée  ainsi  des  parties  solubles 
de  la  tannée , est  encore  très-colorée , mais  sensiblement 
pcide  ; c’est  cette  liqueur  qu’on  nomme  jus  de  tannée  et  qui 
sert  à gonlîci^cs  cuirs,  opération  qui  dure  quinze  à viugt 

, . ' i- 

' « 
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jours  suivant , le  plus  ou  moins  de  force  du  jus.  Ainsi  pré- 
parées, on  les  inet  en  fosse  de  la  même  manière  qu’il  a été 
dit  précédemment. 

Ces  cuirs , au  moyen  qu’ils  sont  plus  épais  que  les  cuirs  à 
œuvre  , exigent  ordinairement  quatre  poudres  avant  d’être 
* tannés.  . 


De  la  nature  des  Maliires  tannantes. 

M.  Séguin  est  le  premier  qui  ait  fait  connaître  les  moyens 
d’abréger  les  opérations  du  tannage.  Il  est  aussi  le  premier 
qui  ait  indiqué  que  la  dissolution  de  tan  a deux  propriétés 
très-distinctes:  celle  de  précipiter  en  noir  la  dissolution  de 
sulfate  de  fer  et  cle  former  avec  la  dissolution  de  colle  forte 
un  précipité  jaunâtre  très-abondant.  ’ 

La  substance  qui  précipite  le  sulfate  de  fer,  s’appelle 
. acide  gallique , et  celle  qui  précipite  la  colle , le  tanuin. 

Le  tannin  est  ou  plus  abondant  dans  le  tan  ou  plus  disso-, 
lubie  que  l'acide  gallique , puisqu'en  lavant  le  tan,  ou  Gnit 
par  obtenir  de  l’eau  qui  ne  précipite  plus  la  colle,  mais  qui. 
noircit  la  dissolution  de  sulfate  de  fer.  . . 

PKEXIEa  FHINCIPE  OélfERAL. 

• J 

Toute  dissolution  qui  peut  précipiter  la  dissolution  de 
colle  , jouit  de  la  propriété  tannante. 

■ ' ' • •• 

DEu'xiÈME  PRinciPE  GÉHÉRAL.- 

« t 

‘ Toute  substance  qui  jouit  de  la  propriété^tannante , 
précipite  en  noir  la  dissolution  de  sulfate  de  fer. 
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TROISIÈMK  PH1NC1PE  CÉKÉKAt. 

Toute  substance  qui  précipite  la  dissolution  de  sulfate 
de  fer,  sans  précipiter  la  dissolution  de  colle,  ne  jouit  pas 
d^a  propriété  tannante.  ’ 

» 

De  la  nature  de  la  Peau. 

t 

La  peau  est  un  composé  de  lymphe , de  sang , de  graisse , 
de  chair , de  gélatine  et  de  matière  fibreuse  tissue  en  feùtre 
dans  la  peau  proprement  dite,  et  en  réseau  dans  l’épi- 
derme. 

De  toutes  ces  substanceè , la  matière  fibreuse  est  la  seule 
qui  soit  existante  dans  le  cuir;  toutes  les  autres  sont  sépa- 
rées de  la  peau  par  les  opérations  préliminaires  du  tannage. 

La  lymphe  et  le  sang  sont  enlevés  par  le  simple  lavage 
dans  l’eau.  Le  départ  de  la  gràisse , de  la  chair,  du  poil  et 
de  la  gélatine  se  trouve/dans  les  métliodes  anciennes  et  nou- 
velles , facilité  par  des  opérations  chimiques  et  eflectué  par 
des  opérations  mécaniques.  Dans  l'ancienne  méthode  les 
peaux  restaient  12  mois  dans  la  chaux,  ou  2 mois  environ 
dans  la  dissolution  de  farine  d’orge , puis  20  ou  3o  mois 
dans  des  fosses  pleines  de  poudre  de  tan  qu’on  renouvelait 
tous  les  4 ou  5 mois.  D’après  la  nouvelle  méthode,  nu  con- 
traire, on  peut  réduire  toutes  les  opérations  du  tannage  .à 
quelques  mois  pour  les  fortes  peaux  et  à quelques  semaines 
pour  les  plus  petites. 
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Principes  tur  lesquels  est  fondée  la  nouvelle  mèûtode. 

La  nouvelle  méthode  est  fondée  sur  ces  faits  que  de  l'eau 
qui  tient  déjà  du  tannin  eu  dissolution  , peut  en  dissoudre 
une  nouvelle  quantité  lorsqu’on  y fait  macérer  de  nou- 
veau tau. 

Procédé  de  M.  Séguin. 

Les  peaux  sont  d’abord  lavées,  puis  suspendues  dans  un 
mélange  de  dissolution  de  galliqne  et  d’acide  snlfuinquc 
concentré  dans  la  proportion  de  5oo  parties  de  la  première 
sur  une  du  dernier.  Au  bout  de  a4  è 3o  heures,  elles  s’y 
débourrent  et  se  trouvent  parfaitement  et  complettement 
gonflées.  On  les  lave  de  nouveau , puis  oh  les  suspend  dans 
une  dissolution  de  tan  assez  concentrée  pour  marquer  8°  à 
l’aréomètre  de  Baumé^ova  les  sels.  Au  bout  de  5 è 6 jours, 
on  change  la  liqueur , et  au  bout  de  lo  à i a les  peaux  sont 
presque  tannées.  On  continue  ainsi  jusqu’à  ce  que  le  cuir 
soit  entièrement  tanné.  Les  cuirs  d’empeigne  se  préparent 
de  la  même  manière,  mais  avec  cette  setde  différence  qu’on 
J employé  la  dissolution  de  tan  moins  forte,  et  qu'au  lieu 
de  les  débourrer  dans  un  mélange  de  dissolution  galliqne 
et  d’acide  sulfurique,  on*  les  débourre  dans  de  l’eau  de 
-chaux  qu’on  renouvelle  à mesure  que  sa  force  se  trouve 
épuisée.  ' 

Après  avoir  ébourré  les  peaux  par  ce  procédé , on  leur 
enlève  la  chaux  qu’elles  contiennent , soit  pâr  la  pression , 
soit  par  la  macération  dans  une  eau' courante. 

Quoique  le  nouveim  procédé  que  nous  venons  de  décrire 
paraisse  fort  simple  et  parfaitement  d’acord  avec  les  pria- 
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cipes  de  la  chimie , il  est  cependant  vrai  de  dire  (|ne  les  tan- 
neurs cpii  l’ont  mis  en  pratique  n’y  ont  pa»  trouvé  leur 
compte.  Ils  ont  remarqué  que  la  quantité  de  tan  employée 
était  plus  considérable , que  les  peaux  tannées  étaient  plus 
perméables  à l'eau , enfin  qu’elles  ÿraient  beaucoup  moins 
de  souplesse,  défaut  qui  les  rendait  cassantes. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  tous  ces  inconvéniens , il  paraît 
cependant  que  quaud  les  opérations  de  la  tannerie  se  trou- 
vent dirigées  par  des  personnes  qui  ont  des  connaissances 
en  chimie , On  peut  non-seulement  vaincre  tous  ces  obs- 
tacles, mais  encore  procurer  aux  cuirs  une  qualité  qu’ils 
ne  peuvent  acquérir  en  suivant  l’ancienue  niétliode  : nous 
savons  que  M.  Curaudau , qui  a dirigé  pendant  plusiem's 
années  à Paris  une  tannerie  considérable,  a porte  très-loin 
la  perfection  des  peaux  tannées  d'après  une  méthode  qu'il 
a trouvée , et  suivant  laquelle  en  quelques  mois  les  plus* 
forts  cuirs  étaient  tannés.  1 • 

- i,  • - ■ . î - . _ * 

Procédé  de  M.  Curaudau.  . . * . 

* »!  . . ■ -.1 

'Les. peaux,  après  aaroiç  été  écornées^  djcssaignées  et 
décrottées , u’oul  plus  besoin,  avant  dn  subirl'opéralion  du 
tannage,  que  d'étre.éhourrées.  4 .cet  ciTet,  on  les.  met  dans 
le  plain  : on  appelle  plaift  ui^e.cuye  remplie  de  lait  de, 
chaux.  Ordinairement  les  laiinems  ont  trois,  de  cès  cuves, 
dans  lesquelles  on  fait  passer  successivement  les  cuirs  j au 
moyen  de  cette  mauipulaüoa  le  plaiu  daps, lequel  passent 
les  cuirs  eu  dernier  lieu  épuisé  que  le  second, 

et  celui-ci  moins  qqç  le  pifciuier  aussi  les  tonneurs  ponr 
distinguer  le  premier  plain  df'eutre.  le*  deux  autres , l’ap- 
pellent plain  nwrtj  et  les  plaim  ocq/s.)  .» 
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Dix  à douze  jours  suffisent  ordinairement  pour  le  pas- 
sage alternatif  des  peaux  dans  ces  trois  plains;  mais  le 
plus  grand  nombre  des  tanneurs  juge  à propos  des  les  y 
. laisser  beaucoup  plus  de  tems  ; ce  qui  est  inutile  pour  ne 
rien  dire  de  plus  : aussi  l’expérience  a-t-elle  prouvé  que 
moins  les  cuirs  séjournaient  dans  les  plains,  plus  ils  pre- 
naient de  poids  dans  l’opération  du  tannage.  A la  vérité  les 
principes  tanuans  ayaut  une  action  bien  plus  lente  sur  ces 
dernières  peaux  que  sur  celles  qui  ont  resté  plusieurs  mois 
dans  les  plains,  c’est  sans  doute  là  le  motif  qui  fait  dire 
aux  tanneurs  en  parlant  de  l’opération  du  plainage  : qui 
plaine  tanne.  Au  reste , quel  que  soit  le  tems  qu’on  eût 
employé  pour  disposer  les  peaux  à être  ébourrees , toutes 
n’en  doivent  pas  moins  subir  celte  opération  de  la  même 
manière.  Lorsqu’elles  sont  ébourrées , on  les  jette  dans  une 
. eau  coiuante , où  elles  restent  plus  ou  moins  de  tems,  sui- 
vant la  saison  et  suivant  que  l’eau  est  plus  ou  moins  vive  ; 
ensuite  on  les  écliame  avec  la  faulx,  puis  avec  un  couteau 
rond.  Cette  opération  terminée,  on  les  jette  de  no'uvean 
à la  rivière  ; quelques  heures  après  ou  leur  donne  une  façon 
de  tleur  : à cet  eûTet  on  les  étire  sur  le  chevalet  avec  un 
couteau  rond,  ensuite  avec  la  gueurse.  Au  moyen  de  cette 
opération  on  enlève  le  reste  des  poils  qui  avaient  pu  échap- 
per à rébourrement  ; on  fait  sortir  aussi  la  chaux  qui  est 
entrée  dans  le  tissu  de  la  peau. 

Lorsque  cette  opération  est  terminée,  on  remet  les 
peaux  à l’can , avec  l’attention  de  ne  les  y laisser  que  le 
tems  nécessaire  pour  leur  donner  de  la  souplesse  sans  les. 
altérer. 

Les  peaux  ainsi  préparées  sont  disposées  à être  tannées 
mivaaf  dilférens  usages  auxqn^  ou  les  destine. 


t 
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Cependant  ces  espèces  de  peaux  ainsi  que  leurs  prépara- 
tions préliminaires  s’opposent  à ce  qu’on  puisse  en  faire 
du  cuir  fort , qui , par  rapport  à l’usage  auquel  on  le  des-i 
tiue,  doit  être  ferme  et  imperméable  à l'eau,  tandis  que 
les  peaux  qui  ont  subi  l'action  de  la  chaux  deviennent  sou- 
ples et  perméables  à l’eau  lorsqu’elles  sont  tannées. 

Les  tannages  de  ces  dernières  peaux  durent  assez  géné^ 
râlement  8 à lo'mois,  quoiqu’il  soit  de  notoriété  publique 
que  M.  Curaudau  en  ait  tanné  des  quantités  considérables 
en  3 mois , et  qu'il  ait  su  donner  à scs  peaux  une  qualité 
supérieure  à celles  qu’on  prépare  en  lo  mois.  La  couleur 
des  peaux  tannées,  d'après  la  méthode  de  M.  Curaudau, 
était  d’un  beau  fauve , ce  qui  leur  donne  beaucoup  de 
prix  pour  la  sellerie. 

Le  cuir  fort , qu’on  appelle  aussi  cuir  à la  Jussée , ne 
devant  point  être  ébourré  à la  chaux,  on  a recours  aux  . 
inoyciu  suivans. 

Queh[ues  tauneurs,  pour  ébourrer  ces  sortes  de  peaux, 
les  mettent  en  tas  ; alors  la  chaleur  qui  se  développe  éta- 
blit une  espèce  de  putréfaction  où  l'ammoniaque  se  forme , ' 
agit  et  détermine  la  dépilation. 

Chez  d’autres  tanneurs  cette  opération  se  fait  dans  des 
eaux  aigres  que  l’on  prépare , soit  avec  de  l’orge , soit  avec 
' des  vieilles  écorces  ; les  cuirs  ébourrés  d’après  cette  mé- 
thode s’appellent  cuirs  à l'orge. 

Enfin  on  ébourre  encore  les  peaux  d’après  un  autre 
procédé , mais  qui  est  peu  pratiqué , parce  que  sans  doute 
il  n’est  pas  assez  connu. 

Ce  procédé  que  M.  Curaudau  a mis  en  pratique,  parce 
qu’il  avait  reconnu  que  tous  les  autres  étaient  vicieux , con- 
siste à sùspeudi'e  des  peaux  dans  une  petite  étuve;  les 
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peaux  doivent  être  ployces  en  deux,  chair  contre  chair,  atln 
qu’il  n’y  ait  que  le  ppil  qui  reçoive  l’action  de  la  vapeur 
dont  il  va  être  question. 

Lorsque  l’étuve  est  remplie  de  peaux,  on  allume  au 
milieu  de  l'étuve  un  fourneau  dans  lequel  on  a mis  un  lit 
de  mottes  sèches,  un  lit  de  mottes  nouvellement  faites,  et 
alternativement  un  lit  de  mottes  sèches  et  fraîches,  jusqu’à 
ce  qu’on  juge  qu’il  y en  ait  assez  pour  que  la  combustion 
lente  des  mottes  puisse  produire  et  entretenir  une  chaleur 
de  a5  à 3o<>  Réaumur  pendant  a4  heures. 

Au  moyen  des  mottes,  mouillées,  la  combustion  est  lente, 
et  il  se  dégage  beaucoup  de  Aunéc  d’acide  pyro-ligneux  qui 
arréte^u  modifie  la  putréfa^oii  que  les  peaux  acquerraient 
promptement  à une  température  aussi  élevée , mais  neces- 
saire à leur  éboorremont 

Vingt-quatre  heures  d’étuve  ayant  suffi  poim  disposer  les 
peaux  à être  ébourrées , on  les  sort  de  l'étuve  et  on  les 
ébonrre  sans  perdre  de  tems  ; car  dans  l’état  où  elles  sonC 
alors  , elles  ne  peuvent  que  perdre  de  leur  qualité  en  lan- 
guissant dans  ce  premier  travail. 

Aussitôt  qu’elles  sont  ébourrées,  on  les  jette  à l’eau , où 
elles  ue  restent  que  le  tems  nécessaire  pour  que  l’ouvrier 
les  prennent  successivement , . afin  de  les  éehamer  et  d« 
leur  enlever  toutes  les  parties  qui  leur  sont  étrangères. 

Les  autres  préparations  que  l’on  fait  subir  ensuite  à ces 
sortes  de  peaux  varient  suivant  la  routine  ou  les  préjugés 
des  fabricans  : aussi  un  connaisseur  distingue-t-il  facile- 
ment le  cuir  d’une  fabrique  oii  on  suit  des  procédés  va-^ 
viables  d’avec  celui  qui  a été  préparé  d’après  une  méthode 
raisonnée. 
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Le  cuir  fort  ou  à la  jusiée , pour  être  de  bonne  qualité  ^ 
doit  être  ferme  sans  être  cassant.  La  t^eur  doit  être  lisse  «t 
d'une  belle  couleur  de  noisette.  Etant  plongé  daiu  l’eau  ^ 
il  doit  être  peu  perméable  à ce  liquide.  Enfin  il  doit  être 
uniformément  tanné,  sans  quoi  la  partie  non  tannée,  qui 
est  facilement  destructible , serait  préjudiciable  à l’emploi 
que  l’on  ferait  de  ce  cuir. 

Le  cuir  à la  Jussée  est  ordinairement  un  an  et  mém*. 
i5  mois  en  cours  de  fabrication.  Les  tanneurs  sont  même 
tellement  persuadés  qu’il  est  nécessaire  de  ne  pas  bâter  le 
tannage,  qu’ils  prescrivent , comme  étant  vicieuse,  toute 
métlu'de  qui  tend  à l'abréger. 

Cependant  nous  pouvons  asAircr  que  le  préjugé  a été 
victorieu:emcut  combattu  par  M.  Curaudau , puisqu'il  est 
de  fait  et  de  notoriété  publique  que  ce  cbimiste  a mis  dans 
le  commerce , pendant  5 à 6 ans , plusieurs  milliers  de 
cuirs  tannés  d’après  une  méthode  qui  lui  est  particulière, 
et  qui  n’exigeait  que  4 mois  pour  les  cuirs  à la  Jussée  , 
Z mois  et  demi  pour  les  cuirs  à œuvre,  et  4<>  jours  pour  les 
peaux  de  veaux.  Tous  les  cuirs  ainsi  préparés  étaient  re- 
cherchés j ils  se  vendaient  meme  jusqu'à  a sous  par  livre 
plus  que  ceux  des  autres  fabricans.  ..  * 

Une  peau  fraîche  pesant  5o  kilogrammes,  ne  pèse  plus 
étant  sèche  que  i4  kilogtammes  environ  ; bien  entendu 
qu’il  faut  déduire  de  ce  poids  les  cornes,  les  argots  et 
l’émouehure.  Cette  peau  étant  tannée  pèse  n8  kilogrammes, 
ou  du  moins,  année  commune,  le  rpiintal  de  peau  fraîche 
donne  environ  ce  poids  des  cuirs  à la  Jussée  d’après  la 

méthode  de  M.  Curaudau, 

•* 

Quant  au  cuir  k œuvre , c’est  tout  au  plus  si  on  obtient 
moitié  du  poids  delà  peau  ; cette  dilférence  est  due  à l’action 
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que  la  chaux  a exercée  sur  les  peaux  pendant  Icpération 
du  plainage. 

Chaque  espèce  de  cuir  emploie  plus  ou  moins  de  tan 
pour  être  completteinent  tanué.  En  général;  les  peaux  qui 
ont  subi  l’action  de  la  chaux  peuvent  être  cômplettement 
tannées  avec  a kilogrammes  ; de  tan  ; les  peaux  au  con- 
traire qui  ont  été  ébourrées  d’après  un  tout  autre  procédé, 
sur-tout  celles  qui  doivent  servir  à fair  du  cuir  fort , exigent 
3 kilogrammes  de  tan  : du  moins  telles  sont  les  propor- 
tions que  M.  Curaudau  employaient  dans  sa  fabrique  à 
paris.  Cette  quantité  comparée  à celles  qu’emploient  an- 
nuellement les  tanneurs , prouve  donc  en  faveur  de  la 
méthode  abrégée , puisque  suivant  l'ancienne  , on  compte 
kilogrammes  de  tan  pour  5o  kilogrammes  de  peaux 
fraîches,  tandis  que  d’après  celle  de  M.  Curaudau , on 
n’en  consomme  que  i5o  kilogrammes. 

11  résulte  de  cette  approximation  que  5o  kilogrammes 
de  tan  contiennent  environ  3 ; à 4 kilogrammes  de  prin- 
cipes tannans,  qui,  par  leur  combinaison  avec  la  peau, 
doublent  le  poids  de  celle-ci  lorsqu’elle  est  tannée  et 
sèche. 

On  doit  à M.  Bouillod,  pharmacien,  la  communication 
du  procédé  q»ie  l'on  suit  à Ziinim,  en  Hjfeavie,  pour  tan- 
ner les  cuirs.  ( Bulh  liu  de  Pha rwne/e  , ~lom.  a.  ) 

On  tanne  les  peaux  de  veau  et  de  cheval , d'abord  en  les 
plongeant  dans  une  forte  décoction  très-chaude  d’un  tiers 
d’orge  et  de  deux  tiers  d’écorce  de  pin  , et  en  les  y laissant 
pendant  trois  jours  ; puis , en  les  tenant  pendant  six  h huit 
autres  jours  dans  une  autre  forte  décoction  faite  avec  l’orge  f 
seulement,  et  élevée  à la  même  température  que  la  pre- 
mière. 


i 


Digitized  by  Google 


54o  Tannage.  ^ 

Ensuite  en  les  mettant , après  toutefois  les  avoir  passées, 
macérer  pendant  quatie  semaines  dans  des  fosses  ou  cm*es, 
sur  des  lits  d’écorce  de  pin  concassée  et  imbibée  d’eau,  en 
renouvelant  à chaque  semaine  l’eau  et  l’écorce,  celle -ci. a 
des  doses  graduellement  plus  considérables. 

Ce  qui  suûit  pour  opérer  le  tannage  des  peaux  de  veaux 
et  de  cheval , n’est  qu’une  opération  préliminaire  pour  celle 
de  bœuf. 

On  remet  ces  dernières  par  trois  fois  dans  les  fosses  avec 
une  autre  matière  bien  autrement  tannante  que  l’orge  et 
l'écorcc  de  pin } c’est  une  espèce  de  galle. 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  Poils,  des  Cheveux  et  des  Cartilages: 

Les  poils,  les  ongles  et  les  cartilages  sont  les  parties  qui 
tiennent  le  milieu  entre  les  parties  molles  et  les  parties 
dures.  Les  parties  dures,  proprement  dites,  sont  les  os. 

Les  cheveux  sont  des  espèces  d’émouctoires;  leur  clian- 
gemeut  de  couleur,  leur  sensibilité  le  prouvent  : on  sait 
qu’il  est  «[uelqucfois  dangereux  de  les  couper  dans  certaines 
maladies. 

Les  cheveux  noirs  sont  plus  chargés  de  carbonate  de 
chaux  ; ils  sont  plus  durs  7 plus  sujets  à blanchir  que  les 
blonds.  Ou  a des  exemples  qu’une  impression  vive  de  lame 
a changé  tout-à-coup  le»  cheveux. 

Si  l'on  distille  des  cheveux,  ils  donnent  du  carbonate 
d’ammoniaque , une  eau  sentant  vivement  les  cheveux  brû- 
lés, ammoniacale  dès  le  commencement  de  la  distillation; 
une  huile  concrète,  un  charbon  ressemblant  à du  carbure  de 
fer,  et  sans  doute  du  gaz  hydrogène  carboné.  MM.  Four- 
croj  et  VauqueUn  pensent  que  ee  charbon  est  chargé  de 
phosphate  calcaire,  car  ils  ont  trouvé  ce  sel  dans  les  crins 
du  cheval  et  dans  les  ongles  de  plusieurs  animaux. 

L’acide  muriatique  oxigéné  blanchit  les  cheveux. 

L'acide  nitrique  les  jaunit  , 

L’acide  muriatique  peut,  arec  le  concours  du  feu,  les 
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dissoudre,  ce  que  ue  fait  pas  l’acide  acétique,  mais  ce  qui 
arrive  complettcmentavec  les  alcalis. 

Si  l’on  verse  un  acide  dans  cette  dissolution,  on  a un 
précipité;  mais  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré',  si 
c’est  de  l’acide  muriatique  dont  on  s’est  seni,  et  du  gaz 
azote , si  c’est  de  l’acide  nitrique. 

"Les  alcalis  dissolvent  les  cheveux  et  les  réduisent  à l'état 
d'une  espèce  de  savon,  et  eu  dégagent  de  l’ammoniaque. 

Les  cheveux  ne  changent  pas  à l’eau  bouillante;  à la 
longue , on  obtient  luie  petite  quantité  de  matière  animale , 
que  la  noix  de  galle  et  d’autres  réactifs  y iiémontrent. 

D’après  des  expériences  de  M.  Kau<]uelin , les  cheveux 
noirs  sont  formés  de  neuf  substances  différentes;  savoir: 
d’une  matière  animale  qui  en  fait  la  plus  grande  partie  ; 
d’une  huile  blanche  concrète  en  petite  quantité  ; d’une 
autre  huile  grise-verdàtre  plus  abondante;  de  fer,  dont 
l’état  est  incertain  dans  les  cheveux  ; de  quelques  atômes 
d’oxide  de  manganèse;  de  phosphate  de  chaux;  de  carbo- 
nate de  chaux  en  très-petite  quantité;  de  silice  en  quantité 
notable  ; enfin , d’une  quantité  considérable  de  soufre. 

Les  memes  expériences  ont  fait  connaître  à l’auteur,  que 
les  cheveux  rouges  ne  différent  des  cheveux  noirs  qu’en  ce 
qu’ils  contiennent  une  huile  rouge  au  lieu  d'une  huile  noire 
verdâtre  ; enfin , que  les  cheveux  blancs  différaient  des 
deux  premières  espèces  en  ce  que  l’huile  n’est  presque  pas 
colorée,  et  qu’ils  contiennent  du  phosphate  de  magnésie, 
qu’on  ne  trouve  pas  dans  les  autres. 

Les  cheveux,  rapprochés  de  l’état  huileux , ont  été  regar- 
dés comme  inaltérables  ; ils  existent  encore  lorsque  toutes 
les  parties  sont  corrompues  et  détruites.  Les  cheveux  peu- 
vent être  regardés  conune  la  partie  la  plus  duraUe. 
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L’art  de  colorer  les  cheveux  consiste , pour  colorer  les 
cheveux  blonds  en  noir,  à les  frotter  aveç  dç  la  dissolution 
acétcuse  de  plomb  ; ou  bien  on  se  sert  encore  d’oxide  de 
plomb,  de  la  dissolution  nitrique  d’argent,  même  de  celle 
de  mercure;  après  avoir  teint  les  cheveux , on  y passe  un 
peu  d'huile , ce  qui  les  noircit  davantage,  l'outes  ces  ope'- 
rations  tendent  à brûler  les  ebeveux  ; il  n’est  pas  rare  de 
voir  le  cuir  chevelu  se  tuméûer,  leÿ  glandes  salivaires  s’en- 
gorger chez  les  personnes  qui  se  font  ainsi  colorer  les 
cheveux.  ' 

Les  cartilages  sont  des  espèces  d’os  ébauchés;  on  peut 
en  dire  autant  des  tendons  qui  tendent  quelquefois  à ce 
caractère. 

Traités  par  l’eau  bouillante , ils  se  dissolvent  sous  forme 
de  matière  gélatineuse  ; et  ce  u'est  qu’à  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  phosphate  de  chaux  qu’ils  contiennent, 
qu’ils  diilêrent  des  os.  * 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  Os , âes  Denis , etc. 

Lks  os  , dans  leur  principe , ne  sont  pas  purement  une 
substmee  terreuse , mais  bien  une  combinaison  d’acide 
phosplioriquc  et  de  cbaux. 

L'os  commence  toujours  par  être  membraneux. 

Les  os  sont  plus  souples  dans  l’enfant  que  dans  l’adulte , 
et  Irès-cassans  chez  les  vieillards;  aussi  sont-ils  très-difliciles 
à reproduire  la  soudure , ^t  jamais  elle  n’a  lieu  si  le  sujet 
est  trop  âgé. 

Des  expériences  de  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont 
ajouté  une  nouvelle  précision  à l’analyse  du  phosphate  cal- 
caire des  os. 

Voilà  le  précis  de  leur  travail.  , 

Les  os  exposés  à l’air  se  blanchissent,  et  ensuite  se  gar- 
nissent d'une  surface  jaune  onctueuse , s’y  dessèchent  ; ils 
deviennent  cassans  et  arides. 

Exposés  à un  feu  léger,  ils  se  noircissent  à l’intérieur  et 
blanchissent  à l’extérieur. 

Quand  on  les  traite  à la  cornue , on  obtient  de  l’eau  qui 
prend  peu-à-peu  de  la  couleur  et  de  l’odeur  ammoniacale 
huileuse,  une  graude  quantité  d'huile , en  partie  liquide  et 
légère,  en  partie  lourde  et  concrète,  du  carboDatu  d'amnio-^ 
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DÎaque  : il  se  dcgaj’e  aussi  du  gaz  hydrogène  carboné , suT- 
furé  et  du  gaz  acide  carbonique.  , ^ 

Le  charbon  s’incinère  difficileWient;  il  laisse  tm  résidu 
blanc  qui  fournif,  par  sou  lavage  à l’eau  froide,  un  peu 
de  carbonate  de  soude.  L’eau  chaude  enlève  cusuiie  une 
certaine  quantité  de  sulfate  de  chau.x,  et  il  reste  du  phos- 
phate calcaire. 

L’huile  animale  qu’on  obtient  distillée  de  nouveau  à une 
douce  chaleur,  est  celle  colmue  sous  le  nom  d’huile  ani- 
male de  Dippel. 

Lorsqu’on  eontinue  à caici  ner  les  os , le  charbon  se  brûle  ; 
alors  toutela  matière  gélatineuse  est  décomposée;  il  ne  reste 
plus  que  le  phosphate  calcaire,  friable  : si  on  augmente /et 
que  l’on  continue  l'action  du  calorique  sur  les  os  calcinés, 
on  leur  fait  prendre  une  propriété  fusible. î 

Si  l’on  soutient  le  feu  au  point  de  faire  rougir  la  matière 
fusible  des  os,  ils  reprennent  de  la  solidité  -,  dans  cet  état, 
ils  ressemblent  à de  la  porcelaine.  Le  phosphate  calcaire 
ne  coule  pas,  mais  les  molécules  se  rapprochent  au  point 
de  se  porcelaniscr. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  reconnu  l'existence 
du  phosphate  de  magnésie  dans  les  os. 

Les  os  de  bœuf  calcinés  contiennent,  suivant  ces  ebi- 
Tuistes  , environ  un  quarantième  de  phosphate  de  ma- 
gnésie. 

Ceux  de  cheval  et  de  mouton  leur  en  ont  offert  un 
trente-sixicrae. 

Les  os  de  poulet  et  ceux  de*  raie  en  ont  donné  , à 
très-peu  près , un  quarantième , comme  les  os  de  bœuf. 

' Les  os  du  bœuf  leur  ont  paru  contenir  les  matériaux 

III.  . , 35 
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qui  suivent ;,g<^latine  solide  5i;  phosphate  de  chaux  37,7; 

carbonate  de  cliaux  10  j phosphate  de  magnésie  i,3. 

De  nouvelles  cxpérienc'çs  ont  été  faites  sur  les  os  par 
MM.  Fourcroy  et  Fauquelin.  Us  y trouvèrent,  après  en 
avoir  retiré  le  phosphore,  beaucoup  de  petits  globules 
d’un  éclat  de  fer. 

La  couche  qui  enveloppe  ces  globules  consiste  en  phos- 
phate de  fer  et  en  phosphate  de  manganèse.  L’intérieur  de 
CCS  globules  , semblable  à l’émail , consiste  en  phoiijphate 
de  chaux,  de  magnésie , de  fer  et  de  manganèse. 

D’après  ces  chimistes  les  os  calcinés  sont  composés  de  : 

^ Phosphate  de  chaux  et  carbonate  de  chaux.  97,88. 


Magnésie 1,80. 

Oxide  de  manganèse 0,17. 

Oxide  de  fer 0,18. 


Si  l'on  fait  bouillir  des  os  entiers  ou  râpés  dans  de  l’eau, 
on  obtient  par  le  refroidissement  une  liqueur  gélatineuse 
transparente. 

On  parvient  aussi  à ramollir  complcttement  les  os  en 
les  faisant  bouillir  dans  une  machine  appelée  digesleur 
de  Papin.  , 

Lorsqu’on  met  des  os  entiers  dans  l’acide  nitrique  ou 
muriatique,  ils  se  ramollissent,  deviennent  comme  une 
espèce  de  membrane.  Dans  le  premier  cas , non-seulement 
la  partie  terreuse  est  dissoute , mais  la  partie  membraneuse 
est  encore  attaquée;  elle  jaunit,  et  l’on  peut  obtenir,  par 
la  distillation , de  l’acide  oxalitjue  et  de  l’acide  prussique. 

Les  os  calcinés  sont  dissolublcs  par  la  plupart  des  acides 
minéraux  et  par  les  acides  acétique  et  tartarique. 
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L’acide  phospboriquc  est  susceptible  dissoudre 

les  T>s. 

Si  l’on  précipite  la  dissolution  des  os  dans  les  acides  par 
les  alcalis,  on  a,  suivant  Schèelc,  une  combinaison  de 
l’alcali  avec  l'acide  dont  on  s’est  sen’i , et  le  phosphaté 
calcaire  reste  à nu. 

M.  Berzelius  prétend  avoir  trouvé  dans  tous  les  os  frais 
une  petite  quantité  de  fluate  de  chaux.  Les  os  de  l’homme 
lui  ont  donné  un  centième  et  demi  de  phosphate  de  ma- 
gnésie. 

L’acide  sulfurique  a aussi  la  propriété  de  décomposer 
les. os  : il  se  forme  un  sulfate  de  chaux,  et  l’acide  phos- 
phoriquc  reste  à nu.  C’est  ce  procédé  que  l’on  suit  pour 
obtenir  le  phosphore. 

MM.  Fourcrojr  ei  yauquelin  ont  cependant  prouvé , 
comme  je  l’ai  déjà  indiqué,  article  Phosphate  calcaire  , 
que  les  os  u'étaieiit  pas  décomposés  complettement  par 
les  acides,  quoique  tous  eussent  également  la  propriété 
de  les  ramollir  et  d’en  dissoudre  la  partie  solide  : c’est 
ce  qui  arrive  quand  ou  traite  les  os  par  l’acide  sulfurique  ; 
le  phosphate  calcaire  est  réduit  à l’état  de  phosphate 
acidulé.  Ces  chimistes  ont  reconnu  qu’il  ne  fallait  em- 
ployer que  ^ de  leur  poids  d’acide  sulfurique  concentré , 
pour  décomposer  les  os  calcinés , au  lieu  de  | *,  que  i oo 
parties  d’os  traités  par  l’acide  sulfurique,  se  changeaient 
en  ^6  parties  de  phosphate  acidulé,  formé, de  phosphate 
de  chaux  5q,  et  d'acide  phosphorique  iq  parties-,  qu’il 
n’y  avait  que  ces  iq  parties  d’acide  libre  qui  donnassent 
du  phosphore  dans  leur  distillation  avec  le  charbon  ; 
que  la  portion  du  phosphate  de  chaux  neutre  restait  dans 
la  résidu  de  cette-  opération  , et  que  c’ était  pour  cela  que 
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I on  n’oblAaît  de  loo  parties  d’os  , d’après  les  «bsor- 
valiuiis  de  Pelletier,  <pie  o,o5  de  phosphore  au  ]>Ius  , 
tandis  que  les  loo  parties  d’os  eu  coiilieimcut  rëellenient 
O,  i6,  sur  les  o,4i  d'acide  phosphorique  qii'eJies  renCer'» 
nient  : enfin  qu’ou  pouvait , en  traitant  la  lessive*  par  du 
nitrate  nu  de  l’acélute  de  plomb , dièumposer  Ooraplette- 
nient,  et  par  double  attraction  élective  nécessaire , le  phos- 
phate acide  de  chaux  : tout  son  acide  phospbq^que  se 
dépose  uni  au  plomb  ; toute  la  chaux  reste  en  dissolution 
cdnibiuée  avec  l’acide  uiti'ique  ou  acétique.  Le  précipite 
bien  lavé , distillé  avec  du  charbon , donne  plus  du  douliIc 
de  phosphore  que  le'produit  simple  de  l'évaporatiou  :.par 
là  on  a de  o,o8  à 0,12,  au  lieu  dcOjO*)  de  phosphore. 

Les  alcalis  caustiques  et  les  carbonates  alcalins  -,  et  en 
général  aucuns  sels,  n’ont  aucune  action  sur  le  phosphate 
'calcaire. 

Les  huiles  et  quelques  matières  coioraBtes  ont  la  pro- 
piiété  de  pénétrer  les  os  c’est  ainsi  que  ^ dans  les  arts, 
on  parvient  à donner 'aux  os  une  teinte  si  variée. 

Des  dents.  Les  dents  doivent  être  rangées  parmi  les 
os  ; elles  sont  très-dures , et  un  peu  transparentes  vers 
les  bords.  11  est  plus  facile  de  les  diviser  en  long  qu’en 
large.  Elles  sont  couvertes  d’un  émail.  • 

D’aj>rès  Pepjrs,  les  dents  sont  composées  de  : . 

. . . , Phosphate  de  chaux.  . . . *.  58  ’ ' 

^ Carbonate  de  chaux 4 ' 

Cartilage ^ . 28 


■ 90 


Pepys  considère  les  10  parties  qui  manquent  comme  de 
l’eau  et  de  la  gélatine. 
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Berzelius  en  faisant  rougir  les  dents  , 

a éprouvé  o,3o 

de  perte,  et  dans  les  deuU  calcinées , il  trouva  les  sub- 

stances  suivantes  : 

Phosphate  de  chaux 

88,5 

Fluate  de  chaux.  ...  . . 

3,0 

Chaux  pure- 

4,5 

Phosphate  de  magnésie.  . 

>,5 

Soude 

2,0 

Acide  carbonique 

0,5 

200 

Les  dents  fraîches  d’hommes  contiennent  , d’après 

Berzelius  : 

Cartilage  et  vaisseaux  sanguius.  . 

. a8,oo 

Phosphate  de  chaux 

• <>>,95  ' 

Fluate  de  chaux 

, 2,10 

Carbonate  de  chaux 

. 5,3o 

Phosphate  de  magnéiie. 

. 1,25 

Soude  . . 

i,4o 

joo 


TaiMiÎ4  (|ur1adent  a tonte  son  humidité  naturelle,  l’émail 
ne  s’en  détaéhe  pas;  exposée  à une  chaleur  subite,  la  sépa- 
ration a lieu. 

L’émail  est  composé,  d'après  Fourcroy,  de  ; 

Phosphate  de  chaux. 7 *>9 

Gélatine  et  eau.  27,1 


100 


» 
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La  pesanteur  spécifique  de  l’émail  .est , 

selon  More- 

chiiii,  de  ; 2,6555  ; il  est  composé  , d’après  le  même 

chimiste , de  : 

' Substance  animale.  .... 

3o 

Chaux 

33 

Magnésie 

9 

Alumine 

5 

Acide  phosphoriqueet  (luoriqne. 

22 

Acide  carbonique.  . ...  . 

1 

100 

U remarque  cependant  que  ces  proportions  ne  sont 

pas  bien  exactes. 

D’après  les  expériences  de  HatcheU  et 
l’émail  ne  contient  pas  de  gélatine. 

de  Pepys  f 

^ L’émail  des  dents  de  l'homme  est  composé , d’après 

Berzeîius , de  : 

Phosphate  de  chaux.  . '.  . 

83,3 

Fluate  de  chaux  .... 

3,2 

Carbonate  de  chaux.  . . . 

8,0 

Phosphate  de  magnésie.  . . 

1,5 

Cartilage 

2,0 

• 

BOO 

X<es  dents  entières  des  adultes , rémail  compris , sont 

composées , d’après  Pepys , de  ; 

Phosphate  de  chaux.  .... 

64 

Carbonate  de  chaux.  .... 

6 

Cartilage 

20 

90 
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Les  premières  dents  d’enfant 
Pepys: 

contiennent  , d’après 

Phosphate  de  chaux. 

. ; r 6a 

Carbonate  de  chaux.  . 

...  6 

Cartilage 

. . . ao 

,88 

Les  dents  de  bœuf  n’ont  pas 

à l’extérieur,  comme 

les  dents  des  carnivores,  de  l'émail  ; il  se  trouve  dans 
l’intérieur  en  plusieurs  couches  , et  il  est  difficile  d’en 
séparer  les  deux  substances. 

Berzelius  a trouvé  dans  les  dents  de  bœuf: 


Cartilage  et  vaisseaux  sanguins.  . . . 3i,oo 

Phosphate  de  chaux. ^7>4^ 

Fluate  de  chaux, 5,69  ' 

Carbonate  de  -chaux i,38 

Phosphate  de  magnésie 3,0^^ 

Soude  et  muriatc  de  soude 


• 100 

L’émail  des  dents  de  bœuf  renferme  , d’après  le  même 


chimiste , 

Phosphate  de  chaux.  ....  8'i,oo 

Fluate  de  chaux ^,00 

Carbonate  de  chaux.  . ' . . . ^,10 

Phosphate  de  magnésie.  . . . 3, 00  ■>' 

Soude.  . . ; 1,34 

Cartilage 3,5& 


100 


t 
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La  pesanteur  spécifique  de  rémall  des  deuls  d'clépjiant 
'est /selon  3Iorechini  ^ de  : Cet  émail  est  com- 

posé des  7némcs  substances  que  l’émail  des  deuts  de 
l’homme  n)ais  dans  d’autres  proportions. 

D’après  M.  Méral-Guillot , les  dents  de  cheval  sont 
composées , de  : • , * 


Gélatine. 

Phosphate  de  chaux. 
Carbonate  de  chaux. 
Perte. 


12 

O, a 5 
2,a5 
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CHAPITRE  XVIII. 


Du  Cerveau. 


Le  cerveau  est  l’organe  renfermé  dans  la  cavité  du 
cràue. 

Pour  le  conser\er , il  faut  qu'il  soit  dans  un  vase  avec  de 
l'alcool.  Au  bout  d’un  ccrUuii  tenis , il  s'en  sature , et 
prend  une  odeur  désagréable;  il  laisse  au  fond  des  petites 
paillettes  qui  paraissent  être  une  substance  adipocireuse  , 
rcsseniblaul  à du  blanc  de  baleine. 

Nous  devons  à M.  Thourct  un  mémoire  sur  le  cerveau  , 
contenant  beaucoup  de  détails.  L’auteur  reconnaît  le  blanc 
de  baleine  comme  l'un  des  principes  constituans,  et  l'un 
des  élémens  les  plus  naturels  de  l’économie  animale.  C’est 
lui , dit-il , qui , mêlé  dans  une  certaine  proportion  auv 
sucs  lymphatiques  communs  à toutes  les  parties  du  corps 
et  déposé  dans  un  tissu  particulièrement  organisé  , iorma 
la  base  de  l’organe  du  cerveau. 

M.  Fourcrojr  a analysé  le  cerveau  de  plusieurs  ani- 
maux ; son  mémoire  est  inséré  Annales  de  Chimie, 
tom.  iG. 

Ce  cliimiste  démoutre  par  ses  expériences , que  le  cer- 
veau, outre  la  pulpe  animale,  est  rumposé  de  pliuspbale 
de  chaux , d’ammoniaque  et  de  soude  ; que  chacune  de 
ces  substances  n’y  outre  que  dans  une  tres-pefile  propor- 
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tion  ; qu'il  be  contient  point  d’alcali  à nn  , et  que  sur-toat 
il  n y existe  pas  un  atôme  de  potasse. 

Quand  à la  matière  de  la  pulpe  du  cerveau , M.  Four- 
croy  pense  qu’elle  forme  parmi  tous  les  organes  des  ani- 
maux, une  classe,  ou  plutôt  un  genre  à part  Les  ex}>ë- 
ricnces  mettent  cette  assertion  Lors  de  doute  ; elles  prou- 
vent sur-tout  qu’elle  n’a  aucune  analogie  avec  le  blanc  de 
baleine  , et  qu’elle  difTêrc  encore  de  beaucoup  de  l'albumine 
du  sang , quoique  celle-ci  soit  de  toutes  les  substances  ani- 
males , celles  dont  le  cervean  se  rapproche  le  plus. 

Jusqu’à  ce  moment,  nous  n’avons  eu  que  des  expéricnoes 
incompicttes  sur  cette  substance  ; mais  M.  F auquelin 
vient  de  publier  un  travail  très-étendu  sur  la  matière  céré- 
brale dcriiommc  et  de  quelques  animaux.  (Voyez  Annales 
de  Chimie , toin.  8 1 . ) 

Les  différentes  substance^  que  l'alcool  peut  enlever  à la 
matière  cérébrale  sout  : 

1®.  Une  matière  grasse,  blanche,  concrète,  d’un  aspect 
satiné,  et  d'nne  ténacité  qui  n’existe  point  dans  les  graisses 
ordinaires  \ 

a*.  D’une  autre  matière  grasse,  de  couleur  ronge,  d'une 
'consistance  moins  grahclè  que  celle  de  la  matière  grasse 
ci-dessus , mais  qui  ne  parait  en  différer  que  par  un  pea 
d’osmazome  qui  y reste  mélangée  ; 

3®.  D’une  matière  animale  de  couleur  rouge-brune, 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l'alcool , formant  avec  le  tannin 
une  combinaison  insoluble,  et  ayant  l'odeur  et  la  saveur  du 
jus  de  viande,  et  qui  certainement  est  ce  principe  appelé 
anjourd’hui  osmazome; 

4®.  Enfin  de  phosphate  acidulé  de  potasse , parmi  lequel 
on  trouve  quelques  traces  du  muriate  de  soude. 


Cerveau»  Sb5 

La  matière  Insoluble  dans  l’alcool  parait  avoir  une  Iden- 
tité parfaite  avec  ralbutnlne. En  eflet,  cette  connaissance, 
dit  M.  Vauquelin , explique  très-bien  la  coagulation  du 
cerveau  délayé  dans  l’eau  par  la  chaleur,  par  les  acides, 
les  sels  métalliques  , etc. 

La  masse  cérébrale  est  donc  composée  : i de  deux  ma- 
tières grasses  qui  n’en  font  peut-étçe  qu’une  seule  ; a®,  d’al- 
bumine ; 3®.  d'osmazome  ; de  différens  sels , et  entre 
autres  de  phosphate  de  potasse , de  chaux  et  de  magnésie , 
et  d’un  peu  de  sel  marin  ; 5°.  de  phosphore  -,  6®.  de  soufre. 

Ces  substances  peuvent  s’y  trouver  réunies  dans  les  rap- 


ports suivaus , savoir  : > 

Eiau  environ 8o  centièmes. 

Matière  grasse  blanche 

Matière  grasse  rouge.  . ^ . . ■ o,’]o 

Albumine 7,00 

Osmazome. . . . j.ia 

Phosphore i,5o 

Acide,  sels  et  soufre 5,i5 


/fumeurs  de  l'œil. 
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CHAPITRE  XIX. 


Des  Humeurs  de  F œil. 

L’humeur  aqueuse  est  d'une  transparence  parfaite , d'une 
saveur  légèrement  salée,  d'une  liquidité  très-grande.  Elle 
s'évapore  entièrement  et  sans  résidu  , les  acides  et  l’alcool 
n’y  produisent  point  de  coagulation  ; l’acide  nitrique , le 
nitro-rauriatique , et  sur-tout  l’acide  raiirialique  oxigené, 
ont  la  propriété  de  la  troubler  un  peu^  Elle  se  pourrit  et 
exliale  une  mauvaise  odeur;  on  y trouve  aussi  quelques 
traces  légères  de  phosphates  alcalius  do  soude  et  de  muriatc 
de  sonde. 

On  connaît  très-peu  les  propriétés  chimiques  de  l’hu- 
meur vitrée.  On  sait  quelle  se  dissout  un  peu  dans  l’eau  , 
tandis  que  le  cristallin  se  coagule;  les  acides  forts,  les  alca- 
lis la  troublent  un  peu. 

Les  larmes  ont  été  examinées  par  MM.  Fourcroy  et 
j'auquelin  ; il  résulte  de  l’analyse  qu’ils  ont  faite , que  les 
larmes  sont  formées  d’une  grande  quantité  d’eau  qui  lient 
en  solution  un  mucilage  auimal  qui  n'est  pas  albumineux, 
puisque  les  acides  simples  ne  le  coagulent  pas,  mais  d’une 
nature  gélatineuse  , et  plusieurs  substances  salines  ; de  mu- 
rialc  de  soude,  de  la  soude  pure,  du  phosphate  de  soude  et 
du  phosphate  de  chaux.  Cette  substance  a la  propriété 
d’absorber  promptement  l’oxigènc  cl  de  former  des  flocons 
épais,  concrets,  indissolnldess 
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M.  Chenevix  a fait  des  expériences  sur  les  humeurs  de 
l’œil  de  brebis , de  bœufs  et  sur  celles  de  l’homme. 

Celle  de  brebis  est  composée  d'eau , d’albumine , de  ' . 

gélatine  et  de  muriate  de  soude.  L’humeur  de  bœuf  et  celle 
de  l’œil  de  l’homme  , semblables  à celle-ci,  u’cn  dififôrent 
que  par  la  pesanteur  spécifique. 

L’humeur  cristalline  n’est  ni  acide  , ni  alcaline  j elle  se 
dissout  presqu'en  entier  dans  l’eau  froide , se  coagule  eu 
partie  par  la  chaleur. 

M.  Nicolas  A obtenu  des  résultats  h-peu-près  analogues, 
excepté  cp’il  a trouvé  un  peu  de  phosphate  de  chaux. 

M.  Chenevix  a aussi  examiné  l'humeur  des  oiseaux.  Ces 
humeurs  contiennent  les  mêmes  principes  que  celles  des 
autres  animaux  ; mais  la  pesanteur  spécifique  de  l’hunieur 
vitreuse  était  plus  grande  que  celle  de  l’humeur  cristalline. 
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CHAPITRE  XX. 

Du  Mucus  animal, 

Cbttk  substance  ne  doit  être  confondue  ni  avec  la  lym- 
phe , liquide  bien  peu  connu  encore , mais  auquel  on  ne 
peut  refuser  une  grande  influence  sur  la  nutrition  , ni  avec 
le  tissu  muqueux  de  Bordeu,  ouïe  tissu  cellulaire  des  ana- 
tomistes. 

MM.  Fourcroy  et  Vaxujuelin  avaient  déjà  examiné  le 
mucus  nasal  ; Us  lui  avaient  reconnu  les  propriétés  sui- 
vantes : 

11  est  clair limpide , un  peu  visqueux , sans  odeur,  d’une 
saveur  salée  et  âcre , qui  irrite  la  peau  : exposé  à l’air  et  au 
feu  y il  se  comporte  comme  les  larmes  -,  on  y trouve  des  cris- 
taux de  muriate  de  soude , de  la  soude  à l’état  de  carbonate 
et  des  phosphates  de  chaux  et  de  soude.  L’eau  ne  dissout 
point  le  mucus  du  nez  ; les  acides  l’épaississent  quand  ils 
sont  concentrés  et  quand  on  les  emploie  à petite  dose-,  et 
quand  on  en  met  une  quantité , ils  le  redissolvent  en  lui 
donnant  des  nuances  de  diverses  couleurs.  L'alcali  caus- 
tique le  décompose,  en  dégage  de  l'ammoniaque  qu’il  j 
forme  et  en  dissout  une  portion. 

Depuis  la  publication  de  ces  expériences,  les  'grands  et 
utiles  travaux  que  MM.  Fourcroy  et  VauqucUn  ont  entre- 
pris sur  les  urines  de  l’homme  et  des  animaux  domestiques, 
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les  ont  mis  à même  de  reconnaître  la  présence  du  mucns 
animal , produit  de  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  la 
tunique  interne  de  la  vessie.  11  est  plus  ou  moins  aboudam- 
meiit  dissout  dans  l’iirine,  au  moyen  des  acides  qu’elle  con- 
tient; aussi  en  est  il  séparé  facilement  sous  la  forme  de  flo- 
cons légers  et  filamenteux  par  l'addition  des  substances 
alcalines.  Le  mucus  animal  joue  un  rôle  important  di^ns  la 
formation  des  calculs  vésicaux.  C’est  cette  substance , et 
non,  comme  on  l’avait  imaginé,  l’alliumiue  et  la  gélatine, 
qui  lie  entre  elles  les  parties  calculeuses.  Sa  séparation  trop 
prompte  de  l’iirine , occasionnée  par  la  saturation  de  l’acide 
(jui  la  tient  en  solution  , est  vraisemblablement  la  première 
cause  de  la  formation  du  calcul. 

Ces  chimistes  font  remarquer  que  le  mucus  animal  varie 
en  raison  des  divers  lieux  qu’il  occupe  ; quoique  sa  nature 
reste  la  meme  , elle  est  modibéc  par  le  mélange  des  liquidc's 
sécrétés  dans  les  cavités  où  il  se  rencontre.  Dans  la  bou- 
che , il  se  mêle  à la  salive  ; au  dehors  des  yeux , il  s’écoule 
avec  les  larmes  ; autour  des  amygdales  dont  riiumeur  est  de  . 
la  même  nature,  il  se  confond  avec  elles  ; dans  les  bronches, 
il  est  expectoré  avec  l’humeiu’  bronchique;  la  bile  , les  sucs  * 
pancréatique , gastrique , intestinal,  furine  entraînent  une 
certaine  cpiantité  de  suc  muqueux  qu’ils  trouvent  sur  ics 
parois  de  l’estomac,  des  intestins  et  tlelu  vessie;  d’où  il  suit  1». 
que  dans  l’analyâe  chimique  des  diverses  liqueurs  animales, 
on  doit  tenir  compte  de  la  présence  du  mucus  animal  qui  ' 
y est  toujours  mêlé.  ' , 

^^uand  aux  caractères  chimiques,  d’après  lesquels  le 
mucus  animal  doit  être  regardé  comme  un  corps  particu-i 
lier  et  distinct  des  autres  composés  animaux,  MM.  l'our- 
croy  et  auquelin  l’ont  montré  comme  un  liquide  blanc , » 


5(îo  Mucus  animal. 

filiint  et  visqueux , onctueux  sous  les  doigts , mousseux  par 
l’agitation,  se  soulevant  par  la  chaleur,  évaporablc,  sans 
donner  de  pellicules  ni  de  coagulum,  en  une  masse  homo- 
gène, demi-transparente  et  cassante,  fort  éloignée  de  son 
premier  volume,  se  fondant  sur  les  charbons  ardens,  se 
boursoufflant  et  brûlant  avec  l’odeur  de  la  corne.  Se  dessé- 
chant en  plaque,  à l’air,  h’ofirant  aucun  signe  d’élasticité 
dans  son  état  épais,  et  conservant  la  forme  qu’il  a reçue 
sans  .se  retirer  sur  lui-méme,  soluble  lentement  dans  1 e.iu 
lorsqu’il  est  encore  liquide  , se  gonflant  et  se  ramollissant 
dans  l’eau  chaude  sans  s’y  dissoudre  lorsqu’on  l’y  tic'nt 
plongé  dans  l’état  sec,  donnant  de  l’ammoniaque  et  de 
l'huile  fétide  à la  distillation,  se  dissolvant  très-facilement 
dans  les  acides.  Ce  mucus  animal  aiusl  caractérisé  comme 
une  humeur  particulière , semble  , ajoutent  ces  chimistes , 
n’ètrt»  qu’un  suc  gommeux , végétal,  légèrement  aiilmalisé  et 
combiné  avec  une  petite  quantité  d azote  , dont  il  reste  .» 
comparer  la  nature  avec  celle  des  liquides  albumineux, 
gélatineux  et  lymphatique. 


» 
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CHAPITRE  XXI. 

Vu  Sùc  des  amygdales , de  la  Salwe , et 
du  Calcul  salwaire. 


Le  suc  des  amygdales  est  une  liumeur  (épaisse  et  glai- 
reuse, dont  on  n’a  point  fait  encore  un'examen  particulier. 

La  salive  a été  examinée  plus  particulièrement  par 
M.  Siehold.  M.  Lachenaye  a donné  une  analyse  b-ès-détail- 
lée  de  la  salive  du  cheval.  La  salive  est  un  liquide  légère- 
ment visqueux , caractérisé  par  son  état  écumeux,  peu 
sapide  et  légèrement  salé,  n’ayant  point  d'odeur;  elle  n’est 
ni  acide  ni  alcaline.  Quand  on  évapore  de  la  salive  jusqu’au 
tiers  de  sa  quantité , et  qu’on  la  laisse  refroidir  et  reposer, 
clic  donne  du  muriate  de  soude  ; évaporée  jusqu’à  sic- 
cité  , elle  laisse  un  résidu  comme  le  glutineux  de  la  farine  | 
distillée  dans  une  cornue , elle  fournit  tous  les  produits  des 
matières  animales  et  laisse  un  charbon  dans  lequel  M.  Four' 
croy  a trouvé , outre  le  muriate  de  soude , des  phosphates 
de  soude  et  de  chaux  ; il  y a aussi  de  l’acide  prussique  très- 
sensible  parmi  les  produits.  Exposée  à l’air,  elle  en  absorbe, 
et  mousse  beaucoup  par  l’agitation  ; au  bout  de  quelques 
heures  , elle  se  trouble  et  dépose  des  flocons  ; elle  exhala 
une  odeur  ammoniacale , vive  et  très-pure.  Elle  oxide  très- 
promptement  le  fer,  le  cuivre , le  mercure  ; des  feuilles  d’ar- 
gent  et  d’or,  triturées  avec  la  salive,  s’oxident  aussi,  ta. 
JIL  36 
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saHve  ne  se  mêle  qu'imparfaitement  à l’eau  : les  acides  forts 
S’épaississent  j à grande  dose  il$  la  dissolvent  Les  alcalis  et 
les  terres  en  dégagent  de  l’ammoniaque;  l’eau  de  chaux,  la 
solution  de  b^te  y forment  un  précipité  de  phosphate  de 
chaux  V l'acido  oxalique  y montre  la  présence  de  la  chaux. 
Les  solutions  métalliques  et  sur-tout  les  nitrates  de  plomb , 
de  mercure,  d’argent,  troublent  et  précipitent  abondam-^ 
ment  la  salive.  C’est  par  là  que  M.  Fourcroy  a spécialement 
trouvé  les  phosphates  qui  existent  dans  ce  liquide  animal  ; 
car  les  précipités  métalliques  donnent  des  traces  très-sen- 
sibles d'acide  muriatique  et  d’acide  phosphorique  tout-à- 
la-fois. 

Les  calculs  salivaires  sont  des  espèces  de  concrétions 
dont  la  source  est  daus  la  salive.  M.  Fourcroy  en  a exa-'* 
miné  un , et  l’a  trouvé  composé  de  phosphate  de  chaux  et  ■ 
d’une  espèce  de  mucilage  animai.  ' ' 

• ' • \ 


Digitized  by  CoogU 


Cérumen  des  oreilles. 


56» 


CHAPITRE  XXII. 

^Du  Cérumen  des  oreilles. 


Cette  substance  n’est  bien  connue  que  depuis  l'analyse 
qu’en  ont  faite  MM.  Fourcroy  et  Fauquelin  j en  voici  le 
résultat. 

Cette  matière  est  poisseuse^  d’une  saveur  amère,  d’une 
couleur  orangé  foncée  ; mise  sur  un  papier  et  chaulFée 
légèrement,  elle  se  fond,  pénètre  et  taclie  ce  tbsu  en  le 
rendant  transparent,  comme  le  fait  une  graisse.  Elle  a une 
lég  ère  odeur  aromatique  et  un  peu  âcre,  quand  elle  est 
chaufréc*  ou  frottée  entre  les  mains  •,  placée  sur  un  charbon 
allumé,  clic  sc  boursoufÛc,  se  fond  et  répand  une  odeur 
ammoniacale. 

Délayé  avec  de  l’eau,  le  cémmen  forme  une  espèce 
d’émulsion  d’nn  blanc-jaunâtre  qui  se  pourrit  prompte- 
ment. Traité  avec  l'alcool,  à l’aide  de  la  chaleur,  il  lui  com- 
munique une  couleur  jaune  de  safran , et  il  se  dépose  par 
le  refroidissement  quelques  flocons  blancs.  L’éther  sulfu-  ^ 
rique  dissout  aussi  quelque  choip  du  cérumen , mais  il  ne 
laisse  rien  déposer.  11  y a cependaut  une  ressemblance  frap- 
pante entre  l’action  de  l’alcool  et  celle  de  l'éllier  sur  le 
cérumen  ; tous  deux  lui  enlèvent  une  matière  de  nature  hui- 
leuse, plus  soluble  dans  le  premier  que  dans  le  second  de 
ces  liquides,  et  laissent  une  substance  animale  insoluble. 
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Cette  matière  est  de  l’albumine  ; car,  outre  les  propriétés 
analogues  à cette  substance,  lorsqu’on  la  brûle  dans  un 
creuset  de  platine,  elle  laisse  un  charbon  léger,  d’une 
sareur  âcre  et  alcaline , contenant  de  la  soude  et  du  phos- 
phate de  chaux.  Les  mêmes  chimistes  ont  aussi  reconnu 
qu’outre  ces  deux  substances , base  du  cérumen  des  oreOles, 
il  J a une  matière  colorante  distincte,  qui  pai|^t  être  la 
cause  de  son  amertume. 

M.  F^auquclin  a donné  le  résultat  suivant  : Le  cérumen 
des  oreilles  est  un  composé  de  trois  substances  ; i une 
huile  graisseuse,  plus  analogue  è celle  qui  est  contenue  dans 
la  bile  qu'à  toute  autre  matière  adipeuse  animale  ; uu 
mucilage  animal  albumineux^  3°.  une  substance  colorante 
qui  semble  aussi  se  rapprocher  de  celle  qui  fait  partie  de  la 
bile  par  sa  saveiu*  amère  et  par  son  adhérence  à la  matièr» 
grasse. 
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CHAPITRE  XXIII.. 

Du  Lait. 

S.  I*'. 

Analyse  du  Lait. 

Il  faut  consid<$rer  le  lait  comme  un  liquide  propre  nvt 
femelles , dont  le  grand  usage  est  de  fournir  à la  nourriture 
des  jeunes  animaux. 

Le  caractère  des  mammeaux  est  d'être  tous  yiripares  ,■ 
d’avoir  un  appareil  véritablement  organisé , appelé  ma- 
melles , qui  est  l’organe  propre  à séparer  le  lait. 

MM.  Deyeux  et  Parmentier  ont  donné  sur  le  lait  ni% 
travail  important  : il  constitue  aujourd’hui  Un  ouvrage 
entier  qui  présente  l’histoire  la  plus  complctte  de  cette 
substance. 

Le  lait  est  d’une  coulenr  blanche^  opaque-,  sa  consistance 
est  celle  d’un  liquide  huileux  et  aqueux  tout-à-la-fois,  un 
peu  épais  quand  il  est  bon.  Sa  saveur  est  douce,  agréable 
et  presque  sucrée.  11  a une  odeur  particulière , et  qui  dif- 
fère dans  les  animaux. 

Le  lait  qui  vient  d'étre  trait , rougit  le  papier  de  tour- 
nesol. 

Ou  considère  dans  l’altération  du  lait  plusieurs  causes  r 
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L’action  du  calorique  -, 

Celle  de  l’air; 

Celle  des  acides,  des  oxides,  etc. 

Le  lak  soumis  à l’action  du  feu , se  bonrsoufllc , se  sou- 
lève d’iine  seule  masse  ; il  se  forme  à sa  surface  une  pelli- 
cule qui^se  renouvelle  à mesure  qu’ou  l’enlève. 

A im  feu  très-doux,  on  obtient  une  eau  sans  saveur,  sans 
odeur;  au  bout  de  quelque  tems,  cette  eau  se  trouble,  se 
putréfie,  et  donne  une  odeur  ammoniacale  : on  en  retire 
ordinairement  la  ‘y*,  et  8*.  partie;  le  lait  ensuite  s’épaissit, 
se  prend  en  une  masse  visqueuse.  Lorsqu’il  a bouilli , il  est 
toujours  plus  épais,- parce  qu’il  a perdu  un  peu  d’eau;  s’il 
n’a  été  coagulé  au  total , il  se  conserve  plus  longtenm  tandis 
qu’il  s’aigrit  très-vite  lorsqu’il  a été  coagulé. 

Exposé  à une  température  douce  dans  un  matras  an 
bain-marie,  il  se  forme  une  bouillie  solide,  à laquelle  on 
peut  ajouter  du  sucre,  de  l’eau  de  lleurs  d’orange,  des 
amandes  et  de  la  canelle,  et  on  a ce  qu’on  appelle  de  la 
frangipane. 

(Si,  lorsqu’on  a réduit  le  lait  en^cette  espèce  d’extrait, 
on  le  soumet  à l’action  du  calorique  dans  uue  cornue , on 
a pour  produit  ; ' 

Une  eau  trouble,  roussâtre,  chargée  d’acétate  et  de  car- 
bonate d’ammoniaque  ; 

Une  huile  grasse  ayant  nue  odeur  fétide; 

Une  portion  d’huile  concrète  et  empyreumatique; 

Du  carbonate  d’ammoniaque-; 

De  l’hydrogène  carboné  ; 

Du  gaz  acide  carbonique. 

Le  charbon  restant  contient: 

Du  muriate  de  potasse-, 
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Du  muriate  de  soude;  ■ ’ • 

Du  ph  osphafe  calcaire.  ' ' • 

Exposé  à l’air  libre  dans  un  vase  très-làrgë,  afin  de  faire 
présenter  au  lait  plus  de  surface , il  se  recouvre  d’une  lamé, 
OH  couche  blanche  plus  ou  moins  épaisse  : c’est  ce  (^’ori 
appelle  matière  buti reuse  ; c’est  elle  qui  sert  à faire  le 
beurre;  dans  ces  cas,  le  lait  monte,  ce  qui  prouve  qu’il 


absorbe  de  l’oxigène.'  * " 

MM.  Parmcntier'éi  Dey  eux  ont  prouvé,  par  un  gésivid 
nombre  d’expéiieirces,  que  l’existence  de  là  crème, ^ FWls- 
tant  où  le  lait  sort  des  mamelles  , ue  peut  pas  être  révo*-» 
quée  en  doute,  pnisqu’en  prolongeant  la  duréè  dé’ sa  chaleur 
naturelle,  elle  ne  s’en  élève  pas  moins  à la  .surface  du  lait',- 
• et  qu’elle  n’a  pas  licsoia  du  contact  de  l’air  pour  sé  sépàrer. 
Cette  séparation  ;^'nnl  flan  également  dans  les  Vâisseàtut 
fermés. 

Si  on  le  laisse  longtems  en  contact  av‘c‘c  Faît^  h surface 
jaunit,  et  des’icnt  orangéb  et  huileuse  ; celle  qjii  est  en  dà*'^ 
Sous  s^ aigrit , et  on  y voit  nager  de  petits  flofcOns. 

Si  l’on  met  du  lait  dans  un  tonneau  dont  orr  ti'ora  làiss'é 
la  bonde  ouverte,  afin  de  laisser  accès  à l’afr,  ét  f^e  l’on 
agite  souvent,  il  fermente-,  il  s’aigrit,  augmente  de  volume  .’ 
il  y a dégagement  de  gaz  acide  carbonique,  et  il  se  forme' 
une  liqueur  vineuse  : ce  procédé  est  employé  par  les  Tar- 
tares  pour  tirer  du  lait  un  esprit  vineux. 

• D’après  Morico  Paolo,  lés  Tartares,  vers  fe  t3*.  Siècle' j- 
retirèi-cnt  déjà  du  lait  de  jument  une  liqueur  .spiritncirsé 
distillée,  qu’ils  appellèrent  ariks.  Selon  Palias , ils  Em- 
ploient le  lait  de' vache  au  défairt  du  lait  de  jument  ; mais , 
dans  ce  cas , ils  obtiennent  beaucoup  Aioiiïs'de  liqueur  spi-^ 
, rîtaeose.  , ■ - ■ ' ... 
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Oa  dit  que  les  Calmouks  retirent  du  lait  de  jument  un 
alcool  plus  fort  que  l'cau-de-vic  de  grains. 

Plusieurs  gaz  s’unissent  au  lait  elle  coagulent;  tels  qr.s 
le  gaz  hydrogène  sulfuré,  le  gaz  hydrogène  carboné  et  le 
gaz  acide  carbonique. 

Beaucoup  de  substances  ont  aussi  la  propriété  de  coagu- 
ler le  lait,  quoiqu’elles  ne  soient  pas  acides  : telles  que  1rs 
fleurs  et  artichaut,  de  cardon  d’Espagne , le  sucre,  les 
gommes , la  substance  interne  du  gésier  des  volailles , la 
gelée  des  animaux,  la  colle  de  poisson,  la  corne  de  eprj, 
les  sulfates , les  poix-résines , etc. 

Les  acides  produisent  sur-lo-champ  le  même  effet  sur  le 
lait  * 

M.  Tisserand,  pharmacien  de  Paris,  a indiquéuncliqueur  , 
pour  faire  cailler  le  lait,  usitée  depuis  longtems  dansjle  dé- 
partement des  Vosges. 

On  tue  un  veau  immédiatement  après  qu’il  a tété.  Ou 
prend  la  caillette , on  la  vide , on  la  lave  jusqu’à  ce  qu’elle 
soit  blanche.  Ou  la  remplit  ensuite  du  lait  qui  y était  con- 
tenu ; on  y ajoute  une  poiguée  de  muriate  de  soude  ; on 
* noue  Ikiuverture , et  on  met  la  caillette  dans  un  pot  de  terre 
vernissée , avec  une  chopine  d’eau-de-vie  et  six  onces  d’eau 
commune.  On  couvre  le  pot , et  on  laisse  la  caillette  en 
infusion  pendant  un  mois  dans  un  lieu  frais  ; on  passe  en- 
suite la  liqueur  au  papier  gris , et  on  la  conserve  dans  une 
bouteille  bouchée.  Quand  ou  veut  s’en  servir,  ou  eu  met 
une  cuillo^  à café  par  pinte  de  lait  (Bulletin  de  Phar^ 
mode.  ) 

Si  l’on  mêle,  suivant  i^cAèe/e , un  peu  d’alcool  à du  lait, 
et  qu’on  expose  à la  chaleur  ce  mélange  dans  des  vases  clos, 
~ avec  l’attention  de  donner  de  tems  en  teq;^  un  peu  d'issue 
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au  gaz  qui  se  dégagé  de  dite  fermentation , on  trouve , un  . 
mois  apiès,  que  le  petit-lait  s’est  changé  en  vinaigre. 

N. 

§.  II. 

Du  Sérum. 

La  presurr . ou  le  lait  aigri  dans  l’estomwc  des  veaux, 
est  rnpl'>vée,  sur-tout  quand  on  vent  obtenir  le  fromage-, 
c'est  aussi  ce  moyen  que  l’on  emploie  encore  quelquefois 
d.ms  V.s  pharmacies  pour  préparer  le  petit-lait,  ou  sénan 
du  Ir.it. 

On  prend,  à cet  effet,  ^ hectogrammes  environ  de  lait-, 
on  le  met  daus  une  bassine  d'argent , ou  dans  un  vase  de 
terre  -,  on  place  le  vaisseau  sur  les  cendres  chaudes , on  j 
ajoute  environ  i décigrammes  de  présure  que  l'on  a délayée  . 
daus  un  peu  d’eau  ou  un  peu  de  vinaigre  : à mesure  que  le 
lait  s’échauffe,  il  se  caille,  et  le  petit-lait  ou  la  partie  séreuse 
• SC  sépare  de  la  partie  blanche  ou  caseuse.  Lorsque  ces 
deux  parties  paraissent  bien  distinctes,  on  verse  le  tout  sur 
une  étamine-,  le  petit-lait  la  traverse,  et  elle  ne  retient  que 
le  caillé  qu’on  laisse  égoutter.  Ce  petit-lait  est  toujours 
rendu  un  peu  blanchâtre , par  une  peti  te  portion  de  la  partie 
caseuse  très-divisée;  mais  on  peut  la  séparer  de  manière 
que  le  petit-lait  reste  limj^ide  ou  sans  couleur;  c’est  ce 
qu’on  appelle  clarifier, 

\ 

On  met  dans  une  bassine  un  blanc  d’œuf,  un  verre  de 
■ sérum,  du  lait  et  quelques  décigrammes  d’acidule  tarta- 
rique  en  poudre  ; on  bat  le  mélange  avec  un  fouet  d’osier  ; 
ou  ajoute  le  reste  du  petit-lait  non  clarifié,  et  on  remet 
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le  m<9ange  sur  le  feu  jusqu’à  ce  qu’il  ait  jeté  quelques 
bouillons. 

L’acidule  tartarique  achève  de  coaguler  ce  qui  reste  de 
la  partie  blanche  du  lait  ; le  blanc  d’œuf  eu  cuisant  se 
coagule,  et  enveloppe  la  partie  caseuse.  Lorsque  le  petit- 
lait  est  clair,  on  le  fdtre  à travers  du  ‘papier  joseph  ; ce  qui 
passe  est  parfaitement  limpide,  et  a. une  couleur  verdâtre  : 
c’est  le  petit-lait  clarifié. 

Le  petit-lait  a une  saveur  douce  -,  quoiqu’il  soit  légère- 
ment acide , il  verdit  le  sirop  de  violette  en  raison  du  bleu 
des  violettes  qui  forme  avec  le  jaune  du  petit-lait  une 
couleur  verte. 

Exposé  à l'action  d’une  douce  chaleur)  on  obtient  beau- 
coup d’eau , à-peu-pi-ès  les  7 oif  8*.  Elle  retient  avec  elle 
une  substance  animale  qui  ressemble  à de  petits  flocons , 
qui  devient  fétide  au  bout  de  quelque  tems. 

Si  l’on  fait  évaporer  le  petit-lait,  il  s’épaissit,  devient* 
comme  du  miel  ; si , dans  cet  état , ou  le  met  dans  dès* 
moides,  et  qu'on  le  laisse  sécher  au  soleil , c’est  ce  qu’on 
appelle  sucre  de  lait  en  tablettes  ; on  fait  dissoudre  ces 
tablettes  dans  l'eau,  on  les  clarifie  avec  le  blanc  d’œuf,  ou 
évapore  en  consistance  de  sirop , et  on  laisse  cristalliser  la' 
liqueur  au  frais-,  il  s’y  forme  des  cristaux  blancs  en  paral- 
lélipipèdes  rhomboïdaux. 

Après  la  séparation  du  sel , il  reste  par  l’évaporation  un’ 
charbon  dans  le^el  on  trouve  : 

Du  carbonate  de  potasse  -, 

Du  muriate  dé  potasse-. 

Du  muriate  de  soude  ; 

• Dn  phosphate  calcaire  ; 

Du  phosphate  de  magnésie  et  un  peu  de  fer. 
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La  chaux , la  barite , la  strontiane  dissontes  dans  l’eau , 
donnent  un  précipité  abondant  dans  le  petit-lait,  qui  est 
du  phosphate  de  chaux. 

Avec  la  potasse,  la  soude  et  l’ammoniaque,  on  a aussi  0 
du  phosphate  de  chaux. 

Ces  bases  alcalines  saturent  l’acide  qui  tenait  le  phos- 
phate de  chaux  eu  solution  ; celui-ci  devenu  neutre , se  pre-  • 

cipitc  et  entraîne  toujours  une  partie  de  matière  cascuse , 
qui  SC  trouve  constamment  dans  le  petit-lait  le  mieux, 
clarifié. 

-Avec  les  acides,  le  petit-lait  se  trouble,  mais  il  faut  le  ^ 
concoup  de  la  chaleur;  et  si  l’on  s’est  servi  d'acide  sulfu-  _ 
rique  ou  de  tout  autre , ou  a des  sulfates  ou  autres  sels , 
suivant  l’ÿcide  emplové;  mais. on  n’obtient  ni  murialcs,  ui, 
phosphates.  , ^ 

L’acide  oxalique  démontre  dans  le  petit-lait  la  préscncCj 
de  la  chaux  ; on  obtient  un  oxalatc  de  chaux  pour  pre-^ 
cipité. 

Les  précipités  que  l’on  obtient  avec  les  sels  métalliques 
donnent  des  vestiges  de  phosphore , quand  on  les  distille 
seuls  ou  avec  du  charbon  en  poudre. 

Par  le  nitrate  de  mercure  on  obtient  un  précipité  com- 
posé de  nitrate  et  de  pliosphate  de  mercui'e. 

L'infusio.-i  aqueuse  de  noix  de  galle  forme  un  précipité 
abondant  dans  le  petit-lait^  ee  qui  prouve  la  présence  d’une, 
matière  auimale. 

Quel  que  soit  l’acide  qu'on  emploie  pour  la  coagulation 
du  lait , le  petit-lait  n’en  retient  jamais , pourvu  qu’on 
n’en  ajoute  pas  un  excès.  Tout  l’acide  sc  porte  sur  la  ma- 
tière caseusc  et  se  coagule  avec  elle,  d'où  il  résulte  qne 
tout  acide  peut  être  employé  pour  obteuir  le  petit-lait. 
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S-  III. 

Du  Sucre  de  Lait. 

Ce  n’est  que  vers  le  17*.  siècle  qu’on  a découvert  cette  ’ 
substance  ; on  la  prépare  en  Allemagne , en  Suisse , aux 
Alpes.  - * 

Pour  obtenir  les  matières  salines  Montennes  dans  le 
sérum , il  suffit  de  le  laisser  évaporer  spontanément  dans 
une  étuve , et  de  le  filtrer  à mesure  qu’il  se  trouble.  Le  sel 
qui  cristallise  le  premier,  est  connu  sous  le  nom  de  sueto 
de  lait.  * 

Le  sucre  de  lait  a une  saveur  légèrement  sucrée,  fade, 
et  comme  terreuse  ;il  e st  inaltérable  è l’air.  « 

. La  plupart  des  faits  que  je  vais  citer  sont  tirés  d’un 
mémoire  que  noos  avons  publié,  M.  Vogel  et  moi,  dans 
le  Journal  de  physique,  cahier  de  mars  181 1. 

Sur  les  charbous  ardens,  il  se  fond,  brunit,  et  répand 
une  odeur  de  caramel. 

A la  distillation  il  donne  de  l’adde  acétique,  du  gar 
acide  carbonique  mélé  de  gaz  hydrogène  carboné , de 
l’huile , un  peu  d’eau  et  pas  un  atôme  d’ammoniaque. 

^’ous  n’avons  pas  obtenu  de  prussiate  en  faisant  calciner 
le  sucre  de  lait  bien  pur  avec  la  potasse , expérience  qui  a 
été  faite  dans  l’intention  de  trouver  l’azote  que  M.  Fau- 
quelin  en  a retiré.  11  parait  que  MM.  Gay  ~ Lussac  et 
Thénard  n’en  ont  pas  non  plus  rencontré  ; car,  d’après  ces 
chimistes,  100  parties  de  sucre  de  lait  sont  composées  de  r 
hydrogène  7,34i,  carbone  38,8a5  , et  oxigène  53,834- 
(Recherches  physico.-chimiq.) 
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Cinq  parties  d’eau  à i5°  centigrades  peuvent  dissoudre 
une  partie  de- sucre  de  lait.  L’eau  bouillante  dissout  le 
double  de  son  poids.  La  solution  qui,  après  le  refroidisse- 
ment est  bien  loin  d’avoir  une  consistance  sympeuse,  sa 
décompose  au  bout  de  quelques  mois,  et  laisse  déposer 
des  flocons  verdâtres. 

Scheele  et  M.  Chaptal  ont  traité  la  sucre  de  lait  par 
l’acide  nitrique. 

Pour  faire  cette  expérience , on  introduit  le  sucre  d« 
lait  en  poudre  dans  une  cornue , et  ou  verse  dessus  quatre 
fois  son  poids  d’acide  nitrique.  Après  avoir  chauffé,  on 
concentre  1^  liquem*  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  jalus  dégage- 
ment de  gaz  ; lorsqu’elle  est  évaporée , ou  laisse  cristal- 
liser j l’on  obtient  ainsi  l’acide  oxalique. 

Si,  avant  de  faire  cristallisé^’^ la  liqueur,  on  l’étend 
d'eau , et  que  l’on  filtre , il  reste  une  poudre  blanche  , 
très-fine , à laquelle  Schèele  a trouvé  les  caractères  d’un 
acide  particulier,  qu'il  nomme  acide  du  sucre  de  lait. 

C'est  à cet  acide  concret,  découvert  pjtr  Schèele,  qu’on 
avait  donné  le  nom  d’acide  sacchlactique , et  à ses  combi- 
naisons , le  nom  de  sacchlates. 

Mais  M.  Fourcrojr  l’a  désigné  sous  le  nom  d’acide  mu- 
queux , parce  que  la  gomme , comme  le  sucre  de  lait , a la 
propriété  de  donner  cet  acide  par  l’action  de  l’acide  ni- 
trique. ( Voyez  Acide  muqueux.  ) 

Le  gaz  acide  muriatique  simple  , laissé  longtems  en 
contact  avec  le  sucre  de  lait,  se  combine  avec  lui , et  forme 
une  poudre  grise  sècbe  , dont  on  peut  séparer  l'acide  mu-  ‘ 
riatique  par  l’acide  sulfurique.  Le  sucre  de  lait  est  décom- 
posé ‘ par  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  : il  se  forme  de 
l’eau  et  àe  l’acide  carbonique  -,  il  est  soluble  dans  l’acide 
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acétique,  cet  acide  ne  lui  enlève  pas  la  faculté  de  cristal- 
liser comme  cela  a lieu  avec  le  sucre  de  canne  . 

11  est  décomposé  partiellement  par  la  potasse , à l'aide 
d'uu  peu  d’eau  et  sans  le  secours  de  la  chaleur  extérieure. 
11  se  forme  de  l’eau , de  l’acide  carbonique , de  l’acide 
/Lcétique  et  une  matière  colorante  particulière  qui  u’est  pas 
poliible  dans  l’alcool  et  l’éther.  Ces  liquides  bien  rectifiés 
ne  s'en  chargent  nullement  même  à l’aide  de  l’ébulli- 
tion. Une  dissolution  concentrée  de  sucre  de-  lait  est  pré- 
cipitée par  l’alcool  au  bout  de  quelques  miautes;  •U 
impropre  à subir  la  fenuentatiou  alcoolique  , ce  qui  doit 
encore  le  d^nguer  du  sucre  et  de  toutes  les  autres  sub-- 
stances  ferrtiîntescibles , malgré  sa  saveur  sucrée, 

Comme  on  ne  rencon^c  cette  substance  ,qu^ dans  le 
lait,  nous  pensons  qu’Ms  doit  être  regardée  coinme  un 
principe  particulier  que  l’on  ne  peut  confondre  ni  avec  la 


gomme  , ni  avec  le  sucre. 


% 


Si  on  laisse  à l’air  le  petit-làit , et  qu’on  élève  sa 
température,  il  éprouve  en'qnelques  jours  une  fermentation 
qui  y développe  un  acide  ; cet  acide  a été  examiné  par 
Scheele  : voici  comme  on  doit  l’obtenir. 

' Ou  fait  réduire  le  petit-lait  acide  au  huitième  de  son 
volume-,  on  filtre,  afin  d’en  séparer  tout  le  fromage-,  on 
verse* de  l’eau  de  chaux  sur  le  résidu  : elle  précipite  du 
phosphate  de  chaux  que  l’on  délaie  dans  trois  fois  son 
poids  d’eau.  On  déplace  la  chaux  par  l’acide  oxalique  , en 
ne  mettant  pas  plus  d’acide  qu'il  n’en  faut , de  sorte  que 
l’eau  de  chaux  n’y.  fasse  point  de  nuages  ni  de  stries  : il 
SC  forme  un  oxalate  calcaire  insoluble.  On  fait  évaporer 
la  liqueur  justpi’à  consistance  de  miel  j on  vet-se  dessus 
de  l’alcool  qui  dissout  l’acidç  ; ou  filtre,  pour  tu  séparer 
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le  sucre  de  lait  et  les  autres  substances  e'trangères.  11  ne 
reste  plus  ensuite  , pour  avoir  l’acide  seul,  que  de  cliasser 
l’alcool  par  évaporation  ou  par  distillation  ; c’est  ce  qu'ou 
appelait  acide  lactique.  ^ 

Cet  acide  ne  cristallise  pas  : il  a une  saveur  aigre  ; il 
attire  rhuiuiditc  de  l’air  ; sa  couleur  est  jaunc-brunStre. 

Cet  acide,  qui  a été  reconnu  par  tous  les  elumistes 
comme  un  acide  particulier,  m’a  paru  être  composé, 
d'après  l’apalyse  que  j’en  ai  faite , d’acide  acétique  chargé 
d'une  assez  grande  quantité  de  matières  animales,  {^f-^oyez 
mou  Mémoire,  Annales  de  Chimie,  tom.  5o.  )MM.  Fau~ 
queliii  et  Thénard  ont  obtenu  les  mêmes  résustats. 

( Voyez  Annales  de  Chimie  , tom.  5g  . ttt  Mémoires  de 
llnstUnt,  tom,  6.  ) J’y  ai  trouvé  aussi  ui^eu  de  muriate 
de  potasse  et  d’acétate  de  fer.  M.  Vauquelin  présume  que  , 

Je  lait  contient  une  petite  quantité  de  véritable  sucre  qui 
forme  l'acide  acétique , le  sucre  de  l’art  n’étant  pas  propre 
à produire  une  fermentation. 

§•  IV. 

Du  Fromage. 

Nous  avons  vu  que  la  masse  solide  qui  se  sépare  du 
petit-lait  contient  deux  autres  principes  ; le  fromage  et  le 
beurre.  • 

Lorsqu'on  prépare  le  fromage  pour  la  table  , on  en 
sépare  le  beurre  ; il  en  est  plus  doux  et  plus  agréable. 

Soit  blanc  et  coulant,  soit  jaune  et  ferme  , le  fron^age 
est  un  mélange  de  plusieurs  substances , qui  u’est  pas  la 
même  chose,  pour  le  chimiste  , que  la  partie  caseuse. 

Le  fromage,  desséché  et  mis  dans  les  lieux  favorables 
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pour  y subir  un  commencement  de  fermentation  putride^ 
prend  de  la  consistance  , du  goût  et  de  la  couleur. 

. Le  fromage  subit  à la  longue  une  fermeutation  trè$<- 
remaa^able  : la  matière  caseuse  se  couvertit  de  plus  en 
plus  ei^une  matière  huileuse;  il  se  forme  en  même  tems 
de  l’ammoniaque  et  de  l’acide  acétique , en  assez  grande 
quantité  pour  saturer  l'ammoniaque. 

On  distingue  danâ  le  commerce  différentes  espèces  de 
fromage  , tels  que  celui  de  Roquefort , de  Grujere , de 
Hollande,  etc. 

La  fabrication  du  fromage  varie  dans  les  différens  pays, 
d’où  proviennent  les  espèces  plus  ou  moins  bonnes , ainsi 
que  l’odeur , ^uveur  , la  couleur , la  durée  , etc. 

Pour  obteflr  la  matière  caseuse  du  lait , on  le  fait 
cailler  promptement  par  de  la  présure  ; on  l’égoutte  exac* 
tement  de  tout  son  petit  lait  ; on  le  lave  ensuite  à plusieurs 
reprises  avec  de  l’eau  très-pure. 

Le  fromage  se  tient  dans  l’eau  ; mais  en  contact  avec 
l’air  , il  se  précipite  au  fond. 

L’action  d’un  feu  doux  le  ramollit:  cette  matière  se 
fond  en  quelque  sorte  et  acquiert  une  demi-transparence  ; 
mais  en  même  tems  elle  perd  sa  couleur  blanche  : tant 
qu’elle  est  chaude , pu  peut  la  malaxer  entre  les  doigts 
comme  la  térébenthine  cuite;  mais  en  refroidissant  elle 
devient  solide  et  cassante. 

Distillé  au  bain-marie  , on  retire  un  flegme  insipide  et 
qui  se  pourrit. 

A feu  nu , on  obtient  un  fluide  qui  a une  odeur  d’am- 
moniaque; il  passe  ensuite  une  petite  quantité  d'huile  qui 
s’épaissit  de  plus  en  plus^  qui  est  fétide,  et  du  carbo~ 
natc  d’ammoniaque. 
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11  reste  un  charbon  difficile  à incinérer,  qui  contient 
beaucoup  de  phosphate  de  chaux. 

En  général , le  fromage'  se  pourrit  à une  température 
chaude  j il  se  gonfle , répand  une  odeur  infecte  , prend 
Une  demi -fluidité  , se  couvre  d’une  écume  due  au  déga- 
gement d’un  gaz  très-odorant  et  très-méphitique  qui  s’é- 
chappe difficilement  de  cette  matière  visqueuse. 

Le  fromage  est  insoluble  dans  l’eau  froide  -,  l’eâu  chaude 
le  durcit.  « 

La  potasse  et  la  soude  caustique  dissolvent  cette  matière. 
Si  l’on  fait  chaulTer  la  dissolution , elle  devient  d’un  rouge 
foncé. 

En  général  , les  alcalis  dissolvent  le  froinagc. 

Pendant  la  dissolution  de  la  matière  caseuse  dans  la 
soud.e  caustiipie  , il  se  fait  une  elTervescence  et  en  même 
tems  il  s’exhale  une  odeur  d’ammoniaque  : il  est  vraisem- 
blable quece  dernier  produit  a été  fait  pendant  l’opération  : 
la  matière  caseuse  contient  en  effet  tout  ce  qu’il  faut  pour 
composer  ce  sel. 

Il  n’est  pas , à beaucoup  près , aussi  facile  d’exj^iqucr 
la  formation  du  gaz  hydrogène  sulfuré  qu’on  aperçoit  en 
décomposant , à la  faveur  d’un  acide , la  dissolution  de 
la  matière  caseuse  dans  la^soude  caustique  : la  grande 
analogie  de  cette  matière  avec  le  blanc  d’oeuf  avait  d’a- 
bord fait  soupçonner  que  , comme  ce  dernier  contient  du 
soufre , elle  en  contenait  aussi  ; mais  n’ayant  pu  en  obtenir, 
il  reste  encore  à déterminer  conuuent  le  gaz  hydrogène 
sulfuré  dont  il  s’agit  a été  produit. 

On  a sépare  de  la  matière  caseuse  l’acide  phosphorique 
que  Schhele  a annoncé  devoir  y exister  dans  un  état  de 
combinaison  avec  U terre  animale.  11  existe  dans  la  cendre 
III.  37 
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après  la  combustion  de  la  matière  caseuse.  L’acide  acétique 
et  tous  les  acides  très-afiuiblis  la  dissolvent  ; ceux  qui  sont 
concentrés  la  racornissent  , excepté  cependant  l’acide 
nitreux  fumant  qui  la  jaunit  d’abord  , et  ensuite  se  com- 
porte avec  elle  comme  avec  toutes  les  substances  ani- 
males. 

MM.  Fourcrojr  et  Fauquelin  ( Mémoires  de  f Institut, 
tom.  6.  y ont  reconnu  que  le  fromage,  produit  de  la  coagu- 
Jation  du  lait , est  formé  de  la  matière  caseuse  unie  à lucide 
acétique  ; , 

Que  la  précipitation  du  lait  par  les*acides  est  due  à 
l’uniou  du  caséum  aux  acides,  et  ceux-ci , lorsqu’ils  ne  sont 
pas  surabondans,  ne  se  retrouvent  pas  dans  le  séi-um,  et 
le  déposent  avec  le  fromage  ; 

Que  le  phosphate  de  chaux  se  dépose  avec  le  fromage, 
quand  il  n’j  a pas  un  excès  d’acide  qui  le  dissout  dans  ce 
scram  : un  grand  excès  d’acide  de  lait  aigri  ou  d’acide 
ajoute,  dissout  le  phosphate  dans  le  petit-lait;  il  dissout 
. aussi  un  peu  de  matière  caseuse  qui  rend  le  petit-lait 
trouBle , ou  qui  le  fait  précipiter  par  l’ammoniaque 

Que  la  matière  caseuse  séparée  du  lait  par  l’aJcool  re- 
tient tous  les  phosphates  du  lait  et  le  beurre  : aussi,  recaillé, 
est-il  plus  opaque  , et  ne  devient-il  pas  demi  - transparent 
par  la  dessication.  Le  phosphatexde  fer  qui  accompagne  le 
' phosphate  de  chaux,  donne  à celui-ci  la  propriété  de  bleuir 
par  la  calcination  comme  les  os  des  animaux  ; 

Eu(in , que  les  fromages  faits  avec  le  lait  doux  contiennent 
les  phosphates  du  lait,  et  ceux  qui  sont  préparés  avec  le 
lait  aigri  n’en  contiennent  pas.  Ce  fait  pouixa  peut  - être 
servir  ^ expliquer  quelque  différence  entre  les  divers  fro- 
mages. 
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Li’analjse  de  la  matière  caseuse  a été  faite  par  MM.  Gay~ 
ÏMSsac  et  Thénard  (Recherches  physico  - chimiques  ^ 
tom.  a.  );  elle  provenait  de  lait  coagulé  naturellement,  et 
avait  été  lavée  à grande  eau;  ou  la  Ct  ensuite  dessécher  et 
réduire  en  poudre.  Mise  en  boulettes  avec  le  muriate  sur- 
oxigéné  de  potasse  ct  décomposée,  ils  ont  reconnu  que 
100  parties  de  matière  caseuse  étaient  composées  de  : 


Carbone 

59,781 

Oxigène 

11,409 

Hydrogène 

7,4^9 

Azote 

V. 

Du  Beurre. 


• Le  premier  écrivain  romain  qui  emploie  le  mot  butyrumy 
esf  Columella.  D’abord  on  s’en  servait  pour  faire  des  on- 
guens , et  l'huile  remplaçait  cette  substance. 

L/e  lait,  abandonné  à lui-même  dans  un  endroit  frais,' 
se  couvre,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  d’une  liqueur  onctueuse, 
quelquefois  jaunâtre,  mais  plus  souvent  d’un  blanc  mat, 
d’une  saveur  douce  et  agréable , et  qui  porte  le  nom  de 
crème.  Cette  liqueur,  agitée  fortement , fournitde  beurre. 

On  appelle  lait  de  beurre  la  liqueur  qui  se  sépare  deja 
crème  dès  que  le  beurre  se  forme  ; clic  a une  saveur  douce 
et  agréable.  Par  l’analyse  , elle  donne  des  produits 
nnaiogucsà  ceux  du  lait  parfaitement  écrémé,  line  faut  pas 
au  reste  coufondre  le  lait  de  beurre  fait  avec  de  la  crème 
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fraîche,  avec  celui  des  laiteries , qui  pour  l’ordinaire  est 
aigre , parce  qu’il  est  retiré  de  crèmes  anciennes. 

Le  Leurre  varie  en  saveur,  en  couleur  et  en  consistance, 
Suivant  les  saisons  de  l’année  et  l’espèce  de  nourriture  qu’on 
donne  aux  animaux. 

Le  Leurre  le  plus  solide  vient  du  lait  de  vache  et  de 
chèvre-,  celui  de  Lrebis  est  toujours  mou;  celui  des  ànesses, 
des  jumens,  et  sur-tout  celui  des  femmes  n’a  que  la  con- 
sistance de  la  crème. 

Le  Leurre  est  une  substance  grasse,  inflammable,  quel- . 
quefois  jaune,  à demi  solide,  d'une  saveur  douce  et 
agréable , susceptible  de  se  liquéfier  à une  température’  de 
l8  à 20  degrés,  thermomètre  de  Réaumur,  et  de  prendre 
une  consistance  assez  ferme  dès  qu’on  l'expose  au  froid. 

Si  l’on. met  du  Leurre  dans  un  tube  de  verre,  et  qu'on 
l'expose  ensuite  à la  chaleur  du  bain-marie,  on  le  sépare 
en  trois  parties  : une  butircuse  et  jawae , une  séreuse  et 
' tme  caseuse.  ^ 

On  peut  décanter  ce  beurre  qui  surnage  les  deux  autres  , 
et  dans  cet  état  on  peut  le  conseirer  très-bien  sans  qu’il  se 
f-ancisse. 

En  fondant  du  beurre , on  le  rapproche  de  l’ctat  de 
çi-aisse  et  non  d’huile , comme  on  l’a  annoncé  ; ses  parties 
constituantes  en  sont  une  preuve. 

Parmi*  les  substances  propres  à colorer  le  beurre, 
MM.  Parmentier  et  Deyeux  en  citent  plusieurs  qu’ils  ont 
essayées  dans  cette  vue  : tels  sont  le  fi-uit  d’alkekeuge, 
la  graine  d’a.sperge,  les  fleurs  de  souci,  le  suc  de  carotte 
rouge,  etc.  Toutes  ces  substances,  mêlées  à la  ci-ème  et 
battues  arec  die , donnent  an  benn-e  qui  en  provient  une 
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couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée.  Las  sucs  exprimes 
des  plantes  vertes  battues  avec  la  crème  , fournissent  aussi 
un  beurre  coloré.  Il  faut  nécessairement , pour  le  succès  de 
l’opération , que  la  matière  colorante  soit  extraite  aupara- 
vant y ou  par  l'alcool  sous  forme  de  teinture , ou  bien  en 
exposant  au  feu  le  suc  qui  la  coutient.  Le  beurre  que  four- 
nit la  crème  ainsi 'traitée  contracte  uou-seulemcnt  une 
couleur  qui  approche  de  celle  de  la  plante  employée , mai» 
encore  son  odeur  et  sa  saveur.  C’est  ainsi  que  ces  chimiste» 
sont  parvenus  h communiqimr  au  beurre  l'arôme  de  l’auigéT 
lique,  du  persil,  du  cerfeuil,  du  céleri. 

Le  beurre  est  fusibleftà  une  température  très-basse; 
figé,  il  se  cristallise  et  devient  grenu,  prend  un  goût  et  un* 
saveur  particulièr. 

Si  on  le  laisse  longtems  sm  le  feu,  l'acide  se  développe; 
c’est  ce  qu’on  nomme  ôcurre  roujc. 

Distillé  à feu  nu,  il  se  dégage  de  l'hydrogène  qui , avec 
l’oxigène  de  l'air  atmosphérique,  forme  de  l’eau.  Si  l’on 
continue  l’action  du  feu , il  fournit  un  acide  d’une  odeur 
très-piquante  ; une  huile  fluide,  ensuite  concrète,  colorée, 
d’une  odeur  forte , et  du  gaz  hydrogène  carboné. 

Le  beurre,  parfaitement  privé  de  toute  matière  caseuse, 
ne  coutient  point  d’azote , et  ne  produit  p»s  un  atôme  de 
carbonate  d’ammouiaque  par  la  distillation.  * 

Il  reste  un  charbon  qui  contient  peu'de  substances  sa- 
lines ; on  en  retire,  outre  les  matières  alcalines  , du  phos- 
phate calcaire , et  un  peu  de  phosphate  de  magnésie. 

Exposé  à l’air,  le  beurre  se  rancit  : en  le  lavant  et  l’agi- 
tant, il  perd  ce  goût , mais  jamais  il  ne  reprend  celui  de 
beurre  frais. 
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L’eau  qui  a servi  de  lavage  rougit  les  couleurs  bleues 
végétales. 

Suivant  MM.  Parmentier  et  Dejeux , la  présence  du 
lait  dans  le  beurre  leur  a paru  hâter  la  rancidité  : ces  chi- 
luisles  croient  aussi  qu’elle  peut  e.xiater  sans  développement 
d’acide-,  mais  ils  admettent  qu’un  des  principes  des  acides 
contribue  pour  be.aucoup  à déterminer  la  rencidité.  C'est 
donc  une  oxigénation  réelle  qtii , à raison  de  sa  plus  ou 
moins  grande  intensité,  doit  présenter  des  nuances  diffé- 
rentes dans  l’état  du  beurre  , et  généralement  dans  celui  de 
tous  les  corps  gras  qui  deviennent  rances. 

Le  beurre , comme  la  graiss#,  s’unit  par  la  fusion  au 
phosphore  et  au  soufre.  ' 

L’acide  sulfurique  concentré  le  brunit , et  l'acide  nitrique 
lui  cède  une  portion  de  son  (^^gètie. 

Les  phénomènes  sont  analogues  à ceux  cpie  ces  acides 
opèrent  sur  la'graisse. 

L’acide  muriatique  oxigené  le  blanchit  très-rapidement, 
sur-tout  quand  on  fait  passer  le  gaz  à travers  le  beurre 
fondu. 

« 

La  barite,  la  stronliane  et  la  chaux  s’y  combinent  et  le 
durcissent. 

Les  alcalis  Ife  dissolvent,  et  peuvent  former  avec  lui  de 
très-bons  savons. 

Le  muriate  de  soude  a la  propriété  de  conserver  le 
beurre , en  absorbant  l’eau  de  l’atmosphère  ; ce  qui  em- 
pêche quelle  ne  se  combine  avec  le  beurre. 

Dans  quelques  laiteries  d’Angleterre,  on  se  sert  d’un 
composé  d’une  partie  de  sucre,  d'une  partie  de  nitre  cl  de 
deux  parties  du  meilleiu:  sel  -,  on  prend  une  partie  de  cette 
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poudre  contre  i6  de  beurre.  On  peut  le  conserver  ainsi 
plusieurs  aunëes. 

Plusieurs  substances  végétales  se  combinent  avec  le 
beurre  J les  gommes , le  sucre,  etc.  ; trituré  avec  la  gomme 
et  le  sucre  , il  devient  miscible  à l’eau  et  forme  une  émul- 
sion. Par  la  fusion,  on  peut  le  couriiiner  avec  les  résides, 
gommes-résines  et  les  baumes  \ il  s’unit  aussi  au  camphre; 


§.  VI. 


Comparaiso  n du  Lait  de  dijférens  animaux. 


Le  lait  de  femme  diflère  de  celui  de  vache  en  ce  que  la 
matière  caseuse  s’y  trouve  en  bien  plus  petite  quantité.  Il 
est  au  reste  sujet  a beaucoup  de  variations , qui  dépendent 
de  la  nourriture,  des  affections  morales,  etc.,  la  fadeur 
qu’il  a n’est  jamais  due  à une  saveur  sucrée , mais  au  sucra 
de  lait.  ^ 

Le  lait  de  brebis,  de  vache , de  chèvre , de  femme,  a une 
crème  très-épaisse. 

"La  crème  du  lait  de  femme,  de  jument,  d’ànesse , na 
donne  jamais  de  beurre. 

La  matière  caseuse  n’est  presque  pas  coagulable  dans  la 
lait  de  brebis,  tandis  qu’elle  l’est  facilemeut  dans  celui  de 
vache  et  de  chèvre. 

Le  sérum  est<rès-abondant  chez  la  femme,  la  jument  et 
l’ànesse  ; moins  dans  le  lait  de  vache  et  de  chèvre , et  bq^au- 
coup  moins  encore  dans  la  brebis. 

Haller^  d’a^ès  Hoffmann,  a donné  les  proportions  sui- 
vantes : 
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J.ait  de  brebis, 

— de  chèvre , jh 

— de  femme, 

— de  jument , ■Hz 

— d anesse , 

Ce  qui  se  trouve  d’accord  avec  les  eipdrienccs  de 
MM.  Parmentier  et  Deyeux. 

§.  VII. 

De  la  Bile. 

La  bile  est  une  espèce  de  suc  qui  oc  sépare  dans  le 
viscère  appelé  foie.  Plus  le  Kcu  où  la  bile  se  dépose  est 
près  de  l’estomac,  plus  les  animaux  mangent 

La  bile,  après  avoir  été  séparée,  se  porte  dans  la  vési- 
cule du  fiel,  et  de  là  dans  le  daodeniim ; le  cheval,  le  cerf 
n’ont  pas  de  vésicufe  de  fiel , mais  elle  ne  manque  jamais 
dans  les  oiseaux  et  dans  les  poissons. 

On  la  trouve  dans  tous  les  animaux,  même  dans  ceux 
qui  s’éloignent  le  plus  de  l’honirae. 

La  bile  est  une  liqueur  gluante,  amère,  de  couleur  verte 
tirant  sur  le  jaune,  moussant  par  l’agitation,  comme  les 
liqueurs  savonneuses  , se  mêlant  bien  avec  l’eau. 

Elle  csfsusceplihle  d'enlever  les  taches  de  graisse. 

A une  douce  température  ou  l’évapore , ‘et  elle  prend  la 
consistance  d’un  extrait,  mais  la  matière  colorante  est  al-  * 
térée. 

Distillée  au  bain-marie  jusqu'à  siccité,  elle  donne  une 
assez  grande  quantité  d'eau,  qui  n’a  que  très-peu  d'odeur. 
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et  qui  n’est  ni  acide  ni  alcaline.  Âip  bout  de  quelques 
)Oui*s , cette  eau  prend  une  odeur  ambrée  très-marquée  : 

M.  Fourcroy  pense  qu  on  pourrait  l’employer  dans  la  par- 
fumerie. 

Ce  qui  reste  dans  la  cornue , a une  consistance  d’extrait 
très-soluble  dans  l’eau,  et  qui  attire  l'humidité  de  l'air. 

Si  l’on  distille^et  extrait,  il  donne  un  flegme  jauuâtra 
et  alcalin,  une  huile  animale,  du  carbonate  d’ammoniaque, 
du  gaz  acide  carbonique  mêlé  de  gaz  hydrogène. 

Le  clrarbon  s’incinère  facilement,  et  contient  du  carbo- 
nate de  soude,  du  phosphate  calcaire  et  du  fer. 

Si  on  la  distille  lentement , on  obtient  de  l’acide  séba- 
clque,  de  l’acide  prussique,  du  carbonate  d’ammoniaque, 
du  sébate  et  du  prussiate  d’ammoniaque. 

Il  reste  un  charbon  dense , lourd,  résistant  lougtems  au 
feu  sansbrûler;  lorsqu’on  la  réduit  en  cendres,  l’on  obtient 
par  le  lavage,  du  phosphate  calcaire  et  du  sulfate  de  soude. 

Labile,  exposée  à une  température  plus  chaude,  s’al- 
tère; dans  sa  putréfaction,  elle  présente  des  filamens  qui 
augmentent  de  plus  en  plus , et  se  précipitent. 

M.  V auquelin  a découvert  qu’en  faisant  chaufler  de  la 
bile  de  bceuf  au  bain-marie,  et  en  l’épaississant  un  peu,  elle 
se  conserve  ensuite  plusieurs  mois  sans  s’altérer. 

La  bile  s’altère  aussi  à l’air  ; de  tous  les  fluides  aiûraaux, 
aucun  ne  donne  plus  de  fétidité.  i 

La  manière  dont  elle  s’unit  avec  l’eau , fait  qu’elle  pré- 
sente des  stries;  les  flocons  disparaissent  : de  terne, 
devient  jaune  et  verte,  si  l’on  en  ajoute  une  plus  grande 
quantité.  . . 

Mêlée  avec  l’^u , et  chauffée , elle  perd  sa  mauvaise 
odeur,  et  peut  se  coiiscircr  sans  s’altérer.  ' 
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Les  acides  ont  tofis  une  action  marquëe  sur  la  bile. 

Loréqu’on  la  mêle  avec  un  acide , de  l'acide  sulfurique 
par  exemple,  et  qu’on  laisse  le  mélange  à l’air,  la  liqueiur 
devient  verte;  il  y produit  un  précipité  jaune-vert:  en  faisant 
digérer  dessus  de  l’alcool , on  obtient , d’un  côté , du  sulfate 
de  soude,  et  de  l’autre  une  solution  alcoolique  d’une  sub- 
stance qui  a beaucoup  d'a’nalogie  avec  les  fésincs , et  encore 
plus  avec  le  blanc  de  baleine , ou  adipocire.  En  ajoutant 
de  l’eau  à l’alcool , elle  précipite  cette  substance  résineuse  ; 
la  partie  qui  ne  s’est  point  dissoute  dans  l’alcool , vient 
nager  à la  surface. 

Avec  l’acide  acétique , on  obtient  de  l’acétate  de  soude. 

Les  solutions  métalliques  donnent  avec  la  bile  des  préci- 
pités colorés  : ce  sont  des  savons  métalliques , qui  pour- 
raient servir  pour  la  peinture. 

La  bile  s’unit  facilement  aux  huiles.  Elle  se  dissout  dans 
l’alcool  qui  en  sépare  une  matière  particulière. 

L’éther  la  dissout  aussi  très-facilement. 

M.  Thénard  a fait  un  travail  très-étendu  sur  la  bile.  Ce 
chimiste  a reconnu  que  distillée  jusqu’à  siccité , elle  se 
trouble  d’abord,  et  il  passe  daus  le  récipient  une  liqueur 
incolore,  odorante,  qui  précipite  en  blanc  l’acétate  de  plomb. 

Le  résidu  solide  sec  forme  j jusqu’à  5 de  la  bile  em- 
ployée. Il  se  dissout  presqu’entièremeut  dans  l'eau  et 
dans  l’alcool;  il  se  décompose  à une  forte  chaleur  et  donuo 
tous  les  produits  des  matières  animales.  La  cendre  contient 
du  carbonate,  du  rauriate  et  du  phosphate  de  soude,  du 
phosphate  de  chaux  et  de  l’oxide  de  fer. 

La  bile  ne  renferme  que  de  soude  j^il  n’est  pas  pro- 
’bablc  que  cette  petite  quantité  soit  sufuïantc  pour  dis- 
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soudre  la  grande  quantité  de  résine  que  la  liqueur  doit 
contenir. 

L. CS  acides,  et  plus  particulièrement  l'acide  sulfurique, 
forment  dans  la  bile  un  précipité  composé  d’une  matière 
animale  jaune,  et  de  très-peu  de  résine. 

M.  Thénard,  soupçonnant  dans  la  bile  une  matière  par- 
ticulière, a employé  le  moyen  suivant  pour  l’isoler  : il  versa 
dans  la  isle  de  l’acétate  de  plomb  avec  excès  d’oxide;  après 
avoir  rassemblé  sur  un  filtre  le  précipité  blanc-jaunâtre  qui 
se  forme  et  qui  est  composé  de  résine  et  d’oxide  métal- 
lique, il  fait  passer  dans  la  liqueur  décantée  de  rtiydrogène 
sulfuré,  pour  enlever  l’excès  de  plomb  quelle  contient. 
Alors,  après  avoir  séparé  le  sulfure  de  plomb,  il  évapore  le 
liquide  , et  obtient  une  niasse  gluante,  légèrement  colorée, 
un  peu  sucrée , âcre  et  très-amère,  indécomposable  par  les 
acides  et  par  presque  tous  les  sels  métalliques.  Cette  sub- 
stance est  susceptible  de  dissoudre  beaucoup  de  matière 
résineuse,  et  de  se  comporter  alors  comme  la  bile  meme. 

Celte  matière  , appelée  par  M.  Thénard  picroniel , à 
cause  de  sa  saveur,  peut  dissoudre  un  tiers  de  son  poids  do 
résine. 

Après  avoir  indiqué  les  principes  constituans  de  la  bile , 
il  fallait  encore  en  déterminer  les  proportions  : pour  cela 
on  sépare  par  l’acide  nitrique  la  matière  jaune,  et  une  très- 
petite  quantité  de  matière  résineuse,  celle-ci  étant  soluble 
dans  l’alcool , et  l’autre  ne  l’étant  pas , c’est  par  ce  moyeu 
qu’on  peut  les  séparer.  Je  versai  ensuite , dit  l’auteur  , dans 
la  licpicur  filtrée  de  l’acétate  de  plomb  fait  avec  8 parties 
d’acétate  de  plomb  du  commerce  , et  une  de  lilharge , et 
j’obtiens  ainsi  un  composé  insoluble  d’oxide  de  plomb  et 
de  résine , d’eù  je  relirai  celle-ci  par  l’acide  nitrique  faildc  , 
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sous  la  forme  de  glèbes  molles  et  vertes.  Puis  je  fis  passer 
de  l’hydrogène  sulfuré  à travers  la  liqueur  filtrée  de  nou- 
veau , pour  en  précipiter  le  plomb  -,  je  la  fis  évaporer  jus- 
qu’à siccité-,  je  pesai  le  résidu,  et  retranchant  de  ce  poids 
la  quantité  approximative  d’acétate  de  soude , qui  se  forma 
lorsqu’on  décompose  la  bile  par  l’acétate  de  plomb  , j'eus 
le  poids  du  picromel. 

Huit  cents  parties  de  bile  paraissent  être  composées  à- 
peu-prcs  de  : 

Eau ^00 

IVfatière  résineuse i4 

Picromel". 6o,3 

Matière  jaune.  ......  4 

Soude 4 

Phosphate  de  soude a 

Muriate  de  soude 3, a 

Sulfate  de  soude o,8 

Phosphate  de  chaux i,a 

Oxide  de  fer , quelques  traces. 

/ — — 

8oo 

La  bile  humaine  parait  renfermer  dans  i loo  parties: 

Eau.  . . ' looo 

Matière  jaune  insoluble,  nageant 

dans  la  bile a à lo 

Albumine 4^* 

Eésiiie 4i 

Soude 5 6 

Phosphate,  sulfate  et  muriate  de 
^ soude  , phosphate  de  chaux  et 

oxide  de  fer 4 ^ 
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CHAPITRE  XXIV. 


Des  Calculs  biliaires. 


Lorsque  la  bile  sëpaissit  dans  la  v(?sicule,  elle  forme 
des  concrétions  qu’on  appelle  calculs  biliaires. 

M.  Fourcroy  établit  six  genres  de  calculs  biliaires. 
Xes  premiers  sont  : les  hépatiques  bilieux  ; 

Les  2**.  les  hépatiques  adipocireux  ; 

Les  3'*.  les  cystiques  bilieux  ; 

Les  4**-  cystiques  corticaux-, 

Les  5**.  les  calculs  cystiques  adipocireux  -, 

Les  G®*,  les  calculs  cystiques  mixtes,  ou  adipobilieux. 
On  peut  distinguer  dans  ces  six  geu^  trois  variétés  les 
plus  généralement  connues.  • 

Les  uns  sont  bruns , noirâtres,  irréguliers , tuberculeux 
et  formés  comme  par  grumeanx. 

Les  autres  plus  durs,  bruns,  jaunâtres  ou  verdâtres, 
oflrent  des  couches  concentriques , et  sont  souvent  recou- 
verts d’une  croûte  sèche,  unie  et  grise. 

La  troisième  variété  comprend  des  concrétions  blanches , 
ovoïdes , plus  ou  moins  irrégulières,  couvertes  d’une  écorce  • 
blanchâtre  et  souvent  inégale , formées  de  couches  comme 
spathiques,  ou  de  lames  cristallines,  transparentes,  et  sou- 
vent rayonnées  du  centre,  à la  circonférence.  Tous  ces  cal- 
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culs  sont  solubles  dans  les  alcalis  caustiques , dans  les  soin* 

lions  de  savons , dans  les  huiles  fixes. 

Poulleticr  a examiuii  les  calculs  biliaires  de  la  deuxième 
espèce , jl  a \ti  qu’ils  étaient  solubles  dans  l’alcool.  On 
aperçoit  au  bout  de  quelque  tems  des  particules  brillantes 
et  légères,  qui  forment  un  sel  particulier  analogue  à l’acide 
benzoïque. 

Jj’ctheç  et  l'huile  de  térébenthine  dissolvent  aussi  les 
calculs  biliaires. 

Si  l’on  ajoute  de  l’eau  à la  solution  des  calculs  biliaires 
par  l’alcool , il  se  précipite  une  matière  grasse  que  M.  Four- 
croy  appelle  matière  adipocire. 

- En  suivant  un  ordre  méthodique , il  faudrait  ici  faire 
conuaitre  les  propriétés  chimiques  des  sucs  gastrique  et 
pancréatique  -,  des  matières  animales  abdominales  particu- 
lières au  foetus,  et  de  la  liqueur  de  la  prostate  et  du  sperme. 
Mais  nous  n’avons  encore  aucune  expériences  précises  sur 

a 

ces  objets. 


Di<  1 


) by  Google 


Matière  excrémentitielîe.  ^ Sgx 

CHAPITRE  XXV. 

De  la  Matière  excrémentitielle  de  l'homme: 

On  entend  par  cxcrëmens  le  produit  des  alimans  dig<5rés, 
qui  sort  de  l’animal  : les  excrémens  sont  ou  liquides  ou 
solides. 

Les  cxcrëmcns  solides  ont  dans  les  diderens  animaux, 
plus  ou  moins  de  solidité.  Leur  couleur  est  plus  ou 
moins  verte,  jaune,  blanche  ou  noire , nuances  cpii  sont  en 
parties  modifiées  par  la  nourriture.  Leur  odeur  est  ordi- 
naii'ement  fétide,  ceux  des  animaux  carnivores  le  sont  à 
un  degré  bien  supérieur  à ceux  des  herbivores. 

Nous  devons  à M.  Berzelius , une  analyse  de  la  matière 
excrémentitielle  de  l’homme. 

L’auteur  décrit  d’abord  les  propriétés  physiques  de  cette 
substance.  La  matière  excrémentitielle  d’un  homme  sain, 
a ordinairement  la  consistance  d’une  bouillie  épaisse  ; sa 
couleur  varie  entre  le  vert  foncé  et  le  brun  jaunâtre,  d’après 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  bile  quelle  contient. 
Son  odeur  fétide  change  a l’air  libre  , elle  acquiert  par  la 
chaleur  celle  du  pain  aigre,  et  devient  enfin  putride  et 
ammoniacale.  Sa  saveur  ast  fade , douceâtre , amère  , sans 
être  acide  ni  alcaline. 

Les  excrémens  d’une  consistance  moyenne  renferment 
dans  100  parties  : ^ 
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Substances  solubles  dans  Veau. 

Bile • 0,9 

< Albumine 0,9 

Matière  particulière  extractive  . . . 2,7 

Sels i,a 

Matières  insolubles 

Matières  précipitées  dans  le  canal  intestinal. 

Principe  bilieux 

Principe  particulier  animal 

Les  excrémens  dans  le  canal  intestinal , ajoute  M.  Bcr- 
zelius , privés  du  puissant  agent  del’oxigène,  se  putréfient 
de  la  même  manière  que  les  substances  animales  daus  des 
vaisseaux  fermés  ; alors  le  carbone , le  phosphore  et  le 
soufre  s’unissent  à l'hydrogène , et  forment  les  différens  gaz 
qui  se  dégagent  chez  la  plupart  des  animaux.  Au  contact 
de  l'air , les  excrémens  changent  bientôt  de  nuance  , le  car- 
bone , le  phosphore  et  le  soufre  deviennent  acides-,  l’azote 
. s’unit  à l’hydrogène  et  produit  de  l’ammoniaque  ; il  s«  forme 
enfin  du  vinaigre,  et  d’autres  matières  odorantes.  La  féti- 
dité particulière  et  la  facilité  avec  laquelle  ils  passent  à la 
putréfaction,  sont  principalement  dues  à la  bile-,  car  les 
excrémens  des  ictériques  ont  peu  d’odeur. 

'Quatre  onces  d’excrémens  pourris  ont  donné  par  l’inci- 
nération : - * 
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Chaux 13,0  grains. 

• Phosphate  de  chaux.  ...  i a, 5 

Magnésie a,o  ; . . 

Fer 5,0 

Alumine  et  oxide  de  manganèse.  i4>o 

Silice ; . . . 5a, O 

Sable  et  argile  ferrugineuse.  . )6o,o 

Muriate  et  sulfate  de  potasse.  i3,o 


• ' *269,5 

P'an  Manen  a fait  l’analysa  des  excrémens  d’un  chien 
nourri  de  pommes  de  terre.  Ils  contenaient  un  principe  sa- 
vonneuse animal,  du  mucilage,  du  phosphate  de  chaux,  de 
l'acétate  d’animouiaque  et  de  la  soude.  * 

La  fiente  des  poules,  suivant  M.  Kauquelin,  contient 
une  quantité  notable  d’acide  urique,  c’est  lui  qui  forme 
l’enduit  blanc  epi  recouvre  Ces  excrémens.  Pour  l’en  séparer 
et  l’obtenir  pur,  il  suffit  de  les  laisser  macérer  pendant 
quelques  minutes  dans  une  légère  dissolution  de  potasse, 
et  de  mêler  ensuite  la  liqueur  filtrée  avec  de  l’acide  muria- 
tique; il  se  forme  un  précipité  blanc  qui  prend  une  forme 
cristalline,  et  une  légère  couleur  jaune  : ce  précipité  jouit 
de  toutes  les  propriétés  de  l’acide  urique. 

Les  excrémens  delà  poule  laissent,  après  lit  combustion, 
0, 5a  de  résidu,  tandis  que  ceux  du  coq  n’en  laissent  que 
0,3 , composé  de  phosphate  et  de  carbonate  de  chaux. 

, M.  V auquelin  a renfermé  une  poule  qui  pondait , dans 
un  lieu  où  elle  ne  pouvait  prendra  que  l’avoine  dont  il 
connaissait  exactement  le  poids.  Dans  l’espace  de  dix  jours, 
cette  poule  a mangé  483, 8d8  gammes  de  cette  semence, 
et  apoudu  quatre  œufs. 
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L’avoine,  après  avoir  ëtë  brûlée  el  réduite  en  cendre,  n'e 
laissé  que  1 5,385  grammes  de  résidu;  ce  qui  faille  3a*. 
de  la  masse , ou  environ  les  o,o3 1 en  fractions  décimales. 

Cette  cendre  contenait  S,p44  grains  de  phosphate  de 
chaux  pur,  et  9>i8a  grammes  de  silice. 

D'où  il  suit  que  l’avoine  laisse  environ  o,o3i  de  son 
poids  de  cendre , et  que  cette  cendre  est  composée  de  0,3^3 
de  phosphate  de  chaux  et  de  0,607  de  silice  pure.  ' 

Le  poids  dos  coqxiilles  des  quatre  œufs  contenait  environ 
19,744  grains  et  ^,6g  gros  de  carbonate  de  chaux  , et  o,3o 
gros  de  phosphate  de  chaux.  Les  excrémens  qu’elle  avait 
rendus  pendant  ce  tems,  étaient  cofnposés  de  1 <,944  grains 
de  phosphate  de  chaux,  2,547  grains  de  carbonate  de  chaux, 
8,067  de  silice. 

Si  l’on  compareja  quantité  Je  chaux  et  d’acide  phospho- 
rique,  provenant  de  la  poule  à celle  contenue  dans  l’avoine, 
il  faut  supposer  que  ces  substances  s y soient  formées  en 
partie. 

La  fiente  do  tourterelle  lui.  a fourni  aussi  une  quantité 
assez  considérable  de  cet  acide. 

La  fiente  des  oiseaux  carnivores  et  particulièTement  cdle 
des  vautours  et  des  aigles,  sort  de  leur  cloaque  K^de 
comme  de  l’eaiti , et  blanche  comme  du  lait. 

Klle  ne  contient  qu’une  quantité  infiniment  petite  de 
matière  solide  qui  a une  couleur  noire. 

Ces  excrémens  liquides  que  l’on  doit  regarder  comme 
de  véritables  urines,  laissent  précipiter  par  le  repos  une 
matière  blanche  et  pulvérulente  comme  de  la  craie,  qni 
u’est  autre  chose  que  de  l’.icidc  flriqne  : la  liqueur  qni  sur- 
nage ce  dépôt,  est  peu  colorée,  acide,  et  donne  par  l'eau 
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de  ciiaux  un  précipité  qui  a toute  l’apparcuce  du  phosphate 
calcaire.' 

La  potasse  caustique  y développe  une  forte  odeur  d’am- 
moniaque. 

L’acide  uiique  contenu  dans  la  fîentfe  des  oiseaux  aqua- 
tiques, ressemble  par  ses  propriétés  physiques,  telles  que 
la  couleur,  la  forme , à l’acide  urique  du  gouano , espèce  de 
terreau  que  M.  de  Humbolt  a rapporté  de  ses  voyages  ; tous 
deux  donnent  à leur  dissolution  dans  l’eau  et  dans  les  alcalis 
une  couleur  brune  : ils  précipitent  les  dissolutions  de  plomb, 
d’argent  et  de  mercure,  sous  les  mêmes  formes  et  les  mêmes! 
couleurs. 

De  là  on  peut  conclure  que  le  gouano  a été  formé  pas 
la  fiente  d’oiseaux  aquatiques. 

L’acide  urique  des  oiseaux  aquatiques  est,  comme  celui 
du  gouano,  modifié  par  une  substance  colorante  qu’ou  n’eù 
peut  séparer,  et  qui  l’empêche  de  cristalliser  pomme  l’acide 
urique  ordinaire  en  se  précipitant 

D’après  ces  expériences,  il  devient  très -probable  que' 
toutes  les  classes  d’oiseaux  ont  les  urines  de  la  même  natiurei’ 
que  celle  de  l’homme,  à l’exception  de  l’urée,  et  que  la' 
grande  ditTérence  qui  existe  entre  les  urines  des  quadru-* 
pèdes  herbivores  et  celles  de  l'hooHne  et  des  oiseaux , dépend 
moins  de  la  nature  des  aUmens  qu’ils  prennent  que  do  l’or- 
ganisation des  reins  et  peut-être  des  autres  viscères.  ' 
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CHAPITRE  XXVI. 


De  V Urine. 


• ti’uniHE  est  un  liquide  excrémentiel  qui  se  forme  dans 
les  reins,  et  se  rassemble  par  deux  canaux  dans  la  vessie. 

On  distingue  deux  sortes  d’urine  : l’une  appelée  de  la 
^igestion,  qui  est  plus  foncée  et  plus  chargée;  l’autre  de  la 
boisson , à cause  du  peu  de  tems  qii’oii  met  à la  rendre 
après  les  alimens,  et  qui  en  prend  l'o’deur. 

, Quelques  alimens  communiquent  quelques  propriétés 
particulières  à ruriiic.  La  térébenthine  et  les  asperges  lui 
douuent,  la  première  une  odeur  de  violette,  la  seconde  une 
odeur  fétide;  et,  en  général,  presque  tous  les  individus, 
dont  l’estomac  est  faible,  rendent  des  urines  qui  retiennçnt 
l’odeur  des  alimens  qu’ils  ont  pris.  - 

f Les  personnes  qui  prennent  de  la  rhubarbe,  ontU>n)Oârt 
l’arine  très-rpuge,  circonstance  .qui  favorise  souvent  les 
charlatans,  en  faisant  croire,  aux  malades  qu’ils  rendent  de 
la  bile  avec  les  urines. 

On  distingue  encore  l’urine  des  carnivores  et  celle  des 
herbivores;  elles  sont  très-différentes.  La  première  contient 
toujours  de  l’acide  pbosphorique  et  de  l’acide  urique;  la 
seconde,  celle  des  herbivores,  de  l’acide  carbouique  et  ben- 
zoïque, combinés  avec  des  bases. 
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M.  CahaUe  a examiné  une  urine  qui  était  blanche  comme 
du  lait,  et  que  tous  les  acidcs^oagulaieut  en  séparant  une 
matière  caseusr.  Cette  urine  Revenait  d’une  jeune  femme 
qui,  depuis  quelques  années,  était  veuve:  du  reste,  elle 
n’avait  pas  les  mamelles  plus  gonflées  que  dans  l’état  oedi- 
naire. 

L’urine  rougit  la  teinture  de  tournesol  : sa  température 
est  de  3o  à 3a  degrés.  Eille  a une  saveur  piquante , salée, 
un  peu  âcre  et  légèrement  amère. 

Dans  une  atmosphère  froide , elle  se  trouble  plus  vite , 
et  dépose  plus  promptement.  , 

Si  la  température  est  de  seize  à dix-huit  degrés,  l’iirme, 
eu  perdant  douze  degrés,  ne  se  trouble  pas'  comme  dauu 
l’hiver. 

Si  l’on  expose  Turine  à sis  degrés  au-dess(^  de  zéro, 
une  partie  se  gèle  ; celle-ci  n’est  pas  salée,  ce  n’est  presque 
plus  que  dé  l'eau  : l’eau  est  plus  condensée , plus  iacile  à 
évaporer,  plus  propre  à lai^cr  extraire  une  plus  grande 
^quantité  (le  sels.  i 

D’autres  phénomènes  se  présentent  dans  l’urine  gardée. 
M.  Hallé  a communiqué*  à ce  sujet,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  de  Médecine,  vol.  de  1779,  des 
obser\'atk)ns  ti'ès-intéressantes.  ‘ 

Abandonnée  à elle-même , l’urine  perd  bientêt  son  aciditd 
et  son  odeur,  qui  est  remplacée  par  celle  d’ammoniaque;: 
celle-ci  s’unit  à l’acide  carboAque  qui  se  forme  également 
aux  dépens  de  l’urée;  la  couleur  jaune  devient  brunâtre , et 
l’odeur  parait  fétide  et  nauséabonde.  L’urinBi  putréfiée, 
présente  beaucoup  plus  d’alcali  à nu , ique  lorsqu’elle  est 
fraicho.  " -T 

Si  l’on  évapore  lentement  L’urine,  ou  sépare,  parlercpos^ 
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un  peu  d’albumine  coagulée,  un  précipité  pulvérulent  com- 
posé de  phosphate  de  chau^et  d’acide  urique,  du  muriate 
«t  du  phosphate  de  soude , ou  phosphate  d’ammoniaque , et 
une  substance  particulière  qui  reste  dans  la  dernière  eau- 
mère  , qui  prend  une  forme  sèche , quand  on  pousse  ^é^’a- 
poration  à siccité.  Eu  même  tems  que  celte  séparation  a 
lieu , il  SC  forme  de  l’ammoniaque  et  du  carbonate  d’am- 
moniaque dans  l’urine. 

Si  l’on  fait  rapprocher  l’urine  eu  consistance  d’extrait, 
pu  de  miel , «t  qu’ou  mêle  cet  extrait  avec  du  muriate  de 
plomb  et  du  charbon  , on ^u  retire  du  phosphore. 

A cct  effet,  on  mêle  ensemble  du  muriate  de  plomb , 
résidu  de  la  distillation  de  quatre  parties  de  minium  et  de 
deux  de  muriate  d’ammoniaque,  avec  dix  parties  d’extrait 
d’urine  : od^  ajoute  une  demi-partie  de  charbon  en  poudre; 
on  dessèche  ce  mélange  dans  une  chaudière  de  fer,  jusqu'à 
ce  qu’il. soit  réduit  en  une  poudre  noire;  on  met  cette 
poudre  dans  une  cornue , et  ^on  en  relire  l'ammoniaque, 
l'huile  fétide  et  le  muriate  d'ammoniaque;  le  résidu  contient 
le  phosphore.  On  l’essaie  en  en  jetant  un  peu  sur  les  char- 
bons ardeus;  s’il  répaud  une  odem*  d’ail  et  nue  ilamnie 
phosphorique , on  le  met  dans  une  bonne  cornue  de  grès 
bien  lulée;  on  place  ce  vaisseau  dans  un  fourneau  de  réver- 
bère, terminé  par, un. tuyau;  on  adapte  à la  cornue  un 
ballon  à moitié  rempli  d’eau  ; ou  lute  les  jointures  exacte- 
ment; on  laisse  sécher  l’appaAil,  et  on  procède  à la  distil- 
lBtioQ.par.ua  feu  bien  gradué:  on  obtient  du  phosphore  que 
l’on  peut  purifier  par  une  deuxième  distillation. 

. Daus  cette  opération,  le  muriate  de  plomb  décompose 
les  phosphates  de  soude  et  d’ammoniaque  , ainsi  que  le 
phosphate  acide  de  chaux  contenu  dans  l’extrait  de  l’uriue  , 
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forme  tm  pBosp^ate  de  plomb , qui  donne  du  phosphore , 
taudis  que  le  phosphate  de  soude  est  indécomposable  par-^ 
te  charbon.  * 

Li’analyse  de  l'uriue  a été  faite  par  beaucoup  de  chimistes; 
leurs  travaux  se  trouvent  décrits  dans  tous  les  ouvrages  élé> 
mentaires  : mais  ce  que  l'on  ne  doit  pas  ignorer,  c’est 
une  analyse  plus  étendue  et  plus  exacte,  qu’ont  entre-  ^ 
prise  MM.  Fonreroy  et  Vauquelin,  non-seulement  sur 
l'urine,  mais  encore  sur  les  calculs  urinaires.  Déjà  ces  chi- 
mistes ont  communiqué  à l’Institut  plusieurs  savans  Mé- 
moires sur  l’urine  et  sur  les  calculs.  L’objet  est  si  impor- 
tant, que  je  crois  utile  de  donner  un  résultat  succinct  de 
leurs  travaux.  ® 

On  fait  rapprocher  l’urine  à une  douce  chaleur,  jusqu’il 
consistance  de  miel.  On  traite  ensuite  cette  substance  par 
de  l’alcool  très-pur,  qui  dissout  : i ®.  une  matière  particu- 
lière dont  nous  allons  faire  connaître  les  propriétés  ; 2°.  du 
muriate  d’ammoniaque  * 3“.  du  muriate  de  soude  en  petite 
quantité  : les  autres  sels  sont  insolubles  dans  l’alcool. 

MM.  Fourc.roy  et  Fauquelin  ont  depuis  présenté 
les  moyens  d’obtenir  l’urée  plus  pure  qu’on  ne  l’avait  eue 
jusqu’à  présent-,  voici  le  procédé  : 

Â de  l’urine  humaine , évaporée  en  consistance  de  sirop 
clair,  on  ajoute  son  volume  d’un  acide  nitrique  à i4‘  degrée- 
de  l’aréomètre;  on  agite  pour  opérer  uniformément  dans 
tout  le  mélange  la  formation  des  cristaut'  qui  s’y  précipi- 
tent; on  place  le  vase  dans  un  seau  plein  de  glace  pilée,  et 
on  l’y  laisse  plusieurs  heures  pour  avoir  des  ci*islaii\  durs , 
teansparens  et  plus  prononcés  que  ceux  qui  se  formeut- 
dans  le  simple  mélange  refroidi.  On  décante  la^iqueur  qui 
les  surnage;  on  lave  les  cristaux  avec  un  peu  d’eau  à a;  eu. 
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les  jette  sur  un  fillre  de  papier  gris , on  les  laisse  égoutter 
rpielquc  teins,  et  on  les  presse  dans  des  papiers  brouillards  ■ 
jusqu’à  ce  que  ceux-ci  cessent  de  se  mouiller.  Ou  fait  alors  ' 
dissoudre  ces  cristaux  laves  et  desséchés  -,  il  se  produit  un  - 
refroidissement  de  quelques  degrés  ; ou  y ajoute  un  peu  de 
carbonate  dépotasse  en  lic^jeur  pour  saturer  l'acide  nitrique; 
on  fait  évajiorer  à siccilé  et  par  une  très-douce  chaleur,  la 
solution  d’urcc  et  de  nitrate  de  potasse-,  on  traite  la  matière 
par  l'alcool  à 4°  degrés,  que  l’on  fcnouvelle  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  dissolve  plus  rien  : il  sépare  ainsi  l’urée  du  sel,  et  - 
en  évaporant  le  dLssolvant  à un  feu  doux,  ou  obtient  l’urée  - 
en  cristaux  blancs  très-purs. 

L’urée  ainsi  préparée  est  ^ lames  carrées,  ou  eu  feuil- 
lets quadrilatères  alongés,  dont  l’épaisseur  varie  d’un  à - 
deux  ou  trois  millimètres.  Elle  a quel(|uefuis  la  forme  d’uu 
prisme  carrée  Ællc  est  transparente  et  dure  , d’une  saveur 
fraiche,  un  peu  piquante ,. rappelant  avec  celle  de  l’urée 
celle  des  noix  fraîches.  * 

Mis  sur  les  charbous  ardens,  les  cristaux  d’urée  pure  s« 
foudeut  en  se  boursoufTlant , exhalent  une  forte  odeur 
d'ammoniaque  , et  se  dissipent  sans  laisser  aucun  résidu. 
Chauffés  dans  un  creuset  de  platiue , ils  se  liquéllent,  se 
réduisent  ea  vapeur,  et  ne  donnent  qu’un  cliarbou  léger 
presque  sans  trace  de  cendres  après  son  incandescence. 

L’urée  exposée  dans  une  cornue  de  verre  à un  feu  bien 
ménagé,  se  fond,  bout  et  donne  d’abord  des  vapeurs  qui 
se  condensent  en  carbonate  d’.amraoniaque  cristallLsc,  vers 
la  partie  la  plus  éloignée  de  l’appareil  ; ensuite  elle  se  des-, 
sèche  en  une  masse  opaque  qui  s’élève  toute  entière  par 
rauginentalfcn  de  la  chaleur,  et  s’attache  à la  voûte  de  la 
cornue  en  une  croûte  blauchc , a\ec  quelques  peint*  jaunes.^ 
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Ce  second  sublimé  en  croule , fourni  par  l’urée  distillée, 
est  sans  saveur,  insolulile  dans- l’eau  froide,  très-peu 
soluble  dans  l'c^u  chaude , assez  cependant  pour  lui  don- 
ner la  propriété  de  rougir  le  tournesol , et  de  déposer  de 
petits  grains  opaques  et  cristallins  par  le  refroidissement  ; 
enfin  il  est  fiicilement  dissoluble  dans  la  potasse  et  la  soude 
caustique  , et  s’en  précipite  par  les  acides  dont  la  surîïbon- 
dancc  le  redissout.  A ces  caractères,  on  reconnaît  qu’il  res- 
semble singulièrement  à l’acide  urique. 

Enfin  si  l’on  rapproche  de  ce  fait , disent  MM.  Four- 
croy  et  V auqiielin , celui  de  la  décomposition  du  véritable 
acide  urique  calculeux  parla  distillation,  qui  en  donnant 
du  ca-bonate  d’ammoniaque,  donne  aussi  un  sublimé  fort 
analogue  à l’urée  par  sa  forme,  sajicouleur  jaunâtre,  sa 
saveur  fraîche , sa  solubilité  dans  l’eau  et  sa  précipitation 
de  celle-ci  par  l’acide  nitrique  , on  en  conclura  que  l’urée 
et  l’acide  urique,  sont  susceptibles  de  se  convertir  l’une 
dans  l’autre  et  réciproquement  par  l’action  décomposante 
du  calorique , en  même  tems  qu’ils  donnent  l’une  et  l’autre 
une  quantité  notable  de  carbonate  d’ammoniaque. 

Cette  substance  a été  appelée  par  les  chimistes  qui  l’ont 
découverte , Tu;  ée.  Ils  la  regardent  comme  la  matière 
tirineuse , celle  qui  donne  à l’urine  ses  caractères  princi- 
paux , tels  que  l’odeur , la  saveur , etc.  Eu  effet , si  on  la 
dissout  dans  l’eau , on  par\ient  à former  une  urine  artifi- 
cielle , à laquelle  on  donne  une  couleur  plus-  ou-  moins 
fo.'icée,  suivant  la  quantité  d’eau  que  l’on  ajoute. 

• MM.  Fourcroy  et  Faiiquelin  ont  examiné  ensuite  l’ac- 
tion des  acides,  des  alcalis  et  de  qucl([ues  .sels  sur  l’urée. 

Avec  l’acide  nitrique  faible , il  se  forme  des-  cristaux 
lamcll  eux , ra vonué»  , d'uu  blanc  jaunâtre,  doux  et  oiic- 
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tueux  au  toncber;  mais  il  faut  employer  une  dissolution 
épaisse  d’uree  daus  l’eau. 

Les  alcalis  caustiques  dissolvent  et  ramollissent  l’urée;, 
ils  en  dégagent  de  l’amnioniaqae. 

Elle  se  combine  avec  plusieurs  substances  salines  , et  les. 
fait  changer  de  forme  cristalline. 

Avec  le  miiriate  d’ammoniaque , on  obtient  des  cubes  ; 
des  octaèdres  avec  le  muriate  de  soude. 

Les  substances  non  solubles  dans  l’alcool,  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement  de  cet  article , et  qui  se 
trouvent  mêlées  dans  l’urine  rapprochée  en  consistance  de 
miel , sont  : « • 

Le  phosphate  de  omgnésie, 

Le  pliosptiate  de  chaux , 

Le  phosphate  de  soude , 

Le  phosptiatc  d’ammoniaque  , 

De  l’acide  urique , 

Et  de  l'albumine. 

.■  Pour  obtenir  séparément  tous  les  sels,  on  les  verse  dans 
de  l’eau  chaude,  ou  fait  cristalliser  ceux  qui  eu  sont 
susceptibles , et  ou  les  obtient  séparément  parla  cristallin 
sation. 

11  reste  du  phosphate  Je  chaux  , du  phosphate  de  ma- 
gnésie et  de  l’acide  urique  , que  l’eau  n’a  pu  dissoudre. 

Pour  séparer  l’acide  urique  de  ce.s  derniers  sels , on 
ajoute  de -la  potasse  qui  s’empare  de  l'acide  nrique,  et  qui' 
décompose  en  même  tems  le  phosphate  de  magnésie.  On 
obtient  un  urate  de  potasse  et  un  phosphate  de  potasse  ; 
le  magnésie  reste  avec  le  phosphate  de  chaux. 
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On  décompose  l’urale  de  potasse  par  l’ajcide  murialique, 
qui  s’empare  de  la  potasse  et  qui  précipite  l’acide  urique  ; 
l’on  fait  ensuite  dissoudre  l'acide  urique  dans  l'eau , et  on 
le  fait  cristalliser.  D'une  autre  part , ou  s’empare  de  l'acide  * 

pliosplion'que  par  la  chaux,  qui  forme  un  sel  insoluble. 

Pour  séparer  la  magnésie  du  phospbate  de  chaux  de  lt(  ' 

première  expéiicnce,  on  ajoute  de  l’acide  acétique,  qui 
forme  un  sel  soluble  avec  la  magnésie , et  le  phosphate  de 
chaux  reste  pur. 

Ces  expériences  prouveiit  que  l’on  peut  obtenir  de  l’urine 
les  substances  suivantes  : 

Du  muriate  d’ammoniaque  , du  muriat^  de  soude , du 
muriate  de  potasse , du  sulfate  de  soude , du  phosphate  de  '< 

magnésie,  du  phosphate  de  chaux,  du  phosphate  de  soude, du 
phosphate  de  soude  et  d’ammoniaque,  du  phosphate  d’am- 
moniaque , du  phosphate  de  magnésie  et  d’ammoniaque , de 
l’acide  phosphorique , de  l’acide  acétique,  de  l’acide  urique, 
de  l’acide  benzoïque,  de  la  matière  animale  gélatineuse, 
de  l’urée , de  l’urate  d’ammouiaque , 4b  l’acétate  d’ammo- 
niaque et  du  carbonate  d’ammoniaque.  „ 

Outre  ces  substances  , il  en  est  d’autres  admises  par 
plusietus  chimistes,  mais  que  l'on  i\c  peut  regarder  que 
comme  accidentelles.  Ce  sont  le  sulfate  de  cHaux,  l’oxalata  , 

calcaire,  la  substance  sucrée  qui  existe  dans  l’urine  des  dia- 
bétiques , substance  qui  a présente  à MM.  Thénard  et 
JDupuytren  tous  les  caractères  du  sucre.  ( Vo^ez  Annales 
de  Chimie,  tom;  5p.  ) . ^ 

M.  Berzetius  a annoncé  avoir  retiré  de  l’acide  fluoriquo 
de  l’urine. 

M-  Thénard  a aussi  démontré  que  l'acide  pfaosphoriqua  ^ 
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n’existait  pas  à l’état  libre  dans  Turine.  11  attribue  les  phé- 
nomènes que  l’on  observe  à l’àcide  acétique. 

Si  l'on  distille  de  l’urine  à feu  nu,  on  obtient  dans  le 
récipient  un  liquide  ammoniacal  et  très-peu  d’huile.  Si  l’on 
continue  l’opération , il  se  sublime  dans  le  col  de  la  cornue 
du  carbonate  d’ammoniaque  , ensuite  de  l’acide  benzoïque, 
et  sur  la  fin  du  muriate  d’ammoniaque  ; l’acide  urique  est 
décomposé  en  grande  partie 

Il  reste  dans  la  cornue  une  masse  saline , charbonneuse, 
dont  on  peut  extraire  les  sels  ^ar  les  moyens  que  nous 
venons  d’indiquer. 

Los  acides  h|ont  aucune  action  sur  l’urine  fraîche-,  mais 
ils  détruisent  l’odeur  de  l’urine  putréfiée,  en  se  combi- 
nant avec  l’ammoniaque,  qui  est  le  principal  véhicule  do 
l’odeur. 

' Les  alcalis  fixes  et  la  chaux  dégagent  de  l’urine  beaucoup 
d’ammoniaque. 

L’eau  de  chaux  forme  un  précipité , qui , dans  le  com- 
mencement, est  sol(É>le  tant  que  l’acide  phosphorique  n’en' 
est  pas  entièrement  saturé-,  dans  cet  état,  l'urine  rougit 
encore  les  couleurs  bleues  végétales  : c'est  de  l’acide  pfaos- 
phürique  qui  est  à nu;  il  se  forme  du  phosphate  calcaire  : 
Lo’rsque  le  précipité  ne  se  dissout  plus , c’est  une  preuve  que 
l'acide  phosphorique  est  saturé;  alors  elle  ne  rougit  plus 
les  couleurs  bleues. 

Quand  on  verse  des  alcalis  fixes  en  excès  dans  Turine 
t«t;s-récente  , ils  empêchent  l’acide  urique  de  se  déposer, 
et  le  retiennent  en  solution. 

L’ammoniaque  caustique  précipite  aussi  le  phosphate 
calcaire  de  l’uriuc,  en  ueutralisaut  l’acide  phosphoi  ique 
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libre,  mais  ne  produit  pas  le  même  résultat  que  les  alcalis 
fixes , relativement  à l'acide  urique. 

Beaucoup  de  dissolutions  métalliques  décomposent 
l’urine. 

Le  nitrate  de  mercure  doime  un  précipité  rose,  formé  en 
partie  par  l'acide  muriatique , et  en^partie  formé  par  l’acide 
phosphorique  contenu  dans  Turine. 

'l'outes  les  propriétés  que  nous  venons  de  citer  appar- 
tiennent à l’urine  des  adultes  en  santé  *,  il  y a cependant 
plusieurs  modifications  qui  proviennent  des  causes  sui- 
vantes : 

De  V dge.  L’urine  du  foetus  n’a  presque  pas  d’odeur  ni 
de  saveur  ; elle  est  mucilagineuse. 

^ L’urine  des  enfans,  dans  les  premières  années  de  la  vie, 
ne  contient  pas  de  phosphate  terreux , mais  elle  contient 
une  quantité  considérable  d’acide  benzoïque , elle  est  peu 
colorée , et  ne  fournit  qu’une  petite  quantité  d’urée. 
L’urine  des  personnes  âgées  contient  beaucoupi  de  sels 
terreux.  On  trouve  quelquefois  l’urée  combinée  avec  un 
mucilage  , de  l’acide  urique  et  du  phosphate  de  chaux,  ce 
qui  doUn^  plus  particulièrement  naissances  aux  concrétion^' 
urinaires.  * 

' saison  et  la  température  ont  aussi  une  influence 
sur  l’urine.  sfp 

" L'urine  rendue  dans  les  pays  chauds,  sous  la  zône  torride, 
esit  toujours  très-colorée  et  très  âcre  , elle  contient  moins 
d’eau , plus  d’urée,  et  se  putrifie  très-facilement. 

- L’urine  des  habitans  des  pays  Iroids  est  également  co- 
lorée ; souvent  il  s’y  forme  promptement  un  dépôt  salin  et  ’ 
des  cristaux  rouges  d’aeWe  urique.  Dans  l’hiver,  on  trouve i 
dan-s  Turine  plus  de  sel  et  plus  d’acide  urique  que  dans 
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celle  rendue  dans  Vêlé  ; mais  elle  contiént  moins  d’urée  (!t 
de  gélatine. 

La  peur , le  chagrin  , et  la  frayeur  sont  souvent  la 
cause  qu’un  individu  rend  une  plus  grande  quantité  d’arine 
âu  moment  où  l’ame  est  affectée  de  ces  passions'.  L’urine 
fendue  dans  cette  cironnstance  est  blandic,  sans  odeur  et 
sans  saveur  ; elle  est  très-aquedse.  Les  alimens  iuQuent 
aussi  sur  Furilie. 

Plusieurs  maladies  portAit  uff  changement  considérablS 
dans  la  nature  de  rurinc. 

Dans  les  diahhtes  , Turine  a une  saveur  douce  peu 
salée;  elle  est  trouble , blandice  tsaiis  odeur;  elle  com- 
munique à la  teinture  de  touruesol  une  couleur  violette. 
L'eau  de  cliaur  y précipite  du  phosphate  de  chaux,  et  il 
se  dégage  un' peu  d’ammoniaque.  Le  muriate  de  barite  et 
l’acide  oxalique  y forment  des  précipités  ; les  nitrates  de 
mercure  et  de  plomb  qui  précipitent  en  rouge  rui-ine  d'un 
individu  sain,  précipitent  en  bleu  rm'iue  des  diabètes. 

. La  matière  colorante  dans  l’urine  des  ictères  est  ana- 
logue à l'acide  que  l’on  obtient  en  traitant  lef  muscles 
par  l’acide  nitrique,  avec  la  différence  quelle  est  plus  foncée 
et  plus  soluble:  la  jaunisse  commence. quand  cette  matière 
se  trouve  en  abondance,  , * 

Dans  les  maladies  indammatoiret , la  couleur  de  l’urine 
est  rouge  ; il  ne  s’en  sépare  pas  de  sel.  Vers  la  bu  de 
maladie , l’orine  devient  plus  aboadautp  ; il  se  forme  ub> 
précipité  eu  quantité  considérable  ,.quti  est  composé  d’a- 
cide urique  combiné  en  partie  avec  FaUmùouiaque  et  un 
peu  de  pbospliate  do  ohaux.  n-  -■  , 

Dans  les  maledies  h^stériqaes  ^ la  séparation  de  Turintf 


'«St  très-abondante  -,  elle  est  sans  couleur , contient  beau- 
coup de  sels  et  peu  d’urée  ou  de  gélatine^ 

D’après  les  expériences  de  M.  Berlhollet , ruriiie  des 
goutteux  contient  bien  moins  d'acide  phosphorique  qu« 
l’urine  d’un  individu  sain. 

* Dans  l'hydropisie  , l’urine  contient  une  grande  quantité 
d’albumine  ; elle  devient  laiteuse , et  se  coagule  à l’aide  dei 
la  chaleur  ou  par  l’action  des  acides.  Dans  l’iiydropisie 
due  a une  maladie  du  foie  , l’uriue  ne  contient  pas  d’al- 
buminc  •,  le  malade  rend  peu  d’urine  , elle  a une  couleur 
foncée  , et  il  se  dépose  un  précipité  brun. 

M.  auquelin  a examiné  une  matière  rose  que  les  urines 
déposent  dans  certaines  maladies.  ( Voye*  Annules  du 
Aluséum.  ) Ce  chimiste  pense  rpie  la  matière  rose  qui  se 
dépose  des  urines  dans  certaines  fièvres  n’est  point  un 
corps  simple  , pas  même  uue  raodiGcation  de  l’urine  , au 
moins  quant  à la  proportion  des  principes , -mais  une 
combinaison  d’acide  urique  ordinaire  avec  une  matière 
colorante  rouge,  très-intense  quand  elle  est  pure,  et  qui 
est  un  acide  dont  les  propriétés  paraissent  se  rapprocher 
plutôt  des  matières  végétales  que  des  substances  animales. 
11  a appelé  cette  matière  acide  r osa  tique. 

Li'urine  des  animaux  diffère  de  celle  d’homme. 

Li’urine  de  cheval  se  distingue  par  une  odeur  parHcu- 
lière*,  elle  est  épaisse,  filecommeune  dissolution  de  gomme^ 
sa  saveur  est  salée  , amère  et  un  peu  sucrée  ; après  un 
violent  exercice  de  l’animal , die  est  trouble  et  blanche 
comme  du  lait.  L’urine  que  les  chevaux  rendent  dans  l'é- 
curie est  d'abord  claire  ; mais  elle  se  troultle  par  le  refroi- 
dissemenL  Elle  verdit  le  sirop  de  violette , fait  effervescence 
avec  les  acides,  est  précipitée  par  les  nitrates  de.  mercure. 
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d’argent  et  de  Larite.  L’acide  oxalique  , l’eau  de  chaux  et 
les  alcalis  y formqpt  un  précipité  abondant. 

La  pellicule  qui  se  forme  à la  surface  de  l’urine  de 
eheral  est  composée  de  carbonate  de  chaux  mêlé  d’une 
substance  végcto-animale  ; dès  que  cette  pellicule  se  forme, 
la  couleur  de  l’uriae  devient  plus  foncée.  Ces  phénomènes 
n’bnt  pas  lieu  dans  des  vaisseaux  clos. 

'•  L’urine  de  cheval  devient  plus  foncée  par  l’évaporation; 

0 lorsqu’on  la  rapproche  jusqu'à  un  quart  de  sou  volume  , 
il  se  forme  des  cristaux  en  cubes;  la  masse  eVaporée  à 
siccité  se . dissout  presqu’en  totalité  dans  l’alcool. 

■ Cent  parties  d’urine  de  cheval  sont  composées  , d’après 
Fourcroy  et  Vauquelin  , de  : 


Carbonate  de  chaux.  . . 

. . 1,1 

Carbonate  de  soude  . . 

. . 0,9 

Benzoate  de  soude  . • . 

. . a, 4 

Muriate  de  potasse. 

■ • 0,9 

Urée 

• • 

Eau  et  mucilage.  . .*  . 

• • 94.0 

I 00 

D'après  M.  Chevreuî,  l’urine  de  cheval  ne  contient  pas 
de  phosphate  de  chaux , mais  bien  du  phosphate  de  ma- 
gnésie. ( Voyez  Annales  de  Chimie,  tom.  67.  ) 

L’urine  de  vache  est  grasse  an  toucher  et  d’une  odeur 
forte;  particulière.  Exposée  à l’air,  elle  devient  plus  foncée , 
et  il  SC  forme  à’  la  surface  de  petits  cristaux  réguliers  ; au 
bout  de  plusieurs  jours  , il  s’en  sépare  un  dépôt  gélatineux. 

Cette  urine  verdit  le  sirop  de  violettes  , et  fait  efl’erves- 
ccnce  avec  les  acides  ; lorsqu’ony  ajoute  de  l’acide  nitrique. 
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on  obtient  par  l’évaporation  du  nitrate  de  potasse.  L’urée 
de  Turine  de  vache  parait  diflérer  de  celle  qui  se  trouve 
dans  l’urine  humaine  ^ outre  l’urce , Turine  de  vache  con- 
tient aussi  une  grande  quantité  de  sulfate  de  potasse,  de 
muriatc  de  potasse  et  de  l’acide  l)ciizüïque. 

L’urine  de  veaux  nouveaux  nés  est  jaunâtre,  elle  a une 
saveur  douce  et  une  odeur  nauséabonde. 

L’analyse  des  urines  du  lion,  du  tigre  royal  et  du  castor 
a été  faite  par  M.  Vauquelin.  ( Voyez  Annales  du  Mu~ 
séum  , toin.  i8.  ) 

D’après  ce  chimiste,  l’urine  du  lion  et  celle  du  tigre  se 
resscml)Ient  parfaitement  en  tout  point  ; elles  ont  aussi 
quelques  rapports  avec  l’urine  de  l’homme  , mais  elles  ca 
difTèreiit  assez  essentiellement. 

l'f®.  différence  : elles  sont  alcalines  au  moment  même 
où  elles  sont  rendues;  les  urines  de  l’homme  en  santé, 
sont  au  contraire  constamment  acides, 

2*.  différence  : elles  ne  contiennent  point  d’acid* 
urique  , ni  aucune  combinaison  de  cet  ^cide  avec  les 
alcalis. 

3®.  différence  : absence  presqu’absolue  de  phosphate 
de  chaux. 

4®.  différence  : les  urines  de  lion  et  de  tigre  ne  con- 
tiennent qu’une  quantité  infiniment  petite  de  muriate  de 
9 soude  , tandis  que  celles  des  hommes  eu  ofiTreut  ordinai- 
rement beaucoup. 

Cette  urine  est  composé  : 
i“.  D’urée  ; 

2°.  De  mucus  auimal; 

3°.  Phosphate  de  soude; 

III. 
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4®.  Phosphate  d’ammoniaque  ; 

5°.  Muriate  d’amoniaque  -, 

6®.  Une  trace  de  phosphate  de  chaux  ; 

Sulfate  de  potasse  en  grande  quanlilé  ; 

8".  Un  atome  de  muriate  de  soude. 

L’analyse  de  l’urine  de  castor  a fait  connaître  à M.  F~au- 
^uelin  qu’elle  avait  beaucoup  de  ressemblance  avec  l'urine 
des  animaux  herbivores  ordinaires  ; cependant  elle  en 
diflêre  en  ce  qu’elle  ne  contient  point  de  muriate  d’ammo- 
niaque et  qu’elle  recèle  une  quantité  notable  de  carbonate 
et  d’acétate  de  magnésie,  qui  ne  se  trouvent  pas,  au  moins 
en  même  quantité,  dans  les  urines  des  animaux  herbivores. 

Quant  à l’acétate  de  magnésie,  M.  Kauquelin  annonça 
qu’il  n’est  pas  encore  persuadé  que  cet  urine  en  contient , 
attendu  qu'il  serait  possible  que  pendant  l’évaporation , il 
se  fût  formé  un  peu  d'acide  acétique. 

Ou  reconnaît  ordinairement  par  la  couleur , l’odeur  , 
la  'saveur  et  la  propriété  de  teindre  les  étoffes  alunées  sur- 
tout , qu’a  l'ièrine  de  castor , l’espèce  de  végétal  dont  cet 
animal  s’est  nourri. 

L’urine  de  castor  est  composée  : 

1®.  D’urée  -, 

, n°.  De  mucus  animal  ; 

3°.  De  benzoate  de  potasse  ; t 

4®.  De" carbonate  de  chaux  et  de  magnésie  -, 

5®.  D’acétate  de  magnésie  ( douteux  ) ; 

6®.  De  sulfate  de  potasse; 

5°.  De  muriate  de  potasse  ou  de  soude; 

8®.  De  matière  colorante  végétale  ; 

9®.  Euila  d’un  peu  de  fer. 
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• M.  F’auqurltn  a aussi  examiné  ruriiie  de  laimi  j il  a 
temarqué  qü’elle  se  troublait  et  qu’elle  deveiiainaiteuse 
après  le  refroidissement;  à l'air,  elle  brunit  et  fermente  ; 
cette  uriùe  verdit  les  couleurs  bleues  végétales  , et  fait 
cITervesccnce  avec  les  acides  ; elle  est  précipitée  par  le 
nitrate  d’argent , le  muriate  de  barite'ct  les  sels  calcaires. 
Le  précipité  se  dissowt  dans  l’acide  nitrique  avec  efferves- 
cence , et  il  reste  seulement  un  peu  de  sulfate  de  chaux. 

Après  la^putréfaction , cette  uriue  répand  une  odeur 
ammoniacale  très-forte  ; dans  cet  état , riufusiou  de  noix 
de  galle  y forme  un  précipité  moins  abondant  que  dans 
l’urine  fraîche.  D'après  M.  f^ququclin  l’urine  ^ lapin 
contient  de  l’urée  plus  ou  moins  modifiée , uu  mucilage 
gélatineux , des  carbonates  de  chaux , de  magnésie  et  de 
potasse  , du  sulfate  et  du  muriate  de  potasse  ; il  se  formo 
par  la  fermentation  de  l’acide  carbonique  et  de  l’ammo- 
niaque. M.  Vauquelin  y suppose  de  plus  une  petite  quan- 
tité de  soufre. 

Dans  l’urine  de  marsouin  , M.  X^auquelin  a remarqué 
qu’elle  laissait  déposer  du  carbonate  de  chaux  par  le 
refroidissement , qu’elle  verdissait  le  sirop  de  violette , 
qu’elle  brunissait  à l’air,  et  qu’il  se  formait  de  l'acétate 
d’ammoniaque  par  la  ferraeutatiou  ; cette  urine  ne  con- 
tient pas  de  phosphate. 

L’urine  de  chat  se  distingue  par  une  odeur  très-fétide. 
Buy  en  dit  en  avoir  retiré  du  muriate  d'ammpuiarjue. 

M.  Chevrc.nl  a inséré  ( Annales  de  Chirnù^  tom.  67  ) 
des  expériences  uir  les  urines  de  chameau  , cheval , et 
sur  l’acide  uriijue  des  excrémeus  des  oiseaux. 

L’uriiic  de  chameau  , quoique  fraîche , contenait  du 
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carboi^e  d’ammoniaque , car  elle  faisait  efiTervescence 
avec  les  acides,  et  répandait  des  fumées  blanches  lorsqu’olt  • 
en  approchait  un  corps  imprégné  d’acide  muriatique. 

Il  suit  de  l’analyse  de  M.  Chevreul , que  l’urine  d« 
chameau  contient  : 

1°.  Une  matière  animale  coagulable  parla  chaleur; 

a®.  Du  carbonate  de  chaux  ; 

3®.  Du  carbonate  de  magnésie  -, 

4®.  De  la  silice  ; 

5®.  Un  atôme  de  sulfate  de  chaux  ; 

6®.  Un  atôme  de  fer; 

5".*Du  carbonate  d’ammoniaque; 

8®.  Du  muriate  de  potasse  en  petite  quantité  ; 

9®.  Du  sulfate  de  soude  en  petite  quantité  ; 

Du  sulfate  de  potasse  eu  grande  quantité  ; 

1 1®.  Du  carbonate  de  potasse  eu  petite  quantité  ; 

I a®.  De  l’acide  benzoïque  ; 

i3®.  De  l’urée  ; 

l4°-  Une  huile  odorante  rousse  qui  donne  k l’unne 
son  odeur  et  sa  couleur. 

M.  f^auquelin  a fait  l’analyse  de  l’urine  d’autruche. 

( Voyez  Annales  du  Muséum  g*,  année.  ) 

II  résulte  de  scs  expériences  que  l’uriue  d’autruche 

est  composée  : , 

D’acide  urique , de  sulfate  de  potasse , de  sulfate  de 
chaux,  de  muriale  d’ammoniaque,  d’une  matière  animale 
et  d’une  sq|||tnncc  huileuse. 

L’acide  urique  et  les  sels  sont  en  proportions  pins  • 
grandes  dans  l’urine  d’auüuche  que  dans  les  urines  hu- 
maines : l’acide  urique  eu  fait  au  moius  la  Go®,  partie  ; 
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'le  sulfate  de  potasse  environ  la  i5o*.  ; le  sulfate  de 
chaux  la  3oo*.  : le  sel  ammoniaque  y est  aussi  très-abon- 
dant. 

Le  résultat  le  plus  remarquable  et  le  plus  intéressant 
de  ce  travail , c'est  d’avoir  trouvé  dans  l’urine  d’un  animal 
qui  ne  se  nourrit  que  de  végétaux , de  l’acide  urique , de 
l’acide  phosphorique , etc.  ; matière  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  urines  des  autres  classes  d’animaux  herbivores  ; 
mais  celles-ci  ' contiennent  de  l’acide  benzoïque  qui  ' 
manque  dans  l’urine  des  oiseaux. 
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CH /V  PITRE  XXVII. 


Du  Calcul  de  la  vessie. 


Ce  n’est  que  depuis  Sch^ele  et  Bergmann  qu’ou  a de* 
notions  précises  sur  le  calcul. 

Le  premier  a découvert  l’acide  lilhique , appelé  main- 
tenant acide  urique , dans  le  calcul.  Bergfnann  en  a retiré 
de  la  cliaux , en  précipitant  sa  dissolution  nitrique  par 
l'acide  sulfurique , et  en  calcinant  le  résidu  de  la  mémo 
dissolution. 

La  combinaison  de  la  cbaux  avec  l’acide  phosplioriquo 
constitue  un  genre  de  calcul  bien  caractérisé  par  sa  blan- 
clicur,  sa  friabilité, son  indissolubilité  dans  l’eau,  sa  disso- 
lubilité lente  dans  les  acides , et  le  sulfate  de  cbaux  qu’il 
donne  avec  l’acide  sulfurique. 

De  nouvelles  expériences  de  MM.  Fourcroy  et  Vau- 
qitelin  leur  ont  fuit  découvrir  sept  autres  matériaux  dans  le 
calcul  humain: 

1®.  L’uratc  ammoniacal , ou  la  combinaison  saturée 
d’acide  urique  avec  l’ammouiaque. 

Le  caractère  de  cette  substance  est  d’être  soluble  dans 
les  alcalis  fixes  purs  avec  dégagomcul  d'ammoniaque. 

a*.  Le  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

te  sel,  qui  contient  de  la  magnésie,  terre  que  l’on  n’a- 
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Tait  point  encore  trouvée  dans  le  corps  humain,  présente 
des  phénomènes  remarquables. 

Cette  matière  ne  constitue  jamais  seule  les  calculs 
humains;  elle  est  tantôt  mêlée  au  phosphate  calcaire,  tantôt 
à l’acide  urique , tantôt  à ces  deux  substances  en  même 
tems;  elle  forme  toujours  la  couche  extérieure  des  calculs. 
Cette  couche  se  reconnaît  à sa  surface  inégale  , à sa  cassure 
blanche  et  lamelleuse. 

Elle  li’est  point  soluble  dans  les  alcalis  qui  en  dégagent 
une  odeur  d’ammoniaque,  et  en  précipitent  la  magnésie, 
en  s’emparant  de  l'acide  phosphorique.  L’analyse  y dé- 
montre la  magnésie  ët  l’ammoniaque  unis  à l’acide  plios- 
phorique  ; l'acide  muriatique  les  dissout. 

C’est  ce  pho.sphate  ammoniaco-magnésien  qui  fait  acqué- 
rir airx-  calculs  urinaires  le  volume  considérable  qu’on  leiu' 
trouve  quelquefois,  et  qui  en  rendent  alors  l’cxtractiou 
impossible. 

Ces  calculs  sont  d’une  nature  semblable  à celle  du  cal.- 
cul  du  colon  d’un  cheval , déjà  analysé  par  les  mêmes  chi- 
mistes. 

3®.  Loxalate  de  chaux. 

La  découverte  de  ce  sel  insoluble  dans  la  vessie , a paru 
une  chose  aussi  nouvelle  que  remarquable  à MM.  Four~ 
croy  et  auquelin  ; les  caractères  que  présentent  ces  sortes 
de  calculs  sont  fort  tranchés. 

Ils  sont  noirs,  pesans,  durs,  hérissés  de  pointes  on  da 
tubercules  qui , les  rendant  semblables  au  froit  nommé 
mûre , leur  avaient  fait  donner  le  nom  de  calculs  inuraut. 

Ils  crient  sous  la  scie  qui  les  divise , et  leurs  surfaces 
sciées  prennent  un  poli  brillant,  presque  semblable  à celui 
d’une  agate. 
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Ces  calculs  sont  insolubles  dans  les  alcalis  purs , tandis 
que  les  carbonates  alcabns  les  décomposent  et  dissolvent 
l’acide.  La  chaux , ajoutée  à ces  dissolutions , en  précipite 
un  sel  blanc  , qu’on  serait  d'abord  tenté  de  prendre  pour 
du  phosphate  de  chaux ^ mais  un  peu  d'habitude,  et  mieux 
encore  l'analyse  , prouvent  bientôt  que  c’est  de  l’oxalate  de 
chaux  que  l'on  reforme. 

Un  autre  caractère  exclusif  "des  calculs  d'oxalate  de 
chaux,  c’est  la  chaux  pure  ou  vive  qu’ils  laissent  dans  le 
creuset  lorsqu’on  les  a fortement  calcinés , et  que  ne  donne 
aucun  autre  calcul  j enfin,  ils  sont  dissous  par  l'acide  mu- 
riatique , l'acide  nitrique  , etc. 

4”.  Le  phosphate  de  chaux. 

5®.  La  silice.  Sur  i5o  calculs  ani»lysés^ar  MM. 
croy  et  f~auqueliu , cette  substance  ne  s’est  rencontrée 
qu'une  seule  fols;  elle  n’était  pas  seule,  et  elle  formait, 
dans  un  calcul  composé  de  4 et  de  5 couches , la  troisième 
couche  d'un  jaune  de  corne  et  très-dure  à la  scie. 

Cette  substance  ayant  résiste  à tous  les  ag’ens  d'analyse 
employés  pour  les  antres  calculs,  on  la  fit  fondre  après 
l’avoir  pulvérisée  dans  un  creuset  d’argent , avec  de  la  po- 
tasse , et  on  en  précipita,  à l’aide  d’un  acide,  de  la  dissolu- 
tion aqueuse  de  ces  deux  substancc.s , une  poussière  ténue  , 
transparente , qui  rendit  l’eau  gélatineuse , mais  que  ces 
chimistes  ont  reconnue  pour  être  de  la  silice. 

6°.  L’acide  urique. 

Cet  acide,  découvert  par5c/jèe/e,  avait  été  appelé  par 
M.  Guytou-Morveau  , acide  lithiasique , ensuite  lilhique  ; 
MM.  L'ottreroj  el  fauquclin  , d'après  Pearson  , qui 
l’avait  appelé  ourique,  lui  ont  donné  le  nom  d'ac.i/è  urique, 
et  à ses  combinaisons  celui  d'urate. 
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Nous  avons  déjà  dit  qu’il  y avait  des  calculs  formés 
d’acide  urique  pur. 

Cet  acide  est  toujours  sous  une  forme  concrète;  il  est 
insipide,  inodore,  dur,  presqu’insoluble  dans  l’eau  froide. 

Distillé  dans  une  cornue,  il  se  décompose  et  se  sublime 
en  pîutie.^ 

On  obtient  du  carbonate  d'ammoniaqire,  du  gaz  acide 
carbonique , et  il  se  développe  une  odeur  jld'acide  prus- 
•ique. 

Il  décompose  l’acide  nitrique , et  une  portion  d’acide 
urique  est  convertie  en  acide  oxalique. 

L’acide  muriatique  oxigénéchange  l'acide  urique,  d’après 
Brugnatelli , en  ammoniaque,  en  acides  carbonique,  oxa- 
lique et  malique. 

U se  dissout  complettement  et  sans  aucune  odeur  dans 
la  potasse  caustique  étendue  d'eau.  • 

Si  l’on  ajoute  de  l’acide  muriatique  faible  à cette  disso- 
lution, ou  précipite  l’acide  urique  sous  une  forme  ens- 
talline. 

Cet  acide  s’unit  aux  teires , aux  alcalis  et  aux  oxides 
métalliques  ; il  cède  ses  bases  aux  plus  faibles  acides  végé- 
taux, même  à l’acide  carbonique;  aussi  ne  se  dissout-il  pas 
dans  les  carbonates  alcalins. 

L’acide  urique  a été  rencontré  depuis’peu  par  MM.  Four- 
croj  et  Faïufue/iii , dans  l’urinc’des  volatiles,  comme  dans 
celle  de  l’autruche  , des  canards , des  vautours , etc. 

M.  Humboldt,  a rapporté  d’Amérique 'une  espèce  d'en- 
grais, qui  se  trouve  en  grahde  masse,  et  qui  contient  aussi 
de  l'acide  urique.  * 

70.  Enfin  , une  matière  animale  diverse , plus  ou  moins 
abondante. 
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Elle  accompagne  constamment  le  plus  grand  nombre 
des  six  substances  précédentes  dans  les  calculs.  L’acide 
urique  seul  en  est  presqu’enticrement  exempt , parce,  qu’il 
est  lui-même  une  sorte  de  composé  organique  particulier; 
mais  les  ph-"  ;phates  terreux,  l’oxalate  de  chaux  et  la  silice 
même,  iif‘  se  coadenseut  point  en  couches,  en  lames  , en 
feuillets,  ou  en  cristaux  calculeux,  sans  emprunter  de 
l’urine  une  portiou  quelconque  de  matière  animale  qu’on 
trouve  même  dans  les  parties  les  plus  blanches  et  les  plus 
saliui-formes  des  calculs.  C’est  cette  matière  qui  est  la  cause 
de  l’odeur  fétide  qu’c.xhaleut  toutes  ces  concrétious  , et  de 
la  couleur  noire  qu’elles  prennent  dans  leur  calcination. 

Ces  premières  connaissances  acquises  sur  la  nature  des 
calculs,  ont  conduit  M.M.  Fourcrojr  et  Vaitquelin  à pro- 
poser d’essayer  de  les  dissoudre  dans  la  vessie  à l’aide 
d'injection  ; ils  ont  vu  des  calculs  composés  d’acide  urique 
et  d’urate  d’ammoniaque  se  dissoudre  assez  promptement 
dans  une  eau  qui  contenait  assez  peu  d’alcali  causüque , 
pour  n’avoir  point  d’action  désagréable  sur  la  langue.  Us 
ont  opéré  également  la  dissolution  des  calculs  de  phosphate 
aoimouiaco-magnésien , de  phosphate  calcaire  et  d'oxalate 
de  chaux  par  les  acides  muriatique  et  nitrique  très-faibles. 

M.  La  ugier  a Aiil  l'analyse  d’un  calcul  de  vessie  d’une 
chienne  : outre  le  phosphate  ammoniaco-magnésien , iL 
y a trouvé  du  phosphate  de  chaux. 
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CHAPITRE  XXVIII. 


Des  diversés  Substances  animales  utiles  aux 
arts  et  à la  médecine  (i). 


Je  distinguerai  ces  substances  en  deux  ordres,  savoir  : 
1°.  en  substances  animales  immédiates,  c’est-à-dire , fai- 
sant parties  essentielles  des  animaux,  et  certains  animaux 
eux-mèmes  dont  l’ensemble  des  parties  a un  rapport  direct 
aux  arts  chimiques  et  à la  médecine-,  2°.  en  substances 
extraites  des  animaux.  Les  produits  de  ce  second  ordre, 
quoique  naturels , ne  font  pas  parties  essentielles  des 
animaux.  La  plupart,  comme  il  est  facile  des’en  convaincre, 
ne  sc  rencontrent  dans  les  animaux  qu’à  certaines  époques 
de  l’année  ; et  d’autres  sont,  ou  des  produits  de  leur 
industrie,  ou  des  produits  secrétoires  et  excrétoires. 


PRE)tIER  ORDRE. 

I Appendices  des  quadrupèdes. 
Tortue 1 

Grenouille ] Quadrupèdes  ovipai-es. 


■c 


(i)  Ne  pouvant  donner  ici  la  division  des  animaux  soiu  le 
point  de  vue  de  l’histoire  naturelle  | on  peut  consulter  l’ouvrage 
de  M,  Cuyier. 
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Vipère.  . . 
Cantharides. 
Fourmis . . 
Cochenille . 
Kermès.  . . 
Cloportes.  . 
Musc.  . . . 
Civette.  . . 
Castorëum . 
Plumes.  . . 
Soie  .... 


Serpens. 


Insectes. 


^ Produits  des  quadupèdes  vivipares.* 

Produits  des  oiseaux. 

Produits  de  la  phalène  du  mûrier. 


DEUXIÈME  ORDRE. 


Blanc  de  baleine. 

Ambre 

OEufs 

Bézoards 

Pierre  d’écrévisse. 
Ichtyocolle  , ou 
colle  de  poissons. 


Produits  des  cétacés. 

Produits  des  oiseaux. 
Calculs  animaux. 
Concrétion  de  crustacés. 

Produits  des  poissons. 


Miel i 

Cire \ Produits  des’insecles. 

Bésine-laque  .'  . ) 

Coraline \ 

Corail \ Produits  des  zoophytes^ 

Eponge.  ...  : . 3 
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PKEHIER  OnDEE. 

i 

Appendices  des  Quadrupèdes. 

• 

L'ivoire.  On  donne  ce  nom  dans  le  commerce  à la 
matière  des  deux  grandes  dents  ou  défenses  osseuses  de 
V éléphant,  lorsqu’elles  sont  détachées  de  la  mâchoire 
• et  prêtes  à être  mises  en  œuvre.  Ces  défenses  naissent 
aux  deux  côtés  de  sa_  trompe  , en  forme  de  longues 
cornes  arquées.  Les  marchands  en  gros  leur  donnent  le 
nom  de  morfd.  Dans  les  arts  on  calcine  l’ivoire , il  se 
charbonne;  c’est  ce  qu’on  appelle  noir  de  velours  ou 
noir  divoire.  On  le  broie  à l’eau,  et  on  le  réduit  en  forme 
de  trochisques , qu’on  emploie  dans  la  peinture. 

Les  expériences  que  l’on^a  faites  se  réduisent  à la  dis- 
tillation dans  une  cornue  , à l’action  de  l’eau  et  des 
acides. 

Par  la  distillation,  on  obtient  des  produits  walogues 
à ceux  que  l’on  retire  des  os. 

Par  uue  longue  ébullition  de  l’eau  on  forme  une  gelée. 

Les  acides  ramollissent  cette  substance. 

M.  Moriehini  a fait  l’analyse  d’un  ivoire  fossile  des 
environs  de  Rome  ; il  a trouvé  une  quantité  notable  de 
fluate  de  chaux.  MM.  Fourcroy  et  F luquelin  ônt  aussi 
examiné  plusieurs  espèces  d’ivoire  fossile , il  n’y  a que 
l’ivoire  fossile  de  l’Ourcq  et  celui  d’Argcnteuil  qui  leur 
a présenté  quelques  traces  de  cet  acide. 

La  corne  de  cerf.  Les  principales  préparations  phar- 
maceutiques que  l’on  fait  avec  la  corne  de  cerf,  sont  la 
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corne  de  cerf  calcinée , l'esprit  volatil , la  liqueur  <lc 

corne  de  cerf  succinéer 

Si  l’on  fait  bouillir  longtems  dans  l’eau  des  cornes 
râpées  , on  parvient  à en  dissoudre  la  gelée. 

On  prend  une  partie  de  raclures  de  corne  de  cerf  et 
6 d'eau-,  on  met  ces  deux  substances  dans  une  marmite 
de  terre  qui  puisse  fermer  assez  exactement  pour  qu’il  ne 
se  fasse  que  peu  ou  point  d'évaporation  ; on  fait  bouillir 
ce  mélange  à petit  feu  ])cndant  douze  heures  j alors  on. 
passe  la  décoction,  taudis  qu’elle  est  chaude,  à travers 
un  tamis  de  crin. 

Quand  on  prépare  cette  gelée  pour  les  malades , on 
ajoute  à cette  liqueur  une  demi-partie  de  vin  blanc  et 
Il  UC  partie  de  sucre  ; on  clarifie  le  tout  avec  un  blanc 
d'reuf  Lorsque  la  liqueur  est  parfaitement  claire,  on  la 
coule  toute  bouillautc  à travers  un  blauchct,  sur  lequel  on 
a mis  auparavant  deux  grammes  de  candie  en  poudre 
grossière,  et  douze  grammes  d’esprit  de  citron. 

Les  acides  favorisent  la  dissolution  de  la  corne  dans 
l’eau  , et  contribuent  aussi  à sa  clarification. 

Des  Quadrupèdes,  ovipares. 

JA  tortue.  La  cuirasse  osseuse  dont  les  tortues  sont 
armées  suffit  pour  les  distinguer  de  tous  les  autres  am- 
phibies tétrapodes.  Cet  animal  amphibie  se  retire  eu  entier 
sous  ce  toit  impénétrable-,  il  y brave  la  serre  des  oiseaux 
de  proie , et  la  dent  des  mammifères  carnassiers  ; mais , 
inhabile  à attaquer,  il  y demeure  immobile.  Cette  cui- 
rasse est  composée  do  deux  pièces  ; celle  qui  couvre  le 
dos  est  appelée  carapace  ; eWe  est  convexe,  et  les  ver- 
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lèbres  y sont  attachées.  La  pièce  inférieure  est  réunie  aux 
os  de  la  poitrine  ; sa  forme  est  aplatie  \ et  elle  ne  tient 
à la  carapace  que  par  les  côtés  ; ou  la  nomme  plastron. 
Il  ne  reste  ainsi  que  deux  ouvertures;  l’une  antérieure, 
qui  donne  passage  à la  tête  et  aux  pattes  de  devant  ; 
l’autre  postérieure , qui  laisse  passer  la  queue  et  les  pattes 
de  derrière. 

Il  y a ^es  tortues  de  différentes  grandeurs, 

L'ccaille  dont  la  tortue  est  recouverte  est  marbrée  de 
couleurs  différentes , obscures , luisantes , composée  de 
plusieurs  pièces  lisses,  polies,  jointes,  et  comme  arti- 
culées ensemble , ayant  diverses  figures  ; on  en  fait  des , 
boites  , des  peignes,  et  plusieurs  autres  instrumens. 

La  chair  de  tortue  est  bonne  à manger;  elle  se  réduit 
facilement  en  gelée.  Ou  la  donnait  autrefois  dans  les 
maladies  de  poitrine. 

Sa  graisse  était  regardée  comme  amollissante  et  réso- 
lutive. 

La  grenouille.  La  grenouille  dillêre  essentiellement  du 
crapaud.  Son  corps  n’est  pas  couvert  de  verrues  ; il  csj 
alongé  , quadraugulaire , relevé  on  bosse  Jet  lisse.  La  gre- 
nouille se  nourrit  des  mêmes  alimens  que  le  crapaud , 
et  elle  est  comme  lui  la  proie  des  animaux  aquatiques. 
La  femelle  n’a  qu’un  grognement  sourd.  Le  croassement 
rauque  et  continuel  que  fait  entendre  lé  mâle  est  causé  par 
des  vessies  placées  auprès  du  cou , qu’il  vide  et  remplit 
à’air  à volonté,  et  que  ce  gonflement  alternatif  fait  réson- 
ner comme  un  tambour. 

On  mange  ses  cuisses-,  on  en  fait  des  bouillons  doux 
et  rafraichissans,  . - ' 
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Serpeus. 

La  vipere.  Ce  nom  est  l’abrégé  de  vivipare.  Il  lui  a été 
donné  parce  que  ses  oeufs  éclosent  dans  le  ventre  de  la 
mère , et  qu’elle»  semble  ainsi  faire  ses  petits  vivans.  Sa 
couleur  est  d’un  gris  cendré  avec  une  suite  de  taches 
noires  en  zig-zag.  La  vipère  est  faible  et  innocente  en 
apparence.  Elle  se  nourrit  de  greuouilles  , d'insectes  , 
qu'elle  saisit  avec  sa  langue  gluante.  Le  venin  de  la  vipère 
ne  consiste  pas  daus  la  bave  gluante  dont  sa  bouche  est 
souvent  inondée;  il  est  contenu  daus  deux  petites  vessies 
placées  aux  deux  côtés  de  la  tète.  Outre  les  dents  mons- 
trueuses dont  la  vipère  est  pourvue,  elle  a encore  deux 
dents  aigues  et  recourbées  : elle  peut  diriger  ces  crochels 
mobiles  et  creux  du  côté  qu’il  lui  plaît;  et  comme  ils 
communiquent  aux  vésicules  remplies  de  venin,  ils  en 
injectent  une  certaine  quantité  dans  la  morsure.  Ce  venin 
est  un  suc  jaune  qui  n’agit  sur  aucune  autre  partie;  mais , 
mêlé  au  sang  , il  cause  des  effets  très-nuisibles.  On  a 
indiqué  une  infinité  de  ^remèdes  contre  le  venin  de  la 
vipère  ; mais  le  plus  sûr  est  d’agrandir  la  plaie  par  de# 
incisions , et  de  la  brûler  avec  de  la  potasse  caustique. 

La  chair  de  vipère  était  recommandée  daus  les  maladie# 
de  la  peau,  du  poumon , et  dans  les  affections  chroniques 
de  la  lymphe  ; mais  toutes  ces  propriétés  sont  illusoires, 
ainsi  que  celles  qu’on  attribuait  à la  tète  desséchée , au 
foie,  au  c<pur , à la  graisse,  et  au  sel  volatil  que  l’ou 
obtenait  par  la  distillation  à la  cornue. 
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ta  cautharule.  I-r  corps  de  ccl  insecte  est  aloiigé  et  d’mi 
beau  vert  doré.  Se»  antennes  sont  noires  ; on  le  trouve  sur 
le  frêne,  dans  le  courant  dc  juillet.  C'est  Un  caustirme  vio- 
lent. Mis  en  poudre  et  mêlé  avec  de  la  pommade,  il  baile 
les  parties  delà  peau  sur  lesquelles  on  l’appliquC,  v produit 
une  cloche  qu’on  enlève,  et  la  suppuration  s'établit  : c’e»t 
ainsi  qu’ou  l'emploie  pour  les  l’cmplàtres \dsicaloircs. 

"'ün  trouve  des  canlliarides  dans  les  environs  de  P.iris  ; 
elles  sont  en  grande  quantité  dans  les  pavs  cbaud»,  tels  qiiii 
l'Italie  et  rEr.pajpic.  Ou  dt»it  les  choisir  entières  et  iio:;- 
Vcllcs.  La  préparation  qii  on  leur  douuc  avant  que'  de  les 
employer,  consiste  à les  enfermer  dans' un  nouet  aprè-s 
qu'oii  les  a ramassées,  et  à les  exposer  à la  vapeur  du  vi- 
naigre pour  les  faire  mourir  ; ou  les  fait  ensuite  sécher 
dans  un  grenier  aéré,  sur  des  claies  couvertes  de  toile;  ou 
les  remue  souvent  avec  un  bâton.  • 

Thouvcnel  a fait  des  expériences  sUr  cet  insecte.  Il  a • 
traité  successivement  les  cantharides  par  l’eau  , l’alcool , 
l’étlicr;  en  les  soumettant  à la  presse,  après  le*  avoir  pa- 
iiiollies,  il  en  a tiré  : i°.  une  matière  extractive  d’un  jaune- 
rougeâtre,  très-amère,  et  donnant  une  li(|ueur  acide  parla 
distillation;  2°.  une  huile  concrète,  céracéc , verte,  d’une 
saveur  âcre,  odorante,  d’où  paraît  dépendre  l’odeur  des 
cantharides , donnant  à la  distillation  uii  produit  acide  très- 
picmaul,  et  Une  huile  épaisse;  3°.  une  hullù  jaune,  coii- 
c4l|r  iiualogue  à la  précédente,  et  qui  parait  être  la  source 
de  la  couleur  ife  ces  inseclcs;  un  pareachjmc solide,  faisant 
la  base  de  leur  corps,  et  dout  ou  lie  couuail  pas  la  nature. 

m.  4» 
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M.  Beaupoil  « confirmé  les  expériences  de  M.  Thouve- 
ttel.  Il  annonce  de  plus , outre  les  matières  noire , jaune  et 
yerte,  un  acide  particxüier  qui  parait  avoir  quelque  ana- 
logie avec  l’acide  pliosphorique. 

M.  Robiquet  a fait  une  nouvelle  analyse  des  cantharide» 
(voyez  jinuales  de  Otimie,\ova..  ^6),  d’où  11  résulte  qu’au- 
cuiic  des  substances  regardées  jusqu’alors  comme  essen- 
tiellement vésicantes,  ne  jouissent  de  celle  propriété»  et 
qu’ainsi  la  matière  noire,  la  matière  jaune  et  la  résine  verte» 
sont  nulles  sous  ce  rapport,  lorsqu’elles  ont  été  préparées 
convenablement , mais  l’auteur  prétend  que  cette  vertu 
singulière  réside  uniquement  dans  un  corps  particulier  » 
qu’il  isole  au  moyen  de  l’éther  mis  en  macération  sur  le» 
çantbarides.  Ce  corps  est  blanc , cristallin , soluble  dans 
l'alcool  à chaud  et  à toutes  températures  dans  les  huiles 
fixes. 

M.  Rohiquel  a également  trouvé  que  ces  insectes  conter 
naient  une  petite  ^antité  d'acide  acétique  libre , et  unn 
bien  plus  grande  proportion  d’acide  urique;  ces  acides  en- 
traînent en  discolution  du  phosphate  de  magnésie  dans  les 
rnfusiojis  ou  décoctions  de  otntbarides» 

La  fourmi.  On  compte,  dans  les  environs  de  Paris , six 
espèces  de  foeumis  qni  se  distinguent  par  leiH*  couleur. 

Ces  insectés  ite  sont  aujourd'hui  d'aucun  usage  en  mé- 
decine. 

Ils  contiennetit  un  suc  acide  qu’ou  avait  appelé  acide 
formique , et  que  M.  Deyeux  avait  trouvé  analogue  à Facidé 
acétique;  mais  de  nouvelles  expériences  de  MM. 
et  Vauquelin  ont  ajouté  quelques  faits  qui  avaie 
è ceüi  qui  ont  lait  Fanalyse  dé  ces  inuctes. 
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Il  résulte  de  leurs  cipériences  que  les  fourmis  sont  for> 
tuées  d’une  grande  quantilé  de  carbone  uni  à une  petite  quan- 
tité d’hydrogène , et  sans  doute  aussi  à un  peu  d’oxigène  j çe 
composé  est  mélé  du  phosphate  de  chaux  qui  constitue  la 
partie  solide  , ou  le  squelette  de  l’insecte.  Les  fourmis 
contiennent,  outre  le  composé  précédent , une  assez  grande 
quantité  de  résine  soluble  dans  J’alcool,  qui  parait  y être 
toute  formée,  puisque  l’application  de  ce  réactif  suffit  pour 
l’extraire  et  l’obtenir  à part.  Il  est  probable  qu’elles  recèlent 
aussi  quelques  parties  d’albumine  et  de  gélatine  animale  \ 
mais  comme  ils  ont  soumis  ces  animaux  à la  distillation 
immédiatement  après  leur  traitement  par  l’alcool,  ils  n’ont 
pu  obtenir  les  deux  matériaux  à part. 

Ces  chimistes  ont  aussi  obtenu  de  l’analyse  des  fourrais, 
de  l’acide  acétique  et  de  l'acide  malique.  Ces  acides  y sont,  à 
ce  qu’il  parait,  en  très-grande  quantité,  et  dans  uu  état  de 
concentration  très-considérable^  puisqu’en  les  écrasant  dans 
un  mortier  de  marbre , il  se  dégage  une  vapeur  d'acide  acé- 
tique St  vive  et  si  pénétrante,  qu’il  est  impossible  de  la 
supporter  même  à près  d’un  mètre  de  distance  : il  parait 
encore  que  ces  animaux  transsudent  continuellement,  et 
distillent,  pour  ainsi  dire,  l’acide  acétique  j car  ils  en  laissent 
des  traces  sur  les  corps  qu’üs  parcourent  MM.  Fourcroy 
et  Fauquelin  présument  que  c’est  cet  acide  concentré  qui 
s’insinuant  dans  les  morsures  de  fourmis,  les  rend  si 
cuisante»,  et  qui, fait  g^oufler  les  parties  lésées  par  ces 
insectes.  ^ 

La  cochetiille.  Cet  insecte  s’attache  et  meurt  sur  la  feuille 
d'un  nopal , nommé  cactus  coccinetliferus,  dont  elle  pompe 
le  suc.  <Sctte  plante,  qui  croit  dans  plusieurs  pays  chauds,  e 
conaiiuinique  son  sue  rouge  à l’ineeet»  qui  f’eu  opuwit. 
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C’est  principalement  au  Mexique  , et  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale que  l’on  recueille  la  cochenille  telle  qu’ou  nous 
l’apporte.  Elle  ressemble  à une  graine,  et  cette  rcssem- 
blauce  a fait  croire  longteuis  (ju’elle  était  la  semence  d’une 
plante,  l-a  cochenille  a une  figure  irrégulière  ; elle  est  ordi- 
nifirement  petite,  quelques  endroits  sont  convexes,  d’autres 
concaves  et  eu  quelque  manière  cannelée;  sa  couleur  est 
d’un  rouge  tirant  sur  le  gris  ou  sur  le  noir  à l’extérieur, 
intéricuiaiment  elle  est  pourpre;  sa  saveur  est  un  peu  amère, 
avec  très-  peu  d’acrcté. 

Distillée  dans  une  cornue,  on  en  relire  du  carbonate 
d’ammoniaque,  de  rtiuile  épaisse  et  fétide,  du  gaz  hydro- 
gène carboné  et  sulfuré. 

L’eau  bouillante  en  extrait  un  cramoisi  violet  qui  devient 
rouge  et  jaune  par  les  acides,  souvent  ils  en  précipitent  une 
fécule  de  la  meme  couleur  ou  plus  foucée.  Si  l’on  ajoute  à 
sa  décoction  des  dissc.lutions  inétalHques,  elles  y forment 
UH  précipité  coloré.  Le  ir.uriale  d'étain  donne  un  dépôt 
tVuu  beau  rouge,  plus  abondant  quand  on  ajoute  dû  tartre 
à la  décoction.  Traitée  par  l’alcool , le  résidu  de  la  décoction 
de  cocbenille  évaporée  lui  donne  nnecouleur  très-rouge,  (jul 
prend  par  l’évaporaticn  de  l’alcool,  la  forme  d’une  résine. 

La  décoction  de  cocbenille  se  conserve  sans  pulréfiiction; 
l’acide  muriatique  oxlgéné  jaunit  la  décoction,  et  on  peut 
estimer  la  boulé  par  la  proportion  de  ce  réactif,  qu’on  est 
obligé  d’employer  pour  le  décolorer.  * * 

La  solatioii  d'ahm  éclairci  couleur  de  l’iiifuslon,  et 
lui  donne  une  teinte  plus  ronge;  il  se  forme  un  précipité 
cramoisi , et  la  liqueur  surnageante  conserve  uue  couleur 
dp  cramoisi  un  peu  rougeâtre. 

La  dissolution  d’étain  y forme  un  dépôt  d’un  beau  rouge; 
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• la  liqueur  surnugeaute  est  claire  et  ne  change  pas  de  couleur 
par  l'addition  d'un  alcali. 

Le  sulfate  de  fer  y forme  un  précipité  violet-brun,  et 
l'acétate  de  plomb  un  précipité  vioIet-pourj>re. 

La  di$|pIution  de  cochenilleailaus  l’alcool,  mclée  avec 
l’eau,  donne,  suivant  M.  Proust,  un  précipité  violet  fonce. 

Le  carmin  est  la  laque  que  l'on  obtient  de  la  coclieuille 
par  le  moyen  de  l’alun. 

Un  chimiste  allemand  a publié  un  autre  procédé.  On 

• prend  une  quantité  quelconque  de  cochenille,  sur  laquelle 
on  verse  le  double  de  son  poids  d’alcool  et  autant  d'eau 
distillée;  on  laisse  infuser  le  tout  pendant  quelques  jours  près 
d'un  feu  modéré;  on  filtre  ensuite,  et  on  ajoute  {[uebpies 
gouttes  de  dissolution  d'étaiii;  il  sc  forme  un  précipité  d'nn 
très-beau  rouge;  on  continue  h ajouter,  de  deux  en  deux 
heures  dans  le  mélange,  quelques  gouttes  de  la  meme  dis- 
solution, jusqu’à  ce  que  toutes  les  parties  colorantes  soient 
précipitées;  enfin,  on  lavo  le  précipité  ù grande  eau  et  on 
fait  sécher. 

La  cochenille  sert  beaucoup  dans  la  teinture  et  dans  la 
peinture;  c’est  avec  cette  substance  qu’on  faîl  la  couleur 
écarlate , et  elle  est  employée  pour  le  carmin , en  y ajou- 
tant une  lessive  d’alun  et  précipitée  par  les  alcalis.  Ello^ 
sert  beaucoup  moins  en  médecine,  quoiqu’elle  ait  passé 
pendant  longtems  pour  cordiale , sudorifique  ; mais  ou  est 
revenu  de  toutes  ces  vertus  imaginaires  ; on  iia  s’eo  sert 
plus  que  pour  colorer  des  teintures , des  poudres  et  d’autres 
médicamens  qu’on  veut  déguiser. 

Avant  la'  découverte  de  la  cochciMlle , le  kermès  en  tenait 

V ' 

|leu. 
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II  ëtait  eiS|>Iojé  dans  la  médecine  et  dans  la  teinture.  La 
Provence , le  Languedoc  et  le  Roussillon  eu  expoi-taieut 
pour  des  sommes  considérables. 

Le  chêne  qui  nourrit  le  kermès  se  nomme'cli^ne  à co- 
chenille , et  par  Linné , etjuercus  coccifera.  Ilgforme  un 
buisson  fort  touflu. 

L’insecte  nommé  kermès  se  fixe,  au  commencement  du 
printems , sur  les  rameaux , quelquefois  sous  les  feuilles , j 
devient  immobile,  se  gonfle  peu- à-peu,  devient  lissé  et 
globuleux,  et  prend  la  forme  d’une  galle  de  la  grosseur  d’uo 
petit  pois.  Sa  couleur  est  brune , mêlée  de  blanc-cendré. 
Dans  cet  état , le  kermès  fait  sa  ponte , qui  est  de  i ,800  à 
UjOOO  œufs.  C’est  alors  qu’il  faut  cueillir  le  kermès.  L’occu- 
pation des  gens  de  la  campagne  se  borne  à ramasser  avec 
soin  Tinseclc , ou  cette  sorte  de  galle , ainsi  que  la  pous- 
sière rougeâtre  ou  les  œufs  qui  s'en  détachent  lorsqu’on 
l’enlève  de  l’arbrisseau.  • 

Les  marchands  se  chaînent  ensuite  du  soin  démettre 
cette  substance  dans  des  sacs  de  toile , et  de  les  tremper 
plusieurs  fois  dans  de  bon  vinaigre. 

Le  vinaigre  tue  l’insecte  et  les  œufs,  et  leur  donne  une 
couleur  plus  rouge. 

« La  partie  colorante  qui  sort  du  kermès  est  moins  abon- 
dante que  celle  de  la  cochonillc  -,  mais  elle  a toujours  été 
regardée  comme  étant  plus  vive  et  plus  brillante.  On  pour-r 
tait  donc  substituer,  si  oh  le  voulait  bien , le  kermès  à la 
cochenille,  puisqu'il  est  démontré  que  la  première  de  ces 
substances  donne  une  couleur  aussi  bellc^et  aussi  durable 
que  la  seconde. 

L’odeur  du  kermès  est  faible,  et  n’est  pas  désagréable^ 
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sa  saveur  a une  légère  âcretè  mêlée  d'amertume,  et  laisse 
sur  la  langue  un  peu  d’astrictiou.  • 

Cette  substance  a toutes  les  propriétés  des  matières 
animales  ; sa  matière  colorante  est  soluble  dans  l’eau  gt 
dans  l’alcool.  Quand  on  fait  entrer  le  kermès  dans  la  tein- 
ture, on  V ajoute  de  l’alun  et  du  tartre.  Il  donne  une  cou- 
leur très-vive  aveè  la  dissolution  d’étain*,  lesfcalcalis  rosent 
et  ternissent  sa  coulem*. 

On  emploie  le  suc  tiré  du  kermès  et  les  graipes  séchées  ; ’ 

le  premier  se  prépare  en  Languedoc.  Du  kermès  récent  oïl  • 
forme  généralement  un  sirop  avec  une  suffisante  quantité 
de  sucre , et  on  l’envoie  dans  différens  pays.  On  le  connaît 
tous  le  nom  de  conserve,  suc,  ou  sirop  de  kermès. 

Le  cloporte , asclli , ou  millcpèdes.  Cet  insecte  se 
trouve  dans  les  caves  et  sous  les  pierres. 

Les  cloportes  ont  une  odeur  désagréable  et  un  goût  U4. 
peu  piquant,  douceâtre.  On  a beaucoup  vanté  le  suc  de 
ces  insectes  dans  la  jaunisse,  les  congestions  séreuses,  lai- 
teuses, etc.  Suivant  Thouvenel , ils  donnent  à la  distilla- 
tion au  bain  - marie,  une  eau  alcaline;  traités  ensuite  par 
l'eau  et  l’alcool , ils  fournissent  une  matière  extractive  et 
cireuse,  que  l’éther  parvient  à séparer.  Le  suc  exprimé 

parait  contenir  des  muriates  de  potasse  et  de  chaux. 

* 

Produit  des  Quadrupèdes  vivipares. 

Le  musc.  C’est  une  substance  grumeleuse, sèclie,  d’une 
saveur  âcre,  avec  une  légère  amertame;  son  odeur  est  trèsr 
forte  et  très-pénétrante.  Quelques  auteurs  préteutent  que 
l’animal  qüi  donne  le  mu4  est  uuc  espèce  de  chèvre,  ou 

gaxelle,  qu’on  trouve  daus  le  Tliibct  et  le  Tuuquin. 

» 


Digiiized  by  Google 


Produits  des  Quadrupèdes  vivipares, 

Oii  compte  deux  espèces  de  musc  dans  le  commerce; 
celui  de  Sibérie  et  celui  de  Tunquin.  Le  premier  a une 
odeur  mixte , un  peu  analogue  an  eastoréum  ou  à la  sueur 
de  cbeval  ; ii  vient  en  sacs  couverts  de  poils  LJancs.  Le  musc 
du  'lliibel  a une  odeur  plus  forte-,  il  vient  en  sacs  couverts 
de  peu  de  poils  bruns,  courts. 

Tiiirvuinu  , de  Stettin,  a donné  une  analyse  de  ces  deux 

* 

c.speccs  : 

Muse  de  Tuuquiji. 

L’eau  en  dissout  0,90  de, son  poiils,  taudis  que  l’alcool 
n’eu  dissout  que  0,2*1.  « 

Lorsqu'on  distille  un  mélange  de  musc,  de  potasse  et, 
d’eau  , il  s’eu  sépare  un  0,10  de  carbonate  d’ammoniacpie. 
Par  le  moyen  de  l’éther,  Thicmann  ch  a retire  : 

* Lc.sinc I ' 

Cire 9 

Substance  gélatineuse.  ...  Go 
l’rincipe  albumineux  et  mem- 
braneux.   3o 

JOO 

Musc  de  Sibérie. 

L’odeur  de  ce  musc  pas.se  à la  distillation.  Avec  l’eau  ou 
avec  la  potasse  ou  u’oblient  que  5 centièmes  de  carbonate 
d’ammoniaqtie. 

L’eau  eu  dissout  0,5»  , et  balcool  à-peu-près  la  même 
qn.-iiitité. 

l‘ar  rélher  on  a obtenu  le  restât  suivant  : 


« 
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Produits  des  Quadrupèdes  vivipares.  633 
Sidistancc  cireuse,  visqueuse.  . . .•  5 ’ 


Résine 5 

Matière  gélatineuse 5o 


Substance  membraneuse 36 

La  cendre  confient  2 centièmes  de  carbonate  de  diaux- 
Il  n’y  avait  ni  potasse  ni  miiriafc  de  soude. 

Celte  analyse  n’est  pas  encore  suilisante  pour  bien  con- 
naître les  principes  du  musc. 

Regardé  comme  un  antispasmodique. 

Cieette.  Substance  molle  et  onctueuse,  d’une  couleur 
blanche,  bniiie  ou  noir.âtrc.  On  l'apporte  du  Brésil,  de  la 
côte  de  Guinée , ou  des  Indes  - Orientales  ; elle  se  trouve 
dans  de  petits  sacs  situés  dans  la  partie  inférieure  du 
ventre  d’un  animal  qui  passe  pour  être  une  espece  de  chat. 
On  l’emploie  piincipalemcnt  dans  les  parfums. 

Analyse  inconnue.  0 

Caftoréum.  On  donne  le  nom  de  castoréum  à une  sub- 
stance qui  paraît  grasse  et  IicÜcuse  au  toucher.  Ell«  devient 
sèche  ensuite,  et  peut  se  réduire  en  poudre.  Cette  substance 
se  trouve  entremêlée  de  petites  membranes  fines;  elle 
est  d’une  couleur  qui  approche  beaucoup  de  celle  de  la 
cauclle,  mais  ordinairement  un  peu  plus  foncée.  Sou  odeur 
est  très-forte,  désagréable  et  inème  fétide;  sa  saveur  est 
un  peu  amère,  .àcrc  cl  dégoûtante.  Cette  substance  est 
renfermée  dans  deux  vé.iicules  membraneuses , environ 
de  la  grosseur  d’un  cenf  de  poule,  qu'un  trouve  dans  les 
aines  d’un  quadrupède  amphibie , connu  sous  le  nom  de 
castor. 

Les  expériences  àc Neumann , Canheuser,  Thowenei 

• 

* 


634  • Produis  des  Oiseaux  y de  la  Phalène,  etc. 
et  de  M.  Laugier,  prouvent  que  cette  substance  est  un 
mélange  d’une  résine , d’une  sorte  de  corps  adipocireux , 
d’une  huile  volatile,  d’une  matière  extractive  colorante, 
d’une  substance  gélatineuse , d’acide  benzoïque , etc. 

On  regarde  le  castoréum  comme  un  spécifique  dans 
toutes  les  maladies  spasmodiques , convulsives  et  hysté- 
, riques. 

Produits  des  Oiseaux. 

Les  plumes.  La  plume  est  un  tuyau  rond,  corné,  trans-^ 
parent,  rempli  d’une  moelle  muqueuse,  terminé  par  unc^ 
partie  solide,  prismatique,  et  garni  dans  cette  dernière  do.' 
.barbes  placées  obliquement  sur  deux  côtés  opposés. 

Les  plumes  donnent  au  feu , et  par  les  réactifs , à-peu- 
près  les  mêmes  produits  que  les  poils. 

L’acide  n^iatique  étendu  d’eau , versé  sur  des  plumes, 
laisse  précipiter  une  matière  noire,  tandis  que  l’acide 
nitrique  ne  fait  que  les  jaunir. 

Les  plbmes  sont  un  peu  moins  dissolubles  que  les  che- 
veux dans  la  potasse. 

Les  plumes  donnent  moins  de  carbonate  de  potasse 
que  les  cheveux.  Elles  donnent  aussi  par  la  distillation  , 
une  eau  fétide , une  huile  dense  et  presque  concrète , du 
carhonate,  du  prussiate  et  de  l’acétate  d’ammoniaque  ^ dp 
gaz  hydrogène  carbone  et  sulfuré. 

Produits  de  la  Phalène  du  mûrier,  ou  JTer  à scié. 

La  soie.  C’est  le  nom  que  l'on  dpoae  à celle  substance 
soyeuse  que  file  le  ver  à soie. 
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Produits  de  la  Phalène  du  mûrier,  etc.  635 

4^ue!qucs  auteurs  prétendent  que  la  soie  u’est  qu’ua 
extrait  des  alimcns  dont  l’insecte  se  nourrit. 

La  soie  se  dessèche  et  prend,  de  la  consistance  aussitôt 
qu’elle  éprouve  le  contact  de  l’air. 

Les  prcmiei-s  fils  du  ver  à soie  ne  sont  qu’une  bourre 
très-grossière.  L’animal  s’établit  sur  le  premier  réseau,  et 
par  le  mouveiuciil  régulieçde  sa  tète,  il  construit  sa  coque, 
qu’il  achève  en  sept  à huit  jours  : elle  est  d’uu  seul  fil,  qui 
a quelquefois  jusqu’à  3oo  mètres  de  longueur,  et  si  délié, 
que  Yorgausin  des  taffetas  et  des  gazes  les  plus  fines , est 
au  moins  composé  de  quatre  à cinq  brius,  et  ordinairement 
de  sept  à huit.  La  soie  des  derniers  fils  est  toujours  trop 
fine  et  trop  gommée,  pour  être  détachée.  Quand  on  ne 
veut  pas  consei-ver  l’animal  pour  la  régénération  de  l’es- 
pèce , on  le  fait  périr  dans  l’eau  bouillante.  La  matière  de 
la  coque  est  employée  à différons  usages  : la  bourre  ne  peut 
se  dévider;  on  la  carde,  on  la  file  : cMe  se  nomme Jilosèle. 

Les  cocons,  après  avoir  donné  toute  la  soie  qu’ils  peuvent 
fournir,  deviennent  la  matière  de  fleurs  artificielles.  La 
soie  dévidée  prend  différens  noms , selon  les  préparations 
qu’elle  a subies.  On  l’appelle  soie  crue,  cuite,  organsin,  etc. 

Pour  enlever  à la  soie  une  matière  colorante  jaune , ou 
se  sert  de  lessives  légèrement  alcalines , du  savon , et  même  q 

avec  des  acides  faibles,  le  muriatique  sur-tout.  C’est  ce 
qu’ou  nomme  décruser  la  soie.  > 

, La  soie  présente  beaucoup  de  propriétés  des  substances 
animales.  Distillée  à la  cornue,  elle  doune  du  carbonate  i 
d’ammoniaque  et  de  l’huile. 

La  soie  blanche  jaunit  par  l’acide  nitrique;  il  en  dégage 
du  gaz  azote,  et  la  convertit  en  acides  pnissique,  oxalique, 
mulique,  carbouique,  et  eu  uuc  malicro  grasse. 
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63S  \Acide  bomhi^ue.  Produits  des  Cétacèt. 

Les  alcalis  ne  forment  pas  une  simple  combinaison",  il' 
Y a dégagement  d'ammoniaque.  Ou  peut  aussi  eu  faire  de 
très-bons  savons. 

• De  l’Acide  bomhique. 

Lorsque  le  ver  à sole  se  change  en  clirvsalide , ses  humeurs 
paraissent  prendre  un  caractère’  d’acide.  11  laisse  men:e 
ëchapper  au  moment  où  il  se  transforme  en  papillon , une 
liqueur  rousse,  très-acide,  qui  rougit  le  papier  bleu,  et 
qui  a fixé  l'attention  de  JVI.  Chaussier.  Voici  comment  il  a 
obtenu  cet  acide. 

On  fait  infuser  des  chrysalides  de  ver  .i  soie  dans  do 
l'alcool  : ce  dissoh  ant  se  charge  de  l’acide  sans  attaquer  les 
parties  muqueuses  ou  gommeuses;  et,  en  faisant  évaporer 
l'ulcool,  on  a l’acide  botnhique  assez  pur.  On  n’a  pas  en- 
core déterminé  les  propriétés  et  les  afliaités  de  cet  acide. 

DEUXlhME  OKOKE. 

Produits  de  Cétacés. 

Blanc  do  baleine.  On  a donné  le  nom  do  spermaceti ^ 
ou  de  blanc  de  baleine  à une  substance  tendre , douce  et 
un  peu  grasse  au  toucher,  quoique  fri.able , d’une  couleur 
blanche,  un  peu  brillante  et  comme  soyeuse,  légèrement 
transparente.  Cette  substance  a très-peu  d'odeur,  et  tout 
au  plus  celle  de  la  graisse  récente.  Sa  saveur  est  fade , vis- 
queuse , grasse  et  peu  agréable.  Cette  substance  se  trouve 
dans  la  tète  de  l'espèce  de  baleine  qu’on  nomme  cachalot  ^ 
•l  sui-lont  du  phjscter  macrocenhalus  ; elle  se  sépare  aussi 
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Produits  des  Cclacci-  637, 

de  rhuilc  de  baleine  el  d’aiifros  poUsous  par  le  repos.  Oa 
la  regai  de  comme  adoucissante.  ' 

Elle*se  fond  facilement  au  feu. 

Di.stillce  plusieurs  fois  de  suite , le  blanc  de  baleine  passa 
à l’état  luiilcux. 

Exposé  .à  l’air,  il  jaunit , et  devient  rance. 

Los  acides  nitrique  et  muriatique.  — Nulle  action. 

L’acide  sulfurique  concentré  le  dissout  et  modiEc  sa 
coülour,  et  l’eau  le  sépare. 

L’acide  sulfureux  le  décolore  et  le  blanchit. 

L’acide  muriatique  oxigéné  le  jaunit. 

Les  alcalis  fixes  forment,  avec  cette  substance,  une  es- 
pèce de  savon. 

L’oxide  rouge  de  plomb  forme  avec  elle  une  masse  em- 
plas  tique. 

Les  huiles  h.xes  et  volatiles  la  dissolvent. 

L’alcool  et  l’éther  la  dissolvent  aussi.  On  peut  aussi  faire 
cristalliser  le  blanc  de  baleine,  eu, laissant  refroidir  une 

dissolution  de  cette  substance  faite  dans  l’éther.  * 

« 

Ambre  gris.  L’ambre  c.st  une  matière  d’une  couleur  gri- 
sâtre ou  cendrée , entreinèlée  de  petites  taches  ou  veiues 
noires  ou  jaunâtres.  On  le  trouve  ordinairement  eu  masses 
inégales,  un  peu  opa(jues,  fort  légères,  d’un  tissu  peu  solide, 
friables;  cette  substance,  sous  forine*concrèle , flotte  sur’ 
la  surface  de  la  mer;  et  les  vagues  en  jetlent  sur  les  côtes, 
principalement  dans  la  mer  des  Indes  : on  en  voit  de  tems' 
en  tems  dans  nos  mers,  ainsi  que  dans  celle  du  Nord.  Lé 
docteur  Swcdiuur  croit  (jue  l’ambre  se  forme  dans  le  canal 
olimeutaire  d’un  cctacé  ( le  cachalot). 
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L’ambra  a une  odeur  douce  et  suave  ^ se  ramollissant 
entre  les  doigts  -,  réduit  en  poudre  fine , il  acquiert  une 
couleur  plus  foncée  -,  broyé  dans  un  mortier  de  vqirre , il 
s’agglutine  et  s’attache  au  pilon. 

Sa  saveur  est  fade  et  presqu’insipide  , présentant  les 
mêmes  phénomènes  que  la  cire , lorsqu’on  la  met  entre  les 
dents. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  84g  à 844. 1’®““  étant  looo. 

Il  brûle  et  se  volatilise  entièrement  dès  qu’on  le  place 
sur  un  charbon  incandescent  ; .il  laisse  ensuite  une  odeur 
agréable. 

Si  l’on  fait  cette  combustion  pins  lentement,  dans  nu 
creuset  de  platine , l’ambre  se  (ond  en  répandant  la  même 
odeur  j on  y distingue  aussi  celle  d'un  corps  gras. 

Si  l’on  chauiTe  dans  un  vaissaan  clos  de  l’ambre,  au  point 
de  le  volatiliser,  et  que  l’on  suspende  un  papier  teint  par 
le  tournesol , il  passe  promptement  au  rouge. 

L’ambre  surnage  l’eau  froide.  L’eau  bouillante  ne  l’altère 
pas  non  plus;  l’ambre  se  fond  et  paraît  sous  la  fm-me  d’un 
liquide  huileux , brunâtre.  Il  se  sépare  une  petite  quantité 
de  matière  noire,  insolubîe  dans  l’alcool.  La  liqueur  filtrée 
n’a  ni  odeur,  ni  couleur,  seulement  une  légère  saveur  amère. 

J^es  acides,  en  géuéral , ont  peu  d'action  sur  l’ambre. 

Les  alcalis  s’unissent  à l’ambre , et  forment  avec  lui  des 
savons  solubles.  ^ 

Bucholt  dit  que  la  potasse  caustique , soit  à l’état  sec  , 
soit  dissoute  dans  l'eau,  ne  se  combine  qtie  très-difficile- 
ment avec  une  partie  de  l’ambre.  Le  peu  de  dissolubilité 
dans  la  potasse , pourrait  sen  ir  de  caractère  pour  counaitn  , 
un  véritable  ambre. 
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Les  bulles  fixes  et  volatiles  dissolvent  cette  substance. 

L’étber  et  l’alcool  la  dissolvent  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité. 

J’ai  conclu  de  l’analyse  de  l’ambre  gris  ( voyez  Annales 
de  Chimie , tom.  47  ) l’ambre  est  une  substance  com- 
posée qui  brûle  et  se  volatilise  entièrement  ; que  distillée 
seule  ou  en  obtient  uue  liqueur  légèrement  acide , une  buile 
en  partie  soluble  dans  l’alcool  et  d’une  odeur  cmpyreuma- 
tique-,  que,  par  la  suldimation , ou  le  procédé  de  Schèela 
on  en  extrait  de  l’acide  benzoïque  -,  que  l'eau  n’a  aucune 
action  sur  cette  substance;  qu’à  l’aide  de  l’acide  nitrique 
ou  en  sépare  une  matière  analogue  aux  résines,  mêlée 
d’adipocirc;  que  les. acides  sulfurique  concentré,  muria- 
tique et  muriatique  oxigéné  , la  cbarbonnent  sans  la  dis- 
soudre ; qu’avec  les  alcalis  on  forme  un  composé  savonneux; 
que  les  huiles  fixes,  les  huiles  volatiles,  l’étber  et  l'alcool 
sont  les  vrais  dissolvans  de  l’ambre  gris;  enfin,  que  l’alcool 
donne  les  moyens  d’en  séparer  les  parties  constituantes 
dans  les  proportions  suivantes  : 


Adipocire 

Résine 

Acide  benzoïque.  . . 

Matière  charbonneuse. 


a,oi6  grammes. 

1,167 

o,.4a5. 

o,aia  grammes. 


Bucholz  regarde  l’ambre  comme  une  substance  sui 
^eneris  composée,  qui  tient  le  milieu  entre  la  cire  et  la 
t'ésine;  qui  difière  l’une  de  l’autrç  par  sa  manière  de  se 
comporter  avec  les  alcalis;  qui  se  rapproche  des  résines, 
en  ce  qu’il  est  soluble  en  plus  grande  quantité  dans  l’alcool^ 
que  ne  l’est  la  ciré , et  que  lorsqu'il  a été  fondu,  il  acquiert 
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après  le  refroidissement,  un  aspect  résineux.  L’auteur  pro* 

pose  de  le  uomaier  principe  ambré. 

Produits  des  OiseaujC. 

Des  œufs.  L’eeuf  (le  poule  est  composé  de  blanc,  de 
jaune  , de  ligamens  qu*on  nomme  glaires , de  la  cicatricule , 
d’une  membrane  mince  intérieure,  et  d’une  coquille  solide 
placée  au-dehors,  et  servant  d’enveloppe. 

Le  blanc ’d œuf . Matière  liquide  , visqueuse  et  gluante; 
saveur  fade  , s'épaississant  au  feu  , v dévouant  blanc,  opa- 
que, solide;  Sy  dcssécîiant  en  une  matière  jaune,  transpa- 
rente, cassante.  Quoique  très-frais,  il  verdit  les  couleurs 
bleues  végétales  , se  dcsscclie  à l'air  en  ab.sorbant  de  l’oxi- 
gène  , se  dissolvant  dans  l’eau,  coagulé  par  les  acides  , et 
redissout  par  les  alcalis.  Suivant  M.  Fourcroy  ou  v trouve 
par  l’anal  vse , du  muriale  do  soude  , du  phosphate  de  chaux  , 
et  une  très-petite  portion  de  soufre  cpii  s’eu  dégage , pen- 
dant la  cuisson  , en  gaz  hvdrogène  sulfuré. 

Le  Jaune  d'œuf.  — Espèce  de  matière  albumineu.se , 
soluble  dans  l’eau  froide,  formant  une  espèce  d'émulsion 
animale  connue  sous  leuomdclait  de  poule,  coagulable 
par  la  chaleur,  par  les  acides  et  par  l’alcool;  il  contient 
une  matière  colorante  inconnue  et  une  huile  douce , grasse , 
cinplo\  ée  en  médecine. 

Four  obtenir  cette  bulle  on  fait  durcir  des  œufs;  on  en 
sépare  ensuite  les  jaunes  ; ou  les  uiet  dans  un  vase  de  terre, 
ou  dans  un  poèlüu  d’argent,  ou  les  fait  dessécher  sur  iiu 
feu  doux  , en  les  remuant  sans  discontinuer,  elles  écra- 
sant pour  les  diviser  eliles  émietter.  Loi'squ'ils  sojit  Inen 
secs  ,on  augmculc  un  peu  la  chaleur,  eu  preuant  garde  de 
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ne  les  point  faire  roussir  : ils  sc  gonflent  prodigieusement, 
et  se  liquéfient  beaucoup  : lorsqu’on  les  a tenus  sur  le  feu 
pendant  quelques  minutes  en  cet  état,  on  les  met  promp- 
tement dans  un  sac  de  toile  forte , et  on  les  soumet  à Is 
presse  entre  des  plaques  de  fer  chaufifées  dans  l'eau  bouil- 
lante. 11  sort  une  huile  d’un  jaune  doré,  d’une  odeur 
agréable , et  d’une  saveur  très-douce  -,  c’est  ce  que  l’on 
nomme  huile  œufs  : de  5o  jaunes  d’œufs  on  tire  ordi- 
nairement 1 5a  grammes  d’huile. 

Les  ligamens  sont  une  espèce  dé  cordon  albumineux,' 
plus  solide  que  le  blanc. 

La  cicalricule  est  posée  sur  le  jaune  et  se  présente  tou- 
jours vis-à-vis  du  trou  que  l’on  fait  à la  coquille. 

La  membrane  intérieure  de  l’œuf  enveloppe  le  blanc  et 
le  jaune , elle  est  collée  à la  surface  intérieure  de  la  coquille. 

Cette  membrane  parait  être  de  nature  albumineuse  : au 
moins  elle  se  dissout  facilement  dans  la  potasse  caustique 
sans  produire  d’ammoniaqqe.  Les  acides  la  précipitent  de 
sa  dissolution  sous  la  forme  de  flocons  blancs  à la  manière 
de  l’albumine  et  en  développant  l’odeur  du  gaz  hydrogène 
sulfuré. 

La  coquille  d'œuj  a été  analysée  j>ar  M.  VauqueUn.  . 
( y oyev  Annales  de  Chimie , tom.  8i.  ) 

Les  coquillés  d’œuf  pèsent , terme  moyen , environ  cinq 
grammes.  Calcinées  au  noir , elles  perdent  environ  le  5”. 
ou  0,2  de  leur  poids.  Après  leur  calcination,  elles  donnent, 
en  se  dissolvant  dans  l’acide  nitrique , du  gaz  acide  carbo- 
nique mêlé  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

looo  parties  de  coquilles  d’œuf  sont  composées  de  car- 
bonate de  chaux,  de  carbonate  de  magnésie,  de  phosphate 
de  chaux , de  fer  et  de  soufre. 

ni.  4* 
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Le*  œufs  pèsent  environ  58  grammes  ; de  )à  une  poule 
qui  aura  pondu  en  six  mois  i5o  œufs,  aura  produit,  pen- 
dant cet  espace  de  lems , sept  kilogrammes  et  demi  euviron 
de  matière  nécessaire  à cette  formation. 

t 

Calculs  animaux. 

Des  hézoards.  On  distingue  deux  sortes  de  bézoards  : 
l’oriental  et  l'occidental. 

Le  bé/.oard  est  une  matière  solide  qu’on  trouve  dans  le 
quatrième  ventricule  d’une  gazelle  ou  espèce  de  chèvre  , 
en  Perse , et  dans  plusieurs  endroits  de  l'Inde. 

Le  bézoard  occidental  se  trouve  au  Pérou  et  au  Brésil, 
dans  l’estomac  d’une  espèce  de  clièvi’c. 

Ces  piexTcs  paraissent  être  composées  de  plusieurs  cou- 
ches ou  lames  appliquées  les  unes  sur  les  autres.  Ellles 
doivent  être  d'une  couleur  bleue,  ou  verdâtre,  ou  com- 
posée de  ces  deux  couleurs,  et  tirant  légèrement  sur  le 
udir  •,  elles  ont  très-peu  d’odeur;  elles  sont  rondes  ou 
ovales , quelquefois  d’une  figure  irrégulière. 

M.  Berthollei  a fait  l’analyse  des  bézoards  orientaux  qui 
ont  été  envoyés  par  le  roi  de  Perse  à S.  M.  l’Empereur 
( Voyez  Mémoires  tT Arcueil,  tom.  3 , pag.  44*^)- 

Cos  bézoards  étalent  de  coulem*  vert-noir  à l’extérieur  , 
et  bruns  dans  l'intériciu';  ils  avaient  une  forme  ovoïde,  et 
leur  surface  était  très-polie  ; ils  étaient  formés  de  couches^ 
concentriques  irrégulières  : on  a trouvé  dans  l’intérieur  de 
l’un , un  amas  de  paille  et  d'autres  petits  débris  de  végé- 
taux, qui  formaient  comme  un  noyau  alongé,  un  peu 
séparé  de  l’euvcloppc  extérieure  qui  avait  près  de  deux  cen- 
timètres d'épaisseur  ; un  autre  formait  une  masse  composée 
de  couches,  au  milieu  desquelles  se  trouvait  ua  brin  d#  bol» 
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de  la  grosseur  d'une  épingle  ordinaire  : un  morceau  hoiiio- 
géuc  avait  la  pesauleur  spccifupie  de  i463,  celle  de  l eau 
étant  1000. 

L’eau  et  l’alcool  n’ont  presque  rien  dissout  des  bé/.oards. 

L’acide  nitii(juc  les  a dissous  mec  une  vive  ed’ervcsceucô 
et  a pre'scnté  une  liqueur  i-ouge-c.rangée. 

La  potasse  a dissout  facilement  la  poudre  des  bézoards. 
La  dissolution  était  d’uue  couleur  brune  foncée,  et  l’acide 
niuiiatiquc  eu  a précipité  la  substance  du  bézoard  sans 
qu’elle  ait  paru  avoir  subi  aucune  altéiatiou. 

Ou  a distillé  12  grammes  de  bézoard;  il  est  passé  dans 
le  récipient  une  quantité  d’une  substance  jaune  qui  s’est 
suldiniéc  en  partie,  en  liquide  légèrement  acide,  et  quel- 
ques gouttes  d huile.  I.cs  la  grammes  ont  laissé  dans  la  cor- 
nue 4,320  grammes  de  charbon,  lequel  a produit  par  l’in- 
ciiiéralion  0,600  gi'am.  de  cendres  qui , par  la  lotion  de 
l’eau  distillée,  se  sont  réduites  à o,43o;  la  dissolution  par 
l’eau  a laissé  , par  l’évaporation  , un  résidu  formé  de  cris- 
taux , mais  si^  confus  et  en  si  petite  quantité  , qu  ou  n’a  pu 
en  distinguer  la  nature.  On  les  a redissout,  et  on  a reconnu, 
par  le  nitrate  d’argent,  le  muriate  de  barite  et  la  dissolu- 
tion de  platine  , que  ce  ne  pouvait  être  que  du  sulfate  de 
soude  avec  une  petite  proportion  de  muriate  de  soude. 

Le  résidu  de  la  lixiviation  a^tc  soumis  à l’action  de 
l’acide  muriatique  faible  : tout  a été  dissout  avec  cU’erves- 
cence,  excepte  0,086  gram.  de  silice.  La  dissolution  mu- 
riatique a donné  ^ par  le  moyen  de  l’ararnoniaque,  un  pré- 
cipité qui , recueilli  sur  uii  tiltrc  et  convenablement  séché , 
a pesé  o,oq5  gram.  : il  a paru  être  du  phosphate  de  chaux  ; 
ensuite  le  carbonate  de  soude  a formé  un  précipité  qui  , 
étant  séché,  a pesé  o,i5i,  et  qui  était  du  carbonate  do' 
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chaux  : perte  0,098.  Une  seconde  opération  a donné  des 
produits  à-peu^près  semldahles. 

On  voit,  par  l’analyse  précédente,  que  les  bezoards 
n’ont  pas  de  ressemblance  avec  les  autres  concrétions 
animales,  et  qu’ils  donnent  exactement  les  produits  des 
■ Bubstancès  végétales , et  particulièrement  ceux  du  bois. 

Concrétions  de  Crustacés. 

Pierre  écrevisses.  On  appelle  faussement^eujr  ét écre- 
visses des  concrétions  pierreuses  qui  se  trouvent  dans  l’es- 
tomac de  ce  crustacé,  et  qui  paraissent  être  la  matière  des- 
tinée à la  reproduction  du  test  EUes  sont  ordinairement 
convexes  d’un  côté , concaves  de  l'autre.  Leur  couleur  est 
blanche , bleuâtre  et  souvent  couleur  de  chair.  On  n’a  pas 
encore  fait  une  analyse  exacte  de  cette  substance;  on  sait 
seulement  qu’elle  est  soluble  dans  les  acides  même  les 
plus  faibles , et  qu’elle  est  composée , au  moins  en  grande 
partie , de  carbonate  calcaire. 

Pour  l’usage  pharmaceutique , on  lave  les  pierres  d’écre- 
visses dans  de  l’eau , on  les  fait  sécher,  et  on  les  réduit  en 
poudre  très-line,  ou  l’on  en  forme  des  trochisques. 

Produit  des  Poissons. 

La  colle  de  poisson  , Vicûiyocolle.  ( Voyez  l’article 
Colle.  ) Comme  médicaiflèiis , elle  est  rangée  parmi  les 
adoucissans , les  rcl&chans , etc. 

Produits  des  Insectes. 

Le  miel.  En  traitant  de  la  matière  sucrée , nous  avons 
indiqué  l’analogie  qui  existait  entre  le  sucre  et  le  miel. 

On  doit  à M.  Guilbert , pharmacico  de  Paris  , quelques 
expériences  sur  le  miel. 
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Après  avoir  agité  pendant  quelque  teras  le  miel  dans  lo 
quart  de  son  poids  d’eau  Iroide , il  est  devenu  liquide. 
Jeté  sur  un  filtre , une  partie  a passé  au  travers , et  l’autre 
est  restée  sur  le  filtre.  La  première  avait  l'apparence  d’un 
sirop , et  la  seconde  celle  d’une  pâte  nouvellement  faite. 
Le  liquide  d’apparence  syrupeuse  contenait , outre  Feau 
ajoutée , environ  les  if  du  poids  du  miel. 

La  partie  restée  sur  le  filtre , lavée  par  l'alcool , n’a  rien 
perdu  qu’un  peu  de  matière  colorante  jaune  ; elle  était 
sèche  et  farineuse , dissolublc  dans  le  sirop  et  dans  l’alcool 
par  la  chaleur;  elle  est  soluble  dans  d'eau  froide, 

et  par  ce  moyen  on  en  a séparé  la  cire  et  quelques  impu- 
retés. L’odeur  de  cire  brûlée  qu’avait  ce  résidu , le  brillant 
qu’il  prit  par  le  frottement  avec  le  doigt , son  indissolubilité 
dans  l’eau , ont  prouvé  que  c’était  quelques  petites  quan- 
tité de  cire  jaune.  On  fit  évaporer  la  dissolution  jusqu’en 
consistance  syrupeuse  ; on  ajouta  un  peu  d’al^ol  vers  la 
fin  , et  on  exposa  la  dissolution  dans  un  coùrant  d’air  : trois 
jours  après  l’alcool  était  évaporé , et  on  trouva  une  masse 
blanche , granuleuse , faisant  à-peu-près  le  quinzième  du 
poids  du  miel  employé. 

On  doit  donc  considérer  le  miel  comme  composé  de 
de  sirop  et  de  de  matière  blanche,  soLde,  farineuse  et 
très-peu  sucrée. 

L’action  de  l'acide  nitrique  sur  le  sirop  donna  un  acide 
oxalique  très-beau  et  abondant  On  obtint  de  la  matière 
blanche  le  meme  résultat , mais  il  fallut  presque  le  double 
du  même  acide. 

M.  Guilbert  a remarqué  que  le  sirop  pris  intérieure- 
' ruent  à la  dose  d’un  hectogramme  et  plus  dans  une  infu- 
^ «ion  de  thé,  n’a  dérangé  en  aucune  manière  l'habitude  de 
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l’oslomac  ; l'autre  partie  , celle  qui  est  concrète  , prise  à la 
«lose  de  7.  gros  par  plusieurs  persoimcs  à jeun  , a occasiouué 
des  coliques  suivies  chez  la  plupart  de  purgation. 

Ou  pourrait  doue  peu.ser  d’après  cela  que  la  propriété 
laxatp-e  du  miel  est  duc  ù la  substance  solide. 

La  cire.  C'est  une  substance  concrète,  ferme,  qui  se  re- 
tire des  rayons  du  miel.  Quand  les  rayons  ont  été  égouttés, 
pressés  et  lavés , ou  les  fond  et  on  passe  la  cire  à travers 
un  linge,  pour  la  débarrasser  de  tous  les  coi'ps  étrangers. 
On  la  fait  tomber  dans  l’eau  ; elle  surnage  en  Inœcs  minces, 
que  l'on  sèche  sur  des  toiles  à la  rosée  qui  la  blanchit. 
Cette  opération  de  la  fonte  et  du  blauclilmcat  de  la  cire  so 
rcpcle  (rois  fois , et  elle  a acquis  alors  toute  la  blancheur 
dont  elle  est  susceptible  : on  la  nomme  circ-vierge.  La 
meilleure  cire  blanche  est  d'uu  blanc  clair  presque  trans- 
parent, et  d'une  odeur  agréable. 

La  cire  chaullée  à un  feu  doux,  forme  uu  fluide  huileux 
et  transparent i elle  redevient  solide  parle  rofroidis.sement. 
t'i  on  la  chaulfe  fortement,  elle  su  décompose  eu  eau,  ea 
acide  séhacique,  en  gaz  hydrogène  carboné  et  eu  huile 
âcre  •,  elle  laisse  quelques  traces  charbonneuses.  Les  acides 
concentrés  la  brûlent -,  les  alcalis  la  remettent  à l’état  savon- 
neux ; c’csl  ainsi  qu’on  l’crapluie  souvent  sous  le  nom  d’en-^ 
caustique.  La  cire  est  soluble  dans  l’alcool  bouillant  -,  ellq 
SC  fond  dans  les  huiles,  qu’elle  rend  cousistautes  : beau- 
coiij)  de  matières  colorantes  se  comlnnenl  avec  elle. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thcnard  ont  fait  l’analyse  de  la 
cire.  Celle  dont  ils  se  sont  senis  était  très  - blanche,  cas- 
sante et  pure.  Comme  il  était  impossible  de  la  pulvériser, 
eu  n’a  pu  la  mêler,  de  meme  que  le  sucre,  la  gpmme,  etc. 
avec  le  murialo  suiüxigènc  de  potasse  \ mais  on  y est  par-» 
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venu  assez  facilement  à l'aide  d’une  douce  chaleur.  A cet 
«ITet,  après  avoir  pesé  des  quantités  convenables  de  ces 
deux  substances,  ou  les  a mises  sur  un  obturateur  de  verre 
bien  poli  que  l’on  a chauil'é  de  tems  en  tems^  et  dès  que 
la  cire  a commencé  à se  ramollir,  on  l’a  imprégnée  de 
muriate sur-oxigéné  avec  une  lame  flexible  de  fer.  Bientôt, 
par  ce  moyen , la  cire  a été  assez  divisée  pour  pouvoir  être 
triturée,  sur-tout  en  ayant  soin  de  couper  les  parties  du 
mélange  qui  s’aglutinaient.  Au  bout  de  deux  heures  environ, 
le  mélange  étant  achevé , on  en  a fait  avec  de  l’eau  une 
pâte  que  l’on  a moulée,  mise  en  boulettes,  desséchée  et 
décomposée  suivant  la  manière  indiquée  par  ces  ebimistes;. 
( -Recherches  phYsico-chimiques  , tom.  a.  ) 

loo  parties  de  cire  sont  cotnposées  dé  : carbonë-8i,'j84, 
oxigène  5,544»  hydrogène  - . 

I.a  cire  sert  dans  la  pai^uraerie  et  dans  la  pbarmacie 
pour  la  préparation  des  pommades , des  ongueus , des 
emplâtres  et  des  cérats.  La  cire  jaune  sert  à cirer  les  appar- 
temens,  et  à faire  des  bougies  grossières.  Du  colore  là 
blanche  eu  la  mêlant  avec  de  l’huile-,  et  en  la  broyant;  avec 
des  couleurs.  La  poix  grasse  la  conserve  dans  un  état  de 
moUesse  qui  la  rend  utile  pour  l’application  di  s scellés. 
La  cire  mêlée  au  sucre  candi , forme  une  pâte  propre  à 
prendre  l’empreinte  des  pierres  gravées.  On  modèle  des 
statues  en  cire  ; on  en  enduit  des  éloATes  de  toile  et  de  soie 
pour  les^  rendre  impénétrables  à la  pluie -,  mais  il  faut  y 
«jouter  de  riuiilc  , afin  que  cet  enduit  ne  soit  pas  cassant. 
La  Laque.  Coccus  lacca.  Liiiv  ■ 

C’est  la  substance  dont  le  coccus  lacca  fomio  ses  cel- 
lules. Cet  insecte  vit  sur-tout  dans  la  partie  montagneuse 
de  l’Indostau,  et  sur  l’une  et  l’autre  rive  du  Gauge  ; il 
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habite,  selon  Ker,  le  Jicus  religiosa , Lin.  ; le  ficus  indica. 
Lin.  ; le  plaso  du  hortus  malabaricus  et  le  rhamnus 
jujuha,  Lin. 

Ils  s’atUahent  en  si  grand  nombre  sur  les  branches,  sur- 
tout des  trois  premiers  arbustes  que  nous  venons  de  nom- 
mer, que  l’on  dirait  rpie  tout  l’arbuste  est  saupoudré  d’une 
poudre  rouge , et  qu’ils  détruisent  non-seulement  les  fhiits, 
mais  qu’ils  font  périr  même  le  pied. 

.Anderson  trouva  aussi  l’insecte  à laque  dans  les  envi- 
rons de  Madras  \ mais  il  ne  le  vit  que  sur  le  rhamnus 
jujuba  , sur  quelques  mimosa  et  sur  quelques  autres 
plantes  ; mais  point  sur  le  Jicus  indica  et  sur  le  ficus  reli- 
giosa. Roxburgh  de  Samul-Cotta  qui  a donne  une  descrip- 
^ tion  exacte  de  cet  insecte  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques , année  1791,  rapporte  que  sur  les  côtes  de 
Coromandel  on  ne  les  rencontre  que  sur  trois  especes  de 
mimosa. 

^ Ou  distingue  trois  especes  de  laques  ; 1°.  la  laque  eu 
bâton  ; c’est  l’ouvrage  que  les  fcTurmis  ont  construit  autour 
des  petites  branches.  Cette  espèce  et  la  plus  riclic  en  cou- 
leur ; 3*.  la  laque  en  grains  : elle  est  moins  colorée  que  la 
précédente , et  a été  obtenue  par  la  fusion  ; 3°.  la  laque 
en  tables  : elle  est  entièrement  privée  de  sa  couleur.  La 
couleur  de  la  laque  est  due  à l’insecte.  Lorsque  celui-ci 
« quitté  ses  cellules,  elle  est  peu  colorée  ou  même  sans 
couleur.  Les  œufs  paraissent  encore  plus  riches  eu  couleur 
que  l'insecte  même.  Roxburgh  dit  qu’il  faut  extraire  la 
couleur  de  la  laque  fraiche  vers  la  fin  d’octobre  ou  au  com- 
mencement de  novembre , avant  que  l’insecte  soit  éclos  ; il 
croit  que  de  cette  manière  l’on  obtient  une  teinture  plus 
chargée  qu’en  traitant  la  laque  sèche^^  Selon  Bancrofi,  on 
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peut  obtenir  la  couleur  en  faisant  bouillir  la  laque  avec  de 
l’eau  que  l’on  fait  évaporer  eusuite. 

M.  Fanke  a donné  l’analyse  de  la  gomme-laque  en  bâtons  * 
( Journal  de  pharm.  de  T rommsdorjf , tom.  i8.  )•,  d’où 
il  résulte  que  3oo  parties  de  laque  sont  composées  de  : 

Résine  végétale 197 

D’un  principe  particulier  de  laque.  . 85 

Principe  colorant  animal  . . . . 18 

La  laque  ne  fournit  pas  une  couleur  aussi  éclatante  ni 
aussi  durable  que  la  cochenille. 

Le  grand  usage  de  la  laque  de  qualité  inférieure  est  de 
servir  à la  préparation  de  la  cire  à cacheter,  d’entrer  dans 
la  fabrication  des  vernis  épais  de  la  Chine  et  du  Japon.  En 
médecine,  on  la  regarde  comme  tonique;  on  en  fait  une 
teinture  avec  l’alcool. 

Produits  des  Zoophytes. 

La  coraline.  C’est  une  espèce  de  ruche , ou  l’habitation 
d’insectes*,  qu’on  nomme  polypes.  On  la  vante  comme  un 
puissant  vermifuge.  Cette  substance  a une  saveur  salée , 
âcre  et  désagréable , une  odeur  de  poisson  ou  de  marée , 
très-sensible.  On  en  tire , par  l’ébullition , luie  petite  quan- 
tité de  matière  gélatineuse  ; elle  donne,  à la  cornue,  du  car- 
bonate d’ammoniaque  et  une  huile  très-fétide. 

Le  corail.  Les  coraux  sont  des  productions  de  vers , 
des  espèces  de  cellules  formées  par  des  polypes.  Cette 
substance  se  trouve  collée  sur  la  surface  de  di/Térens  corps  ; 
sa  tige  est  pour  l’ordinaire  armée  de  brauebes.'  Le  corail 
rouge , ou  rose , est  le  plus  commun  ; on  le  trouve  dans  la 
mer  Adriatique  ; on  eu  voit  aussi  du  blanc  dans  celte  mec 
dans  la  Baltique. 
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Lorsqu’on  examine  l’orgauisaliou  du  corail,  on  observe 
que  la  tige  et  les  branches  paraissent  formées  d’une  suite 
de  petits  tubes,  dont  plusieurs  croissent  ensemble  parallc- 
Icmcut  les  uns  aux  autres , et  pousscut  des  branches  eu 
din'éreiis  sens  ; ce  qui  fait  que  le  corail  ressemble  à quel- 
ques arbrisseaux  de  mer  pétrifiés. 

iLa  pèche  du  corail  se  fait  en  été,  notamment  dans  les 
bouches  de  Bonifacio,  vis-à-vis  l’ile  de  Sardaigne.  On  en 
pèche  aussi  sur  les  côtes  de  Tunis. 

Cette  substance  est  un  composé  de  carbonate  de  chaux , 
d’un  peu  de  fer  et  d'une  petite  quantité  de  matière  gélati- 
neuse. On  préparait  autrefois  avec  l’acide  acétique , pu  le 
suc  de  citron,  un  médicament  auquel  on  avait  donné  le 
nom  de  sel  de  corail , et  que  l’on  donnait  comme  anti- 
spasmodique, etc. 

Le  corail  entre  dans  la  poudre  de  guttette , la  confec- 
tion alkermès , les  trochisques  de  kariibé.  Cette  substance 
est  beaucoup  plus  employée  dans  les  poudres  et  les  opiats 
dcntrifices. 

* 

' U éponge  a une  tige  fibreuse , flexible , très-poreuse , 
simple,  tuLulée,  ou  ramifiée.  Sa  superficie  est  parsemée 
d’ouvertures  qui  absprbent  l’eau.  On  en  trouve  une  espèce 
dans  les  rivières,  une  autre  dans  les  lacs  et  les  étangs  , mais 
la  plupart  habitent  les  mers  d’oii  on  les  tire  : elles  se 
tj  ouvent  dans  la  Méditerranée  : on  en  pêche  beaucoup  du 
côté  des  îles  de  l’Archipel  et  de  Sainos. 

Les  éponges  fines  diffèrent  de  celles  que  l’on  nomme 
grosses  éponges,  parce  que  leur  tissu  est  plus  serré,  et  que 
leurs  pores  sont  pins  étroits.  Les  meilleures  et  les  plus, 
fines  ont  une  teinte  de  gris  cendré  : la  préparation  dés 
éponges  consiste  en  une  macération  dans  l’eau  douce  pour 
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Jcs  dépouiller  de  leur  odeui’  marine.  Les  parfumeurs  les 
fout  encore  baigner  à diverses  l'eprises  dans  l’cau-rosc  ou 
de  fleurs  d’orange.  On  les  fait  sécher  autant  de  fois;  euGn, 
on  les  arrose  d’un  petit  filet  d’essence  d’ambre.  Ces  sortes 
d éponges  ont  alors  une  odeur  agréable. 

L’éponge  fournit, à la  distillation,  du  carbonate  d’ammor 
Iliaque^  uue  huile  épaisse  et  fétide,  elle  laisse  uu  charboa 
assez  dense , d’où  l’ou  tire  du  muriatc  de  soude  et  du 
phosphate  de  chaux.  Elle  se  dissout  difficilement  dans  les 
lessives  alcalines  ; les  acides  l’altèrent  à la  manière  des 
substances  animales  ; l’acide  sulfurique  la  noircit  et  la 
charboiinc  ; l’acide  nitrique  la  jaunit,  la  change  en  acido 
oxalique  et  eu  matière  grasse. 

Outre  les  usages  de  l’éponge  que  tout  le  monde  connaît.,  ^ 
elle  est  utile  en  chirurgie  dans  le  traitement  de  certaine^ 
plaies;  on  se  sert,  à cet  elî’et,  de  morceaux  d’éponge, 
qui,  introduits  dans  la  plaie,  ne  tardent  pas  à absorbep 
^ Iminidité  qui  s’y  ti’onvc.  , 

Pour  diminuer  le  volume  de  l’éponge,  on  avait  imaginé 
de  plonger  des  éponges  dans  de  la  cire  fondue,  dp.lfsy 
tenir  pendant  quelques  minutes , et  de  les  retirer  ensuite  ^ 
pour  les  soumettre  promptement  à l'action  d'une  forte 
presse  entre  deux  plaques  de  fer  bien  échauffées.  Au  moyeu, 
de  ce  procédé,  l'éponge  la  plus  volumiucuse  se  trouve 
rapprochée  sur  elle-même,  et  devient  susceptible,  de  so 
dilater,  lorsqu’on  la  place  dans  un  endroit  huinide.  Ces 
sortes  d’éponges  sont  connues  en  pharmacie , sous  le  nom 
^'éponges  g^parées  à la  cire. 

M.  Deyeux  a indiqué  uu  procédé  qui  obvie  à quelques 
jneonvéniens , que  les  chirurgiens  ont  trouvés  dans  cette 
éponge  ainsi  préparée  ; ils  ont  reconnu  que  leur  dilalaliou 
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était  subordonnée  au  soin  plus  ou  moins  grand  que  l’on 
prenait  pour  séparer  la  cire. 

Son  procédé  consiste  à choisir  des  éponges  fines , à les 
laver  exactement , pour  qu’il  n’y  reste  plus  de  corps  étran- 
gers. Tandis  qu'elles  sont  encore  mouillées,  on  les  entoure 
de  ficelles , en  les  serrant  fortement  II  faut  faire  en  sorte 
que  les  tours  de  la  ficelle  se  touchent  d’une  manière  si 
exacte , que  toute  l’éponge  se  trouve  recouverte  à-peu-près 
comme  les  carottes  de  tabac,  et  sur- tout  que  la  ficelle  soit 
arrêtée  à chaque  bout  de  l’éponge  par  un  nœud  qu’on 
puisse  défaire  à volonté. 

L’éponge,  dans  cette  opération,  diminue  tellement  de 
volume,  qu'en  la  supposant  grosse  comme  le  poing,  dans 
son  état  naturel,  sa  grosseur,  lorsqu’elle  est  entourée  de 
ficelle , peut  être  comparée  à celle  du  doigt. 

On  conçoit  facilement  qu’étant  ainsi  comprimée,  elle 
devra  se  dessécher  aisément  : aussi , en  très-peu  de  joiurs , 
devient-elle  très-dure.  Il  faut  toujours  la  conserver  dans  un 
endroit  à l’abri  de  l’humidité. 

Une  fois  introduit  dans  la  plaie,  le  morceau  dVponge 
préparé  par  le  procédé  de  M.  Dey  eux , ne  tarde  pas  à s’hu- 
mecter ; il  acquiert  alors  du  volume  ; mais , comme  il  con- 
serve de  la  souplesse  il  n’occasionne  pas,  en  s’appuyant 
sur  le  corps  qu’il  écarte,  cette  sensation  douloureuse  qu’é- 
prouve toujours  le  malade  lorsqu’on  a recours  à l’éponge 
préparée  avec  la  cire. 

L’éponge  calcinée  avait  autrefois  la  réputation  d’être  un 
rt^mède  infaillible  poim  guérir  les  goitres  ; m^îp  c’est  biea 
gratuitement. 

* Fin  du  Tome  troisiime  et  dernier. 
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